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INTRODUCTION   HISTORIQUE 


I.  -  LA  VILLE 


/.  Saint-Etienne,  ville  industrielle  et  commerçante,  s*est  bâtie  au 
point  de  rencontre  de  deux  voies  naturelles.  L'une  de  ces  voies  part 
de  Lyon  ;  elle  suit  la  vallée  du  Gier  '  et  se  dirige  vers  le  Velay.  Après 
avoir  quitté  le  bassin  du  Rhône,  vers  Terrenoire,  elle  rencontre 
plusieurs  vallées  plus  ou  moins  encaissées  où  coulent  des  affluents  de 
la  Loire  ;  la  première,  la  plus  praticable  de  ces  vallées  est  celle  du 
Furan;  elle  a  sur  les  autres,  celles  de  l'Ondaine,  de  la  Semène,  du 
Lignon,  l'avantage  de  donner  accès  à  une  vaste  plaine  ouverte, la  plaine 
du  Forez  qui  conduit  au  centre  de  la  France  et  à  la  région  parisienne. 

Cette  vallée  du  Furan  forme  à  son  tour  un  tracé  naturel  pour  une 
route  qui,  venue  du  Forez,  s'élève  jusqu'à  de  hauts  plateaux  com- 
modes, redescend  vers  le  Vivarais  et  plus  loin  vers  le  Midi. 

•i.  Au  carrefour  formé  par  ces  deux  voies,  s'est  bâtie,  assez  tard, 
une  ville  où  la  petite  métallurgie  et  l'armurerie  d'abord,  la  soierie 
ensuite,  l'industrie  houillère  et  la  grosse  métallurgie  enfin  ont  groupé 
aujourd'hui  une  population  de  i5o.ooo  habitants. 

3.  Les  débuts  de  la  bourgade  furent  modestes.  Cependant,  vers  la 
tin  du  xvne  siècle,  à  l'époque  où  furent  écrits  les  textes  dont  nous  étu- 
dions le  dialecte,  elle  comptait  20.000  âmes  environ  2.  Cette  popula- 
tion eut,  au  moyen  âge  et  jusqu'en  1 856,  pour  capitale  politique  et 
administrative  Montbrison  ;  elle  eut  toujours  pour  centre  religieux 
Lyon;  c'est  avec  ces  deux  villes  qu'elle  eut  les  relations  les 
plus  suivies  à  cause  delà  facilité  d'accès  vers  l'une  et  l'autre,  tandis 
qu'elle  tournait  le  dos  aux  pays  du  Velay  et  du  Vivarais  3. 

1.  Aujourd'hui  le  chemin  de  fer  est  dans  la  vallée;  la  route  se  tient  sur  les 
hauteurs. 

2.  D'après  Saint-Etienne  I,  p.  56  et  III,  pp.  96  et  97. 

3.  Voy.  cependant  ci-dessous  par.  849. 
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Ainsi  s'explique  qu'au  moment  où  se  formèrent  les  dialectes,  ce  fut 
un  dialecte  franco-provençal  qui  se  développa  dans  la  vallée  du  Furan. 
voisin,  quoique  distinct  naturellement,  du  forézien  et  du  lyonnais, 
mais  soustrait  aux  influences  méridionales  qui  se  heurtaient  a  l'obs- 
tacle des  hautes  montagnes  et  des  longs  hivers. 

C'est  le  dialecte  de  cette  ville  que  nous  nous  proposons  d'étudier, 
dans  les  textes  que  nous  avons  du  xvn"  siècle. 


IL  —  LA  LITTERATURE  DIALECTALE 

4.  On  ne  connaît  pas  de  textes  écrits  en  dialecte  de  Saint-Etienne, 
qui  soient  antérieurs  au  xvne  siècle  ;  ceux  qu'on  a  de  cette  époque  ne 
sont  pas  des  documents  historiques,  ce  sont  des  oeuvres  littéraires. 

Les  archives  ne  conservent,  que  je  sache,  aucun  acte  rédigé  dans 
la  langue  vulgaire  de  Saint-Etienne  ;  tous  sont  en  latin  ou  en  français  ; 
tout  au  plus  peut-on  y  glaner  quelques  noms,  comme  celui  de  la 
rivière  du  Furan  appelée  en  i3io  Foren%.  Les  textes  littéraires,  comme 
on  doit  s'y  attendre1,  manquent  aussi  pendant  tout  le  moyen  àg    , 

5.  C'est  au  début  du  xvne  siècle,  en  iôo5,  qu'apparaît  la  première 
œuvre  de  notre  littérature  patoise  :  le  Ballet  en  langage  f or esient  que 
nous  publions  et  que  nous  étudions  d'autre  part. 

6.  Vers  la  fin  du  même  siècle,  en   1688,  parut,  de   Jean  Chapelon, 
Y  Entrât  solennella  de  Monsieur  et  de  Madama    de  S.   Priest  dins 
lour   vialla   de   Santctieve  ;    nous   reviendrons    plus    loin    sur 
œuvre  (par.  19). 

7.  Entre  ces  deux  dates,  i6o5-i688,  il  dut  y  avoir  a  Saint-Etienne 
d'autres  poètes,  dont  les  noms  —  ou  les  surnoms  —  nous  sont  parve- 
nus :  Bobrun  et  Mamon  cités  dans  une  Epigramme  à  VAuthew  de 
YEntrat,  lou  poète  Manchot  nommé  par  Jacques  Chapelon  Tourran, 
dern.  al.  6);  lou  savant  Munie  mort  après  un  autre  poète  Piran  d'après 
Antoine  Chapelon  (Bobr.  VI,  2e  al.  2e  moitié  .  Va  de  fait,  on  trouve 
dans  les  archives  de  la  ville  un  rapport  d'experts,   daté  de 

rédigé  en  français  par  Pirand  et  Mosnier  ;  mais,  quand    ei 

deux  experts  seraient  nos  poètes,   ni  d'eux   ni  des  précédents,  il   ne 

reste  rien,  pas  même  un  titre  d'ouvrage  . 

8.  Voici  qui  vaut  mieux.   En    1608  sans   doute  ',   fut  imprimé  un 

1.  D'abord  la  ville  n'était  guère  alors  qu'un    village,  et  puis       ! 
provenzalische  Litteratur  neben  der  provenzalischen  und  franzôsischeo,  war  kein 
Raum.  »  Grôber,    Gnoidriss,  I.   p.   433,  11. 

2.  La  date  est  donnée  par  le  vers  33 1  ;  c'est  au  mois  d'août  [698  que  les  archers 
de  Saint-Etienne  allèrent  «  tirer  le  prix  0  à  Mâcon.  Le  poème  dut  être  com. 
retour,  et  paraître  fin   1698  ou  commencement  de  1699;    l'auteur    du  poème   i 
sans  doute  un  des  huit  archers  choisis  pour  aller  concourir  :  il  ne  du  pas  - 
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poème  en  l'honneur  du  jeu  de  Tare.  Il  est  dédié  O  capitaine,  officie  et 
cheval ie  do  noublou  et  ancien  Jeu  de  Lard  de  la  Viaîa  de  Santevieve 
sic,  lire  Santetieve  .  L'exemplaire  de  eette  édition  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  et  qui  est  unique  probablement,  est  mutilé  : 
le  Ier feuillet,  qui  devait  donner  le  titre  et  le  nom  de  l'auteur,  a  disparu, 
et  la  page  3  se  trouve  être  en  tait  la  première;  elle  contient  la  dédi- 
cace transcrite  ci-dessus  et  le  commencement  du  poème;  le  texte 
s'arrête  incomplet  au  bas  de  la  page  22,  au  vers  479  ;  la  fin  manque. 
L'auteur  a  une  certaine  personnalité  ;  il  se  plaît  aux  belles  cérémonies, 
à  la  bonne  chère,  et  a  grand  souci  des  préséances;  mais  son  style  est 
gauche,  sa  langue  peu  sûre,  sa  versification  peu  correcte  ;  il  use  d'une 
graphie  variable  et  fantaisiste.  Nous  avons  pu  cependant  glaner  dans 
ce  texte  quelques  mots  intéressants. 

Tels  sont  les  trois  seuls  poèmes  authentiques  qui  nous  sont 
venus  imprimés  du  xvne  siècle  :  le  Ballet  foresien,  V Entrât,  le  Jeu 
de  Lai\ 

Mais  il  faut  sans  doute  y  ajouter  la  plupart  des  poèmes  que  l'abbé 
Etienne  Chauve  publia  en  1779  sous  le  titre  de  Collection  complette 
des  Œuvres  de  Messire  Jean  Chapelon.  Nous  reviendrons  sur  cette 
édition  (par.  21  et  suiv.). 


Au  xvmc  siècle,  appartiennent  trois  œuvres  à  remarquer  : 
g.  i°  un  recueil  de  Noels  qu'on  attribue  à  l'abbé  Thiollière.  Parmi 
les  24  Noels  qu'il  comprend,  16  sont  en  français;  5  en  patois,  ou 
comme  dit  l'auteur  «  au  langage  forisien  »  ;  ce  sont  les  Noels  VI,  XI, 
XVI,  XVIII  et  XXIII.  Les  trois  autres,  V,  X  et  XV,  sont  des  dialo- 
gues entre  un  ange  qui  parle  français  et  un  berger  qui  parle  patois.  Ce 
recueil  a  été  imprimé  au  xixe  siècle;  un  avis  de  l'éditeur  nous  apprend 
que  ces  Noels  auraient  déjà  été  publiés  en  1  746  ;  mais  il  ne  nous  donne 
pas  le  nom  de  l'auteur,  ni  celui  du  premier  éditeur,  ni  celui  du  second, 
ni  la  date  de  la  seconde  édition  \ 

10.  20  En  1837,  M.  Descreux,  secrétaire  de  la  Mairie,  a  publié 
onze  pièces  du  xvme  siècle  sous  le  titre  de  :  Fragmens  des  poésies 
patoises  de  maître  Boyron,  graveur .  M.  Descreux  était  apparenté  à 
Boyron  \  et  c'est  dans  les  papiers  de  famille  qu'il  a  trouvé  ces  poésies, 
avec  quelques  autres  qu'il  n'a  pas  osé  publier  à  cause  de  leur  ton  trop 
libre.  Boyron,  né  en  1730,  mourut  pendant  la  Révolution. 


i.Ccs  Noels  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  municipale  dans  le  quatorzième 
volume  d'une  collection  factice  de  pièces  imprimées,  réunies  sous  le  titre  de 
Fore^-Loire,  Recueil  Coinbon.  D'après  Onofrio  (p.  LXX1I),  la  réimpression  est 
de  i838,  et  l'œuvre  fut  éditée  par  Constantin,  libraire  à  Saint-Éiicnne. 

2.  Georges  Boyron  avait  épousé  en    iy56  une  demoiselle  Catherine  Descreux. 
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il.  3°  le  Pouemou  su  la  revoulutioun  do  no  thermidor  comprend 
680  alexandrins;  on  l'attribue  à  l'abbé  Baudin  1  744-1  812  .  il  n'a  pas 
été  publié.  Il  en  existe  une  copie  manuscrite  à  la  Bibliothèque  muni- 
cipale de  Saint-Etienne  ;  je  le  connais  par  une  copie  particulière  qui 
a  été  gracieusement  mise  à  ma  disposition  par  M.  l'abbé  Adrien 
Bert. 

72.  Je  citerai,  sans  insister,  un  fragment  assez  informe  de  28  vers 
que  M.  Galley,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville,  reporte  aux  dernières 
années  du  xvme  siècle.  Il  y  est  question  d'un  jugement  rendu  à 
Saint-Etienne  et  cassé  à  Lyon  :  tout  y  est  médiocre,  les  idées,  la 
forme,  les  vers,  la  graphie. 


Au  xixe  siècle,  on  peut  citer  quatre  écrivains  importants,  sans 
parler  d'auteurs  d'occasion  dont  on  trouve  çà  et  là  les  noms  dans 
les  pamphlets  politiques  ou  les  journaux  locaux. 

i3.  i°  P.  Philippon,  dit  Babochi  (1816-1877  qui.  seul  de  tous  nos 
auteurs,  a  eu  le  soin  de  réunir  en  un  recueil  ses  Œuvres  complètes ^ 
Saint-Étienne,  Théolier  frères  (187 

14.  20  François  Linossier,  dit  Patasson  (1819-1871),  auteur 
de  diverses  œuvres  disséminées,  et  en  outre  éditeur  d'un  jour- 
nal en  patois  qui  eut  17  numéros  (9  janvier  1869-19  février 
1870). 

i5.  3°  Pierre  Duplay,  dit  lou  parc  Barounta  [842-1902  a  composé- 
un  Dictionnaire,  la  Clà  do  parla  gaga  1896),  trop  encombre  de 
mots  français  patoisés,  le  récit  en  prose  d'une  visite  à  1 '/-.Vi- 
de Paris  (  1  88q),  diverses  poésies  dans  la  revue  Le  Caveau  Stéphanois 
et  une  Crouniqua  gagassi  en  prose,  tous  les  jeudis,  dans  le  journal 
la  Loire  républicaine . 

16.  40  Enfin  le  représentant  actuel    de  cette   tradition    se   déi 
sous  le  pseudonyme  de  Jean  Parot  qui  a  donné  VArmagnà  d<. 
Tsiéve  (en  1906  et  1907  seulement)  et  qui  publie  tous  les  dimanches 
dans    le   Mémorial    de    la    Loire,    la    Ga~xelta    de   Sant-Tsiéve   en 
prose. 

ij.  Dans  ces  trois  siècles  de  littérature  dialectale,  nous  avons  choisi 
comme  objets  de  nos  études,  les  œuvres  du  xvii6  siècle  :  le  Ballet  en 
langage foresien  d'une  part  pour  en  faire  une  édition  nouvel!, 
œuvres  authentiques  ou  apocryphes  des  trois  Chapelon,  Jacques  le 
grand-père,  Antoine  le  père,  Jean  le  dernier  et  le  plus  célèbre 
de  la  dynastie,  pour  y  étudier  le  dialecte  de  Saint-Etienne  au 
xvii6  siècle. 

Ce  sont  ces  dernières  qu'il  nous  reste  à  examiner  ici. 
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III.  —  LES  ŒUVRES  DES  CHAPELON 


18.  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  d'une  étude  dialectale  de  discuter 
l'attribution  traditionnelle  des  œuvres  qu'on  a  mises  sous  les  noms 
des  trois  auteurs  :  Jacques,  Antoine  et  Jean.  Nous  nous  servirons  donc 
de  ce  nom  de  Chapelon,  en  y  mettant  la  modestie  convenable,  comme 
on  se  sert  du  rfc>m  d'Homère,  pour  désigner  les  auteurs  de  poèmes 
écrits  vers  le  même  temps  dans  le  même  dialecte. 


I.   —  LES   EDITIONS 

7°    L'édition  de    1688. 

ig.  En  1688,  parut,  sans  nom  de  lieu  ni  d'éditeur,  Y  Entrât 
solennella  de  Monsieur  et  de  Madama  de  S.  Priest  dins  lour  vialla 
de  Santetieve,  Ponemou,  par  J.  C.  Fouri^ien.  M.DC.LXXXVIII. 

L'édition  comprend  32  pages  numérotées,  précédées  de  6  pages  non 
numérotées.  Celles-ci  contiennent  en  patois  :  i°une  lettre  en  prose  : 
A  Monsieur,  Monsieur  François  de  Chalus,  marquis  de  S.  Priest, 
seigneur  de  la  viala  de  Santetieve  et  Parmey  Baron  de  Fourey; 
c'est  l'épître  dédicatoire  et  elle  est  signée  du  nom  entier  de  l'au- 
teur, Chapelon-,  20  un  Sonnet  à  Madama  la  Marqui^a  de  S.  Priest. 

Puis  viennent  les  pages  numérotées.  Les  six  premières  comprennent 
diverses  pièces  adressées  à  l'auteur,  à  litre  d'Approbations  ;  toutes 
sont  en  français,  sauf  deux  :  Sonnet  à  V Autheur,  signé  C.  C,  p.  2  ; 
Avis  à  ï Autheur  de  la  Fareypy,  sixain  signé  Case,  p.  5.  Il  y  en  a 
outre,  en  français  les  «  Noms  des  compagnies  et  leurs  devises  »  p.  3 
et  la  «  Liste  des  officiers  des  Compagnies  »  p.  6. 

A  la  page  7,  commence  le  texte  même,  sans  autre  titre  que 
Pouemou.  Au  cours  de  ces  790  alexandrins,  imprimés  en  italique,  sans 
alinéas,  sans  signes  de  ponctuation  autres  que  des  virgules  à  chaque 
hémistiche  et  à  chaque  fin  de  vers,  on  ne  trouve  que  8  titres,  ceux 
des  7  Compagnies,  et  vers  la  fin,  celui  des  Nopce  de  vialageou.  Le 
texte  se  termine  au  bas  de  la  page  36. 

20.  Une  note  manuscrite,  datée  de  1884,  contient  sur  un  feuillet 
ajouté  postérieurement,  les  renseignements  qui  suivent  :  «  L'Entrât 
solennella  est  jusqu'à  présent,  la  seule  pièce  de  l'abbé  Jean  Chapelon 
que  l'on  sache  avoir  été  imprimée  du  vivant  de  Fauteur,  et  l'exem- 
plaire que  possède  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Etienne  est  le 
seul  complet    qui  soit  connu.    Il    provient   de    la    bibliothèque    de 
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M.  Louis-Marie-Auguste  Benoit,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris, 
né  à  Saint-Etienne  en  1810.  mort  à  Mantes  sur  Seine  en  i883.  a  Mus 
bas,  on  lit  que  «  M.  Testenoire-Lafayette  possède  de  la  même  édition 
de  V Entrât  solennella  un  fragment  commençant  à  la  page  1  5  »  ' . 

Ainsi  du  xvne  siècle,  nous  n'avons,  pour  les  œuvres  de  Chapelon, 
que  l'édition  de  Y  Entrât  solennella,  avec  quatre  petites  pièces  acces- 
soires :  la  Lettre  en  prose,  deux  Sonnets  et  un  sixain. 


2°    L'édition  de  ijj'/. 

21.  Moins  d'un  siècle  après,  en  1770,  parut  un  volume  qui  com- 
prend d'abord  la  Collection  complette  des  œuvres  de  M  es  sire  Jean 
Chapelon,  prêtre-sociétaire  de  Saint-Etienne,  avec  V Abrégé  historique 
de  sa  vie,  recueillies  et  publiées  par  Mre  E.  C.  Prêtre.  Docteur  en 
théologie,  Sociétaire  de  Notre-Dame  de  Saint-Etienne.  Animus 
gaudens  aetatem  floridam  facit,  Prov.  Ch.  ij.  —  A  Saint-Etienne, 
Chez  l'Editeur  (et  chez  Devers,  Relieur-Libraire,  au  bureau  1 
nouvelles.  M.DCG.LXXIX. 

A  la  page  23  1,  commencent  les  Ouvrages  de  M.Antoine  Chapelon. 
dit  Mamon,  père  de  M.  Chapelon,  prêtre.  Jucunditas  cor  dis  est  vita 
hominis,Eccl.  3o,  23.—  M.DCC.LXXIX. 

A  la  page   261,   se  trouvent  les  Ouvrages  de  M.  Jacques  Chap 
ayeul  de  M.  Jean    Chapelon,  prêtre.  Exultatio  viri   est  lon§ 
Eccl.3o,i3.   M.DCC.LXXIX. 

22.  Cette  édition  fut  faite  par  les  soins  d'Etienne  Chauve,  auteur 
d'une  chronique  manuscrite  de  l'histoire  de  Saint-Etienne  .  1». 
même  que  l'Entrât  avait  été  dédiée  par  Chapelon  à  François  de  Chalus. 
seigneur  de  Saint-Priest,  Etienne  Chauve  offrait  son  édition  à  Gilbert 
de  Voisins  qui  était  alors  seigneur  de  Saint-Etienn< 

23.  C'est  cette  édition  qui  nous  fournit  tous  les  textes  que  nous 
avons  utilisés  pour  cette  étude.  Il  y  eut  des  rééditions  postérieu 
une  en  1820  à  Saint-Etienne,  chc\  Jourjon,  Libraire-éditeur  y  une 
en  1837,  à  Saint-Etienne,  de  l'imprimerie  de  D.  Saurct.  une  dernière 
enfin  à  Saint-Etienne,  E.-S.  Janin.  Imprimeur-Libraire:  cell< 
n'est  pas  datée,  mais  si  Ton  en  juge  par  un  petit  catalogue  d'ouYrages 
mis  en  vente  en  même  temps  à  la  même  librairie  et  qui  occupe  les 
feuillets  de  garde,  cette  édition  ne  peut  être  antérieure  à  i85  ,  Les 
unes  et  les  autres  reproduisent  d'ailleurs  littéralement  celle  de  177    . 


1.  Pour  l'intérêt  que  présente  ce  fragment,  voyez  ci-après  :  Variant*  1  . 
p.  XIII,  à  propos  du  vers   Tous  garnit  de  galons,  de  plumet,  de  ruban. 

2.  D'après  Saint-Etienne,  I,  p.   3. 

3.  La  lettre  a  été  publiée  par  A.  Benoit  dans  la  Revueforéfù 
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au  point  que  celle  de  1820  conserve  même  les  fautes  d'impression 
qu'on  y  rencontre  :  les  variantes  qu'elles  présentent  ne  sont  que  le 
résultat  de  mauvaises  lectures. 

Tenons-nous  en  à  l'édition  de  1779. 


II.   -  LES    TEXTES    DE    L'EDITION   DE    1779 

A.   Jean  Chapelon. 

■24.  i°  Après  l' Abrégé  historique  delà  vie  de  Jean  Chapelon  et 
après  trente-deux  Noels  en  français,  on  trouve  en  patois  : 

25.  i°  Neuf  Noues  en  patois  à  Vhounou  de  Jesu  Neissant  par  \ou\- 
effans  de  ve\  Santetieve,  précédés  d'un  Avis  aux  effans  de  Sanietieve 
en  prose  de  2  5  lignes  environ  ;  je  soupçonne  fort  Et.  Chauve  d'avoir 
écrit  cet  Avis  onctueux,  et  j'en  tirerai  parti  rarement.  Les  neuf  Noues, 
de  mètres  divers,  comptent  65  1  vers.  (Nous  les  désignons  par  lettre  N  : 
ex.  :  N.  III,  5e,  c'est-à-dire  Noël  III,  5°  strophe  ou  couplet). 

Un  dixième  Noues  est  un  dialogue  entre  un  ange  qui  parle  fran- 
çais et  un  pâtre  qui  parle  le  patois  de  la  montagne,  c'est-à-dire  de  la 
Haute-Loire.  Ce  Noël  rappelle  tout  à  fait  les  Noels  vellaves  de  l'abbé 
Cordât  '  ;  ou  y  trouve  des  quiproquos  qui  sont  bien  de  la  manière  de 
Cordât.  Le  dialecte  est  vraisemblablement  le  même;  mais  la  graphie 
diffère  :  on  y  trouve  tch-  ou  af/-,  au  lieu  de  ch-,j-  ou  g-,  Diô{  au 
lieu  de  Dieu,  aquay  avec  une  finale  stéphanoise,  au  lieu  de  aquey  ; 
les  finales  atones  des  adj.  masc.  sont  en  -ablo  :  admirablo,  rede- 
vablo,  redoutablo,  et  non  en  -able  ;  on  trouve  même  le  verbe 
craindre  au  lieu  de  croni2.  Tout  ceci  laisse  supposer  que  ce  Noël  fut, 
non  transcrit  d'après  un  texte,  mais  écrit  de  mémoire,  et  écrit  par  un 
Forézien . 

26 .  20  Un  certain  nombre  de  pièces  relatives  à  M.  de  S.  Priest. 

a)  une  épître  en  vers  A  M.  de  Saini-Priest,  la  parméri  véy  quau 
venit  dins  Santetieve  prendre  poucession  de  sa  terra.  Le  g  juin  1682. 
1  58  alexandrins  (Référ.  S.  P.). 

b)  la  lettre  en  prose  de  l'édition  de  1688.  A  M.  François  de  Chalus, 
etc.  L'éditeur  de  1779  a  coupé  d'alinéas  le  texte  compact  de  1688. 
Nous  nous  en  servirons  pour  les  références  :  C'est,  avec  Y  Avis,  le  seul 
texte  en  prose,  80  lignes  environ.  (Let.). 

"c   le   Sonnet  à  Madama  la  marquisa  de  S1  Priest,  14  alex.  {Son. 
Marq.). 

d)  le  Sonnet  à  V Auteur  par  son  frère;  il  est  probable  en  effet  que  les 


1.  Réédités  en  1876  par  l'abbé  J.-B.  Payrard.  Le  Puy-en-Velay,  Freydier. 

2.  Avec  la  graphie  française,  on  écrirait  crogne. 
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initiales  C.C.  de  1688  désignent  le  frère  de  l'auteur.   14  alex.     Son. 
Auth.) 

e)  le  sixain  adressé  à  Fauteur  par  Case  sous  le  titre  de  Avis  à  l'Autheur 
de  la  Fareypy  de  1688  et  que  l'éditeur  de  1779  appelle  simplement 
Autra  approubation. 

Les  autres  pièces  en  français,  de  1688,  sont  rééditées  en  1779. 
/)  Y  Entrât  solennella,  etc.  où  l'éditeur  de  1779  a  heureusement 
ajouté  des  titres  et  parfois  des  alinéas,  qui  nous  serviront  pour  les 
références  :  i°  un  début  de  62  vers  Ent.  déb.  ;  ic>  la  Quinquaina  de 
Vialar.  (Ent.  Vialar)  ;  3°  le  Pelaut  dô  Chambon  Ent.  Chambon  :  40  le 
Charguet  de  Sanchamon  (Ent.  Sancham.);  5°  le  Char  guet  de  San- 
théand,  titre  d'ailleurs  inexact  '  (Ent.  Santheand  ;  6°  la  Fan/ara  de 
Santetieve  (Ent.  Santet.).  Puis  vient  le  Detai  de  le  compagnies,  dont  les 
titres  sont  en  patois  en  1688,  en  français  en  1779;  nous  donnerons 
les  références  en  patois  :  70  Company  de  la  Colonell<ia^>  Ent.  Coul.  : 
8°  Company  de  Rouanay,  «  Roanel  »  [Ent.  Rouan.  ;  <>  Company 
de  Vlsla  {Ent.  Isla)  ;  io°  Company  de  la  Charreiry  Xova,  «  de  Rue 
Neuve  »  (Ent.  Charr.  Nova);  1  i°  Company  de  la  Charreiry Freidy \ 
«  de  Rue  Froide  »  (Ent.  Charr.  Fr.  ;  12°  Company  de  la  Charreiry  de 
Lyon,  «  de  la  Rue  de  Lyon  »  (Ent.  Lyon).  i3°  Compagny  de  Poule- 
niay,  «de  Polignay  »  (Ent.  Poul.  .  Vient  ensuite,  selon  le  titre  de 
l'édition  de  1779  seule  :  14°  Arrivât  de  Monsieur  et  de  Mddama  Eut. 
Arriv.).  Sous  le  titre  de  Devartissamen  donna  à  Monsieur  et  a  Madama 
par  lou  bourgeois  de  Santetieve,  l'édition  groupe  :  1  5°  les  Nopa 
vialageou  dont  le  titre  se  trouve  aussi  en  1688  (Ent.  \  pec 
Devartissamen  de  la  méynat,  titre  inexact,  puisque  cette  partie  ren- 
ferme la  conclusion  de  tout  le  poème.  En  tout,  Y  Entrât  comprend 
790  alexandrins,  794  avec  les  4  vers  interpolés. 

Les  pièces  suivantes  ne  se  rapportent  plus  à  M.  de  Saint- 
Priest. 

2j .  3°  Quatre  chants  intitulés  Mi-de-moi  «  Mois  de  mai     .  128 
de  mètres  variées  (M.  m.) 

28.  40  Trente-sept  Chansons,  dont  deux  en  français:  celles  qui  sont 
en  patois  3   forment   un   ensemble    de    5j6   vers   de   mètres    div< 

(Ch.). 

2ç.    5°   Le    Testament  de  Jacques  Belle-Mine,   clocheieur-jw 


1.  Car  la  fête  qui  y  est  décrite  ne  mérite  pas  le  nom  de  Charguet.  Les  quatre 
vers  qui  terminent  cette  partie  :  Je  vCôrin  jamais  fat  si  je  voulin  tout  dire... 
ne  sont  pas  dans  l'édition  de  1688.  Il  ont  été  interpolés,  sans  doute  pour  servir 
de  transition. 

2.  L'édition  Janin  a  supprimé  les  trois  derniers  vers  de  cette  partie,  je  ne  sais 
pourquoi. 

3.  L'édition  Janin  a  supprimé  le  dernier  couplet  de  la  chanson  XXXV  sur  les 
Orphelins.  D'autre  part,  elle  fait  avec  raison  une  chanson  spéciale,  la  XXX  . 
du  dernier  couplet  de  la  XXIXe. 
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V église  paroissiale  de  S 'aint-É tienne ,  du  10  octobre  1 6 02,  qui  com- 
prend le  Testament  proprement  dit  ^R.  M.  Test.),  YOre^on  funebra 
(B,  M.  Or.  fun.)  et  YEpitapha  (B.  M.  Epit.)  en  tout  294  vers,  tous 
alexandrins,  sauf  les  12  octosyllabes  de  YEpitapha. 

30.  6°  un  poeme  intitule  Caréj'ina,  de  122  alexandrins  (Car.). 

3 1 .  70  une  Description  de  la  misera  de  Santetièvc,  Van  1 6g3  et  1 6g4, 
de  440  alexandrins.  Œuvre  vigoureuse  et  sincère,  qu'Aug.  Bernard 
estime,  non  sans  raison,  être  le  chef  d'oeuvre  de  Jean  Chapelon. 
Beneyton  la  cite  en    1745   sous  le  titre   français  de  :  le  Cher  vivre. 

Descr.) 

32.  Trois  pièces  adressées  à  Messieurs  lous  Echevins,  avec  les  titres 
de  Requêta  pour  la  ire,  Avis  et  remontrance  pour  la  2e,  Requéta  pour 
la  3e,  ensemble  386  alexandrins  (Ech.  I,  II  ou  III). 

33.  9*  Deux  pièces  à  Messieurs  lou  Ratteurs  de  la  Charita,  la  ire  de 
108  octosyllabes  répartis  en  couplets  de  six  vers,  la  2e  de  1 76  décasyl- 
labes, en  tout  284  vers  (Rat.  I  ou  II). 

34.  io°  Deux  pièces  intitulées,  Tune  :  Conclusion  d'una  Thesa  à 
Noutre-Dama  de  Graci;  l'autre:  Autra  conclusion  d'una  Thesa, 
1  54  alexandrins  (Th.  I  ou  II). 

35.  11.  Un  Bouquet  à  Monsieur  Matevon  de  Curnieux,  pour  le  jour 
de  sajëtejour  de  Saint-Louis,  44 alexandrins  (Gurn.). 

36.  i2°  Une  Epitapha  do  sieur  Carron,  prévô  de  la  Maréchôsia,  10 
vers  (Epit.  Car.) 

B.  Antoine   Chapelon. 

Sous  le  nom  d'Antoine  Chapelon,  dit  Mamon, père  de  M.  Chape- 
lon, prêtre,  l'éditeur  de  1779  a  réuni  : 

3j.  i3°  une  pièce  satirique  :  Caracterou  de  le  filles  que  se  volont 
maria,  dialogue  de  145  alexandrins  (Ant.  Carac.) 

38.  140  un  long  poème  intitulé  Fin  admirabla  et  remarquabla  de 
Denis  Bobrun,  divisé  en  6  parties  :  I  Viellessa  de  Bobrun,  II  Transes 
de  Bobrun,  III  Contrition...,  IV  Inventoirou. ..,  V  Légats...,  VI  Lous 
adio. ..,  plus  une  Epitapha  de  1 2  octosyllabes,  qui  s'ajoutent  aux 
5o6  décasyllabes  précédents.  [Ant.  Bobr.  I  ou  II,  etc.). 

3g.  1  5°  Quatre  Epi  grammes  en  patois,  faisant  suite  à  deux  Epi- 
grammes  en  français,  soit  40  octosyllabes  patois  (Ant.  Epigr.). 

160  Deux  Chansons,  respectivement  de  5  et  de  6  syllabes,  56  vers 
(Ant.  Ch.). 

C.  Jacques   Chapelon. 

Jacques  Chapelon,  ayeul  de  M.  Jean  Chapelon,  prêtre,  a  pour  son 

compte  : 
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40.  \j°  Y  Education  dôs  eff ans  de  vè\  Santetiève,  168  alexandrins 
(Jac.  Educ). 

4i.  iS°  YActa  de  contrition  d'un  fenéant,  i5j\.  octosyllabes  Jac. 
Acta). 

42.  190  le  Testamen  de  Tourran  lou  Raccord,  126  alexandrins  Jac, 
Tourr.). 

43.  Ces  œuvres  diverses  ne  sont  pas  toutes  contemporaines  les 
unes  des  autres,  c'est  bien  évident.  Peut-être  pourrait-on  signaler 
dans  quelques  Noues  ou  Chansons  des  traces  d'archaïsme.  Néan- 
moins, elles  présentent  toutes  assez  de  ressemblance  pour  qu'on  soit 
autorisé  à  les  étudier  ensemble.  Elles  forment  un  recueil  de  plus  de 
4.600  vers,  avec  une  centaine  de  lignes  en  prose;  si  l'on  y  ajoute, 
avec  prudence,  ce  que  peuvent  fournir  les  466  vers  du  Ballet  fore- 
sien  et  les  379  du  Jeu  de  Lar,  on  a  assez  d'éléments  pour  faire  une 
Phonétique,  une  Morphologie,  une  Syntaxe  et  un  Lexique  du  dia- 
lecte de  Saint-Etienne  au  xvn"  siècle. 


III.  —   LES    VARIANTES 

Nous  donnons  ici  un  choix  des  variantes  que  Ton  rencontre  dans  le 
texte  de  1779  comparé  à  celui  de  [688;  il  ne  s'agit  donc  que  de 
VEntrat  et  des  textes  qui  raccompagnent. 

i°   Variantes    graphiques. 

Nous  signalerons  seulement  le  libre  emploi  dans  [es  deux  éditions 
de  i  et  de^r,  à  la  fin  des  mots  ou  dans  les  diphtongue 

44.  S  final  est  relativement  rare  comme  signe  du  pluriel  en 
il  est  plus  fréquent  en  1779. 

45.  T  final  en  1688,  comme  dans  le  Ballet  foresien,  suit  les 
voyelles  ouvertes  ;  on  le  trouve  presque  régulièrement  après  a  ouvert  : 
au  Vat  «  il  a  »,  au  vat,  au  voudrai;  abondât,  migit,  part,  passes  ;  arrivât, 
entrât,  substantifs.  En  revanche,  il  est  toujours  supprime  après-an, 
-en  icharman,  engajamcn,y  rendrai!  «  ils  rendront.  »  On  le  trouve 
après  p  dans  tropt,  champt,  loupt,  selon  une  graphie  du  vieux  lyon- 
nais. Dans  ces  trois  cas,  l'édition  de  1779  hésite  entre  la  graphie  du 
texte  original  et  celle  qui  est  usitée  en  français. 

46.  Les  finales  correspondant  au  français  -âge  s  sont  en  -ajou  en 
1688,  en  -ageou  en  1779;  celles  qui  correspondent  à  -ier  1  sont  en 
-te  toujours  en  1688;  l'éditeur  de  1779  rétablit  ça  et  là  - 

4j.  Us  originairement  entravé  est  en  [688  maintenu  dans  quelques 
mots  :   esclat,  estât,  istiô  «  été  »  subst.,  vistit  s   vêtu  »  :    le  plus  sou- 
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vent,  après  c,  il  est  vocalisé.  Dans  ces  différents  cas,  l'édition  de 
1779  a  la  simple  graphie  c  ou  i.  Nous  donnons  ci-dessous  la  liste 
des  mots  où  Ton  trouve  en  1688  l'ancienne  diphtongue  et. 


deiclin 

deiguenat 

de  y /.ordre 

eipea 

s'eytreillie 

deycoupat 

deiniezit 

deitachie 

eiquorio 

meilangit 

deycourat 

deipleïat 

sVybranchic 

s'eitogie 

meiprize 

deicuchie 

deipeint 

ci' m  ail 

eytat 

meilic. 

je  deyeurou 

l 'ariantes    lexicologiques. 


1688 

«779 

[688 

'779 

1688 

r779 

A  baye 7. 

abbeyez 

eyné 

aîné 

perrochy 

parrochy 

allouyau 

alluyaux 

targeron 

fargéyron 

pon 

pen 

assuon 

assuyon 

girèta 

gileta 

prouva 

prova 

baiti 

beity 

houstau 

haustau 

Rouanay 

Roanel 

bento 

m  en  tu 

incoure 

encoure 

sant 

saint 

calvacada 

cavalcada 

jusqua 

jusqu'à 

souventa  (se) 

siventa  (se 

camarada 

camarade 

leingun 

lengun 

songie 

sungie 

draulou 

drolou 

mais 

ma 

tabourin 

tambourin 

encharnie 

eicharnie 

palaingun 

palengun 

veon 

veyon 

enreinat 

ey rein  ta 

pas  ren  après 

par  ren  après 

vou 

ou 

essubla 

essoubla 

peiziblamen 

paisiblamen 

voulon 

voulou. 

3°    Variantes  morphologiques   et  syntactiques. 

4g.  Il  y  a  parfois  de  simples  fautes  d'impression  :  lou  article  con- 
fondu avec  lour,  la  avec  sa;  n'insistons  pas. 

io.  Pour  les  pronoms  personnels  quei  «  que  je  »  de  1668  vaut 
mieux  que  le  simple  que  de  1779  [Eut,  Santet.  av.  d.  al.  fin)  ;  si-6  «  si 
vous  »  mieux  que  si  vou  (Let.  dern.  al.). 

5i.  Dans  les  verbes,  Tinfin.  beny  de  1688  est  meilleur  que  beney  de 
1779  ;  les  fut.  et  les  condit.  vodrat,fodri  meilleurs  que  voudra,  fou- 
drit\  l'indic.  3e  pers.  sing.  fiaule  meilleur  que  fiole.  Le  parf.  défini, 
3"  pers.  sing.,  est  en  -et  toujours  en  1688;  il  est  quelquefois  rem- 
placé à  tort  par  -oit  en  1779,  d'après  le  son  qu'avait  alors  l'impar- 
fait français. 

5-2.  Voici  des  formes  correctes  dans  l'édition  de  1688  :  cossiou 
«  consuls  »  au  lieu  de  cossio  en  1779;  souvent arey  et  non  siventa- 
rai  ;  fei^it  au  lieu  defa^it.  Des  formes  archaïques  je  counissin  «  je 
connus  »,  je  dissiô  «  je  dis  »  au  parf.  défini,  ont  été  remplacées  par 
je  counussin,  je  di{iô  en  1779. 

53.  Pour  la  syntaxe,  il  faut,  avec  l'édition  de  1688,  rétablir  la 
construction  archaïque,  rajeunie  en  1 779,  dans  les  deux  cas  suivants  : 
L'esprit  de  s'en  scavey  tirie  au  lieu  de  save\  s'en  tirie  [Eut.  Santet.), 
2e  al.,  12.  Lous  tambour...  nou  van  tous  essourlie  et  non  vant  tous  nous 
essourlie  Ent.  Santet.  fin). 
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4°  Variantes  de  textes. 

Nous  donnons,  dans  Tordre  où  on  les  rencontre,  les  variantes  qui, 
plus  ou  moins,  peuvent  changer  le  sens;  les  leçons  de  1779  sont 
entre  parenthèses. 

54.  Let.  fin  :  Si  6  gougie  tant  se  pô  la  testa...,  tout  la  goujarat 
couma  vou  (si  vou  gougie....,  tout  lou  mondon  gougearat  la  téta  couma 
vous). 

Ent.  déb.  2e  al.  fin  :  Chaque  choza  at  son  cour   tour  . 

Ent.  Sancham,  2e  moit.  :  L'un  aporte  son  chapav   l'un  adut...    '. 

Ent.  Santhéand,  fin.  Les  quatre  vers  de  la  fin  :  Je  n'ôrin  jamais  fat... 
noutrou  bons  far  géyr  ont,  manquent  en  1688. 

Ent.  Santet.  ier  al.,  3e  et  4e  av.  d.  v.,  à  la  rime  :  charmante  livrée  : 
belle  \êpée  (rimes  interverties  :  charmante  cépées  :  belle  livrées. 

Id.,  ibid.,  dern.  al.  5  :  Lous  tambour  et  Vobois  <vLous  tambour,  lou 
^6  bois). 

Id.,  ibid.,  dern.  al.  9  :  l'aspergez  en  la  mon  Taspergès  à  la  mon  . 

Ent.  Coul.  12  :  Et  6  son  dô\  ^obois  Au  son  de  lous  obois.  pour  cor- 
riger l'hiatus). 

Id.,  ibid.,  11e  av.  d.  v.  Vou  ni  ayt  que  trev  jour  qu'au  Vayt  eu  la 
chargi  (qu'au  Y  ère  dins  sa  chargi  . 

Id.,  ibid.,  6e  av.  d.  v.  Peu  tout  lou  demourant  marchave  à  petit  pas 
(peu  tous  lou  demourant  marchavont....  ce  qui  l'ait  une  syllabe  de 
trop. 

Ent.  Rouan.  2e  moit.  :  Et  à  trey  pas  de  set  tout  au  fin  près,  à  cause 
de  l'hiatus). 

Id.,  ibid.,  1  Ie  av.  d.  v.  :  ...  qu'au   nat  pensât  1    qu'il  en  a  pei 
(qu'au  n'en  pensoit). 

Ent.  Isla,  5  :  Avouay  sa  dimey  piqua  [son  esponton  . 

Id. ?  ibid.,  i3  :  Au  l'ame  lou  pleizi,  au  Vame lou galorou  aucharche  . 

Id.,  ibid.,  6e  av.  d.  v.  :  Monsieur  Picon  et  set     et  lui 
Picon,  Ron\i,  à  cause  de  l'emploi  de  set  comme  pronom  non  réfléchi  . 

Ent.  Charr.  Nova,  2e  moit.  :  Mais  vouey  de  longy  mon  1  de  longue 
main  »  [de  longiment,  sic). 

Id.,  ibid.,  fin  :  Vouey  vray  quVr  scayan  bien,  au  pluriel  qu'au  sait 
au  singulier). 

Ent.  Charr.  fr.,  1  :  Apres  iquen   Peu  sen  après  . 

Ent.  Poul.,  14e  av  d.  v.  J'admiriô  Pouleniay  en  regardant  le  sic 
«  les  siennes  »  ses  armes   lou  cie  «  le  ciel  »,  sic  ! 

Ent.  Arriv.  5  :  Lous  fifre  et  lous  ôbois  (lous  fifres,  lous  zobois, 
pour  corriger  Pélision  de  la  dernière  syllabe  de  fifre  au  pluriel  . 

1.  En  effet  le  vers  serait  faux:  on  peut  proposer  encore  :  l'un  porte  son...  ou 
Tun  aporte  un... 
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Id.,  ibid.,  10  :  ...  ne  viron  tau  \a\\arme  (taus  vacarmes,  parce  que 
tau  paraissait  être  un  masculin  construit  avec  un  subst.  féminin). 

IJ.,  ibid.,  2e  al.  8  :  Et  se  chochavon  tant  queypouyan  pas  poussa 
(qu'o  pou'it  pas.. .) 

Id.,  ibid.,  36  al.  2  :  Y  voulit  «  elle  voulut  »  [Y  vouliant  «  ils  vou- 
laient »). 

Id.,  ibid.,  4e  al.  10  :  Et  beissie  lour  mousquet  (lour  drapais). 

Id.,  ibid.,  5e  al.,  5e  av.  d.  v.  Dans  ledit,  de  1688,  il  manque  un  vers 
pour  rimer  avec  Tous  garnit  de  galons,  de  plumet,  de  ruban;  l'édition 
de  177a,  a  celui-ci  :  Aussi  biaux  par  darrei  qriei  Variant  par  davant. 
Mais  la  note  manuscrite,  ajoutée  en  1884  à  la  fin  de  l'exemplaire  de 
1688  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  municipale,  nous  apprend  que, 
sur  le  fragment  du  Pouemou  qui  appartient  à  M.  Testenoire- 
Lafayette,  est  écrit  à  la  main  le  vers  suivant  :  De  toutes  le  coulous  que 
porion  lou  galan.  «  L'écriture,  ajoute  encore  la  note,  est  bien  du 
xviie  siècle;  si  on  la  compare  aux  signatures  de  l'abbé  Chapelon,  on 
demeure  convaincu  que  ce  vers  omis  par  mégarde  à  l'impression,  a 
été  rétabli  de  la  main  de  l'auteur.  »  (?) 

Ent.  Arriv.,  5e  al.,  4e  av.  d.  v.  :  Le  cloche  érian  en  van  (en  train). 

Id.,  ibid.,  3e av.  d.  al.,  mil.  : 

Au  parle,  quant  au  vo,ossi  bien  qu'un  oraclou  : 
Au  parle  nié  benmiô  qiCeyquelou  d'autrevey 
Qu'érian  de  messongie,  sots  coumade  paney. 

(En  1  779,  on  lit  à  partir  du  vers  2  : 

Cent  véi,  milla  véi  miô  qu'équelou  d'autre  vey 
Qu'èriant  tous  interdits ) 

Id.,  ibid.,  même  endroit  :  N'érion  bien  vingt  témoin  (cent). 

Id.,  ibid.,  id.  :  ...  un  discours  bien  brouchit  (bien  tourchit). 

Id.,  ibid.,  id.  :  Que  valit  dix  louis  à  faire  bon  marchit  (dix  louis 
d'or,  parce  que  l'éditeur  de  177g  comptait  sans  doute  louis  pour  une 
seule  syllabe). 

Id.,  ibid.,  av.  d.  al.,  fin  :  Qui  l'ait  amenât  la  voulit  recondure  (Va 
voulut). 

Id.,  ibid.,  dern.  al.  2  :  Je  n'ô  descriray  pas,  qu'ey  n'ô  zay  pas  veu 
frire  ( faire,  mais  il  n'y  a  plus  de  rime  à  rire). 

Id. ,  ibid.,  id.,  1  r  av.  d.  v.  Et  qu'o  ni  at  cent  vey  may  qu'ey  riay 
pas  pouey  comprendre  «  et  qu'il  y  en  a  cent  fois  plus  que  je  n'ai  (pas) 
pu  comprendre»   que  ri  y  ay  pas  pouié). 

Ent.  Nopce,  1  :  ...le  nopee  de  vialageou,  pluriel  [la  nopee,  la 
sing.,  nopce  plur.  incorrect). 

Id.,  ibid.,  7,  \epou\a  est  nommée  en  note  :  Erard  (la  fille  Erard  ; 
rien  ne  prouve  que  ce  soit  une  fille  qui  ait  joué  le  rôle  delà  mariée 
dans  cette  mascarade). 
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Avant  que  l'exemplaire  de  1688  fût  protégé  par  une  reliure,  la  der- 
nière page  fut  exposée  à  des  frottements  qui  firent  disparaître  quelques 
lettres  en  trois  endroits;  elles  furent  rétablies  récemment  à  la  main, 
peut-être  en  1884,  mais  ces  restitutions  sont  sujettes  à  caution  :  voici 
l'état  actuel  de  ces  vers  : 

Ent.  Devart.  méyn.  6  :  Avouay  de  papie  blanc  qucre  faut  devcou- 
pat  ;  il  faut  adopter  le  texte  de  1  779  :  tout. 

Id.,  ibid . ,  7  :  Vou  ni  aguit  may  que  d'un  que  l'y  firon  trompât:  la 
lacune  va  de  que  à  la  finale  du  verbe  firon  :  l'édition  de  1  77g  a  le  même 
texte  :  que  Vy  fir ont  trompât.  Mais  d'abord  le  parfait  du  v.  être  est  fur<jii 
dans  Y  Entrât  de  1688;  en  second  lieu  et  surtout,  on  lit  encore  trcs 
bien  la  lettre  qui  précède  -on,  et  cette  lettre  est  un  s,  d'autant  plus 
reconnaissable  que  dans  ce  texte  écrit  en  italique,  il  est  fait  ainsi  /',  et 
qu'il  dépasse  en  haut  et  en  bas  les  autres  lettres.  Il  faut  sans  doute- 
lire  :  que  se  Vy  son  trompât  «  qui  s'y  sont  trompés  » 

Id.,  ibid.,  2e  al.  5  :  Vou  ne  veït  que  pot,  que  patte,  que  tupin.  Seules 
étaient  effacées  et  ont  été  rétablies  les  deux  lettres  qui  occupaient  la 
place  des  deux  tt  de  patte  ;  patte  n'offre  pas  de  sens  satisfaisant  ;  l'édi- 
tion de  1779  a  payles  «  poêles  »,  ainsi  que  celle  de  L'édition  de 
1837  et  celle  de  Janin  ont pouéles,  qui  est  le  mot  français  patoisé.  il 
faut  sans  doute  restituer  la  bonne  leçon  de  1779.  mais  avec  la  graphie 
p  aile  s. 

IV.   -  LE  SYSTÈME   GRAPHIQUE 

55.  L'orthographe  de  Chapelon  est  capricieuse,  on  s'est  plu  a  le 
répéter,  et  c'est  vrai.  Mais  cette  complication,  cette  ■  fantaisie  est  le 
fait  surtout  de  l'éditeur  de  1779:  le  texte  de  1688  suit  à  peu  pies  les 
usages  graphiques  du  Ballet foresien,  avec  moins  <.\c  simplicité  toute- 
fois. Et.  Chauve,  en  voulant  adopter  L'orthographe  française,  l'a  fait 
sans  principes  ni  vue  d'ensemble,  il  a  empoyé  des  formes  varia 
pour  un  même  mot. 

11  y  a  moins  d'irrégularités  et  de  caprices  qu'on  ne  croit.  A  coup  sur. 
des  Français,  habitués  aux  formes  «  je  Laisse,  laisser:  je  saute,  sauu 
ne  peuvent  pas   ne  pas  être  déroutes  en   lisant   dans  :  je 

laissou,leissie ;je sautou,sôta,  et  pourtant  les  différences  que  l'onc 
tate  ici  sont  très  correctes.  Pétude  de  la  phonétique  l'établira  suffisam- 
ment. 

Il  y  a  donc,  malgré  tout,  sinon  des  règles,  au  moins  des  habitudes 
graphiques.  Voici  les  plus  importantes  : 

Voj-elles. 

56.  A  a  les  deux  sons  à  et  à  ;  en    1688  presque    régulièrement,  en 
1779  beaucoup  moins,  la  graphie  -at  final  marque  un  ci  ouvert:  -.:■ 
volontiers  -a  seul  marquent  un  â  fermé. 
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Sy.  E .  —  Les  diphtongues  graphiques  -.«,  -tu-,  -è^  avec  ou  sans 
accent  aigu  représentent  un  son  simple  -c  ;  le  son  -c  est  marqué  à 
l'occasion  par  -ai,  -qy;  enfin  -et  marque  un  son  ouvert  et  bref -e.  E 
labial  tonique  n'est  marqué  par  aucun  signe  :  farena,  fena. 

58.  I  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque  ;  in  est  i  nasal,  non  è. 

Sa.  Le  son  français  «  d  »  ne  semble  pas  exister  dans  ce  dialecte;  le 
son  franc.  «  ù  »  est  rendu  par -of,  à  la  finale. 

do.  U n'offre  aucune  particularité  :  un  est  //  nasal,   non  œ. 

61.  Ou  se  prononce  comme  en  français. 

62.  O  et  à  indifféremment  marquent  dans  Chapelon  le  son  os 
fermé.  L'ancienne  graphie  lyonnaise1  usait  sans  distinction  de  0  pour 
les  deux  sons  0  et  ce,  et  elle  s'est  maintenue  dans  le  Bal.  for.;  Chape- 
Ion  Ta  gardée  en  ajoutant  seulement  un  accent  sur  o  quand  il  fallait 
rendre  le  son  œ.  Il  importera  donc  de  distinguer  les  sons  français 
«  o  :  beau  »  ou  «  ô  :  mode  »  du  son  dialectal  6  ou  ô,  qui  est 
œ  ;  nous  n'avons  d'ailleurs  pas  craint  de  revenir  sur  cette  obser- 
vation toutes  les  fois  qu'il  fallait  prévenir  une  confusion. 

63 .  Eu  semble  marquer  dans  Chapelon  un  son  u  légèrement  trou- 
blé par  le  mélange  d'un  œ  très  fermé. 

64.  Les  graphies  ouai,  oi  représentent  le  même  son,  %pè;  ouei,  ouey, 
sont  )vé. 

Comme  l'on  voit,  les  particularités  concernent  surtout  0  et  eu. 

Consonnes . 

65 .  Il  n'y  a  que  peu  d'observations  à  faire  :  T  final  marque  que  la 
voyelle  précédente  est  ouverte;  -at,-et,  -il,  -ot,  -ut.  représentent  autant 
d'ouvertes. 

66.  H  ne  compte  jamais;  il  n'y  a  pas  d'/2  aspiré  :  s'hazarda,  un  poroit- 
hontou  (4  syllabes),  trei  \arains  sourets  «  trois. harengs  saurs  ». 

6y.  Les  consonnes  mouillées  sont  /  et  n  :  pour  /  mouillé,  on  trouve 
trois  graphies  :  i°  -/Z/i,  qui  est  celle  de  1688  :  parpaillion,  gailliar, 
bailliarey,  vieilli;  20  li  dans  quelques  cas  :  bouteli,  méclali;  la  mouil- 
lure est  alors  insuffisamment  marquée;  3°  //  simplement  :  vieilli, 
qu'ô  Yalle  à  côté  de  qu'à  Xallié\e  ;  cette  graphie,  fréquente  d'ailleurs 
dans  le  voisinage  d'un  /,  ce  qui  la  ramène  presque  à  la  première,  a 
cependant  une  tradition  ;  elle  n'est  pas  rare  au  moyen  âge  en  lyonnais 
et  M.  Ant.  Thomas  l'a  signalée  en  provençal  antérieurement  à  Ih  '.  On 
aurait  dû  la  conserver  pour  éviter  toute  équivoque,  à  condition  de 
n'user  que  de  /  pour  représenter  le  son  simple  de  /. 

1.  Et  forezienne.  Au  m.  âge  les  finales  des  noms  de  lieux  terminés  aujourd'hui 
par  -eux  étaient  en  -eu  ou  -eou  ;  en  1387,011  trouve  o  dans  un  texte  français  (De 
la  Mure    Ghantelauze,  III,  Pièces  suppl.,  pp.    173-174). 

2.  Romjnia,  XXXV,  p.  108. 
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68 .  La  mouillure  de  n  est  marquée  par  gn,  ou  n'est  pas  marquée  : 
plany  =  pl&nyi. 

6g.  Les  consonnes  de  liaison  sont,  comme  dans  le  Ballet  fort 
écrites  au  commencement  du  mot   auquel   elles  se  lient  phonétique- 
ment :  on  ne  trouve  cette  graphie  que  pour  s  et  t  de  flexion,  pas  tou- 
jours, et  encore  moins  en    1779   qu'en   1688  :  lou    ^iô   «  les  veu 
toutes  le  ^aventure ;  se  di\i-tay  «  ce  dit-il  »,  etc. 

70.  L'emploi  redoublé  d'y  dans  voit  ïay ya  témoigne  de  la  même 
particularité  :  ces  mots  sont  pour  voit  lai  a  «  il  y  a  ». 

7/.  L'apostrophe  est  très  librement  employée  ;  ainsi  chacune  des 
quatre  graphies  de  l'article  c<  du  »  do,  dé,  do,  dô  peut  prendre  l'apos- 
trophe, ce  qui  fait  pour  ce  mot  de  deux  lettres  huit  graphies  possib 

y 2.  Devant  voyelle,  les  pronoms  personnels  répondant  à  il,  elle, 
ils,  elles  »,  retrouvent  17  étymologique  :  aul,  ôl ;  il  :  dans  ce  cas,  on 
trouve  toujours  pour  le  masc.  sing.  /  séparé  et  suivi  d'une  apostrophe  : 
au  l'a,  6  Véy.  Pour  il  qui  représente  «  elle,  ils,  elles  ».  on  peut  avoir 
soit  il,  soit  y  V . 

y3.  Ces  diverses  graphies  ne  sont  pas  de  l'invention  de  l'auteur.  En 
particulier,  celles  de  0  (=  œ  fermé),  de  //  /  mouillé  sont  dans  la 
tradition  lyonnaise;  l'emploi  alterné  de  -ai, -au  toniques  et  de 
protoniques  est  archaïque  aussi  et  précieux  pour  la  phonétique.  [] 
seulement  regrettable  que  la  graphie  relativement  très  simple  du 
Ballet  foresien  de  i6o5  commence  déjà  à  s'embarrasser  dans  Y  Entrât 
de  1688  et  achève  de  se  compliquer  par  l'invasion  de  la  tradition 
française  dans  l'édition  de  1770. 
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Ainay.  Voir  i°  Grand   Cartulaire...  d' Ainay;  2°  Bernard  (Auguste). 

Annales  du  Midi,  revue  p.  p.  Privât  (Toulouse)  et  Picard  (Paris).  Au 
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BAGNES  (Suisse),  voy.  Cornu. 

Ballet  foresien  en  pat.  de  Saint-Étienne,  p.  en  ibo5  à  la  suite  de  la 
Galette  francoise,  Paris,  Chevallier;  réédité  en  1 85 5  par  Gust. 
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safia.  ..  Halle  a.  d.  S.,  Max  Niemeyer,  1905.  —  Contient  un  article 
de  M.  A.  Thomas  sur  le  changement  du  suff^-a  r  i  u  s  en -eri  us, 
p.  122. 

Behrens.  Bibliographie  des  Patois  Gallo-Romains  par  Dietrich  Beh- 
rens,  2e  édit...  trad.  en  franc,  par  Eugène  Rabiet.  Berlin,  Wilhem 
Gronau,  1893. 
Bernard  (Auguste).  i°  Cartulaire  de  Savigny  suivi  du  Petit  Cartu- 
laire d' Ainay  et  de  Pouillés  du  diocèse  de  Lyon,  dont  le  plus 
ancien  est  du  xmc  siècle  voy.  Pouillés),  2  vol.  Paris.  Imprimerie 
impériale.    1 853.    2e  Histoire  du  Fore\.  2  vol.  Montbrison,  Ber- 
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nard  aîné.  M.  DCCC.XXXV. —  Le  second  volume   est  suivi  d'une 
Biographie  et  Bibliographie,  où  se   trouve,  à  l'article    Chapelon, 
une  chanson  en  patois    de  Montbrison,  la  Brenache,  de    la  fin  du 
xvme  siècle,  par  Vial,  habitant  de  Chandieu. 
BESANÇON  (Doubsj.  Recueil  de  Noels  anciens,  au    sic    patois   de 
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Belamy .  Besançon.  Bintot.    1842.  — Ces  Noels  sont  de  la  fin   du 
xviie  siècle  et  du    commencement   du  xvm\ 
BESSAT  [LE]  (Forez),  cant.  de  Saint-Chamond    Loire  .  Renseigne- 
ment oral. 
BOEN (Forez),  arr.  de  Montbrison  (Loire,.  Voir  P.  Gras,  p.  240. 
Boyron.  Fragmens  des  poésies  patoises  de  Maître  Boyron,  graveur. 
par  M.  Descreux,  secrétaire  de  la  Mairie.  Saint-Etienne.  D.  Sau- 
ret.  1837. —  Boyron  naquit  à   Saint-Etienne  le  23  juillet  17 
y  mourut  durant  la  Révolution.  Ces  fragmens  comprennent  onze 
pièces  devers,  assez  courtes. 
Brenache  (la)  de   Montbrison  ;  voy.  Bernard   Auguste  .  20. 
BRESSE.  Une  étude  de  M.  Philipon  sur  le  patois  bressan  se  trouve 

dans  la  Revue  de  philologie  française  et  provençale.   IV . 
Bruel,  voy.  Chartes  de  Cluny . 

Brunot  (Ferdinand).  i°  Histoire  de  la  Langue  française  des  Origines 
à  iqoo.  Paris.  A.  Colin.  —  Ont  paru  :  tome  I.  De  l'époque  latine 
d  la  Renaissance  (1905);  tome  II,  Le  Seizième  siècle  1 
tome  III,  première  partie,  La  formation  de  la  langue  classique 
1 600-1660  (1909);  20  Mélanges  de  philologie  offerts  à  Ferdinand 
Brunot...  d   Voccasion  de  sa  vingtième  année  de  proj  dans 

l'enseignement  supérieur .  Paris,  Cornély,  1004. 
BUGEY,  voy.  BRESSE. 
CANTAL,  voy.  Malve-fn. 
Cartulaire.  Ainay,  voy.    i°  Grand  Cartulaire  (TA  in  a  y  :  20  Bernard 

(Aug.). 
Cartulaire  lyonnais,  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  . 
anciennes  provinces  de  Lyonnais,  Foréç,  Beaujolais.  Dombes, 
Bresse  et  Bugey,  comprises  jadis  dans  le  Pagus  major  Lugduncn- 
sis,  recueillis  et  publiés  par  M.-C.  Guigne,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Lyon.  Dans  la  Collection  de  Documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  du  Lyonnais,  publiés  par  les  soins  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon.  2  vol.  Lyon. 
Association  typographique.  1 8 8 5 - 1 S 9 3 .  —  Les  documents  anté- 
rieurs au  xiic  siècle  sont  rares  et  ordinairement  reproduits 
d'après  des  copies  défetcueuses  du  xve  siècle.  —  Il  est  sage  de 
se  défier  des  traductions  proposées  par  M.  Guigue  pour  les  noms 
de  lieux  et  de  familles  :  ce  sont  des  adaptations  françaises,  non 
des   identifications. 
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Cartulaire  municipal  de  la  ville  de  Lyon,  privilèges,  franchises, 
libertés  et  autres  titres  de  la  Commune,  Recueil  formé  au 
xive  siècle  par  Etienne  de  Villeneuve,  publié  d'après  le  manuscrit 

original  avec  des  documents  inédits  du  xn°  au  xy*  siècle, par  M. -Ç. 

Guigne,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes,  Lyon.  Aug.  Brun 

MDCCCLXXYI.  —  La  plupart  des  textes  sont  en  latin;  quel- 
ques-uns en  français  ou  en  dialecte  lyonnais.  Dans  la  Table 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  rédigée  par  M.  Guigue,  il 
n'y  a   pas   d'identification. 

Cartulaire  du  prieuré  de  S\\^\-^w\vx\\-cn-Rue  (Foreq),  dépendant 
de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  1062-1401 .  Publié  avec  une  Notice 
historique  et  des  tables  par  le  Comte  de  Charpin-Feugerolles...  et 
M.-C.  Guigue...  Lyon,  Alf.  Louis  Perrin,  1881.  — ■  Les  chartes 
LXXIII  à  XCII  (de  1  140  à  1 198)  sont  en  langue  vulgaire. 

Cartulaire  de  Savigny.  Voy.  Bernard  [Auguste).  —  Savigny,  cant.  de 
l'Arbresle,  arr.  de  Lyon  (Rhône). 

Caveau  Stéphanois  (Moniteur  du-),  Union  poétique  du  Fore%, 
société  lyrique  et  littéraire  fondée  en  i883.  —  Recueil  mensuel 
de  chansons  ou  poésies  en  français  :  a  été  en  quelque  sorte  l'organe 
du  chansonnier  patoisant  P.  Duplay;  on  y  trouve  aussi  quelques 
pièces  d'autres  patoisants,  J.  Parot,  Thivet,  des  reproductions  d'oeu- 
vres de  Linossier  ou  de  Philippon,  rares  les  unes  et  les  autres. 

Censier  de  la  Commanderie  de  Chazelles  sur  Lyon  (1290)  en  dialecte 
forézien,  p.  p.  E.  Philipon,  Romania,  XXII,  p.  22  et  svteS  (extraits). 

Censier  de  Ponce  de  Rochefort  (premier  quart  du  xme  siècle)  p.  p.  E. 
Philipon,  Romania,  XXII,  p.  39  et  suivantes  (extraits). 

Chabaneau  (Camille)  i°  Divers  articles  dans  les  Revues,  notamment 
Grammaire  limousine  {Phonétique)  p.  dans  la  Revue  des  langues 
romanes,  t.  III  à  XI;  T  final  non  étymologique  en  langue  d'Oc, 
Romania,  VIII,  p.  1  10;  Notes  sur  quelques  pronoms  provençaux, 
Romania,  IV,  pp.  338-347;  20  Mélanges  Chabaneau,  Volume  offert 
à  Camille  Chabaneau  à  l'occasion  du  y 5e  anniversaire  de  sa  nais- 
sance (4  mars  igoôj  par  ses  élèves,  ses  amis  et  ses  admirateurs. 
Erlangen,  Fr.  Junge,  1907. 

Chanson  de  la  croisade  contre  les  hérétiques  albigeois  p.  p.  P. 
Meyer,  2  vol.  r  1 87D- 1 879)  pour  la  Société  de  FHistoire  de  France. 

Chantelauze.  Voy.  De  La  Mure-Chant elau\e. 

Charles  (J.)  a  fait  paraître  des  Etymologies  fore\iennes  dans  les 
Mélanges...  offerts  à  Ferdinand  Brunot.  (Pp.  413-418). 

Chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  [Recueil  de-)  formé  par  Aug.  Bernard, 
complété,  révisé  et  publié  par  Alexandre  Bruel.  Paris,  Imprimerie 
nationale.  Six  volumes  contenant  des  chartes  de  802  à  i3oo. 
MDCCCLXXI-MDCCCCIII. 

Chassaing  Augustin).  Voir  Dictionnaire  topographique...  de  laHaute- 
Loire. 
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Chaverondier  (Aug.).  Inventaire  des  titres  du  comté  de  Fore-;  fait  en 
i532  par  Jacques  Luillier...  suivi  d'un  Appendice  contenant  plu- 
sieurs pièces  inédites  et  des  fragments  de  V  Inventaire  des  titres  du 
Fore\  dressé  en  i4j3  par  Perrin  Gayand,  publié  par  Aug.  Chave- 
rondier, docteur  en  droit.  Roanne,  Sauzon.  M  DCCCLX.  2  vol. 
—  Le  premier  volume  paraît  de  peu  d'intérêt,  depuis  la  publication 
de  Huillard-Bréholles;  le  second  contient  quelques  chartes  latines 
et  des  notes  relatives  surtout  aux  anciens  chemins,  et  aussi  à 
la  littérature  forézienne. 

Clédat  (L.).  En  outre  des  articles  de  la  Revue  de  philologie,  une  étude 
sur  Le  pronom  personnel  neutre  dans  le  Fore\,  le  Lyonnais  et  la 
Bresse.  Romania,  XII,  pp.  346-354;  un  article  sur  l'accentuation  de 
Jaquemo  dans  Revue  du  Lyonnais,  déc.  1882,  janv.  1 883  :  voir  ci- 
dessous. 

COLIGNY.  La  morphologie  du  patois  de  Coligny  Couligna  ei  de 
Saint-Amour  (Sét  Amô)  a  été  étudiée  par  M.  Clédat  dans  Romania 
XIV,  p.  549  et  suivantes.  —  Coligny  est  dans  l'Ain,  Saint-Amour 
dans  le  Jura. 

Condamin.  Voir  Saint-Chamond. 

Constantin  et  Desormaux.  Voir  Dictionnaire  Savoyard. 

Contios  (//)  de  alar  abatre  Peiraut  après  déc.  i35o  ,  en  dial.  lyon., 
p.  p.  E.  Philipon,  Rev.  dephilol.  franc.   1905. 

Corblet  (Jules).  Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  Patins 
picard...  par  V abbé  Jules  Corblet...  Paris.  Dumoulin.  V.  Didron, 
Techener.   1 8  5  1 . 

Cordât.  Voy.  Le  Puy. 

Cornu  (J.).  i°  Phonologie  du  Bagnard.  Romania  VI,  pp.  369-427. 
20  Una  panera  de  revi  fribordçey.  [d.  ibid,  pp.  7  -N^:  Chants  et 
contes  populaires  de  la  Gruyère.  Romania  IV.  pp.   1 

CRAPONNE  (Lyonnais).  Voir  Puitspelu. 

CREMEAUX  ou  CRÉMEAUX{ Forez  ,cant.  de  Saint-J ust-en-Che- 
valet,  arr.de  Roanne  (Loire.  Chanson  p.  p.  P.  Gras.  pp.  249- 
25o. 

Coutumes  de  Saint-Bonnet  '1272   en  langue  vulgaire,  p.  p.  P.  M 
Recueil  d'anciens  textes  bas-latins,  provençaux  et  français.  Paris. 
2  vol.  1  874-1 876. 

Dauzat  (Albert)  i°  Etudes  linguistiques  sur  la  Basse-Auvergne.  Pho- 
nétique historique  du  patois  de  Vinqelles  [Puy-de-Dôme  par  Albert 
Dauzat...  précédé  d'une  préface  de  Antoine  Thomas.  W'  fasciculede 
la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  Lettres.   Université  de   1 
Paris,  Alcan,   1897.   20  L'amuissement  de  s.  r.  I  expi  tans  la 

Basse-Auvergne,  dans  les  Mélanges  Chabaneau.  pp.  : 

De  La  Mure-Chantelauze.  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  cvmtcs 
de  Fore^  par  Jean-Marie  De  La  Mure...  publiée  pour  la pn 
fois  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Montbrisi 
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la  date  de  i6?5.  4  vol.  Paris  MDCCCLX-MDCCCXCVII.   L'édi- 
teur est  Chantelauze;  il  a  signe  une  note,  t.  II,  p.  j5j. 
De   La  Tour- Varan.  Etudes  historiques  sur  le  Foreç.  i°  Armoriai  et 
Généalogies  des  familles  qui  se  rattachent  à  l'histoire   de  Saint' 
F.  tienne   ou  aux  Chroniques  des  Châteaux  et  des  Abbayes  [voir  ci- 
après]  par  M.    De  la   Tour-Varan^  Bibliothécaire  de  la    Ville  de 
Saint-Etienne.  Saint-Etienne,  Montagny,    1854.  20  Chroniques  des 
Châteaux  et  des  Abbayes  par  M.  De   F. a  Tour-Varan....    Saint- 
Etienne,  chez  tous  les  libraires.  2  vol.    1854-1857.  —  Le   premier 
volume  fut  publié  avant   que  l'auteur  ait   eu  l'intention  d'en   écrire 
un  second,  et  ne  porte  aucune  mention  du  genre  de  Premier  volume. 
De  Sauvages.  Vov.  Dictionnaire  languedocien-francois. 
Devaux.   Essai  sur  la  Langue  vulgaire  du  Dauphiné  septentrional  au 
moyen   âge.  Thèse  présentée  à  Grenoble  par  Y  abbé  A.  Devaux... 
Paris,    H.   Welter;    Lyon,   Auguste    Cote,    1892. —  Voir  aussi  le 
compte-rendu    de    cette    thèse  par    M.   Ant.    Thomas,  Essais  de 
philologie   française,   XV. 
Dictionnaires.   Voir  pour  le  français  :  Godefroy  ;  Hat\feld  ;  Littré; 
pour  le  provençal  :  Mistral;  pour  les  dialectes  franco-provençaux  ; 
Duplay,   Gras,   Onofrio,  Puitspelu.   Voir  ci-dessous  Dictionnaire 
languedocien  et  Dictionnaire  savoyard. 
Dictionnaire  Languedocien-François  ou  Choix  des  mots  languedociens 
les  plus  difficiles  à  rendre  en  francois...,  par  M.  VAbbé  de  S***.  A 
Nîmes.  Chez  Michel  Gaude.  M.D.CC.LVI.  —  C'est  la  première  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  l'abbé  Pierre  Augustin  Boissier  de  Sauvages  de 
la  Croix,  d'Alais,  17  10-1795  [Behrens  p.  70]  ;  je  ne  connais  pas  l'édit. 
de  1785.  Une  édition  revue...  et  précédée  d'une  notice  biographique 
sur  la  vie  de  l 'auteur,  par  son  neveu  L.  A.  D.  F,  parut  à  Alais,  chez 
J.  Martin,  1820-1821 . 
Dictionnaire   Savoyard  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  Flori- 
montane  par  A.   Constantin   et  J.   Desormaux.   Paris,    Bouillon. 
Annecy,  Abry.  1902. 
Dictionnaire    topographique    du    département    de    la   Haute-Loire, 
p.  p.  Augustin  Chassaing  et  Antoine  Jacotin.   Paris,   Imprimerie 
nationale.  M.DCCCC.VII.  — Très  utile  parce  qu'il  aide  à  l'his- 
torique du  dialecte  du  Velay  et  que  les  noms  des  lieux  obscurs,  sans 
orthographe    officielle,    reproduisent   assez   fidèlement  les    modi- 
fications du  langage. 
Doujat.  Voir  Goudelin . 

DUNIÈRES    (Velay;,     cant.     de    Montfaucon,     arr.    d'Yssingeaux 

Haute-Loire).     Renseignements    oraux   pris    sur    place    en    1899. 

Duplay    Pierre;  dit  lou  pare  Barounta  :  i°  La  Clàdo  Parla  Gaga  (la 

Clé  du  parler  gaga) .  .  .  par  Pierre  Duplay  dit  :  lou  pare  Barounta. 

Saint-Étienne,  Urbain   Balay,  1896.  —P.  Duplay  a  fait   une  trop 

large  place  aux  mots  français  patoisés  ;  mais  il  connaissait  sa  langue, 
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il  est  un  guide  sûr  pour  les  mots  de  l'usage  moderne,  en  ce  qui 
concerne  le  gaga,  c'est-à-dire  le  patois  de  Saint-Étienne  ;  2"  des 
pièces  en  vers  publiées  dans  le  Caveau  stéphanois,  mensuel  ;  3°  des 
articles  hebdomadaires  en  prose  publiés  dans  le  journal  La  Loire, 
le  jeudi,  sous  le  titre  général  de  Crouniqua  gagassî.  P.  Duplav  est 
mort  en  1902. 

Favre  (L.).  Les  patois  de  la  France.  Recueil  de  chants,  noëls,  fables, 
dictons,  dialogues,  fragments  de  poèmes ..  .  par  L.  Favre.  Niort, 
L.  Favre,  1882.  —  Simple  reproduction  de  textes  divers  emprun- 
tés à  des  éditions  antérieures. 

FLRMLNY  (Forez  1.  Voir  .De  La  Tour- Varan. 

FRALSSES  (Forez),  cant.  de  Firminy,  arr.  de  Saint-Étienne  Loire  . 
Voir  V.  Smith. 

Gauchat  :  i°  Encore  manducatum-am.  Romani  a,  XXVI,  p.  270  :  2  R 
anorganique  en  franco-provençal,  dans  les  Mélanges  Ghabaneau, 
pp.  871-881.  C'est  plutôt  une  discussion  relative  à  l'amulssement 
de  r  final  en  français. 

Gazzette  Françoise  (la),  par  Marcellin  Allard,  Foresien,  avec  Pri- 
vilège du  Roy,  iGoS.A  Paris,  de  V  imprimerie  de  Pierre  Chevallier. 

—  En  français,  mais  avec  quelques  dictons  en  patois  de  Saini- 
Étienne.  A  la  suite,  se  trouve  relié  le  Ballet  foresien. 

Gilliéron  (J.)    :  i°  Patois  de  la  commune  de  Vionna\ 
par  J.  Gilliéron.  Paris,  Vieweg,    1880.  -   C'est  le 
la   Bibliothèque  de   V Ecole  des   Hautes-Etudes  ;   sciences  philolo- 
giques et  historiques  ;  2"  voir  Revue  des  patois  gallo-romans .  —  Je 
n'ai  pu,  et  nul  le  regrette  plus  que  moi,  me  servir  de  Y  Atlas  //'._ 
tique  de  MM.  Gilliéron  et  Edmont. 

Godefroy  (Frédéric).  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française  du 
ixe  au  xve  siècle.  Paris,  1881-1902,  dix  volumes  avec  le  Complément. 

—  J'ai  eu  l'occasion  de  me  reporter,  a  propos  de  quelques 

au    dictionnaire   de   La  Curne   Sainte- Palaye,  sans  avoir  fait  un 

usage  méthodique  de  ce  dernier  cuivrage. 
Goudelin   (Pierre).    Œuvres  de  Pierre   Goudelin . . .  par  le  D  J.-B. 

Noulet.  Toulouse,  Edouard  Privât,  1887.  Le  Glossaire  qui  ac< 

pagne  cette  édition  a  utilise  le  Dicciounari  moundi  de  L'érudil 

Doujat,  contemporain  de  Goudelin    voir  ['Avertissement,  p. 
Grand  Cartulaire  de  Vabbaye  d' Ain ay,  suivi  d'un  autre    cartulaire 

rédigé  en  i2<S6   et  de  Documents  inédits,  publiés  par  Le  comte  de 

Charpin-Feugerolles.  .  .    et   M. -G.  Guigue...   Lyon.    Pitrat    aine. 

1 885.  — Ne  pas  confondre  avec  le  Petit  Cartulaire  d'Ainay   voy. 

Bernard). 
Grand  Livre  d'un  drapier  de  Lyon    Fragments  du-      i3a    - 

dialecte  lyonnais,   publiés  par  P.  Meyer   et  G.  Guigne.  I 

XXXV,  pp.  428-444,  avec  une  Introduction  et  un 
Gras  (Pierre).  Dictionnaire  du  Patois  fore\ien  par  L. -Pierre  Gras. 


Il 
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Lyon,   Auguste  Brun,    1 863.  —  Nous   avons    moins   tiré  parti   du 
Dictionnaire  que  des  textes  patois  qui  sont  publiés  pp.  201-266. 
GRÉZIEU-LE-MARCHÉ  (Lyonnais),  cant.  de  Saint-Symphorien- 
sur-Coise,     arr.     de    Lyon     (Rhône  .     Notes    sur    le   patois    lie 
Gré^ieu-le-Marché  par  Bruyère  dans  la  Revue  de  philol.  franc.. 
VII,  pp.  284-291  . 
Grôber.    Grundriss  der  romanischen    Philologie . . .   herausgegeben 
von  Gustav  Grëber.  Strassburg,  Karl  J.  Trùbner.  2  vol.  en  4  tomes  : 
I  (1888),  IF  (1902),  H*(i897),  II3  (1901).  Voir  Suchier. 
Grundriss.  Voir  le  précédent. 
GRUYÈRE    LA     Suisse  romande).  Voir  Cornu. 
Guigue  (M.-C,  et  G.).  Voir  Cartulaire  Lyonnais,  Cartulaire  muni- 
cipal de  Lyon,   Cartulaire   de  Saint-Sauveur,    Grand   Cartulaire 
d'Ainay,  Grand  Livre  d'un  drapier  de  Lyon. 

aase    (A.).     Syntaxe    française    du    xvne     siècle,      traduite  par 
M.  Obert  avec  l'autorisation  de  V auteur .  .  .  Paris,  Alphonse  Picard 
et  fils,  1898. 
Hatzkeld,  Darmesteter  et  Thomas.  Dictionnaire  général  de  la  langue 
française  du  commencement  du  xvn°  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Paris, 
Delagrave.  —  Le  dictionnaire  est  précédé  d'un  Traité  de  la  forma- 
tion  de  la  langue  française . 
Huillard-Bréholles.  Titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon .  Paris, 
Imprimerie  nationale,  1874,  2  vol.  —  Il  n'y  a  aucun  texte  en  patois, 
mais  des  noms  propres,  de  lieux  surtout,  fréquents. 
Inventaire  des  titres  du  comté  de  Forez.  Voy.  Chaverondier . 
Jacotin  (Antoine).  Voy.   Dictionnaire   topographique   de   la   Haute- 
Loire. 
J aubert.  Glossaire  du  Centre  de  la  France  par  M.  le  comte  Jaubert... 
Paris,  Napoléon  Chaix,s.  d.  (  1 855),  2  vol.  et  une  brochure.  Deu- 
xième Supplément  (1857).  —  Recueil  très  complet,  semble-t-il  ;  on 
doit    cependant   se   défier    de    quelques    mots,    de    leur   sens,    de 
leur  orthographe,  surtout    des    étymologies    qui    sont    très  amu- 
santes. 
Jeu  de  Lar.  Poème  mutilé  de  479  vers,  en  patois  de  Saint-Etienne. 
Expose   l'organisation  d'une  société   locale  d'archers    :    réception, 
fêtes  ;  renferme  quelques  courtes  pièces  de  vers  sur  le  siège  de  la 
compagnie  et  ses  officiers  qui   ne   sont   pas   nommés  ;    commence 
le   récit    d'un    concours    d'archers  qui  eut  lieu   à  Mâcon  en  1698; 
on  a  ainsi  la  date  de  l'œuvre.  L'auteur  est  inconnu. 
JOXZ1EUX   Velay  ,  fait  aujourd'hui  partie  du  cant.  de  Saint-Genest- 
M al i faux,  arr.  de   Saint-Etienne  (Loire). —  Voir  P.  Gras,  pp.  218 
et  228. 
Kôrting    Gustav).  Lateinisch-romanisches  Wôrterbuch,  2e  éd.  Pader- 

born,  Schôningh,  1901. 
LE  PUY-EN-VELAY.  J'ai  eu    occasion  de   citer    :    i°  Recueil  de 
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Noels  Vellaves  par  l'abbé  Natalis  Cordât,  1 63 1-1648, publiés  avec 
introductions  et  notes  par  l'abbé  J.-B.  Payrard.  Le  Puy-en-Velay. 
J.-M.  Freydier,  1876  ;  2"  Per  rire,  bada  mi!  par  R.  Ma\oyer  et  V. 
Bonnefoi.  Le  Puy,  Marchessou.  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon. 
successeurs,  1907.  —  Voir  Velay  et  Auvergne . 

Linossier  (François),  dit  Patasson  (1819-1871;.  poète  patois  de  Saint- 
Etienne.  Ce  que  nous  avons  cité  de  lui  se  trouve  soit  dans  P.  Gras, 
p.  2  58,  soit  dans  le  Caveau  stéphanois. 

Littré  (É.).  Dictionnaire  de  la  langue  française  par  É.  Liitré.  Ha- 
chette, 1  878-1  881,  cinq  volumes  dont  un  de  Supplément. 

Livre  de  raisons  des  seigneurs  de  Forez  1 322- 1 323  ,  en  dialecte 
forézien.  Extraits  p.  p.  E.  Philipon,  Romania,  XXII,  p.  3o  et  sui- 
vantes. Le  manuscrit  se  trouve  aux  Archives  de  la  Loire  à  la  cote 
B  1907,  avec  le  titre  de  :  Fragments  du  journal  des  dépenses  faites 
par  Raynaut  et  Jean  de  Fore\  pour  voyage  et  séjour  à  l'ai'is.  : 
i323.  J'ai  cité  du  manuscrit  quelques  mots  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  extraits  ds  M.  Philipon.  On  trouve  le  début  et  un  autre 
extrait  dans  De  La  Mure-Chantelau\e . 

Loire  (la),  journal  de  Saint-Etienne,  voir  Duplay  (P.). 

Longnon  (Auguste).  Voir  Pouillés. 

LUPE    (Forez-Viennoisi,    aujourd'hui    cant.  de    Pélussin,   arr.    de 
Saint-Etienne    (Loire  .   Jean-Ant.   Tevssier,   vigneron    et   maire  de- 
là  commune,  a   publié  un  Recueil  de  poésies  en  français  et  p 
de  Lupé,  Saint-Etienne,  veuve  Théolier.  i863. 

LURIECQ  (Forez),  cant.  de  Saint-Jean-Solevmieux.  arr.  de  Mont- 
brison  (Loire).  Voir  Gras,  p.    212. 

Malvezin  (Pierre).  Glossaire  de  la  langue  d'oc.  Paris. 

N'est  bon   que  pour  quelques  mots  du   Cantal,  patrie  de  l'auteur. 

Marchot  (P).  A  fait  une  étude  sur  le  suffixe  -arias  en  franco-proven- 
çal, Rev.  de  philolog-.fr.  VIII,  p.  35. 

MARLHES  (Velay),  auj.   cant.    de    Saint-Genest-Malifaux,    an 
Saint-Etienne  (Loire  .  Voir  Smith. 

Meiller  (l'abbé  J.-F.).  Poésies  pa toises,  recueillies  et  éditées  par 
M.  Régis  Meiller,  son  neveu,  pharmacien  à  Dunières  Haute- 
Loire).  Saint-Etienne,  imprimerie  de  l'Institution  des  Sourds- 
Muets,  1909.—  L'abbé  Meiller  i8ii-i85q]  fut  toute  sa  vie  curé 
d'Alias  de  Berbiguières  (DordogneN  ;  mais  il  était  de  Montra 
cant.  de  Montfaucon  (Haute-Loire  .  Dans  l'opuscule  de  ses  p 
(p.  11)  se  trouve  la  pièce  A  la  MarroJ  A  la  Marrol  p.  antérieure- 
ment par  la  Revue  des  langues  romanes  et  que  nous  avions  attribuée 
au  dialecte  de  Saint-Julien-Molhesabate.  On  v  trouve  aussi  en 
entier  (pp.  19-32)  Lo  Baraauo  de  Tsalancou  dont  Velay  a  donné 
quelques  fragments. 

Mémorial  de  la   Loire.   Voir  Parot    J.    et  Saint-Bonnct-le-Chateau. 

Meyer  (Paul).  Sont  cités  ici  de  M.  P.  Meyer  les  Coutumes  de  Saint- 
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Bonnet,  la  Chanson  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois  et  le 
Grand    Livre  d'un  drapier   de    Lyon. 

Meyer-Lùbke  \V.  Grammaire  des  langues  romanes,  Paris-Leipzig, 
Welter.  4  vol.  :  I  (1890]  traduction  française  par  Eugène  Rabiet  ; 
II  1 S 9 5  et  III  1000  par  Auguste  et  Georges  Doutrepont.  Le 
IVe  vol.   contient  les  Tables,  par  les  mêmes  et  Counson,   (iqo5-6). 

Mistral  (F.).  Lou  Trésor  dôu  feîibrige  ou  Dictionnaire  provençal- 
français...  par  Frédéric  Mistral.  Aix-Avignon-Paris.  2  vol.  s.  d. 
(1878).  —  En  ce  qui  concerne  le  Forez,  Mistral  semble  avoir  pris 
pour  guide  P.  Gras.  Les  nombreuses  formes  méridionales  que 
renferme  ce  Trésor  sont  d'un  grand  secours  pour  les  rappro- 
chements qui  peuvent  éclairer  le  sens  ou  la  forme  d'un  mot. 

Mohl.  Introduction  à  la  chronologie  du  latin  vulgaire.  Paris.  Bouil- 
lon. 1899.  CXXII8  fascicule  de  l'Ecole  des  Hautes  Études.  — 
Intéressant  comme  œuvre  de  discussion. 

AIONISTROL  (Velay),  arr.  d'Yssingeaux  (Haute-Loire).  —  Rensei- 
gnements personnels  obtenus  par  écrit. 

LA  MONTAGNE,  terme  un  peu  vague  employé  par  P.  Gras  pp.  224, 
226,  23o.  Ce  terme  désigne  aujourd'hui  à  Saint-Etienne,  le  Velay; 
mais  je  ne  saurais  dire  si  pour  P.  Gras,  c'est  le  Velay  à  l'est  de  la 
Loire,  voisin  de  l'arr.  de  Saint-Etienne,  ou  le  Velay  à  l'ouest  de 
la  Loire,  voisin  de  l'arr.  de  Montbrison. 

MONTBRISON  (Forez;  Loire).  Voir  Bernard  20,  et  P.  Gras, 
p.  233. 

MONTREGARD,  cant.  de  Montfaucon  (Haute-Loire).  Voy.  Meiller. 

More    H.  .  Voir  Romania,  XVI,  p.  287,  à   propos   de  manducatum. 

Noels  en  patois  de  Saint-Etienne  sans  nom  d'auteur;  édités  en 
1 838  d'après  un  «  recueil  déjà  imprimé  en  1/46  ».  On  les 
attribue  à  l'abbé  Antoine  Thiollière.  Nous  avons  pu  y  glaner 
quelques   mots. 

Noulet  (Dr  J.-B.).  Voy.  Goudelin  {Pierre). 

Olim  (Les)  ou  Registres  des  arrêts  p.  p.  le  comte  Beugnot.  Paris. 
3  vol.  en  4  tomes.  MDCCCXXXIX-MDCGCXLVIII. 

Onofrio  (J.-B.).  Essai  d'un  Glossaire  des  patois  de  Lyonnais, 
Fore\  et  Beaujolais  par  J.-B.  Onofrio.  Lyon.  N.  Scheuring. 
1 864.  —  Moins  abondant  que  P.  Gras,  mais  plus  sûr,  parce  qu'il  y 
a  des   rapprochements  parfois  heureux  avec  les  autres  dialectes. 

Paris  (G.).  Si  dans  cette  bibliographie  dialectale,  nous  n'avons  à 
citer  aucune  œuvre  de  G.  Paris,  nous  nous  faisons  ici  un  devoir 
de  reconnaître  ce  que  nous  devons  à  la  Romania  qui  le  compta 
parmi  ses  fondateurs  et  ses  directeurs. 

Parot  (J.),  pseudonyme  d'un  écrivain  patois  contemporain.  Il 
publie  en  prose  chaque  dimanche  dans  le  Mémorial  de  la  Loire,  la 
Ga\etta  de  Sant-Tsiéve.  Voir  aussi  Armagnà  de  Sant-Tsiéve. 

Per  rire,  baoa  mi!  Voy.   Le  Puy-en-Velay . 


XXIV  INDEX    BIBLIOGRAPHIOIF.    ET    GÉOGRAPH." 

Noels  Velîaves  par  l'abbé Natalis  Cordât ,  1 63 1-1648,  publiés  avec 
introductions  et  notes  par  l'abbé  J.-B.  Payrard.  Le  Luv-en-Yelav. 
J.-M.  Freydier,  1876  ;  2"  Per  rire,  bada  mi! par  R.  M 
Bonnefoi.  Le    Puy,    Marchessou.    Peyrîller,  Rouchon   et  Gamon, 
successeurs,  1907.  —  Voir  Yelay  et  Auvergne. 

Linossier  (François),  dit  Patasson  (1819-1871  .  poète  pat  int- 

Etienne.  Ce  que  nous  avons  cité  de  lui  se  trouve  soit  dans  P.  G 
p.  258,  soit  dans  le  Caveau  stéphanois. 

Littré  (E.).  Dictionnaire  de  la  langue  française  par  F.  Littré.  Ha- 
chette, 1  878-1  881,  cinq  volumes  dont  un  de  Supplément. 

Livre    de   raisons  des   seigneurs  de  Forez    [322  en    dialc 

forézien.  Extraits  p.  p.   E.  Philipon,  Roman ia,  XXII  •   sui- 

vantes. Le  manuscrit  se   trouve  aux  Archives  de   la  Loire  a  la  cote 
B  1907,  avec  le  titre  de  :  Fragments  du  journal  à 
par  Raynaut  et  Jean  de  Fore;  pour  voyage  et  séjour  a  l'a 
i3-i3.  J'ai  cité  du  manuscrit   quelques    mots  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  extraits  ds  M.  Philipon.  On  trouve  le  début  et  un  autre 
extrait  dans  De  La  Mure-Chantelau\e . 

Loire  (Ja),  journal  de  Saint-Étienne,  voir  Duplay  P.  . 

Longnon  (Auguste).  Voir  PouilU 

LUPE    (Forez-Viennois  ,    aujourd'hui    cant.   de     Pélussin,   arr 
Saint-Etienne     Loire.  Jean-Ant.    !         1er,  vigneron  et  mail 
la  commune,  a  publié  un  Recueil  de  poésies  en  français  tt\ 
de  Lupe\  Saint-Etienne,  veuve  Théolier,     3 

LURIECQ    Forez  ,  cant.  de  Saint-Jean-Soleymieux,  arr.  de  M 
brison    Loire.  Voir  (iras,  p.    212. 

Malvezin  (Pierre).  Glossaire  de  la  langue  foi     l  -        ,   — 

N'est  bon    que  pour  quelques   mots  M\    Cantal,  patrie   de  l'auteur. 

Marchot  (P).  A  fait  une  étude  sur  le  suffixe  -arius  en  Iranco-pro-.  I 
cal,  Rev.  dephilolog.fr.  VIII,  p.  35. 

MARLHFS    Velay  .  auj.  cant.   de    Saint-Genest-Malifaux,   in 
Saint-Etienne    Loire  .  Voir  Smith. 

Meiller  (l'abbé   J.-F.).   Poésies  patoises,  recueillies 
M.   Régis    Meiller,    son    neveu,   pharmacien 

Loire).  Saint-Etienne,     imprimerie    de    l'Institut  -    Sourds- 

Muets,    [909.—   L'abbé   Meiller    181  l-l85g     fut  tOUt<  l    cure 

d'Alias  de  Berbiguières   [Dordogne  :  mais  il    était 
cant.  de  Montfaucon    Haute-Loire  .  Dans  l'opuscule  de  ses  p 
(p.  11)  se  trouve  la  pièce  A  la  Marroï  A  la  Ma  p.  antérieure- 

ment par  la  Revue  des  langues  romanes  et  que  nou  l  attribuée 

au  dialecte  de   Saint-Julien-Molhesabate.    On    j 
entier   pp.  1902    Lo  Baraquo  de  Tsalancou   dont  Vel  :  -une 

quelques  fragments. 

Mémorial  de  la   Loire.    Voir  Paroi     J.    et  Sa 

Meyer  (Paul).  Sont  cites  ici  de  M.  P.  Meyer  les  Coutume  S    l    St  int- 
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Bonnet,  la  Chanson  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois -et  le 
Grand    Livre  d'un  drapier   de    Lyon. 

Meyer-Lubke  W.  Grammaire  des  langues  romanes,  Paris-Leipzig, 
Welter.  4  vol.  :  I  (1890]  traduction  française  par  Eugène  Rabiet  ; 
II  1895  et  III  (1900  par  Auguste  et  Georges  Doutrepont.  Le 
IVe  vol.  contient  les  Tables,  par  les  mêmes  et  Counson,  (1905-6). 

Mistral  (F.)«  Lou  Trésor  doit  felibrige  ou  Dictionnaire  provençal- 
français...  par  Frédéric  Mistral.  Aix-Avignon-Paris.  2  vol.  s.  d. 
[878).  —  En  ce  qui  concerne  le  Forez,  Mistral  semble  avoir  pris 
pour  guide  P.  Gras.  Les  nombreuses  formes  méridionales  que 
renferme  ce  Trésor  sont  d'un  grand  secours  pour  les  rappro- 
chements qui  peuvent  éclairer  le  sens  ou  la  forme  d'un  mot. 

Mohl.  Introduction  à  la  chronologie  du  latin  vulgaire.  Paris.  Bouil- 
lon. 1899.  CXXIP  fascicule  de  l'Ecole  des  Hautes  Études.  — 
Intéressant  comme  œuvre  de  discussion. 

MONISTROL  (Velay),  arr.  d'Yssingeaux  (Haute-Loire).  —  Rensei- 
gnements personnels  obtenus  par  écrit. 

LA  MONTAGNE,  terme  un  peu  vague  employé  par  P.  Gras  pp.  224, 
226,  23o.  Ce  terme  désigne  aujourd'hui  à  Saint-Etienne,  le  Velay; 
mais  je  ne  saurais  dire  si  pour  P.  Gras,  c'est  le  Velay  à  l'est  de  la 
Loire,  voisin  de  Tarr.  de  Saint-Etienne,  ou  le  Velay  à  l'ouest  de 
la  Loire,  voisin  de  l'arr.  de  Montbrison. 

MONTBR1SON  (Forez;  Loire).  Voir  Bernard  20,  et  P.  Gras, 
p.  233. 

MONTREGARD,  cant.  de  Montfaucon  (Haute-Loire).  Voy.  Meiller. 

More  [H.).  Voir  Romania,  XVI,  p.  287,  à   propos   de  manducatum. 

Noels  en  patois  de  Saint-Etienne  sans  nom  d'auteur;  édités  en 
1 838  d'après  un  «  recueil  déjà  imprimé  en  1/46  ».  On  les 
attribue  à  l'abbé  Antoine  Thiollière.  Nous  avons  pu  y  glaner 
quelques   mots. 

Noulet  (Dr  J.-B.).  Voy.  Goudelin  {Pierre). 

Olim  (Les)  ou  Registres  des  arrêts  p.  p.  le  comte  Beugnot.  Paris. 
3  vol.  en  4  tomes.  MDCCCXXXIX-MDCCCXLVIII. 

Onofrio  (J.-B.).  Essai  d'un  Glossaire  des  patois  de  Lyonnais, 
Fore\  et  Beaujolais  par  J.-B.  Onofrio.  Lyon.  N.  Scheuring. 
1864.  —  Moins  abondant  que  P.  Gras,  mais  plus  sûr,  parce  qu'il  y 
a  des   rapprochements  parfois  heureux  avec  les  autres  dialectes. 

Paris  G...  Si  dans  cette  bibliographie  dialectale,  nous  n'avons  à 
citer  aucune  œuvre  de  G.  Paris,  nous  nous  faisons  ici  un  devoir 
de  reconnaître  ce  que  nous  devons  à  la  Romania  qui  le  compta 
parmi  ses  fondateurs  et  ses  directeurs. 

Parot  (J.),  pseudonyme  d'un  écrivain  patois  contemporain.  Il 
publie  en  prose  chaque  dimanche  dans  le  Mémorial  de  la  Loire,  la 
Ga\etta  de  Sant-Tsiéve.  Voir  aussi  Armagnà  de  Sant-Tsiéve. 

Per  rire,  bada  mi!  Voy.   Le  Puy-en-Velay . 
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Petit  Cartûlaire   d'Ainay.  Voir  Bernard  .1/-. 

Philipon  (E.)   a   publié,  dans  Romani  a  XIII.  p.    542  la  Phonétique 
lyonnaise  du  xive  siècle;  id.  XVI  p.   263  une  étude  sura  palav 
id.   XXII,    p.    1    Les    parlers  du  Fore\-cisligérien    aux 
xivc    siècles-,    id.    XXX,    p.     21 3,    La   Morphologie    du    dia 
lyonnais   aux    xui"    et    xi\"    siècles  :    dans    Ja    Revu 
/,   77,   III    aujourd'hui    Revue  de  philol.   fram 
Saint-Genis-lcs-Ollicrcs      Rhône  .    Nous    lui     de 
textes  lyonnais  publiés  dans  la  Romania  ou  dans  la  phil. 

fr.,  quatre   textes  cisligériens  anciens  :    Testament  de  Johan  de 
Bourbon,  Censier  de  Cha\elles-sur^Lyon^  Livre  Je  raisons  di 
gneurs  de  Foreç,    Censier  de  Rochefort. 

Philippon  (Pierre  dit  Babochi,  poète  pal  - .:  - 

1877).    Œuvre*   complètes    d-    Babochi    I'.   Philippon    ...    Saint- 
Etienne,    Théolier  frères,    1876.  —  Les  dernières   pi. 
français.  Les  premières  pièces  sont  en  S      t-Éi 

sauf  p.   143  Lous    Vieus  Suvegnis,  Couplets   in  . 
Garmi,     «  Les    vieux   souvenirs,  couple!  -         Gal- 

mier  »  );  l'auteur  était  né  a   Saint-Cialmier. 

PLAINE  LA    ctPLANA    1 .1  ,1a  plaine  du  : 

et    247  donne    deux    textes   en    patois  de   la    Plaint 
localisés  avec  plus  de  précision. 

POUEMOU     I)<)    N<*>     rHERMIDOR,    poème    de    680     aie  attribué* 

l'abbé  Baudin;  en  dialecte  de  Saint-Etienne;  une  note  manir 

dit  que    le    poème    date  de   1799;  les  der: 

reporter    la    composition    vt  .    manuscrit 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 
Pouillés  du  diocèse  de  Lyon,  Il  y  en  a  quatn  iio- 

eese  de  Lyon,   qui   ont   été  publia  .ard  a  la 

Cartûlaire  de    Savigny  <t  du  Petit  Cartula  :is  le 

tome  IL  Le  premier  es!    daté    par    \      B< 

899-933   ;    le  second  du   \i\     siècle    \yy. 

w     pp.  952-979  :   le    quatrième  des  1 

1007  .On  a  en  outre  (pp.   io.vj.-io?  )    une  pancar: 

et  encens  dû  à  l'église  de  Léon,  qui    remoim 

des  archiprêtrés,  et   enfin    pp.    1  irchi- 

prètré   de  Jarez  vers  iq?o.   Deux  de  c<  ibliés 

à  nouveau  par   M.  Longnon,  dans  les    Pouil 

Lyon  [Recueil  des  Historien*   de   la  nouvell<  :tion). 

Le  premier  a  été  date  par  M.   Longnon  ...  troi- 

sième, que  le  nouvel  éditeur  appelle  l 

procurations  payés  du  Saint-Siège  par  les 

de  Lyon  serait  aussi   un    peu  plus  ancien    que    ne    le    - 

Bernard,  et  daterait  de  la  tin  du    xivr  siècle. 
Puitspelu   Ni/ierdu  .  Dictionnaire  étymologique  à 


INDEX    BIBLIOGR-VPHIQUE    ET    GÉOGRAPHIQUE  XXVII 

par  N,  du  Puitspelu.  Lyon,  Henri  Georg.  5  livraisons,  1887- 
1800.  —  La  dernière  livraison,  paginée  avec  des  chiffres  romains, 
renferme  en  particulier  un  Très  humble  essai  de  phonétique  lyon- 
naise p.  XXII)  et  une  Etude  des  flexions,  très  brève  (pp.  CVII- 
CXX)  ;  ee  sont  les  flexions  du  dialecte  de  Craponne.  N.  du  Puits- 
pelu était  le  pseudonyme  de  Clair  Tisseur. 

Raynouard.  Lexique  roman  ou  Dictionnaire  de  la  langue  des  trou- 
badours comparée  avec  les  autres  langues  de  l'Europe  latine,  par 
M.  Raynouard.  Paris,  Silvestre,  1844.  6  vol.  —  Je  ne  suis  pas 
sans  avoir  connu  et  manié  les  premières  livraisons  du  Proven- 
-alisches  Supplément  ■ —  Worterbuch  deEmilLevy.  Leipzig,  Reis- 
land,  1894.  Il  ne  m'a  pas  été  donné  d'en  poursuivre  le  dépouille- 
ment. 

Revu:  des  langues  romanes,  p.  p.  la  Société  des  langues  romanes, 
Montpellier.  —  En  outre  des  articles  de  linguistique,  a  publié 
parfois  des  textes  franco-provençaux  :  le  Riou  pouétsicou,  4e  série. 
t.  V.  (voy.  S.-Maurice-1'Exil). 

Revue  des    patois.  Voy.    Revue  de  philologie  française. 

Revue  des  patois  gallo-romans.  Recueil  trimestriel  p.  p.  J.  Gillié- 
ron  et  Vabbé  Rousselot.  Paris-Neuchâtel.  Deux  années  :    1 887-1 888. 

Revue  de  philologie  erançaise  et  de  littérature  (et  pour  abréger 
Revue  de  philologie,  alias  Revue  Clédat).  Recueil  trimestriel  publié 
par  Léon  Clédat.  Paris,  Champion.  —  Cette  revue,  fondée  en 
1887,  a  porté  d'abord  le  nom  de  Revue  des  patois,  puis  celui  de 
Revue  de  philologie  française  et  provençale  avant  de  prendre  celui 
qu'elle  a  actuellement.  (Voy.   Vignon). 

RIVE-DE-GIER  (Jarez),  arr.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Le  patois 
de  Rive-de-Gier  est  assez  connu  grâce  aux  œuvres  de  Roqullle  : 
Poèmes  français  et  patois.  Œuvres  complètes  de  G.  Roquille, 
de  Rive-de-Gier  [Loire).  Saint-Etienne,  Imprimerie  du  Répu- 
blicain de  la  Loire.  J.  Besseyre  et  Cie,  1 883 .  —  Roquille 
écrivit  de  1834  à  1859. 

Rivière  (Maurice)  ou  Meri  dExilac.  Voy .  Saint-Maurice-V Exil . 

Romania.  Recueil  trimestriel  consacré  à  Vétude  des  langues  et  des 
littératures  romanes,  fondé  en  1872  par  Paul  Meyer  et  Gaston 
Paris.  Paris. 

Roquille  G.).  Voy.  Rive-de-Gier. 

SAINT-AMOUR  (Jura).  Voy.  Coligny. 

SAINT-BONNET-LE-CHATEAU~(Forez),  arr.  de  Montbrison. 
(Loire).  Texte  ancien  :  Coutumes  p.  p.  P.  Meyer.  Texte  moderne  ; 
un  long  article  de  journal  dans  le  Mémorial  de  la  Loire,  29  novem- 
bre  1908. 

SAINT-CHAMOND  (Jarez),  arr.  de  Saint-Étienne  (Loire).  Deux 
textes  du  xixe  siècle,  publiés  par  James  Condamin  dans  YHistoire 
de  Saint-Chamond  et  de  la  seigneurie  de  Jare^.  Paris,  Picard,  1890. 
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—  Le  premier  fait  connaître  quelques  fragments   de    VAvan-p 
d'un    poème   en    six   chants  Jean  et    Tuainon,    dont    l'auteur  est 
J.-A.  Savel    «    barrère  »  c'est-à-dire   ouvrier  en    soie:  l'éditeur  a 
donné    comme   titre   à  ce  poème   La  misera  de  San    Chamon.    La 
date  se   trouve  indiquée   :  mé  d'avril  nul  vet  cent  trente-l 
Le  second  texte  est  une  chanson  intitulée  Parmenada  en  villa  et  com- 
posée  à    l'occasion    d'une    cavalcade     de    bienfaisance  ;    daté 
25  février  1 883,  signée  In  couër-à-miau.  sobriquet  des    Saint-Cha- 
monnais. 

Saint-Etienne.  Il  a  paru  sous  ce  titre  un  ouvrage  en  trois  volumes, 
publié  par  la  Ville  de  Saint-Etienne  et  offert  par  elle  aux  membres 
de  Y  Association  française  pour  /'  Avancement  .:   pri- 

rent part   au  Congrès  tenu    dans  cette    ville  en    [897.    1 
volumes    édités    a   Saint-Etienne  par    la   Société    de    l'imprimerie 
Théolier-J.  Thomas  et  (>.  1  •  s  surtout  utili 

mier   article  :    Ville  de  Saint- Etienne.  Notice  historique 
Testenoire-Lafayette. 

SAINT-GALMIER  1    »rez  ,  arr.de Montbrison    I. 

en   patois  de  Saint-Galmïer  dans  les  Œuvn  ..        P.), 

p.   i43. 

SAINT-GENIS-1  ES-OLl  [ÈRES  Lyonnais  .  cani 
arr.  de   Lyon   (Rhône). —  Voir  Philipon     l  . 
patois. 

SAINT-HOSTIEN  Velay  ,  cant,  de  Saint- Julien-Chapteuil,  arr. 
du  Puy  (Haute-Loire  :  voir  Smith. 

SAINT-JEAN  SOLEYMIEUX    : 

voy,  (iras,   pp.   204,  2IO,    2  l  5,    . 
SAINTJULIEN-MOLHESABATE    Vêla)  .cant.de  M 

arr.  d'Yssingeaux    Haute-Loire  .  \  1er. 

SAINT-JUST-MALMONT     Forez),  aujourd'hui    cant. 

Didier-la-Séauve,  arr.  d'Yssingeaui    Haute- 1 

rattache  au  bailliage  de  Montbrison.  a  Pél 

Saint-Etienne  (Dict.  top.  Haute-Loire   p.  XXIV).  —  Smith. 

SAINT-MAURICE-LEXIL    Dauphiné),  cant.  de   Roussillon 

de    Vienne     Isère  .    Dialecte  connu   par 

maire  de  M.  Maurice  Rivière,  dans  la  Revue  à 

la  Revue  dephilol.  franc. 
SAINT-PIERRE-DE-BŒUF    Forez-Vi  ussin, 

arr.  de  Saint-Etienne     Loire  .  Deux  courts  articl  -  dans 

V Avenir  des  travailleurs-.  1?  et  22  avril   1 
SAINT-SAUVEUR-EN-RUE     F   r<    -\  enti    is),    cant.    de    Bourg- 

Argental,   arr.    de    Saint-Etienne     Loir.  .    \ 

prieure  de  Saint-Sauveur-èn-Rue. 
SAVOIE.  t°  Voy.  Dictionnaire  Savoyard  ;  V 

nouvellement  compose^  tant  en  vulgaire fra 
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patois,  par  Nicolas  Martin^   musicien   en   la   cité  Saint  Jean  de 
Morienne  en  Savoie,  i555.  Paris,  Léon  Willem,  1 8 8 3 . 
Smith   Y.    a  public  dans  Romania  II  et  suiv.  des  chants  populaires  du 
Forez  ce  du  Velay,  dont  quelques-uns  sont  en  patois  ou  sont   mêlés 
de  termes  ou  de  formes  propres  au  patois. 
Staaf  (Erik)  ;  divers  articles,  notamment   Quelques  remarques  sur  la 
Phonétique    française   à    propos   de   la    Grammaire   de   Schwan- 
Behrens  /.  dans  la  Rev.  de  phil.  franc.  XI,  p.  193. 
Suchier  (Hermann).  A  rédigé   dans  le  Grundriss  de  Grôber,  pp.  56 1  - 
668,  Diefran-xosische  und provençalische  Sprache  und  ihre  Mundar- 
ten  ;  cette  étude  a  été  traduite  en  français  par  P.  Monet  et  a  parue 
avec  le  titre  :  Le  français  et  le  provençal.  Paris.  1891. 
Tablettes  historiques  de  l'Auvergne,  par  J.-B  Bouillet,  Clermont- 
Ferrand,  8  vol.  1 840-1 847.  On  trouve  des  textes  en  patois  d'Auver- 
gne, I,  p.  38;  et  p.  405,  III,  p.   102. 
Testament  de  Johan  de  Bourbon  (vers  1289)  en   dialecte  forézien   p. 

p.  Philipon  E.  dans  Romania  XXII,  p.  20  et  suivantes. 
Teyssier  (Jean-Antoine).  Voy.  Lupé. 
Thiollière  (abbé).  Voy.  Noels  de  1746. 

Thomas  Antoine).  En  outre  des  Essais  de  philologie  française,  des 
Mélanges  iï étymologie française ,  des  Nouveaux  Essais  de  philolo- 
gie française,  il  n'est  pas  de  numéro  de  la  Romania  qui  ne  con- 
tienne, signé  de  M.  Antoine  Thomas,  un  article  de  linguistique  et 
des  compte-rendus  également  instructifs.  —  Voir  ici  encore  Annales 
du  Midi  et  Bausteine. 
Trésor  dou  félibrige.  Voy.  Mistral. 
Tribune   la  ,  journal  de  Saint-Etienne,  contient  dans  le  n°  du  3  février 

1909  une  phrase  unique  en  patois  d'Unieux. 
UNIEUX  (Forez),  cant.  de   Firminy,  arr.  de  Saint-Etienne  (Loire); 

voy.  Tribune. 
USSOX  Velay)  aujourd'hui  cant.  de  Saint-Bonnet-le-Chàteau  (Loire); 

voy.  P.  Gras,  pp.  201,  2o5. 
VELA  F,  voir  Smith  {V.i,  Vinols. 

Velay  et   Auvergne.  Contes  et  légendes,  Noëls    Vellaves,  Devinettes, 
Eormulettes,  Dictons  populaires  .  .   Chansons  et  Bourrées .  Le  Puy- 
en- Velay,  Régis  Marchessou,  iqo3.  — Textes  patois,  p.  76  ;  pp.  1  18- 
190  (mêlés  de  pièces  françaises  ;  pp.   298-343   (même  observation). 
Vignon  (L.j.  A  continué  dans  la  Revue  de  philologie  française  une 
enquête  sur  Les  patois  de  la  région  lyonnaise,  qui  porte  sur  la  mor- 
phologie. 
Vinols   baron  de  .  Vocabulaires  Patois  Vellavien  français  et  Français- 
Patois  Vellavien...  rédigés  par  le  Baron  de  Vinols.  Le  Puy,  Prades- 
Freydier,  1891  . 
VINZ ELLES  Basse-Auvergne  1,  hameau,  commune  de  Bansat,  cant. 
de  Sauxillanges,  arr.  d'Issoire  (Puy-de-Dôme).  —  Voir Dau\at. 
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VIONNAZ  (Valais)  Suisse.  —  Voir  Gilliéron. 

Zeitschrift  fur  romanische   Philologie.  J'ai    pu  tirer  peu  de  rc 
gnements  d'une  lecture  directe  de  cette  revue,   mais  j'ai  suivi  tous 
les  compte-rendus  qui  en  ont  paru  dans  la  Romani  a. 


NOTRE    SYSTEME   GRAPHIQUE 


-4.  La  voyelle  tonique  est  marquée  en  lettres  grasses  quand  il  est 
utile  de  l'indiquer. 

-5.  Les  mots  étymologiques,  latins  ou  germ  aniques  sont  impri- 
més en  caractères  espacés. 

Les  mots  dialectaux  sont  en  italique. 

Les  mots  «  français  »  sont  entre  guillemets 


Nous  employons  l'alphabet  français. 

j6.  Les  voyelles  sont  a,  e,  i,  0,  w,  puis  œ  (—  franc.  «  eu  »)  et  ou 
qui  représente  le  son  simple  du  français  «  ou  ». 

Fermées,  les  voyelles  ont  l'accent  aigu  ;   ouvertes,   Taccent  grave. 

L'e  labial  est  surmonté  d'un  point,  s'il  est  tonique  :  favèna,  f'ena. 

77.  Voyelles  nasales  :  an,  en  (fr.  «  in  »),  in,  inconnu  au  français, 
on,  ouiis  un  inconnu  au  français;  rarement  on  a  en,  jamais  œn,  mais 
on  a  dû  avoir  en  intermédiaire  entre  on  et  œn,  qui  semble  subsister 
encore  dans  la  Haute-Loire. 

j8.  Semi-voyelles  \y,  v,  //>,  ce  dernier  signe  relativement  rare. 

jfj.  Consonnes.  Le  son  c  est  représenté  par  k;  g  représente  toujours 
le  son  «  gu  »  franc,  par  exemple  dans  «  guerre  »  ;  j  est  seul  employé 
pour  la  palatale  sonore  chuintante,  s  «  douce»  est  •{.  Les  consonnes 
mouillées  sont  graphiées  ly,  ny. 


LIVRE    PREMIER 

PHONÉTIQUE 


PREMIERE   PARTIE 

VOYELLES 

I.  -  VOYELLES  TONIQUES 

I.  —  A  tonique. 

80.  Le  dialecte  franco-provençal  parlé  à  Saint-Etienne  offre  natu- 
rellement la  caractéristique  des  dialectes  franco-provençaux,  le 
double  traitement  de  a  «  pur  »  et  de  a  palatalisé. 

A  pur.  —  Sont  en  à  fermé  et  peuvent  rimer  ensemble  les  dérivés  de 


-are 

in 

finitïf 

*movitare 

mouda. 

ad-aequare 

éiga. 

-are 

subst. 

alta  re 

auta. 

*  V  i  1  a  r  e 

Vialar. 

-aro 

c  1  a  r  o 

clar. 

-alo,  -a 

e 

m  alo, m  a  1 

e 

ma. 

-a  so 

na  so 

na. 

-a  s  s  o 

pass  o 

pa'. 

-asto 

*repasto 

repas. 

Rem.  —  La  a  côté  »  rime  en  d  :  pendonla  inf.),  parce  que  c'était  un  neutre 
latin,  indéclinable  en  roman  ;  on  n'a  pas  eu  "lat.  pas  plus  que  *corp,  mais  las  \ 
comme  cors,  de  latus  comme  de   corpus. 


i  .  Encore  aujourd'hui  pâ,  substantif  et  négation. 

2.  Voy.  Philipon,  Rom..  XXII,  p.  41,23:  las  Qaron  «  près  du  Garon  ». 
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2  DIALECTE    DE    SAINT-ETIEN 

81.  Sont  en  à  ouvert  et  riment  ensemble  les  dérivés  de 


-a  te 

v  o  1  u  n  t  a  t  e 

volonta. 

-ato 

subs. 

p  r  a  t  o 

prat. 

-ato 

part. 

cubato 

couat. 

-ave 

c  1  a  v  e 

cla. 

habet 

a  ci  at. 

et  ses  composés,  la  3e  pers.  du  sing.  du  fut.  :  dévi\araty  chicanarat. 


v  i  d  e-*e  c  c  o-h  i  c-h  a  b  e  t 


veiquiat 


82.  La  graphie  -at  pour  marquer  Va  ouvert  s'applique  a  des  mots 
où  r  n'est  pas  étymologique.  Ainsi  le  Bal.  for.  a  bral 

vitafvoy.  £  final,  par.  433).  Il  y  a  eu  restitution  savante  du  /  :  un  mot 
comme  prato  est  déjà  devenu  pra  et  prao  vers  le  milieu  du 
(Ch.  Cluny  :    1 107  et  I  188   ;  dans  le  Test,  de  J.  de  Bourbon.   . 
suj.  est  annas  «  aîné  »  et  non  *anna\;  le  fut.  y  est  en  a:pleyrc 
partie,  passés  sont  en  -a  aussi  au   cas  rég.,  en  -<U  au  cas  suj.;   enfin, 
c'est   le  subst.  pra  et  non  'prat  qu'on  trouve  en  v.  for.  et  en  v.  lyon. 
(Philipon,  Rom..  XXII,  pp.  23  et  suiv.  . 

83.  Nous  verrons   plus   loin     par.  q<o<  que  t  final  roman  abrèj 
ouvre  les  diphtongues  ;  mais  il  n'un  est  pas  de  même  ici,  puisqu'il  n'v 
avait   plus  de  t  dans  pra.  Si  l'a  de  ce  mot  et  des  mots  anal'  j 
ouvert,  on   doit   vraisemblablement  en  chercher  la  cause  dans  1 

que  la  voyelle  était  finale  :  on  peut  dire  qu'en  1  -  tienne, 

tout  au  moins,  toute  voyelle  tonique  finale  en  roman  devient  01. 
et  brève  même;  nous  en  verrons  d'autres  exemples  pou: 
97,  98;  et  pour  -c to  (par.    1  6  1 .  n.  . 

cV^.  Dans  les  paroxytons,  on  a  aussi  a. 

a  la  ala  amas 

spa  tu  la     êpala  -a  ba  t 

pal  a  palla*  pelle  a    -atico  >u... 

La   terminaison -ata  a   naturellement    donné  -aa.   puis  -a.    qi 

Couvert.  Pour -atas-a  tes.  voir  par.  260. 


85.  A  fermé   ou  ouvert    reste  encore  a  quand   il  : 
contact  avec  yod  qu'en  roman. 


ad-ped-are 

dc-n  id-a  to 


déniai 


1.  Ëtymologie  de  Devaux. 

2.  A.  Thomas.  Rom.  XXI II  p.  21 3, 
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de-sit-are  dessia 

maritale  maria' 

?  détria 

Ce  traitement  est  surtout  sensible    dans  les  dérivés  '.paillât,  pour 
*f aillas,  est  formé  de  pailli  -\-  suff.  -as,  et  non  de  *paleacyo,  fillat 
gendre  »,  de  filli  +  a?  et  non  de  *f iliat o. 

Saint-Etienne  se  trouve  au  voisinage  de  trois  régions  qui  ont 
transformé  en  o  un  a  primitif  : 

86.  i"  A  fermé  tonique,  et  dans  les  oxytons  surtout,  est  devenu  o 
dans  la  région  lyonnaise  :  ce  phénomène  commence  à  se  montrer  à 
Saint-Chamond,  dans  le  texte  de  1 883  du  moins,  (car  celui  de  1837  a 
encore  a)  déguisa  «  déguisé  »,  pô y  un  de  mô  pino  «  pas  un  de  mal 
peigné  »,  à  Rive-de-Gier  :  nieno  (notre  méynat),  là  «  côté  »,  bonté 
«  bonté  »  exécutés  «  exécutés  »  etc.;  il  se  poursuit  à  Saint-Pierre-de- 
Bœuf:  pore,  more  «  père,  mère»,  s'enroulô  dians  la  majouritô  » 
s'enrôler  dans  la  majorité  »  ;  il  se  continue  à  Saint-Maurice- 
l'Exil  en  Dauphiné  :  méclio  «  mêler  »,  sicro  «  sucré  »,  rove 
«  rave  »  etc.  Dans  les  environs  de  Lyon,  c'est  0  encore  que  donne 
Puitspelu  Plwn.  1)  et  qu'on  rencontre  à  Saint-Genis-les-Ollières. 
Mais  a  semble  s'être  maintenu  en  Dauphiné,  en  Savoie,  dans  le 
Bugey,  pour  se  changer  de  nouveau  en  o  à  Bagnes  et  à  Vionnaz  : 
il  est  même  important  de  noter  qu'à  Vionnaz,  l'infinitif  est  resté  a; 
mais,  remarque  M.  Gilliéron  (p.  16),  «  Va  de  l'infinitif  a  une  ten- 
dance à  devenir  bref».  C'est  donc  bien  a  fermé  qui  de  façon  géné- 
rale est  devenu  0. 

8j  20  Dans  la  région  occidentale  du  Forez,  a  de  l'infinitif  est  resté 
intact;  c'est  a  du  participe  passé  qui  a  passé  à  0,  et  comme  cet  a  était 
ouvert,  voilà  une  seconde  loi  phonétique  :  dans  ces  régions,  a  fermé 
reste  a,  a  ouvert  devient  o  ouvert,  comme  l'indique  la  graphie  -ot  em- 
ployée par  P.  Gras  : proufitot,  curot,  habillot,  pour  Montbrison;  blot, 
trainot,  mind^ot,  ennuyot  pour  Saint-Jean-Soleymieux  \  A  Saint- 
Bonnet-le-Château,  les  exemples  sont  nombreux  :  à  côté  des  infin. 
bailla,  regarda,  de  na\.  clar,  voici  les  part,  échublo,  Ions  blackboulos, 
devino,  le  fut.  faudro,  le  subs.  humanito,  Tadv.  ded\o  «  déjà  »,  et 
surtout  le  subst.  martsandio  où  0  représente  manifestement  un  a  bref, 
puisque  c'est  Va  atone  féminin  d'une  forme  *marchandia,  qui,  après 
le  déplacement  de  l'accent,  est  devenu  0. 

Certains  endroits  du  Forez  et  du  Velay  ont  aussi  0  au  partie,  passé  • 


1.  Les  deux  sons  ia  ne  comptent  que  pour  une  syllabe,  à   la  différence    du  fr. 
-icr.  Ex.   Vou  loufalli  maria,  ou  quitta  loti  quartie. 

2.  Philipon  R<j>n.  XXII  p.  2.  Le  part,  passé  féminin  est  d'ailleurs  en  -a,  réveilla 
(id.  ibid.)  comme  à  Saint-Bonnet-le-Château,  bada,  paya.  {Mém.  29  nov.  1908). 


4  DIALECTE    DE    SAINT-L  II  IN  NI. 

Marlhes  orrivo,    peuso,  Saint-Just-Malmont    tour  no  >  peu  int- 

Hostien  migeo,  levo  (mais  fém.  cloussado,pendoulaJo   dans  V.  Smith 
{Rom.  II,  îv,  vin;  ;  Monistrol   et  Dunières   ont   aussi   le  part,  en 
Mais  en  général  le  Velav,  plus  au  sud.  a  gardé  a  et  a  l'infinitif  et  au 
participe. 

88.  3°  Le  changement,  propre  à  certains  dialectes  du  midi, 
atone  final  en  o  s'avance  jusqu'à  Luriecq  :  notro  petito  alouvetto 
(P.  Gras  p.  212),  à  Marlhes  :  A  rentra  porto,  maitresso^  a  Saint-Just- 
Malmont  :  rouséio,  à  Montregard:  A  la  Marra,  tèrro,  plovo,  grillo 
(à  côté  du  plur.  régulièrement  en  -j.v  :  la  moutsas  blantsas  1  les  mou- 
ches blanches  »),  à  Monistrol  :  itévo  «  manche  de  charrue 
balato  «  cuvier  à  lessive  »  ;  mais  il  n'y  a  pas  pour  cet  0  un  vaste  domaine 
continu;  le  Puy  a  gardé  Va  final  ",  peut-être  un  peu  troublé  par  le 
son  è\  Araules,  dans  le  cant.  d'Yssingeaux,  a  gardé  un  a  très  pur. 

<V7y.  Entre  ces  trois  régions,    Va  latin  en    toute    position  s'esi  main- 
tenu intact   à  Saint-Etienne  jusqu'à  nos  jours:  mais  m  l'évolui 
sons  patois  se  continue,    on  peut  prévoir  que  c'  ]ue 

qui   deviendra  d  comme  en   lyonnais,  et  que  pare  deviendra 
porc . 

A  PALÂTALISÉ. 

go.  A  précédé  de  yod.  Dans  ce  cas.  a  est  devenu  i\ 
formé  s'est  anciennement  modifié  en   W.   quelquefois   réduit    .1 
Les  graphies  de  Chapelon  sont  diverses  : 

verbe 


- 1  a  r  e 

q  u  e  1 1  a  r  e 

JUi  . 

prov 

estalbiar 

et  \ 

-i  a  1 0 

ad-*podiato 

appouy 

-car  e 

m  a  n  d  u  c  a  r  e 

mingier  et  r- 

-cati  s 

p  a  c  a  t  i  s 

vou  1  pay         syll. 

-c  a  to 

s  e  c  a  t  (  > 

sey   2  syll.  i 

-ctare 

ad-*wac  t-ar  e 

a^  U 

-  c  t  a  t  i  s 

coac tai  i  s 

couétie\ 

b  a  )  u  1  a  r  e 

bailler  et  baillic 

c  a  11  e 

'chien  puis  chin 

c  a  p  r  a 

'chicora  puis 

c  a  ^  i  s  '• 

chie\  et  chu 

C  a  r  0 

chier  et  chic 

mbst. 


adj. 


1.  D'ailleurs  Saint-Just-Malmont  a  aussi  à  la  protonique  : 

«  panier  ». 

2.  Auxvir   s.  les  Noël  S  de  Cordât,  écrits  dans  ledial.  I      I         Ile,  ont 
la  finale  -0  :  Noust'  armo  ero  pardudo  :  rondrt    su  N.  I. 

3.  Le  traitement  de   -yer  est    parallèle  à   celui  du  frai 
dans  «  payer  «de  pacare,  le  yod  est  resté:  dans  m 
comme  dans  «  manger  o  pour  mangier,  il  a  disparu. 
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Toutes  ces  graphies,  ic.  ier%  ic^,  ne  représentent  qu'un  son  :  /. 
Les  autres  lettres  sont  des  survivances,  à  tel  point  que  ces  mots, 
même  avec  la  finale  ic,  forment  des  rimes  masculines  '. 

(/ 1 .  Le  son  était  bien  i  puisqu'on  trouve  à  Lyon  les  infin.  eydy, 
arrachy  <\c$  i  566  ',  et  que  dans  Chapelon  on  trouve  des  rimes  comme 

sacreye    =  sacre  -vi  «  jurer,  blasphémer  »  :  vilanie  «  vilenie  ». 

boudrie  «  baudrier  »  :  compagnie, 

officie  «  officier  »  :  galantarie. 

Et  de  fait  le  Bal.  for.,  puis  l'édition  de  1688  ont  toujours  à  l'infin. 
-ic.  Cependant  dix  ans  après  Chapelon,  l'édition,  peu  correcte  d'ail- 
leurs, du  Jeu  de  Lar  écrit  soit  sans  accent  payie  :  gameyie,  soit  plus 
souvent  avec  accent  :  chevalié  :  seretirié3.  Les  Noels  du  xvme  siècle 
attribués  à  l'abbé  Thiollière  et  l'édition  de  Chapelon  de  1779  em- 
ploient la  graphie  encore  plus  archaïque  -ier,  et  cette  restitution  est 
sensible  quand  on  compare  les  deux  textes  de  l'Entrât,  celui  de  1688 
et  celui  de  1779,  mais  elle  ne  doit  pas  nous  faire  illusion  sur  la  pro- 
nonciation réelle  de  cette  finale. 

g2.  Dans  le  cas  de  yod  -f-  a,  notre  dialecte  suit,  pour  l'infinitif,  le 
traitement  ordinaire  de  l'infin.  franco-provençal,  qui  est  •yer)  devenu 
chez  nous  i.  M.  Philipon  [Rom.  XXII,  p.  1  et  suivantes)  a  déjà 
remarqué  qu'à  l'ouest  de  la  Loire,  Va  persiste  même  après  un  son 
palatal;  à  l'est  de  la  Loire,  il  en  serait  de  même  en  certains 
points,  puisque  à  Fraisses,  à  i5  kilom.  de  Saint-Etienne,  on  trouve 
l'inf.  pria  \  Ce  serait  donc  un  peu  à  l'ouest  de  Saint-Etienne  que  dis- 
paraîtrait le  traitement  franco-provençal  de  -yare>  -yer. 

g3.  D'autre  part,  dans  le  traitement  du  participe  passé  -yato,  notre 
dialecte  se  sépare  des  dialectes  de  l'est.  Lyon  dès  le  xme  siècle,  le 
Dauphiné  au  moyen  âge  et  encore  actuellement,  la  Savoie,  Vionnaz 
et  Bagnes,  et  même  plus  au  Nord,  Coligny  et  Saint-Amour  5  opposent 


1.  Cependant  toujours  -te  rime  avec  lui-même,  jamais  avec  -1  ou  -it.  Il  en  est  de 
même  chez  la  plupart  de  nos  poètes;  seuls,  l'auteur  du  Pouemou  do  nô  thermidor 
et  P.  Duplay,  par  une  imitation  érudite  et  inopportune  de  la  versification  française 
font  de  -ie  une  rime  féminine. 

2.  Philipon  (Rev.  phil.  fr.  et  prov.  1892,  p.  36.  n.  11).  Cf.  en  Savoie  dans  la 
Chanfon  de  la  complanta  (Mél.  Chabaneau  pp.  191-196)  dépesy,  publiy,  megi... 

3.  Mais  le  son  devait  être  i,  comme  le  prouve,  je  crois,  remploi  abusif  de  songié 
pour  suji  «  choisir  ». 

4.  V.  Smith  (Rom.,  IV,  p.  11G  :  mais  on  peut  avoir  des  doutes  sur  l'origine  du 
chanteur  qui  emploie,  vers  1  et  2,  la  forme,  bien  méridionale  pour  notre  région, 
de  marida.  Pour  Unieux,  près  de  Fraisses,  je  n'ai  qu'un  ex.  de  participe  :  charchâ 

La  Tribune,  3  février  1909). 

5.  Références  :  Lyon,  Philipon,  Rom.,  XXX,  pp.  264-265  et  XXII,  pp.  542-543  ; 
Dauphiné,  Devaux,  pp.  1  1 4.- 1  1  5  ;  Savoie,  Constantin  et  Desormaux  au  m.  viria 
par  exemple;  Vionnaz,  Gilliéron,  p.  23,  note  ;  Bagnes,  J.  Cornu,  Rom.,\7l,  pp.  370- 
372;  Coligny  et  Saint-Amour,  Clédat,  Rom.,  XIV,  pp.   549  et  suivantes. 
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leur  participe   passé  en  -'y  a  à  leur  infin.  dérivé  de  ~yé.  Par  contre 
Saint-Etienne,  comme  à    Saint-Chamond    [en    1837   cachi,  en 
forgi  et  parci)  et  à  Rive-de-Gier   Roquille  :  migi  p.  1 55  et  passim    on 
a  i  et  au  part,  passé  et  à  l'infinitif. 

g4.  D'où  vient  cette  divergence?  Elle  n'est  pas  particulière  au  seul 
participe  passé,  comme   nous  allons  le  voir.  Sans  doute    il  v  eut   un 
temps  où  partout,  -yato  était  devenu  -yé\  ainsi  dans  les  dél- 
ies plus  anciens  édités  par  M.  Philipon,  qui  appartiennent  au  Forez 
oriental  et  qui   sont  du  xm6  siècle,  on  a  dans  le  Testam.  de  Joan 
Bourbon  \annonsie  à  côté  de  paya ,  et  dans  1  .:•  de  Chazellc 

pidie  <p  i  c  t  a  t  e  à  côté  de  mcytia  <  m  ediet  a  te  ' . 

g5.  Or,  d'une  part,  à  l'infinitif,  IV  final,  longtemps  pronom 
empêché,  comme  l'indique  M.  Philipon,  toute  régression  de  t  vei 
D'autre  part,  -yé  final,  soit   dans  les  partici] 

substantifs,  est  passe  à  ~ya  dans  certaines  parties  du  domaine  franco- 
provençal,  dans  celles  mêmes  ou  -uc  final  passait  aussi  a  -lia.  Le  fait 
a  été  établi  pour  Bex,  dans  la  Plaine  du  Rhône,  cant  ■  aud.  par 

M.  Gauchat  \  et  on    peut   le  constater  dans  la   plupart 
dont  nous   avons    parlé.  Les    représentants    des    mots    comme 
loc  o,  joco,  o  v  o,  sont  actuellement  : 


à  Lyon 

lua 

fua 

Rom. :  XIII,  p.  147 

en  Viennois 

lua 

fwa 

et 

form<           ndaire 

en  Savoie 

fwà 

u\i. 

à  Vionnaz 

loâ 

foâ 

J-"j 

à  Bagnes 

lua 

fua 

djua  tandis  q 

Dans  ces  mêmes  régions,  pede  est    représente  par  pyaou   p. 
formes  qui  en  sont  dérivée 

g6.  Il  v  a  donc   là    une    loi   intéressante 
grand  nombre  de  dialectes  franco-provençaux,  mais  qui   o< 
établie   dans  notre  dialecte.  Saint-Etienne,  Saint-Char. 
de-Gier,  ont  réduit  -ye  à  -i  au  participe   passe   d  >mme 

dans  le  substantif  pede>  pi\  et  si  nous  avons  perdu,  parmi  les 
anciennement    termines   en  -ne,  \i'uc  et  \juc.  il  nous  reste  /;/  et  ;/.  qui 
se  rencontrent  avec  su     ■  l$uer      soror. 

Ainsi,  dans  notre  dialecte  actuel,  et   probablement  déjà  dans 
pelon,  il  y  a  identité  entre  les   deux  sons  venus   c!. 


1.  Je  crois  qu'il  y  aurait  lieu  de  retrancher  parmi  les 
(Rom.,    XXII.  p.  y  les  mots  comme  demenchia%  poyia   qui 
où  a  représente  mm  Va  tonique,  mais  bien  l'a  a: 

2.  Rom.,  XXVII,  p.   28]  . 

-  3.  Pour  ces  trois  mots  loco,  <n  »>,    soror,  l 
lieu,  t'en,  sien. 
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c'est  i  ;  identité  entre  les  deux  sons  venus  de  -lier  ou  de  -ue,  c'est  u. 
Dans  d'autres  régions  franco-provençales,  il  y  a  eu  divergence  entre 
les  dérivés  de  -yer,  -uer  devenus,  selon  les  pays,  -jt;  ou  /,  et  -uè), 
dune  part,  et  les  dérives  de  -yé,  -né  (devenus  -ya  et  -na)  d'autre 
part. 

<)-.  Pour  comprendre  ce  mécanisme  phonétique,  reportons-nous 
aux  mots  en  a  pur.  Nous  avons  vu  qu'en  Forez,  lorsque  a  tonique 
était  suivi  autrefois  d'une  consonne,  comme  dans  amar>,  inf.  et  nas 
subst.,  cet  a  restait  fermé  mua,  na  ;  mais  si  Va  était  final,  il  s'affai- 
blissait en  à  :  prà,  clà  ;  en  lyonnais,  il  n'en  est  pas  de  même,  et  a, 
suivi  ou  non  de  consonne  finale,  reste  â,  puisqu'on  a  aujourd'hui 
aussi  bien  prô,  clyô  que  amô,  no  ;  si  Va  de  pra,  na  s'y  était  ouvert, 
on  aurait  *pra,  *clya. 

g8*  Reprenons  ces  observations  pour  les  appliquer  au  participe 
passé  primitif  -yé  et  à  l'infin.  -yer.  A  Saint-Etienne,  -yé  n'étant  pas 
protégé  par  une  consonne  finale,  Yé  s'affaiblit,  et  cet  affaiblissement, 
s'ajoutant  à  l'influence  du  yod  précédent,  favorise,  de  bonne  heure 
sans  doute,  une  prononciation  -yi\  à  l'infin.  e  est  protégé  par  r,  et 
l'on  dut  avoir  encore  longtemps  la  prononciation  -yé.  Mais  plus 
tard,  vers  le  xvie  siècle  (?),  cetyé  est  aussi  devenuyi;  les  finales  -yi 
et  -yé  se  sont  ainsi  réduites  à  un  son  unique  -i.  A  Lyon,  où  la 
position  finale  d'une  voyelle  ne  modifiait  pas  sa  prononciation,  le 
partie,  -yé  n'avait  pas  de  raison  pour  s'affaiblir;  s'il  a  changé,  c'a  été 
pour  s'élargir  en  -ya,  qui  est  resté  tel  depuis,  tandis  que  l'infin.  -yer 
continuait  son  évolution  vers  le  son  actuel  -i. 

gg.  Pour  M.  Philipon  (Rom., XVI,  pp.  263-277)  les  faits  se  seraient 
passés  autrement  :  «  Sous  l'influence  du  son  mouillé,  l'a  a  pris  un 
son  ouvert  à;  poursuivant  ensuite  la  série  de  ses  transformations,  cet 
à  s'est  atténué  en  e  toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé  en  roman  suivi 
d'une  consonne  simple  et  notamment  d'une  r  ou  d'une  s.  »  (loc.  cit. , 
p.  277  .  Ainsi  donc  Ya  du  part,  passé  ya  représenterait  Ya  latin  qui  se 
serait  seulement  ouvert.  Ces  conclusions  sont  restreintes,  il  est  vrai, 
à  la  phonétique  du  Lyonnais,  de  la  Bresse  et  du  Bugey,  mais  même 
avec  ces  réserves,  il  ne  semble  pas  possible  d'accepter  cette  explica- 
tion. 

Qu'on  nous  permette  de  discuter  un  à  un  les  exemples  que  M.  Phi- 
lipon a  cités  à  l'appui,  dans  l'ordre  môme  où  il  les  a  présentés  (Rom., 
XVI,  pp.  269  et  suivantes). 

100.  i°Tous  les  exemples  proposés  en  premier  lieu  par  M.  Phi- 
lipon se  réduisent  à  ceux  du  partie,  passé  masculin  -ya  et  des  deux 
mots  meytia  (ou  meyta  et  pidia.  Or,  que  cet  a  puisse  ne  pas  être 
étymologique,  c'est  ce  que  montrent  les  mots  analogues  fua,  hia 
<foco,  loco  où  il  n'y  a  pas  d'à  latin.  De  plus,  pour  les  partie, 
passés,  on  a  dans  les  chartes  de  Cluny  des  exemples  nombreux  du 
part.   *rogitus   <rogatus,   dans    la    formule    de    souscription    des 
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scribes  ;  par   exemple  de  Tannée  870  '  a  l'année  962,  c'est  la   forme 
qu'on    trouve    dans    1  1    chartes    de    provenances    diverses,    surtout 
du    Maçonnais   (i3,  72,  210,  276),  du   Châlonnais    86),    mais  au 
du  Viennois  (42,   654  bis,   822  bis]    et  du    Dauphiné  51    même 

du    Vivarais    (726;  et   du  Velay      1  1 3 1   .  Une    forme    moins    savante 
roitus   avec   la     variante     graphique    roytus   n'est    pas     moins    fré- 
quente; on  la  trouve  5  fois   en    Maçonnais    5i.   200.  271,273 
une  fois  en  Autunois  et  en  Auvergne    63o  ,  et  5  fois  en  Vienn 
2  fois;  32,  37,  1047  . 

10 1 .  Si   l'on    objecte    que  rogitusy  roitus  sont  des  formes  m. 
naises,  qu'on  ne  saurait  les  accepter  indigènes  en  Vivarais  et  Velay,  il 
y  a  dans  le   Petit  Cartulaire  d'Ainay  deux  exemples  qui   échappent  a 
cette  objection.  Voici   la  fin   de  la  char:  j  dit. 
d'Aug.    Bernard  :  S.  Bénédicte   S.   Lanterius.                 datavit 
sabato.  .  .  ;  voici  celle  de  la  charte  n>                  S.  Atttelmo  1er: 
Ainardus  presbiter.  Roitus  scripsit,  datavit  die  J 

vue,  BenedictUS   et   Lanterius    dans  la   première    charte.  Anteimu 
Ainardus   dans  la  seconde    sont   des  témoins  souscripteui 
est  le  scribe  dans  l'une  et  dans  l'autre.   Mais  qui  ne  roil  que  II 
des   témoins  Benedicto  et  Antelmo  sont   au  cas   régime,  compléo  - 
de  Stgnum?  Les  noms    qui    les    suivent  Lanterius,  AiflOTÛ  I  au 

nominatif;   c'est    qu'ils  sont   les   sujets  du  verbe  datavit  et  il  faudrait 
ponctuer,  en  supprimant  l'inutile  .S',  dans  le  premier   exemple 
terius,  roitus,  datavit...  et  dans  le  second  :  Eg   .   Ainardi 
roitus,   serifsi\t\  datavi  /].  Ainsi  ces  deux    chan  .    pleine 

région  lyonnaise,  prouvent   qu'au    v  siècle,  le  participe  y-at US  était 
devenu  -itUS,  avec  la  finale  latine,  bien  entendu;  il  n'v  | 

102.  Nous    ne    pouvons    apporter    pour    medietate    et    piei 
d'exemples  anciens,  et  nous   devons    nous    borner   a 

M.  H.  Morf  Rom..  XVI,  p.  287  .  que  Grolley  dit  en 
côté  de  meityâ  txpœdyi    . 

Il  y  a   donc    bien   des  chances  pour   que  la  finale  -)'a  du    par: 
masculin    lyonnais  et   des    deux    noms  en  qu< 
ment,  ancien  sans  doute,  d'un  son  primitif -rc. 

Je  reprends  la  série  des  exemple-  : 

70. V.  2"  cata  =  /.x-i  donne  eha-  :  mais   cal  a  est  une   sorte  de  pré- 
fixe, donc  protonique   et  doit  être  mis  hors  de  cat  Jeurs  on  a. 
à   Lyon  même,  des  exemples   de  ca-   protonique  devenu    1     : 
par.  2  38  . 

104.   3°  veiquia    «  voici    »  est    un    compose   roman    de   trois   mots 


1.  La  date  est  d'ailleurs  douteuse  pour   la  1 r'  charte  1 

la  charte  i3;  il  en  est  de  même  des  chartes  .    M) 

2.  A  Grolley.  comme  à  Saint-Étienne,  le  partici] 
peut-on  croire  que  nos  tonnes  dialectales  meitia,  , 
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différents, et  chacun  d'eux  a  garde  sa  forme  propre;  que  a  final  vienne 
de  bac  qui  eût  d'ailleurs  donné  ay)  ou  plutôt  de  h  abet,  il  n'a  pas 
été  soumis  en  latin  à  l'influence  d'un  yod. 

105.  4°  les  noms  de  lieux  formés  avec  -iaco  ont  aujourd'hui  la 
finale  -iai  en  Bresse,  Bugey  et  Revermont  :  l'olliat,  Attignat,  Viriat, 
etc..  Sans  doute,  et  déjà  dans  le  Pouillé  de  1225,  on  trouve  des  dési- 
nences en  -ta  ;  néanmoins  la  forme  la  plus  fréquente  à  cette  époque 
encore  est  -tes  :  Poilies,  A  Unies,  Viries,  Montannyes,  Montâmes, 
Montagnics  'trois  localités  différentes),  Florics,  Gcrmagnies,  Graysies, 
etc.  (Aug.  Bernard,  passim). 

106.  5°  sauf  via  <via,  dont  nous  reparlerons  à  a  final,  les  exemples 
cités  sont  des  participes  féminins  :  endurmia,  sevelia...,  partia, 
sallia;  la  forme  première  était  donc  -ita  comme  dans  via  «  vie  »  ;  a 
n'y  était  pas  tonique,  et  il  était  protégé  contre  le  yod  par  la  dentale 
précédente. 

io 7.  6°  Je  n'insisterai  pas  sur  la  palatalisation  produite  par  les 
groupes  cl,  gl,  etc  ;  elle  est  trop  récente  pour  aider  à  comprendre 
un  phénomène  qui  avait  cessé  de  se  produire  au  xe  siècle. 

10S .  Posons  donc  des  conclusions  fermes  :  en  franco-provençal, 
toutes  les  fois  qu'un  yod  s'est  trouvé  en  contact  avec  un  a  tonique 
qui  le  suivait,  avant  le  xe  siècle,  cet  a  est  devenu  é\  puis  cet  é  a  évolué 
pour  devenir  i  dans  certaines  régions,  pour  remonter  à  à  dans 
d'autres,  quand  il  n'était  pas  suivi  d'une  consonne  :  vers  le  xme  siècle, 
cette  dernière  évolution  est  achevée. 

10g.  A  suivi  de  yod.  —  Il  se  produit  un  son  graphie  ai  ou  ay  dans 
Chapelon.  Le  Bal.  for.,  sauf  quelques  exceptions  rares,  emploie  la 
graphie  ey . 

v.  for.        Chapelon  v.  for.  Chapelon 

il  lac  lay   lai  ou  lay  *a c q  u  a  eyga->  aygui  aigua. 

(ec)cehac     cay  sai :ou  say,  facere        faire  faire. 

mirac'u  lo  miray  *tragere  traire. 

coag(u)lo  ouay  v.  prov.  gabia  jaivi. 

magis1  mai  ou  may  Tarantasia?  Tarantaisy. 

Le  Bal.  for.  a  sey,  mey,  eygua,  feyre. 

Rem.  —  Après  les  labiales  (voy.  §  457],  il  se  dégage  devant  ay  une  semi- 
voyelle,  et  le  son  nouveau  est  écrit  ouai  ou  01  :  crimac(u)lo>  *crimail> 
*crimai>  crimoi  ;  déverbal  de  "esmaier,  *esmay>  émouai  2. 

110.  Tous  ces  mots,  soit  en   -ai,  soit  en  -ouai   riment  ensemble, 

1.  Magis  ou  'mage?  a  trois    représentants  :    i°  mai  «  plus  »  ;  20  ma,  «  mais  », 

d'où  ma  que  «  pourvu  que  »  ;  3°  mais  «  mais  »  aussi,  qui  doit  être  d'importation 

française  ;  du  moins  ne  trouve-t-on  jamais  "mais  que  concurremment  avec  ma  que. 

2.  Ainsi  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  au  fr.  «  émoi  »  pour  expliquer  émouai. 
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comme  il  est   naturel.  Ils  peuvent  aussi  rimer   avec  -ai  <-  e  1 1 
<-a  t  as,  avec  pai  <p  e  1 1  e,  avec  jouai  <gaudio;  enfin  on  trouve  les 
rimes  mai  :  rai  «  rien  ».  C'est  que,   dans  tous  ces  cas,  on  n'a  plus  au 
xvnc  siècle  '  de   diphtongue,  mais  un  son  simple  é,  qui  d'ailleurs  ne 
rime  jamais  avec  -et,  venu  de  -  i  t  to. 

///.  Le  son  yod  peut  influencer  Va  dans  les  tonnes  du  type  -a  lyo, 
si  l'on  en  juge  par  les  exemples  suivants  : 


*t  aie  o      prov  . 

talh 

tay. 

*t  r  e  p  a  1  i  o 

'travail 

travouay. 

v.   fr. 

met  ail 

meta)' . 

v.    fr. 

amirail 

amiray. 

fr. 

détail 

détay* 

Les   rimes   de   travouay  avec   joi  «   joie  ».  couai  o  cou  >■.  cha\ 
«  cheval  »,  et  celle  de  amiray  avec  fouirai'  •   fourreau     témoij 

que  le  son  est  ici  encore 

1 12.  Dans  les  groupes   -acyo,  -acya,   -al  y  a,  -an 

a  a  été  maintenue,  on  plus  exactement  rétablie  par  voie  in 

*b  racio  brai     bras 

*pitacio  '  piat  •  pièce  d'étoffe,  chifl 

'  foc  ac  i  a  s  fouyasse. 

*  m  i  se    u  1  a  1  i  a  méclali    le  second  /  mouillé  . 

'lirmalias  froumaille  t  fiançailles 

pi  a  n  ea  plan]'   n   mouillé  . 

du  fr.  «  baigner  o    o    bagn  5.    ind.  pr. 

//.V.   En  réalité,  il  dut  y  avoir  dans   ces   mots  la  dipht 
qui  rend  vraisemblable  cette  hypothèse,  c'est  qu'en  S 


i .  On  a.  dès  la  fin  du  nui     siè( 
p.  420   1 295  .  esga   sic   a  côté  Je  a 

<*tragerc,  ibid.t  p.  8   [336  ;  mes  <mag  '  yh- 

tongue   s'est   maintenue  jusqu'à  nos    jours 
exemple  à  Jonzieux,oû  P.  ('iras  offre  les 
maère,  à  Crcmeaux  :/<zé  «  faii  ers.  sing.ii       prés 

indication  de  lieu  :    proumenarai,   maèt  p.  -    :     VS  .au.  dans 

l'article   du    29    novembre  1908,  on    trouve. 

fadere  10,  faëere  2;  affaaere  9;  ma  -  ' 

maaine  «  domaine  «  :«'.  :o:  maaigre,  .;:. 

2.  l.e  lat.  a  pittacium,  venu  du  g  il  faut  1 

forme  "pitacium  avec  un  seul  t.  Pittacium    . 
comme  bettu lum   et  betulum.   Du  premier  vient   le 
viennent  d'une   part   les  mots  pedas,  pedassû 
tort  à  pessa   «  pièce    ».  d'autre  part    noir. 
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et  à  Vionnaz,  *b  rac  i  o  est  devenu  respectivement  brê  et  bréï,  bri,  bré 
qui  supposent  un  *brais  antérieur.  Et  même  dans  la  Loire,  Jonzieux 
dit  encore  brais(P.  Ciras,  p.  218-219). 

Notre  mot  piat  se  retrouve  en  Savoie  sous  la  forme  pic,  s.  m.  et  à 
Vionnaz  sous  la  même  forme pyé>  m.  pour  désigner  une  couche  ou 
une  chemisette  d'enfant  nouveau  né.  Un  mot  latin  comme  bacca  -f- 
acyo  nous  a  donné  bachà  pour  hachas,  d'où  le  lém.  bachassi)  ;  c'est 
une  «  auge  »  ;  en  savoy.  on  a  bâché  s.  m.  «  abreuvoir  ».  Enfin  si  nous 
disons  aujourd'hui  glà  pour  glacie,  le  v.  lyon.  avait  avec  gla\  une 
autre  forme  gles   Rom.,  XIII,  p.  557)  peut-être  pour  *glais. 

Ainsi  -acyo  a  dû  donner  *-ais,  puis  devant  s  encore  prononcé,  ai 
s'est  réduit  à  à    vov.  par.  428). 

//  /.  Dans  les  paroxytons,  il  en  fut  sans  doute  de  même,  si  Ton  en 
juge  par  les  graphies  du  v.  for.  :  saini  (à  côté  de  sagni),  plur.  saynes 
«  marais  »,  auj.  sànyi ; plainy \  dans  Chapelon  plany  (r.  :  montagny). 

7/5.  A  la  protonique,  pour  épuiser  les  cas  possibles,  on  a  en  v. 
lvon.  aignius  «  agneaux  ».  Les  noms  actuels  de  Saint- Vincent-d'Agny, 
Montagny,  Chassagny,  Chanion,  tous  dans  l'ancien  archiprôtré  de 
Jarez,  sont  dans  le  Pouillé  I  d'Aug.  Bernard  :  iïAygnins,  Montai- 
gneu.  Chassaigncu,  Chaignon  (Cart.  Sav.,  II,  pp.  901  et  903)  ;  d'après 
M.  Longnon,  ce  pouillé  est  de  1225.  Le  Pouillé  II  d'Aug.  Bernard, 
du  xivp  siècle,  offre  presque  toujours  au  contraire  la  graphie  moderne  : 
Montagniaci,  Chassagncu,  Chanius,  et  les  pouillés  postérieurs  ont 
tantôt  -agn-,  tantôt  -aigu-. 

116.  Pour  les  noms  de  lieux  où  -aly  était  à  la  protonique,  les 
formes  anciennes  sont  d'un  faible  secours,  parce  que  la  tradition  a 
maintenu  jusqu'à  nos  jours  la  graphie  équivoque  -aill.  Cependant  si 
•ai  était  encore  diphtongue,  en  1225,  dans  des  noms  comme  Roca- 
taillia  «  Rochetaillée  »,  Sancti  Martini  Acoailleu  «  Saint-Martin-en- 
Coailleux  »,  Noailleu  «  Nollieux  »,  il  n'y  avait  plus  qu'un  a  au 
xiv  siècle  où  ces  mots  sont  écrits  Rochitallia,  Sancti  Martini 
Acuallcu.  et  Nohallcu  (Il  étant  la  graphie  de  /  mouillé). 

iij.  En  résumé,  on  peut  supposer  que  dans  les  groupes  -acyo, 
-acya  ',  -alya,  -anya,  il  y  eut  un  yod  qui  se  développa  après  a, 
mais   que   ce   yod   a   disparu,   après    avoir   mouillé  la   consonne. 


piassi,  piassoîita  .  Puitspelu  a  bien  vu  qu'il  fallait  partir  d'un  *petacium,  mais  il 
en  fait,  lui  aussi,  un  dérivé  de'petia,  ce  qui  est  impossible.  Du  même  mot  grec 
-•ttx  ou  *-:.-z.  avec  un  autre  suff.,  vient  peut-être  notre  mot  pèji  «  poix  ».  Pèji 
parox.  serait  à  *pi  t  a  ca  ?  dans  le  même  rapport  que  fùjou  «  foie  »  à  *  fita.co  pour. 
ficatp.  En  tout  cas  le  lat.  *pica  nécessaire  pour  expliquer  le  prov.  pégç,  aurait 
donné  en  franco-provençal  *péi. 

1.  Outre  les  mots  que  nous  avons  cités,  le  suff.  -à(s),  -àssi  existe  encore  dans 
des  subst.  comme  chaçerassi,  «  claie  a  fromages  »  dans  le  Bal.  for.,  boutàssi 
«  mare  »  ;  dans  le  sobriquet  donné  aux  habitants  de  la  Haute-Loire  :  canyà, 
canyàssi,  et   dans  celui    que    les   Stéphanois,  .  pour   se  désigner,   ont  bonnement 
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118.  Théoriquement,  il  resterait  à  examiner  encore  trois  cas  où  a 
se  trouve  ou  s'est  trouve1  en  contact  avec  yod  :  i"  dans  le  cas  du 
suffixe  -a  ri  us;  2°  quand  ay  était  suivi  de  t  final;  3°  quand  a  était 
suivi  de   1 1. 

7/9.  Mais  il  semble  que  le  suffixe  -arius  doive  être  retranché  a 
jamais  du  chapitre  de  A  tonique.  On  connaît  les  conclu  cou- 

reuses de  M.  A.  Thomas  '  :   «   En  résumé,  le  suffixe  latin  -arius  a 
subi  partout  en  Gaule  le  contre-coup  du  contact  avec  le  suffixe  - 
manique  -arï  et  il  a  changé  son  a  en   e  parce   que  le  même  cha: 
ment  était  en  train  de  se  produire  dans  les   bouches  germaniqi. 
mais,  selon  les  régions  et  les  circonstances,  il  a   conservé  ou  perdu 
son  z,  et  cette  perte  de  17,  dont  l'explication  doit  aussi  être  deman 
à  la  phonétique  germanique,  s'est   repercutée   sur  les  mots  latins  en 
-erius  dont  la  désinence  a  été  confondue  avec   le  suffixe  -ariu- 
a  suivi,  à  partir  de  cette  époque,  la  même  évolution.  i 

Il  est  de   fait  que,  dans    notre  dialecte,  -arius   se  conduit    a 
ment  comme  s'il  était  -erius;  il  se  plie  aux  mêmes  lois  que  l< 
où  e  est  suivi  de  yod  :  decimo.  m edio,  légère,  et,  au  féminin, 
-aria  ou  -e  r  i  a  se  re  n co n  t  re   a  vec  ce  re si  a,   ec  clés i a.  Noui  n  e  con- 
naîtrons  donc  et  nous  n'étudierons  que  le   suffixe  -crio.   -eria.  soit 
pur,  soit  précédé  de  yod. 

120.  Dans  les  cas  de  ay  +  i  et  de  a   f-  il.  il  se  produit  d« 
mènes  généraux,   communs  a  a  et  aux  autres    voyelles.    Comme   ils 
semblent  caractéristiques  de  notre  dialecte,  il  a  paru  préférable  d'en 
rejeter  l'étude  aux  chapitres  Je  t  latin  final  et   de  11.   pour  groupe: 
faits,  pour  les  considérer  d'une  seule   vue,  pour  essaver  de   mieux 
comprendre  et  d'en  tirer  des  conclusions  plus  sûres.  On  étudiera  d 
ay  _|_  t  au  paragr.  400  et  a  +  Il  au  paragr.  404. 


/•_>/.  A  suivi  DE  L  ENTRAVÉ.   Le  résultai   graphiqu 
au,  comme  en  français. 

vou  fou 

chaut 

chavau 

chauchoni  3'  pi.  ind.  p' 


f al  lit 
cal(i  do 
e  a  b  a  1 1  o  s 

d  e  C  a  1  c  a  r  e 


Phonétiquement,  i 
prononcé   «   6   0  ;    le 


n'est  pas  sur  que  cet   ,111  se    soit  au    XVII 
son    français        6    »    parait    inconnu     à 


notre 


accepté  de  leurs  voisins  :  gagà  Cependant,  pour  I 

peut-être  contusion  ,1e  suffixe.  M.  A.  Thomas  note  la  foi 
*casearicium  [Hom.  XXXII,  p.  189 ou Nouv.  Ess  ,p.8 

1.  Dans  Bausteine   p/r  romanischen  Philolog 
La  conclusion    est  à  la   page.659-   Les   chartes   de  Sai  .mples 

analogues  de  changement  dusuft.  masc. -Wmj 
ou  Rotlannus,  correspond  le  Bém.  Rotlendis  :  a  Adalan     ■ 
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dialecte,  et,  de  nos  jours,  L'ancienne  diphtongue  au  a  pris  le  son  de 
iv.  Est-ce  ainsi  déjà  que  prononçait  Chapelon?  D'une  part,  il  fait 
rimer  -au  avec  -taux  venu  de  -e  1 1  o  s,  ce  qui  se  comprend  ;  d'autre  part, 
il  ne  le  tait  jamais  rimer  avec  o  '  venu  en  général  de  6  latin,  pas 
plus  que  -iaux  ne  rime  avec  -/ci;  il  distingue  avec  délicatesse  au  venu 
de  -al  entravé  tonique  et  o  venu  de  -al  entravé  protonique  ou  de  -au 
tonique  latin.  Y  avait-il  une  différence  réelle  entre  ces  deux  sons? 
Différence  de  qualité  ou  différence  simplement  de  quantité,  au  étant 
êê,  et  ô  étant  ce?  A  coup-sûr,  cette  distinction  devait  remonter  au  temps 
ou  au  tonique  était  encore  diphtongue  ",  tandis  que  la  protonique 
n'était  déjà  plus  qu'une  voyelle  '. 

A    suivi  d'une    nasale. 

122.  An   entravé.  Dans  ce  cas,  comme  en  français,  a  se  nasalise. 

a  n  n  o  an 

infante  effant 

qua  n  to  quant  «  combien  » 

de-f-ab-j-ante  davant 

Grande  la  Grant  ' 

camba  chamba. 

123.  An  non  entravé  dans  les  paroxytons. 

Dans  les  paroxytons,  à  la  différence  du  français,  a  reste  a. 

s  a  n  a  sana 

s  e  p  t  i  m  a  n  a  semana . 

7  2./.  Dans  les  oxytons  romans,  l'évolution  de  an  non  entravé 
nous  fournit  un  exemple  caractéristique  des  méprises  auxquelles  on 
s'expose  en  se  fiant  à  des  réimpressions  d'oeuvres  anciennes.  Dans  nos 
textes  authentiques,  le  Bal.  for.  (i6o5),  l'Entrât  (i 688)  et  le  Jeu  de 
Lar  (1698  ,  -an  est  devenu  -on,  qui  avait  vraisemblablement  le  son  de 


1.  Il  s'agit  de  o,  graphie  dialectale  du  son  que  nous  écrivons  œ. 

2.  En  français,  c'est  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle  que  s'est  effacée  la 
différence  entre  au  et  0;  voy.  Brunot,  Hist.  de  la  l.  fr.,  p.  260. 

3.  Le  Bal.  for.  observe  déjà  la  distinction  entre  au  tonique  et  o  protonique,  et 
nos  auteurs  locaux  ont  continué  à  la  faire.  Cependant,  pour  au  tonique,  P.  Duplay 
préfère  la  graphie  aô,  peu  exacte  d'ailleurs.  Saint-Bonnet-le-Château  semble 
connaître  encore  la  diphtongue;  on  trouve  à  la  fois  autre  (alinéas  8,  9,  26)  et 
aotre  {b,  8,  28),  mais  seulement  quauque  ou  quoque,  et  jamais  "quaoque.  L'an- 
cienne prép.  av  des  Coutumes  se  retrouve  une  seule  fois  sous  la  forme  ao  (2)  : 
iqué,  ao  sa  lampe,  Mur  fait  voëre  à  tous  de  vessies  per  de  lanternes.  Voir  aussi 
au  dans  P.  Gras,  p.  2  1  5  à  Saint-Jean-Soleymieux  et  p.  218  à  Jonzieu. 

4.  Sous-entendu  lglési  «  la  Grande  Eglise  »,  l'église  Saint-Étienne,  la  seule 
église  du  village,  puis  de  la  petite  ville  jusque  vers  1620.  On  ne  l'appelle  pas 
autrement  encore  que  la  Grant-église. 
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o  nasal,  comme   aujourd'hui.  Cependant,  l'éditeur  de  Chapelon,  en 

i  779,  a  presque  partout  substitué  à  la  finale  -on.  la  finale  -en.  par  une 
sorte  de  recul  graphique,  qui  laisserait  supposer  que  l'évoluti 
-an  roman  vers  -on  actuel  en  était  encore  à  l'étape  -un  au  w. 
tandis  que  cette  étape  était  déjà  franchie   des  les   premières  ami. 
xvne  siècle,  et  peut-être  bien  avant. 
Ainsi  on  a 


Bal.  for. 

pane 

pon 

l'a  m  e 

fon 

*1  e  v  a  m  e 

levon 

*v  o  1  a  m  e 

d  e  -  m  a  n  e 

plan  o 

m  a  n  u 

Fur  an  is 

Entr. 

Lai 

" 

pon 

pon 

pen 

fen  et  fon 

voulon 

VoUÏCtl     ' 

lendemon 

demen  ei  demà 

pion  adv 

pion 

mon 

men    et    ma 

Feron  i   Furan  ' 

» 

125.  Donc  -an  est  devenu  -on.   Il  se  trouve  que  d. 
sauf  un,   -an   était  précède   d'un  labiale,  mais   on  l 

buer  à  la  labiale  le  changement  de  a  en  <>.  Le  seul  exemple 

mot  aussi  indigène  que  possible,  suffirait  à  tion. 

En  fait,  dans  le  dialecte  forézien,  et  même  en  lv« 
eu  sur  Va  précédent  une  influence  analogue  a  celle  qu'elle 
çais  (cp.  pain,  faim  main...  .  Les  textes  anciens  n 
suivre  révolution  des  s<<ns.  a  condition  que  nOU  Mâchions 

aux  formes  elles-mêmes  qu'a   la   chronologie   d. 
rencontrent,  et  qui  toutes  sont  du  xiv  siècle. 

126.  Fa  graphie  étymologique  -an  se  trouve  dar 

t35o  :  man  21,  mais  les  formes  mann  ndiqueni 

que  Va  était  déjà  modifie.  On  trouve,  aune  seconde 
dans  le    Livre  de  raisons  des  seigneui 
en  Lyonnais  :  vintein  «  droit  d'octroi  du  ving 


1.  Et  ailleurs  voulou  [pour  voulon    par  s 
met  )'con.  \  oy.  par.  335  Rem. 

2.  Le  Furan   (car  telle  cm   L'orlhogr.  actu< 
tion)  est  la  rivière  de  Saint-Étienne.    Ce 
-une  ;  la  tonne  la  plus  ancienne 

médiévale  Forenç.  Peut-être  Furanis  es;  un  plur  1 

qui  se  rencontrent  à  Saint-Étienne,  ie  Furan  et  le  Furet.  —  Quoi  qu'i 

théorie  de  M.  Philipon  sur  l'origine  laUnede  la  déel.  - 

Bellement  admise  ;  M.  E,   Bourciei    R<  :•.  c  it.  »8 

remis  en    discussion,  en  môme   temps  que    M.  J.  Jud,  1 

Recherches  sur  la  genèse  et  la  diffusion  1 

3.  Philipon  Rom.  XXII,  p.  3a,  3   et   5  etc.  M.  PI 
p.  4.  ne  relève  que  les  tonnes  nombreuses  ( 
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Append.  12  p.  419,  vers  1295  ?  ;  en  en  Forez  :  Furanïs  est  devenu 
Foren\  dans  un  texte  latin  rédigé  à  Saint-Etienne  en  1 3 1 3  '.  Le  dict. 
de  Puitspelu,  au  mot  Bores,  donne  une  citation  où  se  rencontre  le 
mot  pein  au  xve  siècle. 

On  a  donc  eu  successivement  <!/*>  ain>  "  en  en  Forez.  Alors 
-en  s'est  rencontré  avec  -01  venu  de  -en,  et  ces  deux  sons,  dès 
lors  confondus,  ont  continue  à  évoluer  pour  devenir  -on.  Nous 
verrons  par  quelle  voie,  au  chapitre  de  -en  (par.  1  52  et  snivants). 

127,  Le  changement  de  -an>  -on  paraît  s'être  produit  sur  une 
aire  assez  restreinte  ou  du  moins  n'a  affecté  que  quelques  mots. 
En  Forez,  on  le  trouve  à  Saint-Chamond  :  pon,  mon,  fon  et  à  Rive- 
de-Gier  ;!  :  mon, fon,  lindemon  ;  Saint-Bonnet-le-Chàteau  ne  nous  offre 
que  le  subst.  plan  qui  est  peut-être  français,  et  mo  «  main  »  qui  suppose 
un  *mon  antérieur  *.  Une  deuxième  région  comprend  Saint-Pierre- 
de-Bœuf  :  gron  «  grain  »,pon,  et  de  l'autre  côté  du  Rhône,  dans 
l'Isère,  Saint-Maurice-l'Exil.  M.  Devaux  signale  enfin  un  troisième 
domaine  ou -an  est  devenu  -on,  c'est  la  région  de  Grenoble.  Saint- 
Jeoire  en  Savoie  connaît  aussi  pon  et  mon. 

12$.  Partout  ailleurs,  le  Forez,  d'après  les  textes  de  P.  Gras,  Lyon, 
Vionnaz  et  Bagnes  ont  gardé  ou  repris  -an.  Pour  Lyon  tout  au  moins, 
on  peut  se  demander  si  -an  moderne  représente  bien  -an  latin,  et  si 
l'a  a  été  maintenu  par  1'  «  influence  conservatrice  »dela  nasale'',  puis- 
qu'on a  au  xive  siècle  et  au  xve  des  formes  comme  vintein  ex  pein. 

12c.  Le  Velav  connaît  aussi  le  changement  de  a  en  o  devant  une 
nasale.  Les  mots  en  -an  qui  en  anc.  prov.  avaient  un  n  caduc,  sont 
aujourd'hui  terminées  en  6  :  pô,  ma,  demo,  San  D^ermô  «  Saint-Ger- 
main ».  Les  autres  ont  la  finale  -on  :  on  <anno,  ton  <tanto,  gron 
<grande  ;  de  même  les  anciens  infin.  paroxytons planher  eteranher 
sont  devenus  plony,  crony.  Mais  la  protonique  est  restée  indemne, 
et  on  conjugue  par  ex.  :  inf.  tsanta ;  ind.  pr.  ire  s.  tsonte.  D'après  ces 
exemples,  on  peut  conclure  que  le  Velay  a  développé  plus  que  le 
franco-provençal  le  changement  de  -an  en  -on  ;  probablement,  il  y  a 


1.  Dans  l'ouvrage  intitulé  Saint-Etienne  I,  p.  40.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que  -ein 
est  lyonnais,  -en  forézien  :  il  y  avait  peut-être  une  différence  dans  la  prononcia- 
tion comme  il  y  en  a  une  dans  la  graphie  ;  voy.  par.    Ô4. 

2.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  payn,  etc.  les  formes  efaynt,  etc.  du  Terrier 
de  Rochefort  ;  M.  A  Thomas  {Rom.  XXXIV)  voit  dans  Vy  de  ces  mots  le  représen- 
tant de  Pi  latin  du  pluriel  de  la  deuxième  déclinaison  au  nominatif. 

3.  Meyer-Lùbke  [Gr.  I,  247,  p.  228-229  avait  déjà  noté  à  Rive-de-Gier  les  formes 
mon,  son,  fom,  somp    sic). 

4.  A  moins  que  Saint-Bonnet  ne  se  rattache  au  Velay;  voy.  ci-après. 

5.  Meyer-Lûbke,  Gr.  I,  247,  pp.  228-229.  ^u  m°ins  peut-on  noter  qu'à  Saint- 
Genis-les-Ollières,  an  dans  màn,  liàn,  pàn,  chàn.  planta,  chànbva,  etc.,  a  un  son 
«  très  ouvert,  rapproché  de  in  »    Philipon.  Rcv.  pat.  I,  p.  2G7). 
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dans  ces  deux  régions  des  lois  phonétiques  différentes,  malgré  leur 
ressemblance  apparente,  et  le  Velay  doit  plutôt  se  rattacher  aux  dialec- 
tes d'oc  de  l'Ouest  qui  ont  en  grand  nombre  remplacé  par  o  un  a  pri- 
mitif placé  en  de  certaines  conditions. 

i3o.  Groupe  -atre,  -adro.    Le  traitement  régulier  en  Forez  donne 
-are,  comme  en  Lyonnais,  en  Dauphiné.  en  Savoie  et  en  S 

pâtre  v.  for.  pare  y  are 

m  atre  mare  nuire 

fratre  frare  /rare 

quadro  car  ou. 

i3i  .  Mais  notre  dialecte  n'a  pas  conservé  le  surf,  -are  <-a  t  o  r,  qu'on 
trouve  en  vieux  lyonnais;  il  a  emprunté  aux  parlers  méridionaux  leur 
suffixe  -aire,  prononcé -ère.  Ex.   :  pataire      chiffonnier    .    iiala 
campanaire,  Chambounaire  «    habitant  du  Chambon         A    t 
qui  a    pris  la   forme  -airuu  par  l'adjonction    de    -<>u   atone 
des  masculins,  l'écrivain  contemporain  J.  Paroi  a  fait  une  fortune  sin- 
gulière ;  on  trouve  chez  lui  des  mots  comme  :  marian 
[Mém.  6  mai    1906  ,  avec  un  fém.  marianqaira   ibid..  20  mars  1910  . 
vougairou  «  celui    qui    fréquente    les  vogues   <>u   teics  de   vill 
(ibid.  5  janvier  1908  , farceïairou     farceur      ibid.  21  mai  juin 

1 909)  ;  pïngeounairou  «  éleveur  de  pigeons  1    ibid.,   j  1  mara 
samenaîrou  «  semeur  1     ibid.,  i3  juin 

ï$2.  Le  suffixe  méridional  -aire,    malgré  la   différence  de 
ciation,  a  dû  nous  venir  des  régions  toutes  voisines  de  Saint-Ktienne. 
qui  l'employaient  au  moyen  âge.  Les  Coutumes  de  Saint-Bonnet  ont 
falsaire,  1  ti  ;  les    chartes    de  Saint-Sauveur  :  \ 
79,   louvayre  jS    <laudator,  et  Dunières   Haute-Loire   dit  en. 
de  nos  jours p&ère  «  père 


11.  —  È  tonique    latin  ë,  a< 

i33.   Comme   en    français,  mais   peut-être   plus  tard,  è  ton iqu 

d'abord  devenu  ie,  lequel  a  subi  ensuite  diverses  modil 

i34.  Quand   ie   était  suivi   de  lettres  qui  se    pr  Mit,    il    est 

resté  ie. 

S  a  n  c  t  o  Stephano        San  te  t:  1 

petra  fiera 

1.    Nos  textes    ont    l'accent   grave  SU  r    c,    quand    ils    l'ont 
contre,  on  dit  d'une  part  Santsyéve  et  d'autre  part  /• 
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fém .  de  *B  e  r  thaï  m  e  o    Barthomièva 

ferit  o)  fiert  3e  s.  ind.pr.  du  v.  ferir 

se  rvit  (o)siert  '  3e  s.  ind.  pr.  du  v. servir 

Le    prénom    Piarre   <Petro    témoigne   aussi   de   cette   diphton- 
gaison. 

rJ5.  Mais  le  plus  souvent  -te   final  s'est  réduit  à  /,  comme  -/e  venu 
de  y  +  a  : 

caelo  >  *celo       cie  (r.  masc.  :  caressie)  Bal.  foi:,  c^. 

pede  pie  (r.  masc.  charchie)  —      j?./e. 

i36.  Cette    réduction   s'est   opérée    aussi   devant   une  voyelle  for- 
mant hiatus  : 

v.  for.  Deoa  dans  Vila  Deou 


Bal.    for.    :    Bartomyoy    v.   for. 

Berthalmeou 
v.  In.  mhi%,  Jeu  de  Lar  :  miou. 
* fie or es 
liora    pour   *lieora,  v.  for.   leoura 
v.  for.   tyoula 

Ainsi  non  seulement  -ie  s'est  réduit  à  i,  mais  encore  /  est  devenu  j' 
et  a  perdu  l'accent. 

i3j.  Les  textes  lyonnais  du  moyen  âge  offrent  des  exemples  de 
diphtongaison  plus  fréquents  que  les  textes  foréziens  :  ceux-ci, 
aux  xme  et  xive  siècles  •  ont  encore  :  Peros,  pera,  peci,  leonre,  ter\ 
<tertius,  ou  Peyre,  veyl  <*vec(u)lo;  cependant  le  Livre  de 
Raisons,  en  partie  rédigé  à  Paris,  a  déjà  lievra,  espieces,  sous  l'in- 
fluence probable  du  français;  mais  de  plus  les  formes  verbales  :  tint, 
tinont,  dans  le  Censier  de  Chazelles,  prouvent  qu'au  moins  en 
certains  cas,  la  diphtongaison  avait  eu  lieu,  et  que  -ie  était  déjà  réduit 
à  i. 

E  f.n  contact  Avec  von.  Pour  ect,  voy.  paragraphe  409. 
i38.E  suivi  de  yod.   —  Dans   les  oxytons,   on   n'a   guère    comme 
exemples  que 


1 .  Par  analogie  avec  les  verbes  à  radical  variable,  comme  ferir.  On  trouve  aussi 
sert. 

2.  Tïola.  auj.  tscèla  «    tuile  »   manque    par    hasard  à    Chapclon  ;    on    peut    le 
déduire  du    nom  de  personne  Thiôléire  <tcgul    -\-  crias. 

3.  Philipon  Rom.  XXII,  p.  7,  par.  14,  où  se  trouve    cette  remarque. 


Deo 

.  Diô 

i  1 1  0  m  e  0 

lou  miô 

i  1 1  a  m  e  a 

la  mia 

*Ber  thaï  meo 

m  e  1  i  u  s 

miô 

*  f  e  b  r  a  s 

flore    p 

'le  por a 

liora    f 

tegu  1  a 

*tiola  '' 
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sex  séy  ou  séy  s  '  Bal.  for.  se. 

medio  méy 

Les  paroxytons  sont  plus  nombreux  : 

decimo  (louj  déimou  subst. 

légère  lé  ire 

senior  seigne  Bal.  for.  seir 

*ceresia  ciréisi 

*ecclesiaz  iiiéysi  ou  igléisy 

germ.  teri^-f-  ta  teiry 

intégra  entéyri 

enfin  dimedia>  *dimeya>  *dimeyi  >  dimcy.  déjà  en  v.  for. 

/Jry.  Donc  dans  ce  cas-là,  è  ne  se  diphtongue  pas.  M.  Meyer-Lubkc 

(Gr.  I,    160  p.  161     ne  croit  pas  que    dans  l'Esi    de  la  France  où  le 
même  fait  s'est  produit,  ci  actuel  remonte  a   un    plus  anciei 
vaut  mieux  admettre  que  nous  nous  trouvons  dans  PEsten  présence 
d'une   région   où   contrairement    au    reste  de  la    Franct  :it   les 

palatales  ne  passe  pas  à  iet  mais,  par  l'intermédiaire  de  <  I  enfin 

à  e  » 

C'est  en  effet  ce  qui  s'est  produit  dans   notre  dialecte,  où  l'on   a  un 
son  écrit  éi  ou  éy,  déjà  réduit  a  é    . 

140,  Suffixe    -erio.  -cria      pour   -a  ri  «  »,   -aria. 

Conformément  au  traitement  de  è      r.  on  a  les  formes  normales 

-éy-eyri,  dans    les  mots  : 

pan-cri  o  panéy  pan-erias  yam 

prim-erio  parméy  prim-<  wmiyt  i 

d  e  -r  e  t  r-e  r  i  o       darréy  d  e-  r  e  t  r-e  r  i  a        darréyri 

auxquels  on  peut  ajouter  de  part  et  d'autre  : 

febr(u)-erio     fioréy  carr-eria  ■•;•/ 

g  a  1  i  n-e  r  i  o  jalenéy  tarin-cri  a 


1.  Dccem  avait  donne   régulièrement  Acvs  en  v. 

remplacé   par   la  forme   franc.,   ■  dix   •;   en  Dauphiné,  Deraui 

22,  20)  la  forme  irrégulière  dies  dés  le  xnr  siècle. 

2.  Je  suppose  ecclësia  à  cause  des  formes  1  mais  il 
semble  qu'ecclësia  ait  existe  Rom.  XXX.  p.  .;.  ■"  Ec<  El  ,omme 
ecclésia,    aurait    abouti  kiglèisy.   Vojr.    par.   161. 

3.  Dans  la  loc.  à  parteiry  ;  vo\ .  le  Lexique. 

4.  Et  même  à  ;'  dans  pitrou  poui  .tore    Jeu 

5.  Il  y  eut  un  temps  où  -éy     er  10  s'est  confondu   avec  .v   -o  t 

cette  confusion,  le    nom  de    lieu  'Solcir.cn  v.   tr.  S  s  monticule, 

plateau  »  est  devenu  aujourd'hui  «  le  Soleil  «    banlieue 
termediaire  de  la  forme  commune  *Solëy. 
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1  a  t  e  r-e  r  i  o  Lira'  «  côté  »  pet  r-e  ri  as  '  peréyre 

s  c  a  l-e  r  i  o  échaléy  a  u  c  el  1-e  r  i  a  s  u\eléyre 

de  Chirat  chiratéy  sur   revendre  revendéyre 

*Clapperio  Clapéy 

Mais  il  est  remarquable — et  étrange  — que  le  Bal.  for.  qui  ne 
connaît  au  le  m.,  comme  Chapelon,  que  la  forme  -éry  graphiée 
ainsi,  n'emploie  au  masc.  que  -le,  et  qu'au  lieu  de  darréy,  il  dise,  à 
la  rime,  darrye.  Il  est  à  croire  que  l'auteur  érudit  du  Ballet,  s'il  est 
bien  Marcellin  Allard,  a  tenté,  par  l'analogie,  d'établir  entre  les 
masculins  et  les  féminins  une  régularité  que  ne  comportait  pas  le 
libre  parler  populaire.  (Voy.  ci-dessous). 

141.  Suffixe  -e  r  i  o  précédé  de  yod.  On  conçoit  que  le  groupe 
r  +  é,  se  rencontrant  avec  yé  <  y  +  are  et  ie  <è,  se  soit, 
comme  eux,  réduit  à  un  /,  mais  dans  un  temps  relativement  récent, 
quand  on  avait  déjà  -yé  et  non  y\us-yéy. 

Ce  son  i  est  représenté  encore  par  -ie  ou  même  par  -ier. 

de  berbece  bargie  et  bargier 

du  rad.  de  piscare  pechie  «  vivier  » 

m  a  ni  c(u)  1-e  ri  o  maneillie  et  manelier2. 

Cependant,  le  féminin  est  toujours,  même  après  palatales,  -éyri  : 
bargéyri,  varchéyri  «  dot  »,  grangères  (sic),  et  le  Bal.  for.  ne  connaît 
aussi  que  bargéry. 

142.  Répartition  des  formes  en  -éy  (e),  en  -ie  (i)  et  en  -éyri(èri). 
Mais  là  s'est  arrêtée  l'évolution  régulière  des  formes  phonétiques.  Si 
le  féminin  -éri  s'est  imposé  même  aux  mots  où  il  y  avait  une  pala- 
tale, même  aux  mots  d'emprunt  :  sourcéri  «  sorcière  »,  tripéri  «  tri- 
pière »,  c'est  au  contraire  au  masculin  la  forme  i  qui,  sans  éliminer 
complètement  la  forme  e,  a  gagné  du  terrain,  et  considérablement. 
Les  noms  cités  au  par.  140,  et  qui  sont  surtout  des  noms  d'objets, 
sont  peut-être  les  seuls  qui  aient  gardé  é  :  les  noms  de  personnes  ont 
pris  en  grand  nombre  i  :  coudurier,  charbotitie,  meyssounnie  (Bal. 
for.  :  meyssonnié.  ;  le  v.  lyon.  avait  meiter  [Rom.  XXX  p.  23o) 
à  côté  de  mestiers  (Rom.  XIII  p.  145,  fin);  mais  dans  Chapelon, 
c'est  méytie  seul  qu'on  rencontre,  et  integro,  malgré  le  fém.  enteyri, 
est  représenté  par  entie. 

Ainsi  d'une  part,  on  a  toujours,  au  féminin  -<?>/,  au  masculin,  i 
plus  fréquent  que  g,  sans  qu'il  y  ait  dorénavant  distinction  de-erio, 
-eria   ou   de  y  +  erio,  y  -\-  eria. 

143.  Le  v.  for.  commence  à  montrer  cette  tendance  .'  déjà  le  Livre 

1.  —  Pereriam  de  carbone  «  'pierrière  (mine)  de  charbon  »,  dans  un  texte  latin 
de   1  3 2  1 .  (  De  la  Mure-Chante\au\e,  III,  FJièc.  suppl.  p.  121,  1.  6). 

2.  —  Manigler  est  un  nom  de  famille  dans  le  Censier  de  Chazellcs  Rom.  XXII, 
p.   3o,  5o).  Il  y  a  probablement  eu  confusion   avec    m  a  t  ri  c  (u)  1  a  r  i  o. 
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de   raisons  offre  au  masc.  les  doublets patister  et  pati^ 
olier,  et   même  au  fém.  lavandicri  et  lavanJeri.  comme  aussi  pola- 
Ueri:  mais  il  faut  y  voir  en  partie  une  influence  française,  pui- 
ces  comptes  durent  être  rédigés  à  Paris. 

144.  Les  Coutumes  de  Saint- Bonnet  ont  régulièrement  au   masc. 
chevaler  9,  56,  setér  «  setier  »  25.  multrer  «  meurtrier  »  46,  et  au  km. 
çharera,  23,  cp.  primerament  36.  Les  chartes  de  Saint-Sauveur,  qui 
se  rattachent  aussi  aux  dialectes  d'oc,  ont  le  tém.  en  -eira,  la  Fldch 
79,  gageira  87,  88,  /#  Meseleira  91,  mais  le  masc.  hésite  entre  -«. 
-jér  : 

Gauters  .  l  rfier   Guig 

Sant  Deyder  j5  premiei 

Montgiller  j6  deniers  74. 

Nespolcr  terra  del-   86 

tester  7  3,  711,  .v 

Actuellement,  je  n'ai  pas  de  formes  moderne!  S  S     iveur, 

mais  à  Saint-Bonnet,  le  masculin  est  touj. -ter  :  protti 
étrandgiers  1  ;  le  féminin  presque  toujours  »ière  :  premt 

nière.  8,  manière,  9,    bien   qu'on   trouve   aussi  promu 

bien  indigène  et  qui  remonte  a  un  ancien  *primeira,    I'  enu 

oë,  vov.  à    é.    le  par.    [65  . 

/_/5.  Saint-Chàmond  et  Rive-de-Gier  ont,  comme  nous,  gardé  quel- 
ques mots  en  é\  la  première  de  ces  villes  a.  en 
«grenier»  81    et   même  en    [  883  tentsuraés  [  teint  ui 
«noirs»  ;  la  seconde  daré  Roquille  p.  40);  mai  -        al/'. 

Saint-Chamond  1  s 3 7  :  épiciy  bouelôngi,  10; 
mêt^i  75.    [883  :  aei  fl  acier      ?;.  févri  a  févriei 

Rive-de-Gier  :^f\.;     gosier  1  p.  7.  cartti  «  quartic  .  et  natu- 

rellement le  nom  de  la  ville  est   l'c/r  de  Gi  <ài  G 

;_/6.  Le  Forez,  d'après    les  textes  de   I'    l'r  .    .    .  . 

-ier  :  premiers  p.  201  Qtpremier  p.  2o5   panier  . 
-iaw  à  ïon/ieux  (=ye  f    bourondjiah 

-i  à  Saint-Jean-Soleymieux  :  planchi  p.  2 1 6,  Montartt  M    mar- 

cher »  p.  220.  pagni «  panier  »  et  charnie  sic      cimetH 

-/  dans  la  plaine  :  quarti  p.  223,  poumi   <■  pommier       p 

Donc  pour  le  masculin,  le  Forez, comme  le  Lyonna  Dauphiné, 

ont  adopté  presque  uniformément  le  sut!,  -i. 

777.    Par    contre,  le   Forez  se  distinguée.  \  autr^ 

parce  qu'au  féminin,  il  a  gardé  -èri. 

Saint-Chamond     1837:    par   la   premere    iv.   107:   iS83  :    rt 
«  rivière  »   1 3. 

Rive-de-Gier:  le  eliarrére.  lepereres.  le  Vu  F,  p.  7  :  .',:  à 

ré  p.  (),  le  varréres  «  les  Verreries  »  p.  9,  bien  que  des  nie:-  ux 

aient  déjà  la  terminaison  française  :  guarriériy  bai  2.;. 


PHONÉTIQUE  —  È.  TQNIQUE  2  1 

Dans  les  textes  de  P.  Gras,  voici  bard^ères  p.  204,  bard\ère  p.  226 
et  cha\aère  p.  247. 

1 4S .  Au  contraire,  Lyon  et  Saint-Genis-les-Ollières  ont  préféré  la 
forme  -lW,  issue  de  -yéri,  et  en  Dauphiné  «  on  peut  dire  que  de  nos 
jours  l'uniformité  règne  dans  l'ensemble  du  déparlement  (de  l'Isère) 
pour  re  [resp.  iye,  J,  è...)  tandis  que  les  environs  de  Grenoble  gar- 
dent eiriy  eire,  prononcé  aujourd'hui  èri,  ère,  et  le  reste  du  départe- 
ment yèri,  yère, yèra,  iveri...  •>'    Devaux,  p    i3ô). 

Le  surf,  -ello  sera  étudié  au  par.  498. 

È  suivi  de  nasale.  Le  résultat  graphique  est  triple  : 
14g.    i°  quand  la  nasale  est  m,  on  a  avec  diphtongaison  -ion   par 
l'intermédiaire  de  *-iem. 

*fèmo  pour  fîmo  fion       Bal.  for.         fyqn 

in  semé  1  ension  ension 

tempus  tion7'  tyon 

i5o.  20  quand  è  était  suivie  de  n,  il  y  a  eu  diphtongaison  d'abord, 
puis  réduction  de  ie  à  i;  c'est  donc  un  i  nasal  qu'on  a  dans  les  mots  : 

gin  «  point  »  adv. 

vint  Bal.  for.  vin 

tint 

Le  même  i  se  retrouve  dans  le  rad.  du  verbe  sinti  «  sentir  »  et  dans 
celui  de  "repinti  «  repentir  »,  dont  on  ne  trouve  que  le  part,  passé  fém. 
plur.  :  repintie.  Il  faut  admettre  que,  malgré  l'entrave,  et  peut-être : 
par  analogie  avec  vint,  tint,  on  a  dit  aux  2e  et  3e  pers.  du  sing.  à 
l'ind.  prés  :  tu  *siens,  o*sient,  d'où  sins,  sint,  et,  tu*repiens,  0  *repient, 
puis  *repins,  *repint,  d'où  le  son  i  se  sera  propagé  au  radical  tout 
entier.  C'est,  je  crois,  la  présence  de  s  et  de  t  final  qui,  dans  ce  cas 
encore,  a  produit  une  réduction  de  diphtongue. 

Rem.  —  Les  formes  issues  de  rem  et  de  bene  doivent  être  étudiées  à  part  ;  i 
elles  ont  donné  lieu  aux  doublets  ren  et  rat,  ben  et  bien*.  Les  formes 
indigènes  sont  sans  doute  ren  et  ben,  traitées  comme  protoniques  et  par  suite 
non  diphtonguées.  Rai  est  purement  la  graphie  d'une  forme  rè  empruntée  au 
prov.  re;  Vè  du  prov.  s'est  ouvert  dans  notre  dialecte,  comme  celui  de  l'exclama- 
tion té,  devenue  tè  en  Velay  et  à  Saint-Etienne.  Bien  (auj.  byon)  est  la  forme 
tonique;  il  se  distingue  par  le  sens  comme  pour  la  forme  de  ben.  (Voy.  Morph. 
912  !•). 

1.  Constatons  une  fois  de  plus  que,  dans  ce  cas,  le  forézien  a  plus  de  ressem- 
blance avec  le  grenoblois  dont  il  est  assez  éloigné  qu'avec  le  viennois  qui  les 
sépare  l'un  de  l'autre. 

2.  Est-ce  une  analogie  trompeuse  avec  tion  qui  a  produit  tionta,  tentare  ? 

3-.  L'un  et  l'autre  sont  adverbes;  le  subst.  est  bein  {beyn  dans  le  Bal.  for.), 
comme  s'il  venait  de  *b  ë  a  e  ;  mais  c'est  plutôt  une  forme  empruntée,  ou  mieux 
encore  une  création  indigène  sur  l'adv.  ben,  parallèle  à  celle  qui  a  fait  de  l'adv. 
"  bien  »  franc,  un  subst.,  et  imitée  d'elle. 


genus 

giens 

v  e  n  i  t 

*vient 

tenit 

*tient 
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i5i.  3°  Quand  en  était  entravé,  il    a  gardé  la    graphie   en  :   argent 
ventrou,gens,  -ment  dans  les  subst.  enfeciment  et  les  adv.  autrament. 
genta  «  gentille  »,  vendrou  «  vendredi  »  ;  le  Bal.  for.   met  quelque 
un  accent  aigu  sur  e  :    dent,   suergén,   atén  «  attend  i  .    a  côté  de  gen 
«  gens»,  apprendre,  sans  accent. 

i52.  Les  sons  dérivés  de  en.  Des  trois  graphies  que  nous  venons  de 
voir,  il  en  est  deux  dont  le  son  n'offre  aucun  doute  :  on  a  un  o  nasalisé 
dans  fion,  tion,  ension  qui  peuvent  rimer  avec  des  mots  en-one: 
tentation,  méyson,  occasion1;  on  a  un  /'  nasalisé  dansgifi,  vint.  tint. 
puisque  avint  «  advient  »  rime  avec  médecin. 

Quel  était  le  son  de  -en  dans  argent  par  ex.  v  Aujourd'hui,  il  est 
devenu  -on  et  rime  avec  -on  venu  de  -a  n  non  entravé  ou  de  -em.  mais  il 
ne  rime  plus  avec  la  finale  -on  e  qui  a  donné  -oun. 

i53.  Vraisemblablement,  jamais  -en  n'a  eu  dans  notre  dialecte  le  son 
-an  comme  en  français,  puisque  dans  les  mois  où  il  v  avait  -an,  ^ 
au  contraire  cet  -an  primitif  qui  a  pa^sé  par   -en  pou 
•on  :  pane  >*pen  y-pon.  De  plus,  dans  les  mots  récemment  emprui 
au   français,    comme    «sergent»,     l'Entra!    de    1688  écrit     toujours 
sergean,  pour  éviter  toute  confusion  avec  le  son  dialectal 

154.  En  s'est-il  prononcé  -en.  c'est  a  dire  -in  français,  comme  il 
encore  en  lyonnais?  Non  sans  doute;  déjà  aux  xiu'ei  .\  ,  d  i  ^ 

que  les  textes  lyonnais  ont  des  formes  comme  deppi 
veyndros    «  vendredi  1   et  encore  teins  «   leur. 
n'ont  que  dépens,  vendro*.  Il  y  avait  A^nc  a  Lyon  une  dipht<     B 
inconnue  en  Forez,  et  c  est  de  ce    moment  que  date  la  difl  tion 

de  son  qu'on  constate  dans  ces  deux  \\ 

i55.  Mais  alors,  si  -en  n'était  ni  -an  ni  -en.,  était-il  dé 
quoi  dès  lors,  Chapelon,  qui  a  la  graphie  -on  dans 
qui   les    fait   rimer  avec  d'autres  -on,  écrit-il  toujours  it-il 

jamais  rimer  cette  finale  qu'avec  elle-même  ?  Pourquoi  faut-il  attendre 
la  fin  du  xviii0  siècle'pour  trouver  dans  n<.s  textes  imprima  phie 

-on  représentant  -en  ?. 

Ecartons  tout  d'abord  du  débat  les  mots    fum.    ti<<n.    1 
une  raison  ou  pour  une  autre   .  ces  trois  mots  font  bande  a  part  même 

1.  Et  probablement  avec  -on  <-an  ;    mais    a  seule  rime  Utile  qu'on  l 
de  tion:  barrabon^  et l'étymol.  de  barrabon  :;me  le  fr. 
bavaban,  on  a  peut-être  affaire  au  sutl'-ano.    Ainsi  s'établirait  l'identité  des - 

-on  venus  de  -  e  m.  de  -  o  n    et  de  -a  n. 

2.  Deppeins  dans  le  C.  m.  L.  p.  457  ;  veyndros,  id.    p.    41 
43i  [1]  ;  teins,  id.  p. 4'32  [14].  Vendro,  Rom.  texte  pp.  . 
raisons,  manuscrit  fol.  3,  v°,   r  col.  ;  dépens  Rom.  xxn.  p. 

3.  Peut-être  est-ce  à  cause  de  »i  étymologique  que 

heure  changé  en  è,  puis  en  0.  Mais  cette  raison  ne  peut  valoir   p  i  que 

pron.    dém.  eiquon    qui    se    rencontre  ne  on  a 

isson  (Devaux.  p.  267.  n.  2),  à  Rive-de-Gier,  iquin. 


PHONÉTIQUE.  —    È.    TONIQIK  23 

dans  les  dialectes  où  -en  est  devenu  -an  ou  -en  :  Saint-Chamond  dit 
t\otu  mais  chargiman  i83j,  v.  6  et  4)  ;  Rive-de-Gier  :  tsoms  p.  7  et 
einsion  p.  265,  mais vintro  «  ventre  »,  etc.  Saint-Galmier  t\omps,  mais 
intindre  VP.  Philippon  pp.  143  et  144)  ;  le  Dauphiné  a  tyon,  ou  /5o« 
dans  une  quinzaine  de  communes,  et  ensyon  dans  cinquante  environ 
(Devaux,  p.2Ô5  —  267),  bien  que  pour  les  autres  mots,  il  ait  -en  ou  -an. 
Donc  ces  trois  mots  se  classent  à  part  des  autres. 

Si  -en  des  mots  comme  argent,  vendrou  n'était  ni  -an  ni  -en,  et  si 
-en  n'est  pas  un  archaïsme  graphique  dans  Chapelon,  il  faut  admettre 
qu'il  se  rapprochait  beaucoup  de  -on  ;  c'était  peut-être  encore  le  son 
de  è  labial  nasalisé,  par  lequel  a  dû  se  faire  le  passage  de  -en  à  -on.  Cet 
è  nasalisé  n'est  pas  inconnu  de  nos  jours  en  Velay  :  à  Monistrol-sur- 
Loire,  sur  les  limites  du  Forez  et  du  Velay,  «  vent  »  se  dit  vœn  (son 
franc,  un)  ;  «  vendredi  »  dyivœndre  ;  «  vendange  »  vœndèyme  ;  «  je 
prends  »  prœne.  Ainsi  le  son  -on  doit  être  relativement  récent1. 

i56.  Il  occupe  un  domaine  peu  étendu  et  assez  morcelé.  On  trouve 
bion  deux  fois  à  Unieux,  dans  l'unique  phrase  que  nous  en  connais- 
sions :  Oh  quouï  bion  fâî  il  àvou  bion  charchd,  mais  cela  ne  prouve 
pas  que  pour  les  autres  mots  on  ait  -on  aussi,  puisque,  par  exemple, 
Saint-Pierre-de-Bœuf,  dans  une  tout  autre  région,  offre  un  mélange 
confus  de  formes  :  tristament,  solament,  ventre,  herousament  ;  mon- 
mant,  bian  ;  et  braves  geons,  vrémont,  outramont,  malhérous amont, 
ancions,  sur  amont,  renversamont,  sans  compter  tions  (2  fois).  De 
même  Lupé  dit  ron,  îongtion,  et  cent,  argent. 

i5y .  Partout  ailleurs,  -an  ou  -en  {-in  franc.)  prédominent: 

an  à  Saint-Chamond  :  en  183-,  chargiman,  paieman;  en  1 883 ,  con- 
tents r.  couerant  ,  dents  (r.  charlatan),  bian  ;à  Saint-Jean-Soleymieux, 
bian  P.  Gras  p.  221);  dans  la  Plaine,  dent  (r.  adio-coumand;  ibid, 
p.  247  . 

è;i  à  Rive-de-Gier  :  argeint  p.  04,  sarmeint,  testameint  ibid.)  ou 
avec  une  graphie  plus  simple:  vintro  p.  7,  indret  «endroit  »  p.  8,  0 
simble  «il  semble»  p.  8;  à  Saint-Galmier,  d'après  une  Chansoun  de 
Babochi  (Pierre  Philippon)  où  l'on  trouve  à  côté  de  sainl\imen  : 
doucimen,  v'intind  «  on  entend  »  p.  144,  au  dinsâve  in  rond, 
pinçave  «pensait  »  {ibid.),  prind  3e  s:  ind.  pr.  «  prend  »,  quemince 
«  commence  »  p.  145. 

Saint-Bonnet  a  la  graphie  -en  comme  au  moyen  âge,  mais  quel 
en  est  le  son  ? 

i58.  En  résumé,  èsuivide  nasale  adonné  en  Forez  lestrois  sons:  -an, 
-en,  -on  sans  qu'on  puisse  déterminer  à  chacun  d'eux  un  domaine  bien 


1.  Dans  le  Pouemou  su  la  Revoiilutiou  do  nô  thermidor,  on  a  bion,  çont  «  cent» 
invonta.  Le  fragment  de  28  vers  de  la  fin  du  xyiii"  siècle  a  aussi  -on  :  rondre  et 
presque  toujours  la  graphie  incorrecte  -oun,  soun  «sans»,  bioun  «  bien  »,  p  ubli- 
camoun  (sic),  etc. 
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défini  :  pour  ne  pas  sortir  du  voisinage  de  Saint-Etienne,  on  les  voit 
se  succéder  sur  une  ligne  de  24  kilomètres,  -on  à  Saint-Etienne,  -an  a 
Saint-Chamond,  -en  à  Rivé-dè-Gier  '. 

i5(j.  Pour  présenter  d'ensemble  les  modifications  subies  à  Saint- 
Etienne,  devant  n  libre  ou  entravé,  par  les  voyelles  a.  e.  auxquelles 
nous  ajouterons  é  et  o,  on  peut  dresser  le  tableau  suivant  : 

an  plus  consonne  an       c'est  a  dire       a       nasalisé 


en 

ou 

en  id 

an 

libre 

cm 

libre 

en 

libre 

en 

libre 

on  libre  ou  plus  cons.    on 


an 

c'est  a  dire 

a 

en 

— 

é 

on 

— 

0 

ion 

— 

yo 

in 

— 

i 

ein 

— 

é 

on 

— 

a 

III.  —  /'.'  ionique  |  é,   1  latins  . 

La  phonétique   de   ê  est  des  plus    régulières,  et   l'on   peut  dire  que 
toujours  la  diphtongaison  en  ei  a  été  de  règle  '.  sauf  devant  l'entrave. 

Ï60.  E  TONIQUE  LIBRE.  La  diphtongue  es!  marquée  par  les  graphies 
-c;/,  -éy  et  même  -é-,  qui   toutes  représentent  U 
est  même  la  graphie  de  quelques  mots  dans  le  Bal. 

pa  rete  paréi  C  r  ed  e  r< 

s  e  ro  séy  v.  for.  seyr  *\  idé  re 

De-ex-Verneto  Desveiné)-  n.  d'homme 

fide  fèy  ■  a 

ni  v  e  né)-  ia  ya 

'site  .ver  0  soif  »  'vol  \lé\ 

Il  en  est  de  même  pour  -en  s  réduit  a  -c  -  : 

mense  méy 

Forense  Fouréyv,  for.   /o" 

*Garense  Jaréy 

prenso  pré)-  •  •  pris  »  part,  p 

p  e  n  so  péy  «  poids 


1.  M.  Meyer-Lûbke  a  signalé  déjà  les  formes  en  -on  de 
p.  r6a. 

2.  Sur  le  domaine  de  ei       <\   particulièrement  dans   PEst, 
G.ram.  1,  76,  pp.  98-100;  mais  à  Ftive-de-Gier,  on 

>v,  fn\  ne,  «fri;  on  a  drç  à  cause  de  /  final   roman. 
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1 1)  i  .    E    suivi   de   yod.    Dans  ce  cas,  le  yod  ne    fait  que  s'ajouter  à 
celui  de  la  diphtongue  et  on  a  toujours  -éy. 

rege         réy  feria  fi[Vrl 

vice  véy  m  aie  ri  as    mayére  pouv  'maj-cyre 

in v  i  d  i  a  envéy  pour  "enveyi  pigr  i  ti  a    percisy 
n  i  g  ro       ;/(/r  n  i  g  r  a  néyri  v.  for.  tfiyri 

trivio      tréy  vaux.  for. treyvo 
sur  *p  utrjtia  puréysi  d  i(ed)o  m  i  n  i  c  a  dioméigi 

Tous  ces  mots  riment  avec  -tV>  -cVr/  venus  de  è  -f-  y  ou  de  -eri  o, 
-eria,  avec  se)'  <sex,  avec  éy  <est,  avec  la  ire  pers.  du  fut.  -réy, 
et  par  les  deux  paires  de  rimes  :  i°  je  crey  <*credio  :  panéy\ 
2"  pané\  sic)  :  réveillé\  (sic)  qui  est  la  2e  pers.  plur.  impér.  du  verbe 
franc.  «  réveiller  »,  employée  substantivement,  on  a  une  preuve  que 
le  son  était  simplement  é  '. 

Pour  éct,  voy.  par.  410  et  suivants. 

162 .  E  suvi  de  l  mouillé.  Selon  les  phonèmes  qui  suivaient  /,  le 
résultat  variait,  par  exemple  quand  /  était  entravé  par  un  s  de  flexion. 

*paric(u)lo  paréy  par  i  c(u)  1  os  paria  v.  for.  par  eh 

*s  ol  i  ç (u)l  o  souléy  v.  for.  soleyl  c  a  p  i  1 1  o  s  chaviô 
*sic(u)l  o       séy  2  «  seau  » 

*paric  ujla  parely  il  mouillé)     *paric(u)las   pareilles 
*m  anic(u)la  manely  (id.)  apic(u)las        aveilles 

anatic(u)las    aneilles. 

Les  prononciations  du  masc.  sing.  et  plur.  ne  font  pas  de  doute; 
elles  étaient  é  etyœ.  Pour  le  féminin,  Yé  devait  rester  fermé  ;  la  rime 
filli  :  pelli  l  mouillé)  semble  indiquer  une  prononciation  pélyi  où  é 
tend  à  i.  Mais  notre  dialecte  n'a  pas  été  aussi  loin  que  le  lyonnais 
qui  a  adopté  la  finale  -illi\ 

16 3.  Si  notre  dialecte  a  réduit  à  -é  la  diphtongue  primitive  -éi,  le 
Forez  en  général  l'a  maintenue  sous  la  forme  -aé.  D'après  les  textes 


1 .  Les  noms  de  lieux  en  -èy  ont  pris  aujourd'hui  le  son  è  et  parfois  la  graphie 
-ay.  Chapelon  dit  encore  Desvernéy,  Fouréy,  Javèy  avec  é;  nous  prononçons  avec 
c  le  nom  du  Vernajr,  un  quartier  de  Saint-Etienne,  et  ceux  de  Foreç,  Jare^, 
qu'on  a  même  parfois  écrits  officiellement  Forêt,  Jarret  (sic;.  A  Lyon,  un  texte 
de  1254  (G.  C.  A.  n"  82)  a  Chasey  <C  a  se  to,  mais  le  litre,  écrit  en  1  3 4 1 ,  porte 
déjà  Chasay.  C'est  encore  un  exemple  d'une  loi  déjà  constatée  pour  -â,  les 
voyelles  fermées,  finales  en  roman,  s'ouvrent  dans  le  dialecte  moderne. 

2  .  Ainsi  séy  représente  se  x,  se  ro,  si  t  e,  s  ic  (u,  1  o. 

3.  Le  v.  lyon.  avait  vermeylli  et  aussi  lentili  7  mouillé);  voy.  Rom.  XII,  p.  5  |'~>; 
sur  ci  devenu  i  devant  /  mouillé,  voy.  Meyer-Lûbke  Gram.  I,  84. 
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de   P.  Gras,  on  a  dans  la  Montagne  :    avaé  «  avoir   >.  saé  «   soi: 
(p.  224),  à  Montbrison  naé  «  noir  »    p.  233)  traés  «  trois   1  couHSaés 
«  conseils  »,  mais  aussi  sei«  soir  »  'p.  234  ;  dans  la  Plaine  saé  u  soir  », 
maés  «  mois  »   rendraé  de  'rendrei    voy.    Morph.    par.     -  .  ians 

d'autres    parties  de    la    Plaine,    on   a   simplement   la    graphie    équi- 
voque ei  :  sei  p.   247)  ;  plus  au  Nord,  à  Cremeaux.  solaé   <•  soleil   - 
(p.    249).    Pour   Saint-Galmier.    la    chanson    de    P.   Philippon.  1 
une  graphie  différente,  marque  aussi  la  diphtongue  :  croire  ■  croif 
maït^a  «  moitié  9  et  encore  priaire  <<  prière  ■    p.   1 4  3  . 

164.  Saint-Chamond  n'est  peut-être  pas  sans  connaître  la  diphton- 
gaison; si  le  texte  de  1837  n'a  que  é  :  av  ir  ■  4.  mé  ■  mois  » 
17  ;  vé  :  s avé «  fois  :  savoir»  107-108,  «ère  «  noir.  .lui  de  1 883 
écrit  avaé  «  avez  »  25,  et  fait  rimer  naés  :  ientsura  :  teintu- 
riers »  37-38.  Rive-de-Gier  semble  avoir  toujours  réduit  ~ii  à  -é  comme 
Saint-Etienne. 

i65.   Cn  des  cas  les  plus  intéressants  est  celui  de  ladipht 
actuelle  à  Saint-Bonnet-le-Château  :  à-ei  des  Coutumes,  coi 
aujourd'hui  -oé  '.  voêre    •■    voir   ■  2,   7    etc.    croire  l!  11 

...mous  8,  pouvoê  inf.  1   pouvoir»  12.    38.  lu  qu'on  veuille  bien   ne 
pas  voir   la   une   influence   du  français  puisque 
nombre  de    mois    auxquels    ne    répond    pas    -oi  en    franc.    :  plû 
«  plaisir  »  7,  S;  coumproê      compris      <;.  paroi      il  parait 
surtout  montraroè  écril  montroroê  qui  est  la  dusing.  du  lut. 

venue  d'une  ancienne  forme  en  -ei.  Malheureusement  les  Coutumes 
n'offrent  aucun   exemple  de  futur  et  d'ailleurs   la  date    des  futurs 
-ei  est  sans  doute  postérieure  a  celle  des  Coutume 

166.  Ces  formes  de  Saint-Bonnet  sont  int 
sont  une  illustration  de  l'évolution  qu'a  dû  suivn 
-ci  pour  devenir -ot,  c'est-à-dire  -wa<  Mais  d'autre  part,  ledialecK 
Saint-Bonnet,  si  «   méridional  »  à  d'autres  ég  m- 

plètement    du   dialecte   du    Velay,  Déjà  à   Usson,   P.    G 
offre  des   formes  comme   tris  1  trois 
«  paroi    »   avî    «  avoir  ».    à  côté    de   preis    «   p 
(p.  206  ;  à  Saint-Jean-Soleymieui    p.  221     on  a  m/î 

«  vouloir  ».    Ces   formes  en  -/   sont    répandu*  [UC  dans  tout   le 

Velav  :   crire  o  croire   a  a  revire  «   au    revoir        fri 
«  paroi   »   /Vr  rire,  baJa  mi!  a   Pour  rire,  ouvrez-moi!    .   titre   d'un 
livre  en  patois  publié  au  Puy  en   1 

16-.  Suffixe  -ïtto.  Le  représentant  de  -ïtto  est  comme  en  français 
-et,  et  dans  le  Bal.  for.  ordinairement  -c: .  ne  rime  qu'avec  lui- 

même  et  avec  quelques  mots,  les  pron.  rfief,  tet,  set...     voy.  pi 
fin);  mais  jamais  il  ne  rime  avec  -a)\  venu  de  -ello.  de  -.. 
-f-  yod  ;  c'est  un  e. 
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Masc.  tetet  fém.  floureta. 
resoulet  feuilleta 

parouquet  pane  ta,,  de  pane 

bassinet  pe\ette  plur. 

tracoulet  soulette  id. 

De  même  sicco  donne  set  '. 

168.  Mais  dans  quelques  mots,  il  semble  que  -et  soit  passé  à  -at. 

passerat  «  moineau  » 

poulat  «  poulet  » 

cadatta  «  dalle  »  (r.  :  platta). 

Quant  au  mot  buratta,  qui  désigne  une  étoffe  (r.  :  escarlatta)  il  est 
de  même  formation  que  le  fr.  «  burat  »,  à  moins  que  le  fr.  burat  ne 
soit  un  mot  d'origine  dialectale. 

On  ne  peut  voir  dans  -at  un  dérivé  mal  orthographié  de  -acio  : 
les  noms  de  lieux  «  la  Mulatière  »  près  de  Saint-Etienne  comme  près 
de  Lyon,  le  nom  de  famille  «  Mulaton  »,  le  subst.  mioulatié  «  mule- 
tier 2  »  en  Velay  (Vinols,  Vocab.)  supposent  une  forme  *mulat,  au 
lieu  de  mulet,  et  un  /  étymologique  dans  -at. 

i6q.  Ces  formes  sont  peut-être  anciennes  :  près  de  Chazelles,  au 
xme  siècle,  il  y  avait  un  lieu  dit  la  Poisateri  [Rom.  XXII,  p.  41,  33). 
La  Poisatière  est  aussi  le  nom  d'un  lieu  situé  au  N.-E.  de  Sorbier, 
donc  dans  la  région  de  Saint-Etienne.  C'est  un  dérivé  de  Poisat, 
autre  nom  de  lieu  qu'on  trouve  4  ou  5  fois  dans  la  Loire,  et  particu- 
lièrement près  de  Saint-Etienne  encore,  au  N.-E.  de  la  Fouillouse. 
Si  Poisat  est  pour  *Poiset,  diminutif  de  *Pois  <puteo,  on  aurait 
donc  eu  dès  le  xme  s.  le  surf,  -at  remplaçant  -et. 

iyo.  A  quoi  faut-il  attribuer  ce  changement  de  é  en  à?  Probable- 
ment à  l'influence  du  t  final  roman  quand  il  était  encore  prononcé; 
nous  verrons  plus  loin  (par.  403)  que  t  dans  cette  situation  agit  sur 
les  diphtongues  pour  les  abréger  ;  c'est  un  fait  du  même  genre  que 
nous  constatons  ici. 

Rem.  C'est  sans  doute  à  un  changement  analogue  qu'est  due  la  forme  de  deux 
mots  obscurs  du  Bal.  for.  ;  au  vers  280,  on  lit  :  féyre  queda  6  le  fillette,  c'est-à- 
dire  je  pense,  féyre  que  da  «  faire  (ce)  qui  (se)  doit  avec  les  fillettes  »  ;  au  v.  277  : 
Au  se  nuré  de  po  de  qua,  «  il  se  nourrit  de  peu  de  quoi.  »  Da  du  Bal.  for.  corres- 
pond à  det  dans  Chapelon,  qua  à  quet ;  mais  la  rime  qua  {avec  à)  :  bouqua  (avec  à) 
n'est  pas  correcte. 

i-ji.  Le  suffixe  -aricio  a  pris  dans  notre  dialecte  trois  formes 
diverses  :  la  forme  première  -areis  se  retrouve  peut-être  dans  fenarey, 


1.  Set    représente    donc    sicco,     septem,    sit   et    se. 

2.  M.  A.  Thomas  (Xouv.  Ess.,  p.  233)  cite  un   certain  nombre  de  mots  prov.  à 
suff.  -atier  :  boscatier.  bovatier...  mais  ne  s'explique  sur  -at. 
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sur  fcmi  na  et  quaquaré  sur  cacarc  '  ;  la  forme  ordinaire  est    ai 
partarei  «   couteau    »,  freicharet  «   freluquet  »;    une  formé  dernière 
est  -arat  :  charabarat  *  a  maquignonnage  •>  dans  Chapelon,  b  ou  lia 
«  boue,  saleté  »,  bourliarat  «  borgne  » ,  simplarat  «  simplet,  candîd 
au  fém.  cha\erassi  «  éclisse  a  fromages  »,  ces  quatre  derniers  dans 
le  Bal.  for.  Ainsi  -areis  serait  devenu  -arc.  sous  l'influence  de  s  final, 
comme  *brais,  *piais  sont  devenus  bra.  pya  ;    puis  par  analog  - 
-ervenu  de-itto  et  qui  se  change  en  -at.  -arc  a  son   tour  est  devenu 
-ara. 

ij2.  Groupe  -éla.  On  sait  que  dans  les  régions  méridionale! 
France,  é  dans  ce  cas  semble  se  diphtonguer.  A  Saint-Etienne,  cette 

diphtongaison  se  fait  en  -ta  :  elle  n'est  marquée  dans  les  texte 
nais  du   moyen    âge  que   par  -et  :  chandelles     Cont.  Peil       -       i 
et  teles  (C.  m.  Ly.  App.  12  . 

te  la  tiala 

*stela  étiala  Bal.  for.  etialleau  plur. 

*belat  'bialc    d'après  l'intin.  biala 
p.  ê.    gelai  giale  '  Gaz.  franc,  jalla  pc  pe. 

ij3.  Le  Dauphiné  connaît  aussi  la  syllabe  diphl  devenue 

aujourd'hui  -ai%  a,  éa   Devaux  p.  1    "         ;Vionnazetl     g 
pectivement  -ai  et  -ci  :  la  Gruyère   a  aussi  -ey  :  teyla(Rom.^  IV, 

349  • 

/  77.  É  -f-  nasale.   \u  masc.  la  graphie  est -em,  au  fém.  -ena. 

pi 

plena  Bal .  for.  id. 

avi  id. 

me  aujourd'hui,  é  nas 

inconnu  du  français.  En  tout  cas,  pas  plus  qu'en  français -én 

confondu  avec -en.   il  n'v  a  eu   dans  nuire  di  -Jn  moment 


1.  Cependant  les. graphies  -eyy  -é  du  Bal.  for.  répondent  d'ordinaire  à  -e  1  lo. 

2.  Charabarat  me  semble  une  déformation 

cio  :  la  sémantique  trouve  son  compte  à  cette  car  le  se 01  premier,  et 

le  sens  actuel,  de  charabarat  est  a  marche  aux  chevaux  îseest 

théoriquement  *chivalari,.en  fait  c/uimimit  en  i566  Onofrù 
mon  sens  l'origine  du  mot  français  «  charivari         \     s 
chévaUret  (A.Thomas,  Souv.  Ess.,  -    a  disparu:  la  Forme 
passe  en  français  ;  la  forme  forëriennc  cfolivi&i  at  en  1. 

3.  Dès  Chapelon.  'chandiala  a  été  remplacé  par  la  forme  I 

4.  Cependant  il  y  a  p.  è.   pour  ce  mot  une  autre  infllM 
quoi  genù  <janou  t 

5.  Cependant  l'Entrai  de  t688a/awi    p.  :  fivi 


feno          /èin  ' 

v.  for.  /en 

p  0  e  n  a 

pleno        plein 

Bal.  for.  p/e^n 

p  1  e  n  a 
a  v  e  n  a 

1  j5.  Le  son  ii'  >t 

é  -c/;/  devait  être, 

comme  B 
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rapprochement  des  doux  sons,  l'une  restant  -en  et  l'autre  devenant 
-0/7.  Quant  au  féminin,  il  dut  y  avoir  à  un  moment  donné  affaiblis- 
sement de  IV  terme,  plena  rime  avec  fena.  C'est  ainsi  que  Ton  peut 
comprendre  la  rime  avana  pour  avena  «  avenue  »)  :  fontana  «  esto- 
mae  »;  il  d'ut  y  avoir  labialisation  de  IV  primitif,  et  aven-na  a  paru 
pouvoir  rimer,  dans  une  chanson,  avec  fontana  peut-être  prononcé 
fontan-tta  ' . 

ijb.  -En  devant  consonne  se  conduit  comme -en  en  même  posi- 
tion ;  ia  graphie  est  -en  et  se  différencie  de  celle  de  -en  libre  qui  était 
-ein.  Le  son  actuel  est  -on. 

tr(ig)inta  trenta 

s  u  b  i  n  d  e  souvent 

cum-*initiat        commence 

Rem.  i.  On  a  la  graphie  -in  cl  le  son  i  nasalisé  par  conséquent  dans  iinga,  à 
coté  de  lengua,  comme  si  le  latin  était  *Iïngua  ;  de  même  l'adj.  sindrou  (oxyton) 
dans  le  Bal.  for.   remonte  à    'cinere  ~. 

Rem.  2.  Les  représentants  indigènes  de  minus,  minor,  à  côté  des  formes 
empruntées  :  moins,  moindre  ou  moindvou  et  moindra,  sont  encore  irrégulières  : 
min  ;bien  que  le  v.  for.  et  le  Bal.  for.  aient  correctement  meyns  et  meyn)  et 
mindre  auj.  réduit  à  mire  qui  peut  rimer  avec  l'inf.  rire. 

i  77.  E  ou  E  suivi  de  S  entravé.  —  1 1  se  forme  alors  une  diphtongue 
-et  par  la  vocalisation  de  s  en  yod. 

c  r  i  s  t  a  s  créites 

*q  u  a  r  r  e  s  i  m  a      caréima 
v.  prov.  carestia  charêiti. 

Il  va  sans  dire  que  dans  ce  cas  encore  -éi  n'était  une  diphtongue  que 
par  la  graphie  ;  le  son  était  é.  Déjà  le  Bal.  for.  admet  les  trois  gra- 
phies, l'archaïque  presta  adj.  fém.  «  prête  »,  l'intermédiaire  :  gy 
preytou  3  «  je  prête  »  et  la  moderne  dans  le  part,  passé  apretat 
«  apprêté  ».  Il  écrira  soit  testa,  escuella,  soit  plus  simplement  écrire, 
etio«été  »  s.  m.  s.  et  même  eperancy  «  espérance  ». 

ijS.  C'est  un  phénomène  très  étendu  dans  les  régions  franco-pro- 
vençale et  provençale,  sans  compter  les  régions  citées  par  M.  Meyer- 
Liibke  Gr.  /,  170,  p.  166;,  Vionnaz,  Vaud,  Fribourg,  Neuchâtel, 
Ju furieux,  Meuse,  partie  orientale  de  la  Creuse;  il  existe  aussi  en 
Dauphiné    (Devaux    par.    173).   en    Auvergne     (Dauzat     p.    27)    en 


1.  Dans  le  Grand  Liv.  d'un  drapier  de  Lyon  [3g]  {Rom.,  XXXV,  p.  434)  Vienne 
en  Dauphiné  est  appelé  Vyanna,  et  au  siècle  précédent,  le  manusc.  D  de  la 
charte  4361  de  Clunv  a  aussi  Vianna. 

2.  De  même  à  Saint-Genis-les-Olliùres,  entre  autres  mots,  on  a  aussi  linga, 
cindre. 

3.  Comp.  le  v.  lyon  :  ju  ly  preytay.  Grand  liv.  d'un  drapier,  Rom.  XXXV 
p.  43i   [11]. 


aestimo 

éymou 

parescere 

pareitre 

e  s  t 

éy 
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Limousin  (Chabaneau  Gr.  Mm.  78  en   Languedoc  et  par  la  le  franco- 
provençal  se  rapproche  du   provençal. 

Rem.  1  .Ainsi  s  expliquent  sans  doute,  parla  phonétique  syntactique  :  r  la  forme 
trèy  <tres,  forme  ancienne  que  Chapelon  emploie,  mais  que  le    Bal. 
plifiée  en  t ré  ;  2"  le  fémin.  plur.  de  don  «  deux  »,  en  v.  lvon.  dues  régulièrement, 
d'où  devant  consonnes  :  "dues  fennes>  doucy  fenne . 

2.  Cependant  fêta,  tcta,  tempêta  semblent  rester  en  dehors  de  cette  loi 
comme  la  prononciation  actuelle  est  encore  nettement  /Wj,  tita,  il  faut 
que  la  graphie  de  ces  mots  a  subi  l'influence  de  l'orthographe  franco 
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Les  règles  de  1  tonique  sont  simples  et  peu  nombreu 

IJ(/.    I   TONIQUE    LIBRE.    /  CSt    l'CSte    /. 

*ec  co   hic  iqui  vi  t  a  via 

inf.  -i  re  :  p  a  v  i  r  e  pavi  fi  lia  filli 

fi  1  o  //  C  a  m  i  s  i  a   chamisi 

mantile  manti,  v.  for.  mantils au  plur. 

de-cx-viso  déyvi  t  propos 

180.  I  ai  hiatus  avec  0,  u,  latins  mu  romans  perd  l'accent,  devient 
yod  et  change   la  voyelle   suivante  en  ce;  Chapelon  écril  1 

d'une  nasale,  la  diphtongue  est  ion. 

aesti vo  itié  d i  c 

r  i  vo  riô  d  ie  u  n  t     dioni  ' 

v  i  v  e  re  viôre  ' 

C'est  d'une  façon  générale  le  même  traitement   qu'en  ly 
dans  les  Terres-Froides  du    Dauphiné. 

181.  I   SUIVI  de  L.    Il   faut  distinguer  les  oxytons  OÙ  .  et  où 
/  final  tombe,  et  les  paroxytons  où  î  se  diphtongue  en  main- 
tenant ;   dans  ce  dernier  cas.   il    se   comporte  donc  comme  e  1  d. 
groupe  paroxyton  -ë  la    par.  1  72), 

1.  Aux  exemples  cités  précédemment,  il    conviendrait    d'ajouter    tous  les  mots 
que    l'éditeur  de   1770  a     corrigés    pour    les    rajeunir.  Ainsi    le   : 

a  en  généra]  la  tonne  simple  i  :  l'édition  de   1    v"  evient 

à  e.  C'est    le   cas   par  exemple  peur  eipea  1   épée  écureuil  •  s. 

«  s'épargna  »,  eytat  0  été  »  part,  passé;  meipri^e,  1 

2.  Sur  le  traitement  des  labiales  entravées  après  par. 

3.  Chapelon   ne  fournit   que  ces  exemples,  mais  on  trouve  dans  les  Nocls    du 
xvme  s.  ôriô  <aprico.  —  Yoy.  plus  loin  le  chapitre  des  palatales. 
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filo  '     fi  mais  ofiale  «  il  file  ». 

y  défialont 

fiala  a  fiai  a  «  goutte  à  goutte  »     Bal.  for. 
pila  pi  a  la 

'vi  1  a  '  viala  '. 

;,V_>.  Il  en  est  de  même  à  la  protonique  : 

verbe    fiala  «  ri  1er  » 

nafialon  «  nous  affilons  »  Jeu  de  Lar 
subst.    fialar  «  filet  » 

fialochi  (voir  Lexique) 
Vialar  «  Villars  »  n.  de  lieu 
et  même    pialousse  répondant  au  fr.  «  beloces  ». 

i$3.  Cette  diphtongaison  se  trouve  dans  les  dialectes  méridionaux; 
on  la  rencontre  dans  la  Chanson  de  la  Croisade  des  Albigeois,  et 
M.  Paul  Meyer,  dans  son  édition  de  cette  Chanson  (t.  II,  p.  exi)  la 
signale  dans  le  sud  de  l'Auvergne  et  de  l'Albigeois;  Béziers  la 
connaissait  aussi  [abriel,  Rev.  I.  rom.,  4e  série,  t.  IV,  p.  3j)  ;  dans  le 
département  du  Gard,  à  la  Salle-Saint-Pierre,  on  trouve  pialat 
«  épilé  »,  viala  <v  il  la  no,  fiala  «  filer  »  et  dans  les  Basses-Alpes, 
Digne  dit  fyérou\o  «  fileuse  ».  Mais  ce  même  traitement  se  constate 
dans  une  région  bien  plus  voisine  de  Saint-Etienne,  le  Velay. 

184.  Le  Dictionnaire  topographique  de  la  Haute-Loire,  avec  ses 
exemples  abondants,  et  tous  datés,  nous  permet  de  suivre  d'assez  près 
cette  évolution;  les  formes  anciennes  sont  toutes  en  -il;  cet  -il  est 
d'abord  devenu  -iel  qui  a  affecté  les  oxytons;  on  trouve  en  effet  pour 
le  nom  actuel  de  le  Fournial  :  lo  Fourniel  en  1 3 3 1  ;  pour  Mauvachal  : 
Lo  Mon  Vachiel  en  1344;  pour  le  Ménial,  commune  de  Venteuges  : 
Mayniel  en  1327:  ce  changement  se  serait  donc  produit  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xive  siècle,  bientôt  remplacé  par  celui  de-iel  en  -ial,  car 
bien  qu'on  trouve  une  fois  en  i3  14  déjà  Linairial 5,  auj.  Le  Neyrial, 
c'est  dans  la  seconde  moitié  du  xivc  siècle  que  sont  fréquentes  les 
formes  en  -ial;  par  ex.  Lo  MontVachial    1389,  Maynial    1376  et 


1.  Ax  i  le  «  essieu  »  a  donné  essi  à  Saint-Chamond  et  à  Rive-de-Gier.  Aprile, 
Abrial  est  un  nom  de  pers.  plutôt  du  Velay  :  avri  à  Saint-Etienne.  Mille  est 
milla,  forme  refaite  sur  le  français. 

2.  L'influence  du  franc,  a  introduit  défila  infin.  et  piliers  subst.  :  mais  le  Jeu  de 
Lar  a  encore  pialé,  1  10. 

3.  C'est  la  forme  postulée  par  plusieurs  dialectes,  entre  autres  par  le  bagnard 
qui  dit  vea,  avec  chute  de  /  simple. 

4.  Une  diphtongaison  analogue  se  rencontre  devant  ;•  dans  deux  mots,  em- 
pruntés d'ailleurs,  du  Jeu  de  Lar  :  mierte  «  myrte  »  v.  172  et  \efier  «  zéphyr  » 
v.  299. 

5.  C'est  le  subst.    1  i  no  avec  le  suff'.  -arilis. 
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ailleurs  Meynial    i3j j,  Lo  May\onial   \1d\\   des   lors  les  forme 
-ial  sont  presque  constantes. 

i85.  Pour  les  paroxytons,  avant  le  x\*  siècle,  je  n'ai  rencontré  que 
Viala  Velha  en  i  3 67  'auj.  Vieille  vieille  la  .  commune  de  Pinols  :  et 
plus  tard  on  a  Viala  Veylha  en  1408  auj.  Villevieille.  commune  du 
Permis;,  Viala  nova  en  1408  aussi  Villeneuve,  commune  de  Tailhac  . 
Pour  les  protoniques,  le  Villard,  commune  du  Monastier,  est  appelé1 
Vialar  en  1344;  le  Villard,  commune  de  Saint-Privat-d'Allier, 
aussi  dit  Vialar  en  1347,  et  en  1 3 7 1  lo  Vialar  est  encore  le  nom 
du  Viallard,  commune  de  la  Chapeile-Geneste.  Ce  -   nt,  reur, 

les  seules  formes  antérieures  au  xv"  siècle,  lequel   verra  se  généraliser 
de  plus  en  plus  le  changement  de  -il  en  -ial. 

186.  Pour  le  Forez,  il  ne  m'a  pas  été  possible,  faute  de  matériat 
xive  et   du  xv'   siècle  ou  de  répertoires,  de  suivre  ainsi  la  nais 
révolution   de  la  diphtongue  :  mais  comme  on  la  voit  apparaître   à  la 
même  époque,  au  xiv«  siècle,  aux  points  les  plus  divei 
à  Bézîers,  en   Velay,  et    comme,    d'autre    part,   elle  parait    inconnue, 
aux   aunes  dialectes  franco-provençaux,   nous  admettrons  ^  : int- 

Étienne  ce  changement  s'est  produit    à  la  même   époque  que   dans  le 
Velay,  c'est-à-dire  vers  le  xiv- siècle. 

t8j.  11  reste  a  expliquer  pourquoi  a  Saint-Etienne  n< 
dans  les  paroxytons  et  a   la  protonique,  ci  -/  dans 

verra    plus    loin  que    /    final    est  toujours    tombe    dans 
mais  on  ne  comprendrait  pas   qu'il    ait    entraîne  la  chute  de  Va  qui  le 
précédait.  Faut-il  admettre   qu'on  ait  toujours  dit  .7/7. 

et  jamais   'fiai    'mandai.    Ce   serait   peu    probable  :it   plus 

dans  une   ville  voisine,   a    Finninv   '.    un   terrier  du 
offre  la  forme fornial  «  fournil       De  la   1  '•  >ur-\  l  .  II, 

p.   134,  \1Y,  4e  al.  .  Voici  comment  peu- 
dans  tous  les  mots,  oxytons  comme  "fiai,  'manda'.,  '.me 
viala,  avec  ia  protonique,    comme   /m. 'a.    et  maigre  la  pri                le  la 
graphie,  il  est  probable  que  l'accent  restait   su;  ;.  a                     I  alcmcnt 
à  marquer  le  ton  spécial  de  /  velairc  ;    cet   état  dura  jusqu'au  jour 
/   final,  velaire  ou   non,  tomba   dans  noire  dialecte  :   avec  lui   disparut 
de  la  graphie    la  lettre   a  qui  n'existait  que  par    lui,  et  plus  ta:      I 
dans    les    mots   où   /,    non  final,  s'était   maintenu    avec   a,  un 
cernent   de    l'accent   a    détermine    la     prononciation     actu< 
fyàlé.. 

I   SUIVI   DE    NASA1  1 

188.  Dans  les  oxytons,  i  reste  nasal,  et    la  graphie  ;'//    doit 
'/';/  cl  non  -en  comme  en  français. 


1.  A  Luriec,  .jrr.'.z  0  avril  «  dans  V.  Gras,  p 
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v  i  n  o  vin 

"y  ec  i  n  o  vi\in 

p  r  i  mo  prin  adv. 

Le  Forez  a  presque  partout  gardé  cet  -i  nasal;  du  moins  existe-t-il 
à  Rive-de-Gier,  a  Saint-Chamond  (i 883  ,  et  dans  les  textes  publiés 
par  P.  Ciras,  où  la  graphie  est  ordinairement  -in.  Cependant,  au 
Bessat,  "madin  est  devenu  mad^è^  par  l'intermédiaire  *mad\i.  Le 
lyonnais  par  contre  a,  comme  le  français,  changé  en  -en  le  son  -in 
(Puitspelu,  Phonét.  33  et  Philipon,  Rev.  des  pat.,  II,  p.  35). 

i8g.  Dans  les  paroxytons,  on  a  d'une  pari  des  mots  où  -i  reste  : 

*vecina  vi\ina 

*coci  na  cu\ina 

maur-)-ina  mourina    «   poussière  noire  » 

fr.  «  famine  »  famina 

et  c'est  le  traitement  ordinaire.  D'autre  part  -i  devient  -e  dans 

farina  farena  d'où  le  dér.farnéirr 

*galina  jalena 

pectorina  pétrena. 

Pour  jalena,  le  Bal.  for.  a  deux  fois  au  plur.  galène  2  5g  et  galène 
i3_j.;  ce  mot  semble  avoir  disparu  un  peu  partout  aujourd'hui;  mais 
Roquille  qui  emploie  les  deux  autres  dit  farena  et  dans  son  franc. 
local/arène  p.  161)  ex  pétrena  (p.  i58fin). 

igo.  Cet  affaiblissement  se  rencontre  dans  l'Est  (Meyer-Liibkc,  Gr. 
I,  33,  p.  62  et  en  Dauphine,  dans  les  Terres-Froides  (Devaux,  p.  180- 
181  .Mais  c'est  là  un  phénomène  constant,  qu'on  pourrait  observer  en 
Savoie  ;  co^nà  «  cuisine  »  vè\nà  «  voisine  »,  tandis  que  chez  nous  on 
ne  le  constate  que  dans  trois  mots.  Il  est  d'autant  plus  difficile  de 
déterminer  les  causes  de  cet  affaiblissement  de  i  devant  n  au  féminin, 
que  d'une  part  au  masculin/  n'est  pas  modifié,  et  que  d'autre  part  n 
n'a  aucun  effet  sur  les  finales  féminines  -ana,  -ona,  -una  :  dans  ces  trois 
mots,  sans  qu'on  en  voie  bien  la  raison,  -In a  a  été  traité  comme  -en a. 


V.  —  O  tonique   (ô  latin 

icji.  Observation.  Comme  Chapelon  emploie  6  ou  ô  pour  repré- 
senter le  son  a\  il  importe  de  ne  pas  les  confondre  avec  ô  et  ô  latins 
ou  avec  «  6  »  et  «  ô  »  français.  Par  exemple,  si  le  groupe  sô  ou  sa  est 
dans  un  mot  dialectal,  il  se  prononcera  sde  ;  dans  un  mot  latin  ou 
français,  il  sera  sô  ou  sô  tel  qu'il  est  écrit  d'après  notre  système  gra- 
phique. 


H 
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D'autre  part,  les  textes  du  moyen  âge  et  le  Bal.  for.  ont  seulement 
-o  pour  représenter  indifféremment  les  sons  o  et  ce  :  c'est  a  nous  d'in- 
terpréter cette  graphie  selon  les  cas,  d'après  Tétymologie  ou  les  formes 
postérieuies. 

i  <j2 .  Les  changements  subis  par  o  latin  peuvent  se  ramener  à  cinq  : 
on  peut  avoir,  selon  nos  graphies,  ô,  "-'.  ût  wè  et  devant  ;/.  ô  :  mais 
dans  bien  des  cas,  c'est  par  des  chemins  détournés  que  des  forn. 
autrefois  diverses,  se  sont  rencontrées  aujourd'hui.  Aussi  cette  étude 
serait-elle  morcelée,  si  nous  ne  prenions  soin  de  présenter,  a  la  fin  de 
ce  chapitre  sur  o,  un  tableau  des  modifications  subies  par  ù  latin. 

tg3.  O  libre  dans  les  oxytons.  Dans  ce  cas,  on  a  généralement  la 
graphie  dialectale  d  ou  <>  c'est-à-dire  de  .  Mais  comme  on  a  encore 
ô  dans  des   cas  où  Ô    n'était  pas  dans  cette  p  il  faut  s'assurer 

que  le  changement  du  son  latin  ô  en  son  de  dialectal  est  Lien  le  plus 
régulier,  et  aussi  le  plus  simple. 

On  peut  ainsi  établir  les  deux  séries  de  formes  au  xvir1  s 


i°  clavo    V/cé  (manque dans  Chap.     2   clave 
rivo        riô   rydè  nive 

et  bueu 

n    no. 


o  vo 


!bo  vi 
nov 


ieu   vu 

Donc  la  finale   -vo    modifie  la  tonique   de  cil  t\  de  rivo;  elle 

doit  modifier  celle  de  ovo  et  ce   n'est  pas  ieu    d  |ui  nous  oririra 

le  traitement  sincère  de  ô  :    la    finale  -ve  ne   modifie   ni  l'a  d 
ni  l'i  de  nive,  elle  ne  doit   pas    modifier  davani 
no  ve  (m). 

Donc   ô   libre    est    devenu    a     Saint-Etienne  -     :né    dans 

Chapelon  par  o  ou  o. 

i()4.  On  peut  donc  considérer  comme  nom 


de  for i  s 

cor 

'grosso 
'osso 


I     ' 

(.-<>  '     r.  n 

- 


Cependant  il  est  possible  que   la  chute  de  r  ou  de  S  tinal  ait  fermé 


i.   Cette  forme    est    unique;  partout  ailleurs,  on  trouve  i  I 
française,  et  qui  rime  trois  fois  en  ce  ouvert,  avec 
rançaises  aussi. 
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le  son  à  en  a\  comme  on  a  pu  s'en   rendre  compte   pour  a  d'après  les 
inrin.   en  -à  et  les  mots  pas,  repas  l . 

ig5.  Certainement  c'est  à  un  phénomène  de  même  nature,  la  dis- 
parition de  s  dans  le  groupe  -ost,  que  sont  dues  les  formes  suivantes  : 

poste  pô  «  planche  »  costa        cota 

tosto  /(>  «  tôt  »  etplutô,  bentô      nostra     nôtra  tonique 

*perpos  i)to    parpo  «  propos  » 

Ce  sont  les  mots  paroxytons  cota,  nôtra  (à  côté  de  la  forme  atone 
noutra)  qui  nous  font  comprendre  le  mécanisme  de  cette  loi  :  s'il  n'y 
avait  pas  eu  d's  entravé  dans  ces  mots,  on  aurait  eu  sans  doute,  sui- 
vant la  règle  générale  par.  197,  avec  un  0  ouvert  :  *cota,  *notra. 

1  q6.  Ô  entravé  est  resté  6  que  Chapelon  écrit  0  ou  à  la  finale  -ot. 

*stloppo        éclot    id.  Bal.  for.         forte    fort  dans  Fontfort. 
cor  pu)s  corps 

ir,-.   Il  en  était  de  même  quand  ô  était  libre  dans  les  paroxytons  : 

ho  mi  ne  homou  v.  ly  on.  homen  'demoro  (je)   demorou 

sulî.  -ola  bachassola  sur  cor      {je)  décorou 
schola      écola  «  je  m'évanouis  » 

nova  nova  dév.  de  p  robare  prova 

Cette  distinction  entre  -ce  et  -0  se  retrouve  dans  les  textes  du 
moyen  âge;  nous  avons  vu  les  formes  diphtonguées  par  exemple  de 
cuer,  bueu  ;  au  contraire  on  ne  trouve  jamais  qu'un  -0  simple  dans  des 
mots  comme  homen,  nova,  rolo,  mollo  <  modulo,  et  c'est  cet  état 
qui  s'est  maintenu  jusqu'à  ce  jour. 

î()8.  Voilà  donc  les  premiers  résultats  que  nous  constatons  pour 
-6  ;  libre  dans  les  oxytons,  il  est  devenu  -œ  ;  soit  entravé,  soit  libre  dans 
les  paroxytons,  il  est  resté -ô.  Les  dialectes  foréziens  nous  fournissent 
des  formes  peu  variées;  il  suffit  de  noter  que  dans  le  premier  cas,  Usson 
et  Saint-Jean-Soleymieux(P.  Gras,  pp.  201  et  204)  ont  respectivement 
les  formes  biéu  et  bio  de  b  o  v  e  qui  les  rattachent  aux  dialectes  méridio- 
naux; que  Saint-Bonnet-le-Château,  qui  n'offre  au  moyen  âge  que  des 
formes  paroxytones proa  «  preuve  »  i5,  mova  3e  s.  subj.  pt  «  meuve  » 
29,  ou  avec  entrave/ors  9,  orl  <h  o  rto  38,  cors  28,  orne,  14,  16,  etc. 
paraît  avoir  aujourd'hui   une  diphtongaison  de  ô   libre;  on   trouve 


1.  Les  textes  du  moyen  âge  ont  des  graphies  variées  :  cor  et  cuor,  bo  et  bueu,  jos 
«  jeudi  »  et  Fuer  «  Fcurs  »,  suers  «  sœur  ».  Le  lyon.  actuel  a  partout  -ou  final  :  bou, 
de/ou,  dijou  et  d'autre  part  ou  «  es  »,  grou,  puis  bentou,  plutou,  parpou,  coûta, 
voutron. 
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quatre  fois  l'adj.  greuos    «    gros  »   2   et    21.    Enfin    Saint-Chamond 
diphtongue  l'ancien  -ot  :  marmouot  19-20  ;  pouot  «  peut  n  3i;  . 
«  pots  »  j3  ;  ces  exemples   ne  se  trouvent  que  dans  le  texte 
celui  de  1 883,  trop  court,  n'en  fournit  pas  d'analogues. 


kj(j.  Ô   en   hiatus  devant  o  ou  u  est   représenté  par  -eu  :  Celle 
phie  marque  un  son  qui  est  sinon  u,  du  moins  un  son  l  in,  û  . 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ovo>  icu  '  par.  : 

et  nous  trouvons  loco  2  lieu    . 

foco  feu 

joco  jeu 

Il  convient  d'ajouter  a  ces  mots  sieu  de  sororcas  sujet, 
bien  que  d'étymologie  différente,  a  suivi  révolution  de  - 
précédents.  En  effet,  tandis  que  feu  ci  jeu.  peut-être 
cais,  sont    restés    feu  et  jeu    mais   prononcés 

trois  autres,  icu,  lieu  et  sieu.  se  sont  réduits  a  //.  lu.  mi.  Ce  qui  obscur- 
cit l'histoire  de  ce  son,  c'est  que  m  -lu   wn 
des  graphies  difficiles  a  concilier    :    dans  le  liai.  for.  on  tr 
juet,  OÙ  -et  rappelle  -et  venu   de  -itto;    Chapelon 
nous  venons  de  voir:  et  le  Jeu  de  Lar  qui  a  jeu  et  lieu  dit   pourtant 
lutenani.  Ce  serait  donc  dans  le  cours  du  kvii  cienne 
diphtongue  -ue  aurait,   après  une  péri-                                                léfiniti" 
vement  le  son  -u.  Ainsi  lev.  lyon.  plesur,  dans  Chapelon  plu 
est  devenu  pluqu\   «  ingénieur       se  dit  tinjénu.  et  ce  moi    D< 
être  récent;  du    moins  on  le  trouve  en   Yelay.  au    xvie  s  :is  les 
Mémoires  de  Jean    Burel    p.  '\\-    rédig 
angenieulx  :  tous  mots  où  -w  actuel  est  un  plus 

200.  Dans  le  traitement   de  ces  mots,  notre 
autres  dialectes  franco-provençaux,  comme  nous  ; 
du  cas  analogue  du   participe  y  -J-  ato,  et  pou 
C'est  parce  qu'on  avait  un  -e  final  dans  lue  qu<  I 
affaibli  au  point  de  disparaître  da 

voyelle  -;'/'.    En  lyon.,  en  dauph..  en   s<  Vionna 

cet  e  s'est  au   contraire  élargi  en  d    voy.  par.   3g   et  suiv.  . 

201.  En  Forez  proprement  dit,  j(  s  de  forti 


i.  Novo  aurait  donné  neu  (=  rtû  ;  le  mi  s< 

2.  Je  considère  que  loco  esl  devenu  *l  *lo< 
S'il    y    a    eu,  dans  le   sud-est,    des  for::     - 

p.  K)i\  tout  s'oppose  à  ce  qu'elles  aient    exisU 
finale. 

3.  Lieu  ne  se  rencontre   que  dans   les  loc.     :    ni 

enparme'y,  en  darrey  lieu.  11  est  d'ailleurs  phonétique)  I      der. 
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Usson  \fiat  «  feu  »  P.  Gras,  201]  :  peut-être  à  Saint-Galmier(P.  Phi- 
lip p  o  n ,  p.  14?"  où  juct  rime  avec  griilet.  Rive-de-Gier  a  les  formes 
foue,  ju-c  [sic  '.  Pour  Saint-Bonnet-le-Château,  on  a  dans  les  Cou- 
tumes 45,  juec;  Saint-Bonnet  en  effet  appartient  à  une  région  où, 

conformément  aux  lois  de  la  phonétique  méridionale,  les  formes 
anciennes  -co  ont  gardé  un  -c  final  :  amie. 

202.  Mais  ce  qui  est  plus  intéressant,  c'est  que  déjà  le  v.  for.  se 
sépare  du  v.  lyon.  ;  celui-ci  a  lua.  celui-là  lue  [Rom.  XXII,  p.  25); 
c'est  le  seul  exemple  à  considérer,  car  au  plur.,  on  a  dans  les  deux 
dialectes  :  lues.  Il  suffit  pour  marquer,  comme  le  part,  passé  -z'e,  le 
point  de  départ  d'une  différence  qui  s'est  maintenue  jusqu'à  nos 
jours. 


Ô   EN  CONTACT  AVEC  YOD.    POUI*   -OCt,   VOV".   par.    414. 

2o3.  Que  -o  soit  précédé  ou  suivi  de  yod,  on  le  trouve  toujours 
représenté  par  ô  \-œ)  quand  il  était  suivi  de  /  final  en  roman. 

i°linteolo  lenciô  v.   for.   lensols   au    plur.  (Rom.  XXII, 

p.  9,  20). 
*  s  c  u  r  i  o  1  o  équoiriô      pour  *esqnoiriol 

de  1  uscin  iolo   roussignô  pour  *roassignol 
v.  fr.  croisuel        cri^iô  Bal.  for.  cru\io. 

20  oc(u]  lo  iô  v.  lyon.  huel,  au  plur.  itou%,  heu\. 

Rem.  Si  creu  «  noyau  »  est  pour  "crueyl  >  croc'lo,  on  attendrait  crô  '\ 

Il  ne  faut  pas  douter  que  dans  ces  mots-là,  Vo  d'abord  ouvert  n'ait 
été  fermé  par  la  chute  de  /  final  \ 

■20  /.  Mais  dans  les  paroxytons,  latins  ou  romans,  -ô  est  resté  -o 
ouvert,  sans  se  diphtonguer  et  sans  se  fermer. 


1.  Que  représente  cet  -e  final  ?  Y  a-t-il  encore  une  diphtongue  ?  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Rive-de-Gier,  ici  comme  pour  le  partie,  -ie,  n'a  pas  fait  remonter  -e 
final  à  -a.  Mais  pour  suer,  où  -e  était  suivi  de  r,  Roquille  dit  suar. 

2.  Chapelon  a  deux  mots  crô,  creu  :  le  i*r  a  le  sens  général  de  «  creux  »  et  le 
sens  particulier  de  «  fosse  commune  au  cimetière  ».  On  donne  pour  origine  au 
franc.  «  creux  »  un  *crosus  inconnu  (Hatzf. ,  Darm.,  Th.);  ce  serait  peut-être  un 
*c  rosi  us  tout  aussi  inconnu,  mais  postulé  par  les  formes  anciennes  du  n.  de  1. 
si  fréquent  en  Forez  le  Creux  :  per  la  peci  del  crueys  de  Fera  Corba  (Rom.  XXII, 
p.  26,  20]  :  encore  Crueys  dans  le  C.  Ly.  II,  784  (12841  ;  i t  >"  a  un  nom  de 
famille  forézienne  qui  est  Ducruix.  Quant  au  second  mot  creu  «  noyau  »,  je  le  rat- 
tacherais au  grec  xpÔTtxXov  «  grelot  »  par  l'intermédiaire  de  cro  t  aluni.  Une  forme 
croc'lo  a  donné  l'ital.  crocchio  «  bruit  de  vase  fêlé  »  (Voy.  Kôrting,  Rom.  Wôrt.y 
n°  2282).  Cette  forme  convient  à  notre  cr<e  <^*crueyl  et  peut  expliquer  aussi  le 
franc-comtois  creuyot  ou  creuyon  [pour  creulyot,  creulyon?)  «  cerneau  de  noix.  » 

3.  C'est  ainsi  que  malo  a  donné  mal,  devenu  ma  ■  Saint-For geux  (Rhône)  était 
au  xive  siècle Seint  Ferruel  (Aug.  Bernard,  Fouillé  II,  940,  iG  en  haut). 
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*folias  foilles  prononcé    fà-lye 

bot(u)las   boilles  —         bo-iye   Bal.   for.    bollye. 

jocat  [o  joye  —       jà-ye 

ad-podiat  '  o\  appoye  apo-ye. 

*poteo  je  poyou  —        pà-you 

i  n  f.  prov.  brojar  je    brogeon  brà-jou*. 

On  peut  rapprocher  de  ces  formes  le  nom  de  Arfolli  •  Arfeuille  »" 
écart  de  Chaussan  dans  le  Rhône  Rom.  XXII,  p.  -  j  et  n.  et  celui 
d'un  chevalier  Willelmus  de  Neiribolhi  ou  Neiribolli,  sans  doute 
Nigra  bot(u)la   C.  Lv.  234.  235,  243  et  244  . 

2o5.  Il  y  a  donc  une  certaine  analogie  entre  les  divers  traitements 
de  a  et  de  ô  en  contact  avec  1  mouillé. 

Dans  les  oxvtons,  -ayl  devient  -c  écrit  -ay  comme  -oyl  devient  -(è 
(écrit  -ô)  ;  dans  les  paroxytons, -ayli  garde  son  -a  intact  mme 

-ô  reste  intact  dans  -olyi. 

20(1.  Groupe  ônv.  Le  son  obtenu  est  sans  doute  -11,  et  la  graphi 

est  dans  Chapelon  -eu.  Les  seuls  exemples  sont  ceux  de 

hodie         heu     dans  aujourjlieu  et  enqueu. 
*clodio      cleu    <•  fagot,  botte  1  franc.  •  glui  ». 

■20- .  On  trouve  la  même    graphie  ci  le  même  son    dans 

bosco     bei?  par  un  Intermédiaire 

posiius/w/  —  à  radical  pocs  —  ? 

Mais   il    v   a    Ici    bien  des  obscurités.  Comment   ont    pu    se   ren- 
contrer au  xvii*  siècle,  par  e\.  heu  de  hodie  et  beu 
ou  depostius,  lorsque  le  v.  for.  offre  d'une  part   la    graphie  huty 
(cp.  puey  de  podio   et  .de  l'autre  celles  de  buée.  / 
Lyon,   boys  ,  de  pos  dans  posque  a  puisque  •,  et  lorsque  l< 
actuel  dit  d'une  part  <>nku  pour  enqueu.  d'autre  par:  Com- 

ment se  fait-il  qu'aujourd'hui  encore  Rive-de-G  r.teu.  mais 

bus  «  bois  »  et  dépu  «  depuis  »  ?  Faut-il   admettre  que.  en    CI 


1.  Le   mot  hiôlou  <olco,  en   v.  for.  hu  .':<">.  ulc.  u 

p.  çj,  20  et    l.iv.  de  raisons,  manuscr.  passim    d<  nme  ici,  il 

échappe  à  toute  loi  générale,  de  même  que  son  d<  tr  •  huilier  ». 

2.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ■  Arfeuille  s  ait  quelque  rapp  m. 

3.  S'il  fallait  en  croire  la    charte    de    d  enoite. 
près  de  Saint-Etienne,  par  Willelmine  vie    K    issillon   (5 

aurait  eu,  dès  ioô.  la  forme  liens  wgrangiam    dt 

date  la  graphie  -eu  est  invraisemblable;   ou   le    document    C8 

est  inexacte. 

4.  Il  n'y  a  pas  de  différence  sensible    entre   bce  -  ai   ont 
tendance  à  se  prononcer  avec  un  œ  ouvert. 
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graphies  du  xviie  siècle  ont  été  inexactes  et  ont  dissimulé  la  différence 
des  prononciations  ? 

208.  Dans  tous  les  cas  précédents,  nous  avons  retrouvé  la  diphton- 
gaison de  -6  en  -uc  régulière  en  franc.,  et  celle  de  -ô  +  y  en  -uei 
commune  au  franc,  et  au  prov.  Dans  le  cas  suivant,  notre  dialecte  se 
range  parmi  les  parlers  de  l'Est,  qui,  selon  Meyer-Lubke  (Gi\  I,  192, 
p.  187  ,  avaient  pour  forme  fondamentale  -uéi,  accentué  sur  é  et  non 
sur  11.  Uéi  «  doit  être  sorti  de  oi  par  réfraction  vocalique.  On  ne  peut 
admettre  qu'il  ait  pu  sonner  autrefois  Uei.  C'est  dans  les  mots  cor- 
respondants au  fr.  :  cuire,  cuit,  puis  que  le  développement  se  mani- 
feste avec  le  plus  de  clarté  :  Vionnaz  koaire,  koai,  poai....  » 

20 g.  Nous  avons  vu  qu'au  fr.  puis  correspond  à  Saint-Etienne  une 
forme  indépendante  de  la  règle  ici  posée;  nous  verrons  qu'à  cuit,  il 
y  eut  des  modifications  spéciales  (par.  414).  Il  reste  que  la  règle  de 
Meyer-Lubke  est  appliquée  dans 

cocere  couaire  v.   for.  coyre 

coxa  couaissi  v.   lyon.  coysi 

*vocita  voidi  pour  vouaidi  «  vide  » 

auxquels  on  peut  ajouter  avouai,  Bal.  for.  avoy,  v.  for.  avoy, 
«  avec  »  '.  Dans  ce  cas,  il  n'y  avait  pas  de  diphtongaison  au  m.  âge. 
210.  Les  mêmes  formes  se  retrouvent  à  Rive-de-Gier  :  couère 
p.  1 55,  de  peru  CouèssiDama  p.  1 65  «  des  poires  Cuisse-dame  »; 
avoue'  passim,  et  vouéd^i  [oué  proton.)  infin.,  p.  211  ;  à  Saint-Cha- 
mond,  couait\e  «  cuite  »  1837,  v.  90,  vouaide  «  vide  »  id.,  21  ;  à  Saint- 
Genis'les-Ollières  :  coue'ssi,  couére,  souéfi  «  suie  »,  etc. 

6  suivi  del  ou  de  labiale  entravée;  voy.  par.  465. 
O  suivi  de  11;  voy.  par.  504. 

2ii.  Ô  suivi  de  nasale.  On  a  au  masc.  la  graphie -0/2,  au  fém. 
-ouna  et  parfois  -onna.  (Voy.  d  -f-  n,  par.  219) 

bono      bon       fém.  bonna,  bouna     Bal.   for.  bon,  bonna 
monte  mon  t)  dans  Montdor  et  lamon  «  là-haut  » 
fonte    font      dans  Fontfort. 

212.  Le  nom  féminin  domina  <denna  témoigne  d'un  affaiblisse- 
ment de  -o  en  -e  ;  on  sait  qu'en  franc,  aussi  «  dame  »  est  irrégulier; 
mais  dans  notre  région,  il  y  a  peut-être  une  tendance  plus  générale, 
qu'on  peut  constater  encore   dans  la  forme   actuelle  du   nom  de   la 

i.Non  de  a  pu  d  hoc,  mais  de  ad  hoc  d'après  M.  Mohl  :  Bausteinc...  p.  74, 
peut-être  de  ad  'hocque.  Il  se  peut  enfin  que  avoy  soit  lyonnais  plutôt  que  foré- 
zien;  le  Bal.  for.  a  aussi  d<apud. 
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rivière  la  Brevenne     Rhône]    qui    est   dans  les  ancien  latins 

Bebronna  (Cart.  Savigny,  passim  . 

2/3.  En  résumé,  les  changements   subis    par  -ô  sont  nombreux  et 
délicats;  -ô  est,  après  -a.  la  voyelle  qui    a  été  I  ible  a  l'in- 

fluence  des  phonèmes  qui  raccompagnaient;  on  verra  ci 
gine  des  sons  variés  o,  ce,  u,  wc.  on,  en  qui  remontent  au  son  uni 

TABLEAU  DES  MODIFICATIONS  SUBII  -  PAR  I  !    50N  1 


I.    En  latin  quand 
on  avait  : 


II.  Au  moye 

on  a  la  graphie  : 


III.    N 


d)  o  entrave 

ô  libre   dans  les  '    0   dans  1 
paroxytons 

même  avec  yod 


cas 


■o[l 
■uel 


b)  ô  libre   dans   les 
o\\ Ions 
ô  sni\  i  de  /  en- 
travé 

ou    de    /    final 
roman  . 
le   groupe    -ost    j    ~° 

0    en    hiatus        -"c 

os  affecté  d'yod?      -"<'<• 

Ô     |     d  y    dans  les 
paroxytons 

d)  à       c  \  ocalisé 

e)  à  n 

f)  o  n  n  a 


o    dans     le     J 
trois  cas      j   .:■  m 


Joli 


:'■  ta. 

■ 
if  ». 


> 


uey 

\   heu          ;  » . 

oy 

-ou 

on 

-on 

onna 

VI.  —  Ô  tonique    ô,    û    latin 

En  général  -6  est  un  des  sons  qui  ont  le  moins  vi 

presque  toujours  -ou  comme  il  Tétait  sans  doute  au  m. 


i>  14.  O  libre  donne  -ou, 
nod  o  noud 

solo  SOM 
1  upo  loup 
-ore  flo  r  e  y7ow 


c  o  d  1 
(Rom.  XXII 

g  u  l  J 
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seniore  seignou  Foli-osa(/tf   Fouilloitsa 

-oto  febr-|-oso  fiôrou  *olapour  au  la  ouîaa  marmite  » 

de  pig ri t i a  peréj -sou  e x c u  t e  r c   écoure 

et  en  hiatus  d  uo  s  rfow,  v.  for.  i/o.w 

Dans  la  conjugaison  :  c  o  [n   s  t  a  t   coûte 

ploraî         ploure  (r.  :  écoure). 

Rem.  Rôsa  rdeça)  n'est  ni  rôsa  ni  *rôsa  qui  auraient  donné  "rosa  et  *vousa. 
C'est  un  mot  d'emprunt,  où  l'o  fermé  a  été  remplacé  par  -œ,  comme  dans  le  mot 
savant  «  anatomiser  »  devenu  anathômisa. 


2/5.  Ô  suivi  de  yod.  Dans  ce  cas  la  diphtongue  ainsi  formée 
s'écrit  -ouéy  en  général,  et  le  son    est  -wé. 

cruce  crouéy  r.  :  prêy  <p  re(n)  s  o,  sêy    <sex 

nu  ce  noué}'  Rai.    for.   noé 

puteo  Pouêy  n.  de  1.    Lar    :  ^oz/e  n.    commun 

t  ru  c  t  a  s  troéytes  écrit  à  tort  trôéytes 

*coffea  coeffi  pour  "coéyffi. 

Dans  jouainou  '  de  j  uv  e  n  e,  la  graphie  est  -otttfz,  peut-être  par 
alternance  de  -ai  tonique  et  de  ~éi  protonique  dans  jouéynessa 
(voy.  par.  3oo),  peut-être  aussi  par  une  tendance  des  paroxytons  à 
changer  -éi  en  -ai,  c'est-à-dire -e  en  -è;  c'est  ainsi  qu'on  a  encore 
plaivi  *  «  pluie  »,  après  disparition  de  l'o  que  présente  encore  le  v. 
lyon.  pîoivij  auj.  plêvi  (Puitspelu,  au  mot  plaivi). 

■216.  La  plupart  de  ces  mots  se  retrouvent  dans  les  anciens  textes  : 
crois,  poys  3,  auxquels  on  peut  ajouter  oytres  «  huîtres  »  (Rom. 
XXII,  p.  9,  21)  nuys,  troytes  (Rom.  XIII,  p.  548)  ;  troytes  est  dans 
le  C.  m.  Ly.  (App.  12  p.  420  en  haut).  Ainsi  s'est  maintenue  la  dis- 
tinction de  -  o  — |— y  qui  donne  le  son  -wé  et  de  -ô-f-y  qui  donne  -wè 
'voy.  par.  208 ;,  analogue  à  celle  qui  en  français  a  tiré  -wa  de -6 -(-y 
et  -wi  de  -ô  +  y  \  tandis  que  le  Dauphiné  a  ramené  -6  +  yà-ô+y 
(Devaux,  p.  20?  . 

2i-j.  Le  son  -wé,  qui  en  français  est  devenu -;/'<?',  est  reste  -wé,  -wé, 
parfois  -wè  dans  notre  région  :  Rive-de-Gier  ait  crue  p.  55  et  cruêx 
p.  166,  nue  p.  167,  _poMe  p.  154;  Saint-Galmier  :  crouai  (P.  Philip- 
pon,  p.  144  ;  Saint-Jean-Soleymieux  :  trueites  (P.  Gras,  p.  221). 
Enfin    pour  Feurs,   on    peut,  d'après   ce    passage    d'un    auteur  bien 


1.  Dans  le  Bal.  for.  ;  joynou,  qui  laisse  la  prononciation  obscure. 

2.  Grenoble  a  à  peu  prés  la  même  forme  :  plêvi    Devaux,   p.   2o3  . 

?.  Le  v.   lyon.  Vadoy  pour  la  doy.  de  duce     A.  Thomas,    Rom.  XXXII,  p.  210) 
semble  avoir  disparu  de  l'usage. 
4.  Havet,  Rom.  VI,  p.   32  1. 
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modeste  ',  «  Viré  Croué  par  corruption,    pour  Vray  Crotté   ».   cons- 
tater qu'au   début   du    xviue  siècle,  croué  s'y  disait  encore. 

218.  Dans  le  groupe  -uc(u]  lo,  le  traitement  de  -d  est  obscur,  parce 
qu'il  n'y   a    que  des    cas   particuliers    :    Chapelon    nou^  mou 

<genuc(u) lo, piô  a  <peduc(u)loet  varroin  <verruc  u  lo.  Que 
est  de  ces  trois  formes  la  forme  phonétique  ?  Probablement  ni  l'une  ni 
l'autre  :  le  suffixe  primitif  dut  être  -6yl%  et  la  forme  actuelle  qu'on  atten- 
drait devrait  être,  après  la  chute  de  /  final  et  révolution  ordinaire 
-Ôy,  -wé;  c'est  en  effet  ce  qu'on  a  dans  un  mot  qui  manque  à  Chape- 
Ion  :  fanii'é  <fe  n  u  c  u  1  o  «  fenouil        Dès  lors   on    peut   consid. 
janou  comme  influencé  par  le  français:  piô   comme  une  forme  de  plu- 
riel, peut-être   même  venue  de  pedic   u   los  et   représentant   'ye-éls 
aussi  bien  que  *pe-Ôls;  quant  a   varroin,  il   aurait  subi  une  nasal 
tion  qu'on  constate  encore  de  nos  jours  dans  bn\  »ur 

*bouis  et  dans  onvén,  forme  actuelle  de  envéy  •    invidia. 

Pour  611,  voy.  par.  5o5. 

2ip.Ô  suivi   de  N.  Généralement,  dans   les  prop 
phieest  -on-,  elle  est  toujours  -on  dans  les  oxytons. 

sutf.  -one  germ.  bakko  bat 

v.  prov.  far  a  faron      mèche 

de  C  appel  la  Chape  Ion 

suff.  -tione,  de  découra 

de  "frenir «  fournir     freni\on 
Sancto  En  ne  m  un  Sam 

profundo  prion 

fém.  de  Chapelon  nna 

donat  donne 

personas  pressonne. 

men  ai  tionica  nu 

220.  La  prononciation  de  -on  final  OU  entravé  est  aujourd'hui 
de  la  voyelle  ou  nasalisée  '.  En  était-il  de  même  au  xvir5  I  »ui. 

pour  les  paroxytons,  puisqu'en  1688,  on  trouve  écrit  égalemer 

1 .  Jean-François  Duguet,  curé  de  leurs,  autour  nir  la  rilU 
Feurs,  suivi  de  VHistoire  de  la  famine  i 

dans    le  tome  VI  du    Recueil  de  Mémoires  et   Documents  r,  r-  P«  ,a 

Société  de  la  Diana,  à  Montbrison. 

2.  Le  Bal.  for.  a  même  po  simplement,  pe 

3.  Cappella  no  aurait  donné  *Chapelen    : 
Chapelonna  et  surtout  la  dérivation  fréquente  des  l 
venon,  (An)drevon,  Joannon...  prouvent  qu'on  a  ici  k 

4.  Saint-Chamond  se  dit  aujourd'hui  à  S 
de-Gier  :  Saint-Chamo  [Roquille,  p.  8a  ùv  .  L'ui 

5.  En  position  libre,  on  a  -ou  seule:-.  . 
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et  bouna,  et  même  ce  dernier  plus  souvent,  couma  «  comme  »,  bcsoiin)' 
et  cigouny  [n  mouillé  bien  que  le  Bal.  for.  ait,  lui,  bonna,  comma, 
besongny,  charonny  et  pas  d'autres  formes.  A  la  protonique,  Chape- 
Ion  a  aussi  -oun-  :  hounou,  patrounajou,  penounajou  ou  bien  -onn  dans 
les  verbes:  raisonna,  pardonna,  et  même,  le  nom  des  habitants  du 
Chambon  qui  ne  se  remontre  que  deux  fois  est  écrit  Chambonnaire 
une  fois  et  l'autre  fois  Chambonnaire.  Il  est  à  présumer  que  dans  ces 
deux  cas,  on  avait  -on  nasalisé,  même  quand  la  graphie  ne  marquait 
pas  ce  son. 

221.  Pour  les  oxytons,  il  est  plus  difficile  de  trouver  le  son  de  -on. 
Une  première  inquiétude  est  de  voir  les  mots  en  -on  venus  de  -cm 
comme  tion,  fion,  ension  ou  venus  de  -an,  comme  pon  «  pain  »  et  qui, 
eux,  avaient  et  ont  encore  le  son  de  -o  nasalisé,  rimer  avec   on  de  -onc. 

tion  «  temps  »  rime  avec  tentation,  mignon,  méyson 
ension  «  ensemble  »  avec  occasion 
mon  «  main  »  avec  canon. 

En  second  lieu,  le  Bal.  for.  écrit  par  ex.  mon  confor  v.  i3,  et  mou 
nor,  mou  nargen  «  mon  or,  mon  argent  »  v.  17,  marquant  clairement 
dans  ce  cas  la  prononciation  du  possessif  atone  mon  devant  une 
voyelle  ;  mais  avec  l'adj.  bon,  il  écrit  de  bon  sen  et  de  bon  riemou  v. 
328,  et  non  plus  *bou  nemou.  Peut-être  donc  le  son  de  -ou  nasalisé 
ne  s'était  pas  nettement  dégagé  encore,  et  l'on  avait  dans  les  oxytons 
un  son  assez  voisin  de  -6  nasal.  Ainsi,  à  Saint-Haon-le-Châtel  (Rev. 
ph.fr.  XV;  p.  36)  on  voit  au  fémin.  -oune  correspondre  un  masc. 
-on. 

222.  Ce  qui  le  ferait  encore  supposer,  c'est  que  de  nos  jours,  Saint- 
Etienne  est  à  la  limite  des  sons  -ou  nasal   et  -0    nasal  \    On  trouve 

-oun  à  Saint-Bonnet-le-Château  loung  33  mounde  33 

à  Dunières  boun,  mey\oun,    moutoun 

-ou  à  Saint-Just-Malmont  2  cha\erou,  chabrérou 

-ou,   -oun  à  Marlhes  t\aderou,  d\amboun 

Pour  le  Forez  occidental,  nous  trouvons  -oun  à  Montbrison  dans 
la  chanson  delà  Brenache  :  garcoun,  riavouns,  Montbrisoun. 

223.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  peut-être  à  l'Est  de  la  Loire  : 
P.  Philippon,  habitué  à  écrire  -oun  dans  ses  pièces  en  patois  de  Saint- 
Etienne,  n'emploie  que  -on  dans  sa  Chanson  en  patois  de  Saint-Gal- 
m ier  :  Fluron,  bon,  ponpon,  etc.,  mais  bounes  llicons  (pp.  143-144), 
avec  -oun  dans  le  mot  paroxyton  bounes. 

1.  On  ne  peut  tirer  parti  des  textes  publiés  par  P.  Gras,  qui  flotte  entre  les 
graphies  -on,  la  plus  fréquente,  et  -o;in  ;  ainsi  pour  Montbrison,  pp.  233-4,  il 
écrit  dans  le  titre  Mountbresoun,  mais  dans  le  texte  :  Marion,  cayon. . . 

1.  D'après  V.  Smith,  Rom.  11. 
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Saint-Chamond  [ 883  ne  connaît  que  -on  :  Sant-Ennemon%  Janon. 
procession,  de  même  que  Rive-de-Gier  :  mon  garçon,  réputation  r. 
t\omps  '). 

Ainsi  Saint-Etienne  se  rattache  en  ce  cas  aux  dialectes  du  Midi  qui 
connaissent  en  général  -oun  ou  son  dérivé  -ou. 

224'    0     EN  HIATUS  ROMAN     AVEC     UNE    VOYELLE     PRÉCÉD1  '■        a  -n 

{-cù).  Ce  cas  se  présente  dans  des  mots  isolés  : 

pavore  pô  Bal.  for.  po  v.  [y on. paur 

ad  h  or  a  s  are  —        ore 

novefmjh  oras  n'hôre  pour     knœ  oure   r.  enclôt 

rotundiare       rôgnie  pour     *ro-ounier  ou  Ve-omiier 

A(u)gusto        az/o£/  [mon.  JeudeLar  •■ 

proton,  apud     d  Bal. for.    oou  ô 

225.  Mais  c'est  surtout  dans    les  suif,  -atore.    -atorio  que  l\ 
trouve  en  hiatus  avec  un  a  précédent. 

En  théorie,  le  suff.  -atore    doit  s'appliquer    a    des  noms  d'hommes. 
-ato  ri  o  à  des  noms    d'objets.  C'est   ainsi   que    le    franc,    dist:    g 
«  semeur  »   du  <•  semoir  ...  le       batteur   »  du  ••  battoir  En    lait,  il 

s'est  trouvé  que.  dans  notre  dialecte,  ces  deux  sui:< 
tressons   la    tonne    -6       a',    et    ce  n'est    que   par  COITI| 

français  qu'on  peut  avec  vraisemblance  retrouver  le  suffixe  latin. 

suff.  -atore    fr.  s  forgeur  i  fàrjô 

o  rémouleui  émoulô  avec  chang 

suff.  -a  t  o  ri  o  fr.  o  abreuvoii  ab(  ■ 

«  dévidoir  s  dévoué] 

mouchoir  mouché 

«  tromphoir  ••       tronfà 

Il  y  a  dans  le  traitement    de   ce    dernier    sut:.  I    difficul 

élucider  : 

226.  i°  Comment  se  fait-il  que  le  suffixe  latin  à  accentuation 
paroxytone  -atorio  donne  un  suffixe  roman  à  accentuât:  ne  : 
-6?  N'a-t-on  pas  en  effet  les  substantifs  par 

trivio  et  cirou  de  cereo?  Mais  il  suffit  ici  de  constater  qu'en  tran- 


1.  A  Saint-Genis-les-Ollières,  le  son  -on  a  u     s 

des  pat.  11.  pp.  1  \  et  )s   ',/ron  s  Front  »...  pryon  «  profond  ». 

2.  Il  est  vrai  qu'une  fois  le  suit,  -oir   disparu    OU  pri\  i 
tixe,  le  franc,  a  applique  -«<r  aux    1  b  ets 

cheuse»  et  qu'il  a  fait  de  «  semeuse  »    le    féminin  - 
que   sorte  de  u  semoir".  Mais  ces  raisons  semant 
les  laits  phonétiques. 

3.  Dans  Godefroy;  on  y  trouve  aussi  triomp 
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çais,  il  en  est  de  même,  car  on  a  d'une  pari  le  suif,  oxyton  -air  ci 
d'autre  pan  le  mot  cierge^  que  le  prov.  a  également  -our  pour  repré- 
senter -orio,  et  enfin  que  ce  traitement  de  -orio  n'est  pas  plus 
étrange  que  celui  de  -ario  ou  mieux  -erio  qui  donne  aussi  nais- 
sance à  un  sutlixe  roman  oxyton  \ 

227.  2°  Pourquoi  le  yod  de  -atorio  qui  en  français  subsiste  dans 
17  de  -air  a  t-il  disparu  complètement  dans  notre  finale -d  ?  ïl  est 
probable  que  nous  avons  là  lin  traitement  particulier  aux  dialectes 
franco-provençaux;  nous  retrouverons  le  même  fait  plus  loin, 
par.  200.  Mais  on  le  constate  dès  le  moyen  âge.  «  Dans  les  finales 
en  -orium',  la  palatale  a  disparu  sans  laisser  de  trace  de  même 
qu'en  provençal»  (Philipon,  Rom.  XXII,  p.  8,  19).  Aussi  avait-on 
également 


de  -ato  r  e    prejaor 
avansaor 

lavaures  (sic] 
Ganaor 


de  -at  orio 


Oraor 
terraor 
aberaors 
essagaors 
colaor  '•. 


Le  lyon.  de  nos  jours  a  -u  <- atorio  :  secoyu  «  panier  à  salade  » 
fessu  «  pioche  »,  comme  il  a  -n  <-oso. 

Devau.x  p.  202)  ne  trouve  pas  davantage  en  Dauphiné  de  trace 
de  yod  dans  les  parlers  populaires  actuels. 

La  seule  différence  qu'on  constate  au  moy.  âge  entre  le  for.  et  le 
lyon.,  c'est  que  le  premier  garde  -aor,  tandis  que  le  second  préfère 
-eor  '. 

Le  suffixe  -atoria  ne  se  rencontre  pas  \ 


1.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  voici  trois  mots  où  l'on  a  un  suffixe  paroxyton 
-derou  qui  paraît  remonter  à  -atorio  :  galcérou,  dans  Chapelon  galôrou,  «  plaisir  » 
formé  sur  le  verbe  gala;  arderou  «  charrue  »,  tounœrou  «  tonnerre  ».  J'ignore 
comment  est  formé  le  premier  ;  arœrou,  qui  manque  à  Chapelon,  est  peut-être 
une  déformation  moderne  d'un  mot  emprunté  au  lyon.  :  arôro  <C.araro,  et  qui 
aurait  remplacé  *ararou  venu  de  aratro  simplement;  tounœrou,  au  lieu  de 
*towiœ  <tonatorio,  a  peut-être  emprunté  au  franc,  l'idée  de  la  finale  atone. 

2.  Je  préférerais  -atorium  ;  c'est  le  suff.  que  Puitspelu  retrouve  dans  affetu, 
secoyu,  fessu  ;  c'est  le  suif,  qui  à  Vionnaz  expliquerait  tout  aussi  bien  -0  que 
-orium  (Gilliéron,  p.  36). 

3.  Colaor  d'etaminya  «filtre  de  toile  »  se  trouve  dans  le  Livre  de  raisons 
fol.  4,  v°,  ie  col.  fin.  Les  autres  exemples  sont  de  M.  Philipon  [Rom.  XXII,  p.  10 
et  p.  8). 

4.  Le  v.  for.  a  Tyscor,  n.  d'h.  ;  mais  le  cas  suj.  est  Tisire  (Rom.  XX,  p.  41, 
36);  -eor  au  cas  rcg.  est  donc  régulier,  venant  non  de -a  tore,  mais  de  -i  tore, 
ou  de  -Oto  r  e. 

5.  Le  suff.  -oiri  est  venu  avec  des  mots  franc.  :  gloiri,  pissoiri,  histoire,  pi. 
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VII.—  Au  tonique. 

228.  Si  la  rencontre  de  -a  +  0  donne  le  son  -a-,  il   11'esi    pas  sur- 
prenant que  -au  latin  soit  devenu  -a?,  graphie 


c  au  le 
p  a  u  c  o 
claudere 
sur  paupe  r  e 
?b  +  lautica 


chô  Gazz.  t'r.  cho   v.  for. 

pô  Bal.  for.  po 

clore  et  enclore 

pôrou  '      Bal.  for.  porou 

blôgi  '    "  boue  1 


Rem.    Aura  aurait  dû  donner  'ôrû 

écrit  ora,  et  rimant  avec  pécora    . 

22p.  Le  v.    lyon.   avait  simplement  la   graphie  -o;  il   en  était  de 
même  dans  Le  Cerisier  de  Rochefort    Rom.  XXII,   p.  44. 
Ton  veut   bien   interpréter  :  lo  molen  Ai    Lora,  lo  molen 
lo  molen  de  fora,  lo  molen  a  Vora  1  le  moulin  à  vent     .  Le  •  .  dauph. 
(Devaux,  p.  209-211    avait  aussi  un  -0  tout  simplement,  et  dan 
dauphinois  actuel,  cet -o.  qui  devait  être  ouv< 

<-ô  latin.  Il  en  est  de  même  dans  notre  dialecte,  particu- 

larité que- ô  latin  reste  -0  ouvert   dans  les  pai  jue 

-au  dans  celte  position   y  devient  enc 

2.V0.  On  observe  la  même  confusion  de  -au  et  de 

à  Saint-Chamond  qui.cn  1837,  ne  distingue  »  92, 

graô  «  gros  »  95,540  ■  sou      ij,depa 
47,  paôre  «  pau\  re  ■    '~>n: 

à  Rive-de-Gier  qui  dit  aussi  bien  aussi  groussa  bon 

grosse  qu'un  bœuf  »  p.  209,  par  ïn  sou  «  pour  un  -  [ue 

choux  p.    [65,  Saint- Poux  «  Saint-Paul  ■•  n.  del.  y  pou 

«  tant  soit  peu  »    r.  pou  a  peur  ••     p.  .;  -  -  : 

à  Saint-Genis-les-Ollières    enfin   et    d'une  façon   générale  dans  le 
Lyonnais   v.  Puitspelu  XXXVIII   et  LXIV  . 

•23 1.  Enfin   il  faut  encore  remarquer  que   -ai: 
est  distinct,  dans  la  graphie  au   moins,  de  -al  entraxe  toniqu< 
sente  par   -du.  Aujourd'hui    les  deux 
sans  doute  à  l'origine,  et   peut-être   encore    assez  tard,   il  dut  y  avoir 


1.  Voy.  d'autre  part  le  par.  465. 

2.  Etymologie   hypothétique,  qui    s'appuie    -  rmelaul 
Horning,  d'après  le  compte  rendu   de   Rom.   XXVIII,  p.    14. 
vrai,  les  Alpes  ont  une  forme  bladusco  s  boue 

3.  Cependant  Saint-Genis-les-Ollières  et  le    1  \ 
*Oura  ;  et  pourtant  le    Fore*     connaît  des  n.    de    1. 
au  r  a. 
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entre  eux  une  différence  sensible,  puisque  de  nos  jours  Vionnaz 
(p.  23)  et  Bagnes  p.  3;?  rendent  par  -d  le  son  de  -al  entravé,  et 
par  -ù  (=  -ou)  celui  de  -au  latin  (Vionnaz,   p.  3q,  Bagnes  p.  385). 


IX.  —  U  tonique  (latin  u). 

C'est  la  lettre  la  plus  résistante  de  notre  dialecte,  et  la  plus  rebelle 
en  particulier  à  l'influence  de  vod. 

23-2.  0  libre  a  pris  le  son  ordinaire  de  -il. 

scuto  écu 

mère  nudo  mare  -nu  ;  voy.  Lexique. 

putit  (o)  put 

part,    -uto  dépondu,  néissut 

la  cri  m  usa1  larmusa  «  lézard  » 

suff.    -tura  môdura  «  mouture  » 

sur  garrire  jartura  ;  voy.  Lexique. 

233.  U  suivi  de  yod  reste  -u  et  fait  disparaître  le  yod. 

butyro  2  burou. 

pir-ucio'  perut  «  poire  » 

*  pertusyo  par^ 

minutias  menuses  Gazz.  fr.  menu\es 

v.  fr.  buigne  bunie  au  plur.   [bu-nye) 

tra(n)slucere  tralure 

*fugëre  /we 

ad-sugere  assure 

23-/..  Ce  phénomène,  tout  à  fait  inconnu  au  français,  peut-être  au 
lyon.  (aduire,  ëssuire,  menuése  a  Saint-Genis-les-Ollières),  au  savoy. 
adûîrë,  iraluire,  përuit,  mais  menus i  «  menuisier  »),  se  rencontre 
cependant  dans  des  pays  divers.  En  Dauphiné,  on  le  trouve  dès  le 
xvr' siècle  dans  la  région  grenobloise  jusqu'auxTerres-Froides  -.adjure, 
lyure  (Devaux,  p.  2o5);il  a  été  signalé  en  bourguignon  :  detrure, 
relure,  potu  «  permis  »,  menusier  [Rom.  v,  pp.  64  et  suiv.);  dans  des 


i.A.  Thomas,  le  Latcrculus . . .  Rom.  XXXV,  p.  180. 

2.  Le  v.  lyon.  a  buyro  ;  le  Liv.   de  raisons  a  bwrc     manuscr.  2°  cahier,  fol.  2, 
v°,  2"  col.  ,  forme  hybride,  influencée  s.  d.  par  le  parisien. 

3.  Depiroet  du  suff.   -ucio.    Le  t  de  perut   est  aussi  peu   étymologique    que 
celui  de  fiât.  Voy.  le  Lexique. 
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Noels  anciens  en  patois  de  Besançon,    on   trouve   aussi  pouthu 
luis  »  p.    3,  menusie  p.  6,  bru  «  bruit  »   p.  9.    M.    '  ibke  le 

signale  en  Lorraine  [Gr.  I,  p.  82,  62  ,  On  sait  enfin  que  le  mi 
naît  les  formes  adurc.  frucho  et  qu'à  la  protonique.  Chabaneau    7v 
/.  rom.  loc.  cit.    rattache  les  formes  limousines  «un,  wûri         |        au 
v.  prov.  nuirir  ou  noirir  etpuirir  ou poirir. 
Pour  -uct,  voy.  par.  416 

v/y5.  Cependant -û  a  changé  de  son    dans  deux 
parfaits  venus  de  ni,  on  a  eu,  par  suite  de  l'hi 

2°  Après  un  -e,  dans  les  participes  passés  et  ura. 

on  a  la  graphie  -eu  comme  autrefois  en  t:  -eu  rime  a 

<hodie;  aujourd'hui  cet  -eu  a  un  son  -à  1, presque  u,  ma 

ne  se  confond  pas  néanmoins  avec  -U.  Ce  cas  de-e  -f  U  deven 
analogue  à  celui  de  -a -\-  <>  devenu  -d.   Voici  les  exemples  : 

de  videre  veu   r.  :  enqueu  suff.  -atura  au  plui  ment 

—  de  b  ère  deu  r.  :  aujourd'heu  peil 

—  credere  creu  chaveleure 

—  habere  eu  releure 

—  sape  ré  seu  '  carriôleure 

Peut-être  on  pourrait  expliquer  ainsi  euly   /  mouillé 

qui  remonterait  a  "acûlea.  Le  Jeu  d<   : 
«  chute  0  v.  2( 

236.    U    SI  1VI  DE  NASALE  a   pris  le    SOH  -U    et   H 

fumo  fum 

die  lu  ne  dilun  et  lun 

n  e  c  un o  lengun 

suff.  -u  m  e  n        ra{iifM     racin< 

ru/i/fi   /  mouillé       rouill 

troussun     trouss 

Au  féminin,  on  n'a  pas  d'exemple  de  -un  a  devenu 
on  a  vu    quelques  exemples  de  -1  na  affaibli  en  -èna  :  1  un  a 

luna. 

23y.   Dans   ce   cas  encore  -u  est    resté    intact.    Le    m    t  u  D 
toujours  dans    Chapeion    écrit   mu,   tonique 
Lyon,    il  devenait   on,    au    moins   dans 
p.  547-548  ,  en  Dauphiné  aussi    Devaux,  p. 
de-Gier,  on  a  a  la  ionique  yon    v.  :  cayon  .  p 
Genis-les-Ollières  dit  in,comin,lindi    Rom.  Mil.  p.  - 

1.  Devaux  cite  en  Dauphiné 
téea  au  son  Je  -u  [p.  207  .  mais  sans  donner 
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garde  un  toujours  tonique.  Mais  L'atone  est  devenu  //?,  ina  '  et  c'est 
la  forme  qu'on  trouve  dès  la  tin  du  xvin"  siècle  dans  ie  Pouèmou  do 
nô  thermidor.  C'est  aussi  la  forme  ordinaire  à  Saint  Chamond  :  i&3j 
vouai  t%in  vrai  t-011  de  rage  «  c'est  un  vrai  temps  de  rage  »  v.  6  ;  1 88 3 
ou  çn'aura  ïn  charlatan  «  il  y  aura  un  charlatan  »  v.  26,  à  côté  de 
yun  tonique  :  pôy'unde  mô pino  «  pas  un  de  mal  peigné  »  v.   12. 

C'est,  semblc-t-il,  le  seul  cas.  où  -u  ait  changé  de  son;  l'article 
indéfini  se  transforme  en  in,  suivant  ainsi  le  mouvement  qui  dans 
toute  la  France  paraît  entraîner  un  iœn)  vers  in  [en). 


VOYELLES  ATONES 


Nous  renverrons  à  la  suite  de  l'étude  des  lois  particulières  à  chaque 
voyelle  le  cas  intéressant  où  les  protoniques  sont  suivies  de  yod.  Nous 
étudierons,  au  chapitre  des  labiales,  le  traitement  des  voyelles 
toniques  ou  atones  suivies  d'une  labiale  entravée. 


I .  —  A  atone. 

238.  A  protonique  initial.  A  la  différence  du  français,  -a  sub- 
siste même  après  les  palatales;  le  fait  est  d'autant  plus  remarquable 
que  le  lyonnais  change  cet  -a  en  -e. 

*cam  i  n  o  chamin  *gal  i  n  as     jalene  Bal.  for.  galène 

caballo  chavouay  Gare(n)se  Jarey 

cavatas  chavays 

capillos  chaviô  Bal.  for.  chavyo. 

sur  cas  eo  chazerassy  Bal.   for. 


1.  Peut-être,  maigre  la  constance  de  la  graphie  un  dans  l'édition  de  1779,  en 
était-il  déjà  ainsi  au  xvn"  siècle,  si  l'on  admet  que  l'éditeur  Etienne  Chauve  n'a 
pas  modifié  l'orthographe  ancienne.  On  trouve  cinq  fois  après  me  «  moi  »  et  deux 
fois  après  que  pour  former  l'adjectif  interrogatif  signifiant  «quel  »,  la  graphie  en  : 
Dicte  m'en  pô  «  dites-moi  un  peu  »  ;  or  avisa  >n'e>i  pô  si  «  or  regardez-moi  un  petl 
si...  »  ;  en  qu'en  endret  qu'ô  seye  «  en  quel  endroit  qu'il  soit  ».  De  même  dans  le 
Jeu  de  Lar  :  Qu'and  to  ne  tomba  nen  «  Quand  vous  en  renversez  un  »  v.  -.'•>>.  Mais 
que  peut  prouver  un  si  petit  nombre  d'exemples? 
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238.  Déjà  au  moyen  âge  le  v.  for.  gardait  -a  plus  fidèlement  que  le 
lyon.;le   premier  disait   ordinairement  chamin.  Cha\ali  aus\ 

le  second,  chimin,  Chenaver,  cheval  ou  chivai    Pbilîpon,  Rom.  XXII. 
p.   10,   27    et  XIII,  p.  549,  bien   qu'on    trouve    inversement   M-  CD 
Forez,  cha-  en  Lyonnais.  «  L'a  antétonique   n'a   pas  toujours  rt 
à  l'action  de  la  semi-voyelle     en   Forez  .  mais  son  affaiblissement  en 
e  ou  en  z,  dans  cette  situation,  est  beaucoup  plus  rare  qu'en  lyonn. 
(Philipon.  loc.   cit.).  En  Dauphiné,  -a   s'est    maintenu  autre: 
qu'en    Lyonnais:    chalenJcs,    chamin.    mais   castanea,     cami 
caballo  ont  subi  ensuite  des  modifications  qui  ont  eu  |  Ici  de 

remplacer   Va  par  -i  ou  -u.     Devaux,    102,4    :    Vionnaz     p.  44    et 
Bagnes  (p.   386    ont  aussi  chc-.  Le  Forez  se  -.parc   donc  des  tui 
dialectes   franco-provençaux    :  Rive-de-Gier   dit  encore  chamin.  p.  1 
(mais  chivau  ,  chavi  ■■  chevir  b  p.  209,  chamisest  S  lint-Cha- 

mond    en   1 883    :   chamin    18  et  23,  et  S  nnet-le-Château  qui 

disait    au    moyen    âge    c  h  aval  et  •    dit   de  même    aujourd'hui 

c  h  ami  se  3 1  . 

23g.  A  pbotonique    médial  ne  se  trouve  |ue   dan^   le  suri, 

-atore  et  nous  avons  vu    par.    227    fin    que    dans.  s,   le 

forézien  du  moyen  âge  -ardait  -a  plus  que  le  lyoni 
mento>  sariment,  peut-être  convient-il  de  le  : 

gorie  des  mots  dérives  qui  seront  étudiés  au  pi 

240.  A   posTTONiQui    Mii.ivi.  Un  seul  exemple,  mais  int 
nous  est  donné  par  le  nom  même  de  la  ville  de  Saint-] 
dans  la  Gaz/.,  tr.   Santetieve,  dans  Chapel< 
dans  Ant.  Chapelon  Santieve  :  c'est  déjà  la  forme  actuel:-    - 
Va  s'y  est  affaibli  en  -e  comme  en  provençal   '. 
Clun\:44  an.  Soi    et  84   004   ontEstevem 
fin  du  xme  siècle  le  Test,  de  J.  de  Bourbon  donne 
Grand  livre  d'un  drapier,  Saut  Esteven.   Depuis,  la  fini 
réduite  à  -c\  comme  dans  homen      hominc  devenu  whom 

Rem.  *Sambato>  '  sandou  a  perdu  complètement  ■ 
Raphanus   a    été  remplace  par   radi< 

1 .  A  Thomas,  Essais,  p.  214. 

2.  Ce  sont,  il  est  vrai,  des  chartes  du  '•     I 
région,  il  en  ait  été  de  même. 

3.  Quand    le    mot    latin    était    propai 

en  déplacement  d'accent,    an    moment  où   -ù 
doute  est  venu  Vetula  Chaneva  dans  le  Cart.  Sa 
Pouillédei225,  auj.  Vie  ille-Chenèue  ou  Vil 

4.  "Samba to  tonne  proposée  par  J,  Badad    i 

p.  562).  Ajouter  Negromate,  si  c'est  de  ce  mot  que 
comme  celui  d'Auvergne  (A.  Thomas.  A\      a        X.X 


n  1  g  r  a 

ncyn 

coxa 

c  ouais  si 

c  a  m  i  s  i  a 

cli  amis  i 

* 

(rue  ta 

fruty 

prov 

car  es  ti  a 

charéiti. 

du  v 

\iidier 

aidi  subst 
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241.  A  posttonique  FINAL.  On  a  -a  ou  -i,  selon  que  -a  latin  était 
pur  ou  palatalisé. 

capra  chiora 

*acqua  aigu  a 
de  c  i  m  u  s  s  a  r  e  '   simoussa 

fêta  ./CT^ 

festa  /cYj 

du  verbe  prouva  prova  subst. 

contra  contra 

tri(gi)nta  traita  et  ainsi  des  autres  noms  des  dizaines. 

242  .  Cet  état  est  celui  qu'on  constate  dans  les  textes  franco-pro- 
vençaux du  moyen  âge  :  en  forez,  arma,  avena,  fava,  trossa  et 
ygleisi,  vigni,  rochi,  Porvcnsi,  vercheri,  peci  (Rom.  XXII,  p.  9,  22); 
en  lvon.  arma,  fenna,  via  <yita,feia  et  lumeri,  besti,  chargi,  ven- 
deymi,  egleisi  (Rom.,  XXXI,  p.  219)  ;  en  dauph.  donna,  autra...  et 
filli,  vigni,  Pereyri  (Devaux,  par.  67,  68). 

243.  Ce  changement  de  -a  en  -i  sous  l'influence  de  la  palatale  est 
extrêmement  ancien  et  la  période  où  il  s'est  produit  était  close  au 
x"  siècle  ;  à  cette  date  en  effet  t  intervocalique  disparaissait  et  sa  chute 
mettait  en  présence  des  sons -2  et  -a,  comme  dans  maritare>  maria 
(voilà  pour  la  tonique  -a)  et  dans  vit a>  via  (voilà'pour  la  finale),  dans 
des  conditions  telles  que  Vi  n'avait  plus  dès  lors  d'influence  sur  Va 
qui  le  suivait. 

Ceci  entendu,  il  semble  que  la  loi  de  la  palatalisation  de  -a  ne 
souffre  aucune  exception  :  toutes  les  fois  que  -a  final  est  resté  -a,  c'est 
qu'il  était  soustrait  à  l'influence  de  la  palatale  2. 

244.  Il  va  cependant  un  cas  épineux  à  étudier  :  il  semble  que  dans 
le  cas  où  l'on  avait  -ïa  (ï  ton.),  -ïca  ou  enfin  une  tonique  +  ca,  ga 
Va  soit  resté.  Voici  dans  Chapelon  et  dans  les  dialectes  modernes,  les 
exemples  qu'on  peut  en  donner  : 

Chap.  Actuel.  Puitspelu.  St-Genis-lcs-Ollières. 

1  via  vey&t  (sic)     vèya  (au  sens  vague  de  «  chose,  affaire  »). 

2  sur.  joli  jôlya.. 

3  urtica  œrtsk  orti'ê,  ortie  ortya.. 

4  spica  épyk  épik  ëpya,* 


1.  Voy.  A.  Thomas,  Rom.  XXXV,  p.  217. 

2.  M.  Philipon  croit  Rev.  des  pat.,  II,  p.  198,  82)  que  c'est  par  suite  d'un  rejet 
d'accent  que  17,  transformé  en  semi-voyelle,  n'a  exercé  aucune  influence  sur  l'a 
qui  le  suivait.  Nous  essayons  d'expliquer  autrement  ce  fait  phonétique.  Quant  au 
rejet  d'accent,  qui  est  incontestable,  il  est  bien  postérieur  :  la  preuve  en  est  que  le 
pluriel  des  participes  issus  de  -a  t  a  s  est  dans  Chapelon  -ais  et  à  Saint-Genis-les- 
Ollières-e')  tandis  que  celui  des  part,  venus  de  y-at  a  s  ou  de  -  i  t  as  est  en  -ies  (à 
Saint-Genis,  -ië)  ;  donc  ici  Va  n'était  pas  tonique,  et  ne  le  fut  pas  de  longtemps. 
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Chap. 

\   Actuel 

lJuitspclu. 

5  tic  a 

fi' 

fig* 

6  arnica 

amy& 

ami  a. 

7  prov.  boufigo 

bœfyz. 

8  auca 

ôjr 

or  a 

9  leuca 

lia  (?) 

o  carruca 

i   ruga. 

2  ligare  dans 

lia-couay 

«  licou  » 

Chi 

ipelon. 

1  filière». 

a  mi  a. 

")k. 

charouk, 
t  ouk. 


M.  Philipon  donne  encore   comme   exemples  \  a  Saint-Genis-les- 
Ollières  : 

1 3  invya  «  envie  »  de  invidia. 

14  gàya  «  gaie  ». 

1  5  trocàya  «  mais  ». 
16  for^rt  buca  «  lessiv< 

^75.  On  voit  ce  qui  différencie  ces  mots  de  ceux  que   nous  1 
étudiés  au  par.   241,  myii,  couaissi,  chamisiy  ceux-ci,  -a 

n'est  pas  en  contact  direct  avec  une  tunique  ;  il  en  .r  une 

consonne,  et  le  yod  vient   d'une  autre  source  que  jue;  dans 

ceux-là,  -a  est  en  contact  direct  avec   la  palatale    tonique,   <»u  si:. 
se  trouve   en    hiatus  avec    elle   après  la  résolution  en  yod  d'uiu 
sonne  palatale.   Kst-cc  cette   différend  ition  qui  a  entrai 

différence  de  traitement  .-  Je  n'en  crois  rien.   .Y 

je  crois  que  -a  atone  final  au  voisinage  d'un  yod,  d'origine  quelconque, 
s'est  affaibli  en  -/. 

246.  Il  y  a  d'abord  une  raison  théorique  urs  nous 

avons  vu  -a,  même    tonique,    extrêmement  sensible    au 
toute  palatale,  encore  qu'il    y   ait   des  consonnes  intern 
serait  étrange  que   cet  -a  reste   intact  quand    il  touche  directement  a 
une   palatale. 

■24J.   Mais   les    raisonnements  théoriques   ne  valent  y 
sions   de    faits.    Reprenons    les    seize    mois   ci:.  ment,   en 

remarquant    au    préalable  que    saul    pour    via    nous    r.  •    .ucun 

exemple  de  ces  mots  au  moyen  âge;   or,   le  mot  1  via  au  moy< 
est  correctement   vi    :  s'il  fallait   des  exemples  anal    | 
tiques,  nous  aurions  ceux  que  nous  fournit  le  traitement  du  suif,  en 


1.  Dans  bèkafi  «  beefigue  »  ou  mieux  a  *bèqu< 

2.  Conformément   à  une  observation    I 

tnàya  qui  remontent  à  des  formes  en  -et  a.  et  en 
kcayoH}  d'origine  inconnue. 

.\  Cp.  les  noms  de  Vicharray  Pètite-Vichat 
à  Un   ancien  chemin    près    Saint-ùermain-Laval 
App.  11.  3  1  1 .  n.  ô. 
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-ta  :  panetari  en  v.  for.  etc.  peletery  en  v.  lyon.  et  pelleterii,  plus 
expressif' encore  ;  ajoutons  maladi  et  notons  que  ce  mot  et  W  font  au 
plur.  maladies,  vies  Rom.  \\X,  p.  219)  exactement  comme  besti, 
chargi  font  besties,  chargies.  Donc  notre  mot  dialectal  veya{t),  vèya 

n'est  pas  indigène  ; 

2Jôlyae\  14  ^jjm  sont  les  fémin.  de  *jd/z  et  de  gai  et  sont  des 
formes  analogiques,  non  phonétiques; 

5/igà  est  manifestement  emprunté  comme  le  fr.  «  ligue  »  du  prov. 

figO\  le  v.  lyon.  et   le  v.    dauph.  avaient  la  forme  phonétique  fies  au 

plur.  seulement  ;    il  est   regrettable  que  le  sing.    manque;  du   moins 

aujourd'hui  le  nom  dialectal  du  beefigue  est  bèkafi  où  fi  est  bien  le 

représentant  de  fie  a  ; 

8  et  i3,  à  Saint-Etienne  ôy  et  envéy  s'opposent,  comme  formes 
sincères,  aux  formes  troublées  de  Saint-Genis-les-Ollières  :  oya} 
invya. 

9  lia  dans  la  loc.  veni  d'una  lia  peut  vouloir  dire  «  à  la  file,  d'une 
liée  »  littéralement;  mais  acceptons  qu'il  représente  leuca,  prov. 
liego  ;  nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure  quand  nous  parlerons  aussi 
des  mots  que  nous  omettons  ici. 

10  et  11  charouà  et  rouà  ne  sont  peut-être  pas  bien  indigènes 
quand  on  pense  que  nos  dialectes  emploient,  pour  exprimer  ces  idées, 
ordinairement  les  dérivés  de  aratro  et  de  c  arr-e  ria  '. 

12  lia  couay  est  un  mot  composé  et  peut-être  son  a  est  analogique 
comme  Va  de  habillament,  payament. 

16  buya  n'est  pas  buca,  mais  bucata,  cp.  prov.  bugado,  et  Va 
final  représente  un  -a  latin  soustrait,  grâce  au  t,  à  l'influence  de  la 
palatale. 

248.  Il  reste  donc  à  examiner  les  cas  3,  4,  5,  6,  7,  tous  mots  qui 
remontent  à  une  finale -ïca  et  en  outre  i5  trocàya,  auxquels  nous 
ajouterons  notre  veya(t)  via  et  lia,  si  c'est  1  euca. 

L'explication  qui  paraît  devoir  rendre  compte  de  ces  formes  ne  doit 
pas  être  demandée  à  la  phonétique.  C'est  peut-être  l'analogie,  c'est 
presque  sûrement  une  influence  étrangère  qui  peut  élucider  cette  obs- 
curité. L'analogie  a  pu  s'exercer  si  l'on  admet  que  plusieurs  de  ces 
mots  avaient  au  pluriel  un  emploi  très-  fréquent  :  urticas,  spicas. 
et  que  le  sing.,  plus  rare,  a  été  refait  sur  le  pluriel  :  *oj'tia,  *espia  sur 
*  orties,  *espies. 

1.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  dans  le  cas  tout  à  fait  spécial  de  -ga  précédé 
de  o,  ou  de  u,  le  g  intervocalique  soit  tombé  assez  tôt  en  latin  pour  qu'on  ait  eu 
alors  'rua  au  lieu  de  ruga  par  ex.;  en  tout  cas,  il  y  a  un  nom  de  famille  forez i en 
bien  connu  :  Delaroa,  ruga,  et  surtout  près  de  Saint-Etienne,  le  n.  de  1.  la  Doa 
qui  paraît  remonter  à  un  doga.  D'autre  part  je  ne  fais  pas  état,  pour  -uca,  de 
sbyi  à  Saint-Genis-les-Ollières.  M.  Philipon  ne  marque  pas  l'accent.  Mais 
Puitspelu  a  sayi,  soyi,  accentués  sur  i,  rattachés  avec  raison  à  *s  a  bu  c  a  r  i  u  s  ; 
dès  lors,  il  ne  s'agit  plus  d'un  mot  avec  -a  final  ;  on  a  là  le  suffixe  -crius.  A 
Saint-Etienne,  on  dit  sce  <*sabuco. 
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24g.  Mais  il  est  plus  simple  de  supposer  que  la  finale  dialectale  -ta 
n'est  qu'une  adaptation  de  la  finale  française  -ic.  prononcé  non  p. 
simplement  comme  aujourd'hui,   mais   -iyc.    pleinement   comme  au 
moyen  âge.  Nous  en  avons  pour  preuves  d'abord  le  mot  même 
trocàya    qui    représente    Turquie     (par    une     forme    intermédiaire 
*turquée  sans  doute   :   en  Bourgogne,  le  mais  s'appelle   Xràtki 
les  mots  dialectaux  épéia,  arméia  ou  avec  une  graphie  plus  sim; 
épéa,    arméa,   asscmblca,  jumea.   galimafréa,    maréax     idéat    ... 
livréa,  méléa,  penséa,  pourte'a,  loioumca .    Quoi  d'étonnant. 
-ée  a  fait  une  telle  invasion  dans  notre  dialecte,   sous  la  forme  -éa  <>u 
•éia  \  de  voir  le  sufif.    -ie    se   présenter  SOUS   la  forme  -itf,   avec  u: 
devenu  tonique.  De  même  veyat  remonterait  a  "iv/V,  et  lia  à  lieue,  par 
un  intermédiaire  :  "liea. 

Donc,  comme  pour  -a  tonique,    nous   déclarerons  que.    en   fn 
provençal,  -a  atone  final,  influence  par  une  palatale,  devient   un: 
mément  -/. 

25o.  Saint-Etienne  se  trouve  avoisinerla  région  où,  c 

aux    lois  des  dialectes   d'oc,  -a   reste    même   .  Au 

moyen  âge.  Saint-Bonnet-le-Château  avait  tOUJOUl 

justifia;    aujourd'hui  ce!  -d   final  est  devenu  -t'  :  I 

couniuche  2    part.  pass.   fém.    singulier,  prenne    i<.    m. 

y  sing.  subj.  pr.   L\7  n'est    resté  que   dans 

comme  :  finalament  26,  justament  28,  hérousament         .    D 

même    région,    Luriecq     dit    notre 

«  branche  »    P.  Gras  p.  212  ;  on  trouve  aussi  d'aillé 

grande  (p.  2 1 3  :  Usson  :  fenna  et  c 

i3)  et piteta  «  petite  »,  /.://4z   p.  2o5  . 

25/.  Plus  près  de  Saint-Etienne,  -d  ou  s.  s  vj.  • 
palatale  à  Fraisses  :  jUU*.  quuna  ruda menaça    \  .  Sn  ith,  Rom.  I\ 
Jonzieu   m/fco       miche     .  piôse  *    puce       P.  G 
/jt\/o  betiot  (sic.   id.   p.  228  .  à  Mari  lu 
^V.  Smith,  /w»;/.   Il   .  Naturellement  le  Yelav  ne  C 
trol  dit  dyoumœntso     dimanche        ■  .  vatso 

Dunières  :  dtyoumènd\ay  nèyra  -    noire     .  601 

Pour  revenir  au  Forez,  Saint-Sauveur  au  moyen  âge   ne  connaît   que 
-a  :  vinea  86,  gageira  «  rente     s_.  sn  gh  ta 
«  paroisse   »  80,  avec  cette   seule  expression  savante  :   en 
de  79. 

252,  On  peut  dire  que  partout  ailleurs  en    F    r<    . 

1.  Ce  suffixe  se  retrouve  à  Saint-G<  l     ères  -  us 

avis,  le  mot  livraya  o  livrée  »,  que  donne   M.   Philip  -  pas 

rata,  mais  vient  du  français. 

2.  lu  dans  la  loc.  quoque  veia  1  que 

3.  Pour  la  finale  0  en  Velay,  voii 
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devenu  -/;  selon  les  endroits,  il  a  pu  arriver  que  -a  pur  soit  devenu 
-o  ou  -e,  mais  plus  souvent  encore  c'est  -i  qui  est  devenu  -e.  Saint- 
Jean-Soleymieux  offre  quelque  confusion  ;  on  a  pour  -a  :  tchïnglctta  et 
étchingle  (P.  Gras  p.  220',  pour  -/  :  bichi  (p.  210)  et piôse  «  puce  » 
(p.  21  5)  ;  cependant  en  général  les  linales  sont  en  -a  pur  :  unafenna, 
petsita  p.  210),  alovetta  p.  21 5),  cloutsetta,  étoupa,  peira  (p.  220- 
221)  et  en  -/  au  contact  d'une  palatale  :  bitchi  (p.  220),  blanchi 
p.  22]  .  Montbrison,  dans  P.  Gras,  a  des  formes  très  régulières  : 
fenna.  vesina,  échina  longi,  conscienci  (p.  233),  luna  nouvclla,  luna 
vieilli  (p.  234);  mais  dans  la  chanson  de  la  Brenache,  il  y  a  beau- 
coup plus  de  fantaisie  :  -a  a  disparu,  il  est  devenu  -0  dans  villo 
(jer  coupl.\  dans  garro  «  guerre  »  (1,  6  et  10)  et  této  (4);  -e  dans 
coume  «  comme  »,  mounarme(i),  taille  courte  (4),  tonsure  (9);  d'autre 
part  -i  ne  se  trouve  que  dans  diomanchi  (2)  et  il  est  devenu  -e  dans 
banneyre  (3),  /<i  Gidlloteyre  (8)  et  taz//e  (4).  Boen  dit  courla  et 
£oss/  [P.  Gras  p.  240Ï,  Boisset  :  mafilli  (id.  p.  25  1)  et  Cremeaux,  en 
pavs  Roannais,  dans  une  œuvre  de  langue  soignée,  offre  (p.  249-250), 
d'une  part  la  bonna  aventura,  barretta,  beletta  et  d'autre  part  par- 
rochi,  clochi,  illiési,  rejoyssanci,  licencia  vachi.  Dans  l'article  de 
M.  J.  Charles  (Mél.  Brunot),  je  relève  la  graphie  de  la  finale  œ, 
représentant  :  i°  des  désinences  d'infinitifs  -.fivérœ  «  faire  »  p.  414; 
20  des  désinences  de  subst.  fém.  :  chyorœ  «  chèvre  »,  lynrœ  «  lièvre  », 
fyàrce  «  fièvre  »,  lôrœ  «  lèvre  »  p.  416.  Cet  œ,  un  è  labial  s.  d.,  repré- 
sente dans  ces  subst.  un  ancien  -a.  Mais  «  matinée  »  y  est  dit 
madinèyi  p.  415. 

253.  Selon  la  remarque  de  M.  Philipon  {Rom.,  XXII,  p.  3)  nous 
sommes  dans  une  région  où  -a  tonique  reste  -a  même  après  palatale; 
à  plus  forte  raison,  à  Test  de  la  Loire  où  y  +  a^>  -*'  tonique,  a-t-on 
eu  -i  atone.  Mais  nous  ne  ferons  pas  trop  état  des  textes,  non  loca- 
liser. Je  P.  Gras,  qui  offrent  des  formes  contradictoires  :  roba  de 
seye  p.  247  ,  la  brava  marotte  (p.  242),  et  d'autre  part  :  la  cha^aère, 
noutra  beiti  neire  (p.  247),  bien  que  -i  dans  ce  cas  soit  peut-être  plus 
fréquent  :  fieri  «  fière  »,  cochi,  cabochi  (p.  247).  Philippon  nous 
donne  à  Saint-Galmier  une  alternance  régulière  de  -a  maintenu,  et 
de  -e  en  remplacement  de  -i  seul  :  via,  téta,  fêta,  quema  «  comme  », 
lingua,  tanta,  puis  priaïre  «  prière»,  la  parmaire  parola,  égallice 
«  réglisse  »,  mallice  «  malice  »  'pp.   143-145). 

2>4.  C'est  la  même  régularité  et  le  même  rapport  -a  :  -e  pour  -i 
que  nous  trouvons  à  Saint-Chamond  ;  en  1837,  on  a  :  barra,  mdrra 
1-2:  famina,  farina  9-10;  couet\uma,  pluma  17-18,  et  d'autre  part 
opulence,  apparence  49-50;  nére  «  noire  »,  quillère  «  cuiller  »  69-70; 
grille,  guenille  81-82  ;  le  texte  de  1 883  offre  comme  exemples  de  ce 
dernier  cas  :  d\emïnge  1,  revaére  «  rivière  »  i3,  à  côté  de  parmenada 
d'autre  part.  C'est  d'autant  plus  remarquable  qu'ainsi  -e  fait  une 
trouée  dans   la    région  où   -i  semble   s'être   maintenu,   entre    Saint- 
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Kticnne  '  où  nous  l'avons  vu,  et  Rive-de-Gier,  où  on  a  i  g  ilière- 

ment  :  ina   bonna  couchetta  et  à  forci  de,  demoranci,   la  nouvella 

Franci(p.  i  j3 j,  patuaisi  «  patoise  »  ad]'.,  punaisi  p.  lyonnais! 

gardé  lui  aussi  -a  ou  -z  sans  changement   moderne    Puitspelu,  Phon.% 
53,   54);  mais  le  dauphinois   d'une    part    a  garde   -a  dans    les  mois 
comme   frigida,    sancta,    tact  a,    où  une  dentale  séparait   a  du 
yod;  d'autre  part  il  a  remplacé  ordinairement  -f  par  -ye  et  -e, 
au  N.  des  arrondissements  de  Vienne    où  cet  -1  rejoint  1'/'  lyonnais  , 
et   de  la    Tour-du-Pin.     Devaux,    p.    1  ±-  .    A.U6SJ    peut-on    trouver 
étrange  que,  dans  la  Loire,  Saint-Pierre-  le- Bœuf,  dans  la  région  voi- 
sine de  Vienne,  et  près  de  Saint-Maurice-l'Exil    '. 
ne  connaisse  guère  que  -a  :  especa.  coucha,  cloussa  1  poule  c 
pointa,  tout  comme  hera  <-  heure  »,  Laureta. 

Enrin  la  Savoie  connaît  encore  -a.  mais  n'emploif    [ 
place  de  -i  :  la  prononciation  filïi   «  tille  •  n'a  été  relevée  que 
quelques   localités    Dict.    Sav..  lettre  I.    Graphie    et  pr 

Ainsi,  en  général,   c'est  -;  plutôt   que  -a  qui  s'affaiblit  en 

253.   Devant  s  et   /  de  flexion,  les  atones  -.?  un  -/deviennent  - 

aigua    plur.      aiguës  bargéyri  plur. 

verbes         amas  /,/    dmc  a  mat 

cum-initias     ///    commence  bai    u  lat 
sbj  pi  de    îwn'r  (tu  vene  t'a  ci  at 

impf.  ind.  eras  tu   ère  era  t 

256".  dette  loi  est   commun,  aux  dial 
s'observe    dans    les     textes    du     moyen 
gotes,  ravioles ;  istc,  pose  3a  pers.  ind.  pr.  ',  pn 
Rom..  XXII.  p,  10  comme  en  v.  lyon.eten  \.  dauphin  même, 

comme  le  remarque  M.   Philipon   (loc.   cit.,  p.  9,  tin  .   S 
le-Chàteau  au   moyen   âge  dit   femnes,  chaiocs.  mai 
il  avait  dona  2,   21,  comanda  6,  ambla  \.\.  etc.  a  l'ind.  . 
era   28,    3q,  à    l'impart'..   ntOVd   29,   perda    3  1  .    . 
puescha  ?>,aia  2.  se/a  ci  s/a  2,  27  au  subj.  avec  quel 
donc    1,  ère  i3,  27,  mené  42.  ;.  .  aujourd'hui  t 

l'a  vu,  c'est -c  qui  reste  comme  unique  finale  a  la  pla  .'autre 

côte  du  département,   le   texte   médiéval  de  S 
au  pluriel  des  tonnes  doubles    :   gallinas    ~N.    ÎOS  Chah 

1 .  Les  finales,  étant  atones,  sont  moins    fixes  qu 
peut-cire  on  trouvedes  irrégularités  ou,  s   l'on  vci 
leur  traitement.   Il  tant   tenir    compte  ttl 
négligés.    Ainsi    Y  Avenir  des    Travailleurs  x   journal   é| 
employait  au  petit  bonheur  -c  à  la  place  vie  -.: 
fenna  ou  vachi,  logi,  mais  aussi  .'.7   veuv< . 
charreire  [ 1  S  fé\  .   1  906  . 
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nas  78,  vinhas  91,  gagerias  82  et  C havanes  81,  Espinaces  jb  ter, 
gerbes  85,  Chassignoles  80.  Comme  formes  verbales,  on  ne  rencontre 
quc/j.v\j  3e  subj.  pr.  et  escha,  3e  subj.  impf.  de  habere? 

257.  Actuellement,  dans  la  Loire,  il  n'y  a,  scmble-t-il,  qn'Usson 
qui  garde  -a  :  i/c*  tchambas  tuttas  bourruas,  peirettas,  épieunettas  et 
dans  les  verbes  :  anava,  sunnava,  se désulava (P .  Gras  pp.  2o5-6).  Sans 
exception,  tous  les  autres  textes  cites  par  P.  Gras  ont  -e\v  au  pluriel, 
et  -ave  à  la  3e  pers.  du  sing.  de  l'impf.  ind.,  qui  est  le  temps  le  plus 
souvent  rencontré. 

258.  Le  pluriel  des  mots  et  des  participes  féminins  terminés  par 
-ia,  -ua  est  -ie,  -ne.  Mais  tandis  qu'au  sing.,  l'accent  s'est  déplacé  sur 
-a,  au  pluriel  -i  semble  avoir  gardé  l'accent  :  toutes  ces  finales  d'ail- 
leurs, au  sing.  et  au  plur.,  forment  des  rimes  masculines. 

-y -a tas    déleyssie  r.  :     charchiè  infin. 

-itas  repintic  r.  :     métie  «  métier  » 

via  s        veye,  veïe  (2  sy  11 .  j  r.  :     essourlie  inf.,  boudrie  «  baudrier  » 
-u  tas       venue  '       (2  syll.) 

décousue  (césure  masculine). 

25g.  Le  v.  for.  avait,  sauf  s  en  plus,  la  même  graphie  :  demenchies, 
tallies  (Rom.  XXII,  p.  10,  2  5)  ;  sans  doute  -ie  avait  le  son  -yê  ou  -yè, 
on  comprend  dès  lors  que  cette  diphtongue  se  soit  réduite  à  -/comme 
celle  de  -ter  des  verbes  -y  -f  are.  Mais  aujourd'hui  les  mots  de  cette 
nature,  sous  l'influence  du  singulier  accentué  sur  -a,  font  au  pluriel  -è, 
comme  les  autres  mots  où  -a  est  tonique,  ce  qui  donne  avec  la  semi- 
vovelle  précédente  :  -yè  ou  -wè,  graphies  -iais\  -uais;  ainsi  le  plur.  de 
km>é\yà  «  croisée  »  est  krwé^yè,  celui  de  statsiPa  «  statue  »,  staiswè. 

260.  Le  pluriel  des  participes  passés  féminins  -  a  ta  s,  dans  lesquels 
il  y  avait  un  -a  atone  suivi  de  5,  a  commencé  par  être  -aes,  et  c'est  une 
forme  qu'on  trouve,  rare  il  est  vrai,  en  v.  lyon.  et  en  v.  dauph.  ;  on  a 
dans  ces  deux  dialectes  et  en  v.  for.  la  graphie  plus  fréquente  -ais  qui 
est  encore  celle  de  Chapelon  2  ;  enfin  le  v.  lyon.  surtout  et  le  v.  dauph. 
aussi  ont  -es,  qui  représente  mieux  le  son  définitif  -è.  Les  subst. 
abstraits  en  -a  t  e  ont,  sans  doute  par  analogie,  suivi  la  même  flexion, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer,  comme  M.  Philipon,  des 
formes  comme  *potest  -atas,  'clarit  -atas  {Rom.  XXX, 
p.  220-22  1  ;  il  suffisait  qu'au  sing.  acheta  partie,  par  ex.  se  rencontrât 
avec  poesta  subst.  pour  que  la  flexion  se  fît  au  plur.  de  la  même 
façon . 


1.  A  Saint-Genis-les-Oilières,  on  a,  de  façon  analogue,  au  masc.  sing.  vendit,  au 
fém.  sing.  vèndoua  'accent  sur  an  fém.  plur.  vendue. 

1.  D'après  sa  graphie  ordinaire,  le  Bal.  for.  n'emploie  que  -ey  :  dey  plur.  de  *cla 
«  clef  »,  graney  part.  pas.  fém.  «  grenées  ».  duretey  subst.  plur. 
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On  a  donc 

partie,  cavatas  chavays  sbst.  -ate  nécessitais 

dc-ex-cor-atas  décour ay s  voulontau 

subst.  scutell-atas  écuellai  «  écuellé  rarei 

261.  Les   mots    composés    i.i    dérivés    ont   leur    premier   clément 
terminé  par  -a  ou    par  -i  selon  qu'il  y  a  eu  ou  non   palatal: 

-a,  comme  si  c'était  un  mot  indépendant  : 

a      montraquio  i  gagni-j 

pensamen  coumencimen 

rarament  saintimen 

auxquels    il   faut    peut-être    ajouter    le     mot    peu    régulier    %ar\ 

<sacramento       "sayriment,  v.  lvon.   seyremeni 

ment. 

262.  Mais  déjà,  dans   quelques  mots,  le    suff.  -ment  a  fait  pla< 
suff.  -ament'  et  ce  suffixe  s'est  ajouté  à  des  radicaui    où  -a  au: 
donner-/':  habill ament,  payament,   v.  lyon.  paymen\  plus  1 

263.  A  cette  loi  d'allongement  des  suffixes,  et  a 
situation  protonique  où  se  trouvait   -a.  est  due  la  création  de 
du  futur  -aréy  pour  tous  les  verbes  de  la 

est  correct,  je  baillaréy  est  indépendant  de  Tint,   baillii 
le  v.  for.  :  payariani      ils    paveraient       Rom.    XXII, 
tandis  que  le  v.  lvon.  disait  je  prêterai  Rom.  XXX 

264.  Dans  les  deux  suffixes  -are!  et  l  est  traite    COOimC 
tonique  et  se  maintient.  Le  suff.  -aref,  venu  de   -aricius    él 
M.  A.  Thomas,  est  normal  dans  partaret     tranchoir  ■  ;  il 
dans freicharei  -  Freluquc 

Le  sutl'.  -cz/7,  venu  de  -aria  accentué  su: 
sounari  et   soulari,   et   aussi  également   rftiw^    1 
ce  cas,  mure  dialecte  dérive  encore  du  forézien  qui 
boari,  chavannari,  panetari,  perari,  avenaries     Rom.  XXII,  p. 
tandisque  le  v.  lvon.  employait  -eri : poteri,  p 
nerie  »,  bateri,  pelleter  i,  especeri,  merceri,  pi 
exemples  tires  du  C.  m.  I.y.  App.  12  pp.  +20  et  422. 


II.  —  E  atone. 

265.  E  protonique  initial  s'est  affaibli  en  -é  comme  en  français,  et 

la  prononciation  actuelle  le  supprime  par:     - 


i.  On  sait  que    les  Langues  n'ont  pas  un  s, 
îndante  des  suffixes.  Ainsi  le  frança 

-fier  qu'il  ajoute  tel  quel  à  bijou  pour  faire 


pendante  des  suffixes.  Ainsi  Le  français  emprui 
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c  r  e  d  en  ti  a  >  *cre-enci  crency 

bene  adstructo  benatru 

ad  -*sedit  -ato  asseta, 

pi  r 11 ci o  perut 

piso+*ïttas  pe\ette 

ped  iUare  peta 


auj.  kronsi 

auj.  J5  ta 

auj.  jtrz/. 

auj .  pè\ète 

auj.  fr.  loc.  «  peter  y) 


26a.  Quand  il  y  a  eu  hiatus,  IV1  atone  s'est  changé   en  yod,  écrit  i. 


ped  uc(u)lo 
a d   ped  a r e 
Léonard 
S0  Praejecto 
t  e  2  u  1  e  r  i  a  s 


JL7ZO 

Lionard 

S.  Priest,  à  demi  savant  d'ailleurs. 

Thiôléire 


2 6 y.  C'est  ainsi  que  le  v.  for.  avait  aussi  tyoler,  tyoleri,  le  v.  lyon. 
tioleri  et  piajo  «  péage  »  et  le  v.  dauph.  piages  aussi  (Philipon,  Rom, 
XXII,  p.  11,  28;  XIII,  p.  55o;  Devaux,  p.  253).  Ainsi  s'explique  la 
forme  Diana. qu'a  prise  à  Montbrison  le  subst.  Decanatus,  decanus 
ayant  donné  en  v.  for.  deyens. 

268.  E  devant  r  entravé  passe  régulièrement  à  -<z,  d'où  l'alternance 
de  -e  tonique,  de  -a  protonique. 


la  terra 

fer 

guerra 

perdre,  3  s.  per 

perta,  perd  a 

(d)  siert,  serve 

né  y  «  noir  » 
for.  vercheyri 
fr.  «  brèche  » 
fr.   «  ferrettes  » 

p  e  r  m  e  d  i  o 

p  e  r  m  i  s  s  o 

p  r  i  m  e  r  i  o  *permeyr 
fr.  «  perverti  » 


tarrassi  «  terrassé  » 

farraly  (1  mouillé)  «  ferraille  » 

garrier 

je  pardiô,  3  s.  pardit 

pardu 

sarvir,  sarvy 

narci  «  noirci  »  pour  */2er<:z 

varchéyri 

barchu  pour  *berchu  <  *brechu. 

farettes,  far  et  te  ' . 

parméy  pour  les  trois  mots. 

parvati  (Jeu  de  Lar  87)  pour  "parvarti. 


26g.  Ainsi  s'expliquent  i°  per  >/?tfr toujours  protonique;  2°mere- 
nudo  >  *mernu  >  *marnu  puis,  par  confusion  avec  mare  <  matre 
mare-nu  ;  3°  peut-être  Petre  <  Piarre  soit  parce  que  le  prénom 
est  une  espèce  de  protonique  du  nom  propre,  soit  parce  qu'on  avait 
régulièrement  Piarrot. 


1.  Sur  la  loc.  h.  faire  ses  ferrettes,  voir  Delboullc,  Rom.  XXXIII,  p.  357;  elle  a  le 
sens  de«  faire  son  profit,  faire  de  bonnes  affaires  ». 
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270.  Ce  changement   de    e  en  -a  devant  r.  d'une  régularité    remar- 
quable dans  Chapelon,  n'est  pas  propre  à  notre  dialecte.    M.  Me; 
Liibke  Ta  constaté  en   franc.,  en   lvon.,  toulous..  auvergn.,  marseill. 
[Gr.  I,    366,  p.   309).  En  Dauphiné,   cette   modification  «  s'est  d 
loppée   beaucoup  dans    le  patois   de  Vienne...  ;  ailleurs   ar  =  et 
sporadique   et  limité   à  quelques  mots  1    Devaux,  p.2  :iaz 

(p.  45     ce    phénomène,  «  quoique  accidentel,  est  plus    fréquent  qu'en 
français  »  et  à  Bagnes  aussi   p.   388,  par.  7?  . 

2ji.  Mais  ce  qui  est  remarquable,    c"cst   dans  Chapelon    la  rL 
de  l'alternance  de-er  tonique  et  de  -ar  protonique.  Le  v.  lvon.  pouvait 
changer  -e  en  -a   1"  sans  qu'il  v  eût  entrave   et   devant  une  autre  c 
sonne  que  r:  varay      'verai.  dalphuu  paletierS]  1    a  la  tonique 
<sericas,    Marsal  <   Marcello,  novalles    Phili]  ni.  XIII,  p. 

55o).  Aujourd'hui  le  lvon.   change  en  -a tout  -c  place  devant  r    Pu 
pelu,  Phon.    24,   66   ;    Rive-de-Gier  suit   la  même 
padre  «  perdre  »etjepards,  quevou  sert  <>  ?     que  vous  sert-ii  ;  >.  fctar 
«  hier  »,  wvtfr  «  envers     .  /m>  1    il    'fiert  >•.  âr  1  ail         S         -'  .hamond 
aussi:  1837  :  dessar  «  dessert  chamïn  di   I  1 

/'^r  «  tout  en  l'air  »  24. 

1^72.  Je  ne   doute    pas  que  le  v.    for.,  a    la  différence    du  v.    ! 

n'ait  été  rebelle  a  cette  évolution  :  les  formes  qu'on  1 
textes  du  m.  âge  ont  régulièrement  -er  :  Guillermo,  l 
J.  de  Bourbon  1   ;  vercheyriy  Verney^  lverna\y  Berna 

zelles,  1  ei  passim,  6,  7,  n   :  abergier   Liv.  de  r.i  \achi  id. 

manuscr.  iercah.,  loi.  n>,  r",  1  col.   1  alin.  .  p  - 

recel, perrecel  «  persil       ibid.  passim   :  vercheriy  x 

de  Roche!'.,  1  et  passim,   >-    '. 

l'-.V.  E  PROTONIQUE  Mi.DiM.  tombe  c<>mme  er»  français  :    en 
exemples  caractéristiques   : 

later-erio  laréi,  Jeu  de  Lar    lare. 

de  retr-erio        darréi  pour  \1crrcj'f. 
v.  fr.  envolepé       envourpat  et    0/    envorpe,   ?•■  sing.  in.; 
On  peut  ajouter  Santetiève  devenu  Santsyéve. 

■2-4.  E  final.   —  Dans  les   paroxytons,  c'est  bien  -e  latin  final  qui 
est  resté  pour  servir  de  voyelle  d'appui,  et  non  pas.  comme  en  !: 
^ais,  une  voyelle  quelconque,  la   moins  distincte  possible  ave 

1.  Aussi  les  trois  seuls  exemples   que   donne  M.  Phil  .  \\!I.  p.   n.  9] 

sont  tort  discutables  :  Michalei  est  peu  - 
min  est  dérivé  d'un  doublet  avec  a  de  C  ui  1  Ici  m  us; 
notre    ancien    dialecte     connaît     un     doublet  -  i<  :    Berth 

B»er  thaï  meus  ;  quant  à  vianeys,  c'est,  tau 

moyen  âge;  le  sou  -en  entrave  par  une  autre 
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en  est  que  notre  dialecte  a  pour  le  masculin  Jeux  finales  atones,  -c  et 
-ou,  selon  leur  origine  latine.  Nous  les  étudierons  ensemble  au  chap. 
de  -  o  final,  par.  288. 


III.  —  /  atone. 

Nous  ne  signalerons  que  les  cas  intéressants  : 
2j5.  I  initial  '  devient  -e  dans 

p  ri  m-e  rio  >  *  premeyr  >        *permeyr  >  parméy 
le  rad.  ris-  de  ridere  resoulet  «  riant  » 

vic-(-o  ne  ?  veon 

D'autre  part  on  avait  sans  doute  déjà  -e  en  latin 

dans  vicino  =  *vecino  vi\in  pour  *vei\in 

visione=*vesione  ve^on 

2j6.  I  protonique  MÉDiAL  a  subi  trois  traitements  : 

i°  Il  se  maintient  dans  freni^on,  à  cause  de  frenir  «  fournir  ». 

20  II  se  change  en  -edans  les  verbes  en  -mi  n  ar  e>>  -mena  (voy.  par. 
538  .  Le  Jeu  de  Lar  affaiblit  fréquemment  i  dans  les  mots  empruntés, 
surtout  quand  il  peut  y  avoir  dissimilation  :  felesista  (sic)  «  féli- 
citer »,  laberinlc  «  labyrinthe  »,  parangelique  (sic)«  panégyrique  ». 

3°  Il  tombe  dans  farinaria  >farnéyri  et  dans  garritura  <jar- 
tura;  pour  les  verbes  en  -i  ta  r  e,  voir  par.  397-400. 

En  fait,  il  n'y  aurait  pas  de  loi  générale,  sauf  celle  de  la  chute, 
mais  seulement  des  explications  particulières  pour  les  cas  où  -i  s'est 
maintenu;  mais  on  verra  au  par.  388  que  -i  s'est  maintenu  en 
franco-prov.  plus  tard  qu'en  français. 

2jj.  I  final  a  disparu  dès  le  latin  sans  doute  dans  les  mots  comme 
un  de  ci  m,  refaits  sur  le  modèle  de  de  ce  m  ;  du  moins  notre  dialecte  ne 
connaît  que  la  finale  -\e  et  non  -*\i  dans  ces  mots  :  on\e,  dou^e,  etc. 

2j(S'.  Ui  de  flexion  dans  les  nominatifs  pluriels  se  rencontrait  en 
v.  lvon  :  nostri,  autri,  et  doit  se  reconnaître  aussi  dans  les  pluriels 
efaynt,  enfaynt  où  il  a  affecté  d'un  yod  Va  tonique  2.  Mais  aujour- 
d'hui, dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  cet  -i  a  naturellement  disparu 
avec  les  formes  flexionnelles  où  il  se  trouvait. 

2~g.  Dans  les  verbes,  on  a  supposé  que  c'était  -i  posttonique  qui 
avait  hâté  la  réduction  à  -/  de  la  diphtongue  primitive  -te  dans  les 
temps  présents  des  verbes  : 

1.  Pour  le  futur,  obscur,  de  ire  «  aller  »  j'ere^,  61  eyra,  etc.  voir  Morphol.  par. 
841. 

2.  A  Thomas.  Rom.  XXXIV,  p.  36i. 
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*tenit  tint 

venit  vint 

*re-penit-it  *  repint  d'après  le  part.    pas.    fem.  plur. 

repintie 
puis  sentit  sint 

et    encore  viginti  vint. 

Mais  nous  verrons  au   par.  409.   Rem.  que   c'est   plutôt    l'influence 
de  t  final  qui  s'était  fait  sentir  dans  ce  cas-là. 


IV.   —   0   atone. 

280.  0  protonique  initial.  —  C'est  'OU  qui  représente  - 

-au. 

6      Foreuse  Fouréy 

sur  colus  couleigny  «  quenouille  • 

hoc'  outxvou   Bal.  for.,  de  v.  voy.  votre 

6      co(g  noscere  counutre 

flor-itta  floureta 

cubain  couai 

o  ri  eu  la  A  pp.  Probi  ourdi  li 

fr.    baudrier  boudrie 

a u  sur  mauro  mourina   cp.  tonique  môrou 

audire  oére  Bal.  For.  pour  *ouére 

raubareî  rouba  <<  dérober  1    manque  .  1 

Rem  1.  Au  ce  11<.      u%ay  était  en  \.  t. 
tonique  en -m,  voy.  ci-après  par.  3n. 

Rem.  II.  Pour  gaudere,  on  a  jouiry  qui  t  aie  au  fra 

Rem.  III.  Solo  a  donne  correctement  sou  ; 
meuf;  ce  changement  insolite  de 
lyonnaise  :  dans  un  Conte  en  patois  îyon 
on  trouve  salament  =salamin    Rev. pat.,  l.p.   119,  n.   1  ; 
forme  primaire  et  la  tonne  postérieure  doit  .:'■ 
protonique;  à  S.-Genis-les-Ollières,  on  a  t 

281.  O  protonique  a  des  tendances  à  s'assourdir  en  - 

F  u  ran  i  s  m  .-âge  Foren\  Feron 

*  morire  meri  .       s,  ind.  pr. 


t.  U  y  a  quelque  difficulté  cependant  à  rattacher  en  mi 

déni.   ou.  sans  yod,  et   la  prep.  .:voy  <  ad  ho< 
sont  protoniques.  11  est  possible  que  flW/,  comme 
*hocque;  voy.   Meyer-Lubke.  Gr,  1.  p.  ^0,5, 
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l'r.  «  fournir  »  freuir 

«  bouter  s  beta  «  mettre  » 

«  frotter  »  fréta  ' 

«  touffu  »  tefus  Jeu  de  Lar 

«  procession  »  precission  ' 

sur  j aequo t  jaque  ta. 

On  peut  ajouter  le  participe  de  'surprendre,  qui  est  surpréy  dans 
Chapelon,  mais  seurpré,  serpré  dans  le  Jeu  de  Lar. 

i\Vl>.  Inversement,  entre  deux  labiales,  -t>«  paraît  tendre  à  se  chan- 
ger en  -u. 

rad.  de  «  bouffon  »  £z//f<3  «  raillés  » 

b  u  1 1  a  s  «  boules  »  bulles. 

283.  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  au  moyen  âge  de  différence 
entre  le  v.  for.  et  le  v.  lyon.  qui  emploient  l'un  et  l'autre,  sans  règles 
précises,  les  graphies  -o,  -ou  et  même  -u  ;  mais  aujourd'hui  le  Lyon- 
nais emploie  plutôt  -o  (Puitspelu,  Phon.  69  et  70);  Rive-de-Gier 
aussi  offre  des  hésitations  :  trouvé  «  trouver  »,  ouvri  «  ouvrier  »,  mais 
solôr  «  soulier  »,  goce  (gocé)  «  gousset  »;  Saint-Chamond  en  1837  a 
plutôt  -0  :  ovri,  ovrage,  et  même  -e  :  dend  «  donner  »,  kemarce  «  com- 
merce ». 

284.  En  conséquence,  on  a  l'alternance  de  o  tonique  et  de  -ou 
protonique  dans  les  verbes  où  il  y  a  -ô  au  radical,  et  môme  on  peut 
avoir  jusqu'à  trois   formes  : 

*volet     [ô)vô     ind.   prés,     [je)  volou     *volere  vouléy. 
subst.      jeu  id.  (d)  joye        jocare     jouier. 

Pour  0  suivi  de  yod,  voir  par.  3n. 

Pour  0  suivi  de  labiale  entravée,  voir  par.  465. 

2  95  .     O   en   hiatus    devient    par   dissimilation    -e,   puis   yod,    dans 

p  r  o  f  u  n  d  o  !  >  prion  pour  * proon,  * preon 

alaud-itta>  alieuta  pour  *alœeta,  alueta  dans  le  Bal.  for. 

286.  Le  v.  for.  se  sépare  en  ce  cas  du  v.  lyon.  ;   il   offre  les  formes 

1.  Fréta  doit  être  venu  du  français  «  frotter  »,  car,  dans  la  pleine  rigueur  des 
lois  phonétiques,  frictarc  aurait  donné  *fréita  et  même  *frita  (cp.  par.  307).  De 
même  au  verbe  languedocien  dèserouta  correspond  dans  notre  dialecte  dékretâ, 
fr.  loc.  dccroutcr  «  manger  complètement  la  chair  qui  tient  à  un  os  ». 

2.  Peut-être  y  a-t-il  eu  un  changement  de  prérixe  dans  ce  mol. 

3.  On  pourrait  supposer  un  p  r  ae  -  f  u  n  d  u  s,  comme  en  d'autres  régions  on  a 
recours  à  *  p  c  r  f  u  n  du  s  pour  expliquer  parfond.  Mais  alieuta  prouve  que  le  yod 
peut  venir  d'une  autre  voyelle  que  -e.  Ajouter  rutab(u)lo>  vyâblou  qui  manque  à 
Chapelon. 
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vi  Laoneysa,  Pra  raont,  Montraond,  au  fém.  raonda  [Rom.,  XII, 
p.  11,  20)  tandis  que  Lyon  dit  Lion,  rionda.  On  pourrait  donc  sup- 
poser avec  vraisemblance  que  dans  notre  dialecte  prion,  qui  n 
trouve  qu'une  fois  et  déjà  figé  sous  la  forme  adverbiale,  est  un  mot 
d'emprunt,  tandis  que  rond,  ronda  sont  les  représentants  dit 
anciennes  formes  for.  raont,  raonda.  Alœ  a  -\-eta,  qui  était  un  dérivé 
toujours  sensible,  et  de  pure  formation  romane,  a  suivi  une  autre 
voie. 

287.  O  protoniqi  1.  iiédial  n'offre  guère  de  cas  intéressants,  car  la 
disparition  de  cet  -0  dans  les  dérivés  de   m  ansione,  mèynat.  \ 
nageou,  etc.,  est  commune  à  tous  les  dialectes  gallo-romans.  De  même 
dé\ondravc^  disho nor abat,     si  ce  mot    n'est  pas   un  archal 
dans  Chapelon  ,   rappelle  la  forme  ordinaire   du  v.  franc; 
Lou  relogeou   pour   *Vourelogeou      horol  ié  l'o  latin 

adouci  en  -e,  que  le   français  horloge  a   supprime:  n..  :  un  mot 

savant,  qui  échappe  aux  lois  ordinaires  de  la  phonétique. 

l'AW.  ()  final.  Cet  -O,  qui   remonte  a  -o  nu  a  -u   latin,  est,  api\     - 
la   finale  la  plus  résistante:  elle  est   toujoui  itincte  d<   - 

final  dans  les  proparoxytons  latins,  et  même   elle  l'a  que!  |  ap- 

planté  dès  avant  le  xvn    siècle,  par  la  force  de  l'an 

Ainsi  s'expliquent  : 

d'une  pan  d'autre  part 

q  u  a  d  r  o  carou  p  a  tic  !    pai 

q  u  a  t  l    u    o  r  quatrou  *du  od  e  c  e  m   d 

video  je    vevou  'VÎ  d  e  r  e 

*  c  r  e  d  i  u  n  t  t  creyont  c  r  e  d  e  re 

■jS<).  On  a  en  outre  des  preuves  indi 
longue  de  -o,  même  quand  i!   a  disparu  ensuite,  comme  L 
sentait  pour  les  oxytons.  Si  h  oc  tonique  est  d 
c'est  vraisemblablement  que  \'o  final   de   foco  a  ( 
sur  la  tonique  et  qu'on  disait  en  preroman  déjà 

Si  *d  i  to  a  donne  déy  et  s  i  1    -  set  OU  q  uid       quet,  c'est  que  /  ini 
yocalique  est  tombé  avant  -o  final,  môme 
en  vertu  de  l'influence  de  /  final  roman,  un  mot  comme 
aurait  fait  *det.  Mais  d'autre  pan,  c'est  a  -0  seul  qu'il  faut  attribuer  la 

1.  Je  ne  veux  pas    dire    par  Là  que  pa  t  r  e  8 
remarque  dç  M.    \.    Thomas  .  Je  crois  qu<  | 
i°  L'emploi  de  ces  mois  comme   M 
régimes  ;  -°  s  0  ro  r  >  sien  est  manifestement  ud 
3°  il   en  est  de    môme    par  exemple   pour    ma 
donnée  leur  finale,  remonter  amagistro,  P<  - 

blets  comme  Faure  nom  propre  <  Fab< 
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différence  de  traitement  de  rivo  >  rïô  et  de  nive  >  néy  (voy;  ci- 
après,  par.  45o). 

i'V().  Dans  les  proparoxytons  où  -o  était  en  contact  avec  yod,  c'est 
•o  qui  est  resté,  et  c'est  yod  qui  a  disparu  : 

cereo  cirou  «  cierge  » 

s  co  p  e  o  couéyvou  «  balai  » 

tr  ivio  tréyvou  «  carrefour  » 

p.  è.  -atorio  galôrou  «  divertissement  ». 

Les  textes  du  moyen  âge  ont  dans  les  mots  savants  -io  :  Gregorios, 
cas  sujet,  espacio,  servicio  (dans  Chapelon  :  sarvissou),  mais  aussi 
dans  les  mots  populaires  -o  :  covro,  treyvo. 

■2<)i.  Cette  finale -ow  a  gagné  en  général  tous  les  substantifs,  sauf 
pare,  mare,  f rare,  ordre,  etc.  :  ainsi  on  la  trouve  dans  liommou, 
pinou  «  peigne  »,  dans  porou  «  pauvre  »  et  dans  tous  les  adjectifs  en 
-  a  b  (i  )  le  ou  - 1  b  (  i  )  1  e  :  admirablou,  tarriblou;  depuis  le  xvne  siècle, 
elle  a  remplacé  ïe  final  de  la  désinence  empruntée  au  provençal  -aire 
qui  est  devenue  -èrou.  Seulement  dans  les  termes  savants  que  Chape- 
Ion  emprunte  au  français,  il  respecte  l'e  du  français  :  pape,  patriar- 
che, jurisconsulte,  etc. 

2p2.  Il  n'y  a  que  quelques  mots  anciens,  ou  plus  exactement  sans 
doute  un  seul,  où  ïo  latin  final  s'est  adouci  en  e  :  c'est  le  mot 
senior  devenu  seigne1;  cet  affaiblisement  de  -o  a  été  général 
en  France  pour  ce  mot  et  quelques  autres  comme  m  e  1  i  o  r  (<meller 
en  Dauphiné)  et  m  a  j  o  r  <maire;  mais  maire  de  villa  dans  Chapelon 
est  un  terme  officiel  venu  tout  droit  du  français  2. 

2(j3.  Le  moyen  âge  faisait,  plus  rigoureusement  que  nous,  le  départ 
entre  -o  et  -e  selon  l'étymologie  :  le  v.  for.,  comme  le  v.  lyon.,  disait 
non  seulement  pare,  mare, /rare,  mais  aussi  autre,  faure,  orne,  noble, 
et  naturellement  autro  au  cas  régime,  fauro,  mariajo,  etc.;  cependant 


i.  La  Coutume  de  Saint-Bonnet  a  seignev,  5.  6,  9,  etc. 

2.  Il  y  avait  en  v.  lyon.  un  autre  cas  où  -o  était  devenu  -e  :  c'est  quand  on 
avait  le  suff.  -ator,  devenu  -ares  :  aclietares  avec  s  du  cas  sujet.  Mais -o  semble 
être  resté  en  bagnard,  même  quand  il  était  dans  un  suffixe,  s'il  était  appuyé  de 
deux  consonnes  :  pasto  r> pdto  «  fruitier  »,  ca  n  tor>  tsanto  «  chantre  d'église  », 
sec  tor>  seyto  «  faucheur  »  (J.  Cornu,  Rom.,  VI,  p.  3gi,  par.  87).  A  Saint-Etienne, 
le  suffixe  -  ator  n'existe  pas;  môme  on  n'en  trouve  pas  d'exemples,  que  je  sache, 
en  v.  for.;  quant  aux  autres  mots,  ils  sont  pâtre,  chantre  et  sétre  :  il  n'y  a  plus  d'o. 
Voici  comment  M.  A.  Thomas  (Rom.  XXII,  p.  2G4)  résume  la  théorie  qu'il  a  déve- 
loppée sur  ce  sujet  :  «  Le  premier  changement  phonétique  qui  paraisse  ...  avoir 
atteint  (le  suffixe -a  t  o  r)  doit  être  l'affaiblissement  de  l'o  atone  en  e...;  puis  est 
venue  la  transformation  de  -  at  e  r  (peut-être  descendu  au  degré  -  a  de  r)  en  -atre, 
-adre  par  un  rapprochement  de  la  liquide  et  de  la  dentale  qui  a  amené  simulta- 
nément la  suppression  de  l'e  entre  les  deux  consonnes  et  la  production  d'un  autre 
e  comme  voyelle  d'appui,  ou,  si    l'on  veut,  la   métathèse  de  Ye  posttonique.  » 
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on  trouve  déjà  -o  :  fraro,  reyalmo,  veindros  où  il   faudrait  -c   Rom, 
XIII,   p.  554;.  Le  dauphinois  gardait  aussi   Vo  étymologique, 
garde  encore  bien   qu'il   g   résiste   moins  que  a,   a  l'influence    fran- 
çaise... »  (Devaux,  p.  235,  n.  82  .  La  Savoie  a  aussi  o,  et  nous  avons 
vu  -0  à  Bagnes. 

2g4.   Le  Forez  d'aujourd'hui   a  presque   toujours   -ou  ',   sauf  les 
exceptions  suivantes  :  i°  à  Rlve-de-Gier,  c'est  -o.  comme  que 

Ton  rencontre  :   iautro  jour,   p.   21  :  je  prétindo.    p.    _ 
p.  22;  tarriblo,  p.  25;  notairo,  p.  33;  mercenaire 
vicia,  p.  47. 

20  A  Saint-Galmier  -oz*  a  été  remplace  par  -e  :jeprit 
due,  autre,  llivre,  etc.    P.  Pbilippon,  pp.  143-146  :  il  en  est  de  même 
à   Saint-Chamond  :  ovrage,  ventre  vouai  Je  «   vide   ».  teut  le  ma 
barraire  «  tisseur  »,  couaive,  officie   2  syll.    «  office  iant 

quelques  mots,  des  mots  savants  pour  la  plupart,  ont  une  îinale  11 
graphiée  étrangement  ~oue  :  problèmoue  :  blémoue;  êt\eucoue  «   é-ti- 
que  »,  ant^icoue,  escliavoue  s  esclave  i  ,poèmoue. 

2g5,  Mais  en  général  on    peut  dire  que  -ou  Ion  la 

remarque  de  M.  Mevcr-Lubke    Gr.t  I.  p,  .  partout 

où  l'on  rencontre  le  passage  de  -a  a  -c    ou  -1    SOUS  l'influence 
palatale. 

276.  Saim-Bon  ne  t-le- Château,  dont  le  diaic  aal    . 

n'a  pas  plus  -ou  aujourd'hui  :  hommes,  libre     livi 
co   «   une   autre   lois  »,  qu'il    ne   l'avait    au    moyei 
nostre,   si   ce    n'est  dans   la    morphologie  et   seulement  au   pluriel    : 
article    lou  s  l,     déni,     équellou  s  ,     p<'ss.     notrou  s  ,   verb. 
poyount,  veyount  \  bien  qu'au  sing.  on  ait  l'article  /c.  le 
Luriec  a,  dans   P.  Gras,  sauvatche,  d\anièvrt    p.  21    - 
diable,  ventre,  homme,  mais  au^si  buroii  tljroumad  -   . 

Fraisse,  dans  Y.  Smith    Rom..  IV  .  a  l'étrange  finale -j  :  pa 
paira,  coffra,  encoura.  et  aussi  -e.  diable  d'à: 

■21)-.  Lutin  Saint-Sauveur  au  moyen  âge  a  la  désinen< 
lectes  méridionaux   :    baillage  83,  moniar 

desrne  70,  86,  91,  home  74,  homes  82,  libres  1  livre  mme  iU 

^a/re  78,  maire  86,  fraire  83  et  le  prénom  Esteve  ss 


1.  Avec  ceue  réserve  quejMre,  »'<•.:• 

père,  ...Pnvc  n'ont  jamais  été  contaminés  par  -011. 

2.  Le  fait  csi  presque  de  rculc  pour  les  -   ! 
Forez. 
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V.  —  U  atone. 

2ç8.  On  ne  trouve  guère  -  u  atone  qu'à  la  protonique  initiale;  il 
esi  naturellement  -u. 

bu  se  u  la  re  bucla 

*bucata  buyat  «  lessive  » 

*buc-erio  />z/jv  (2   syll.  bu-yi)  Bal.  for. 

Mais  on  a  -eu  dans  deux  mots  d'origine  obseure  :  breula  «  brûler  » 
et  barre  nia  «  dégringoler  ». 

2<?p.  Il  y  a  réduction  de  -mi  à  -u  dans  partu^at  «  percé  »;  d'ailleurs 
le  v.  for.  avait  de  même  agusar  «  aiguiser  ».  Nous  avons  déjà  vu 
combien  -u  triomphait  facilement  de  yod;  nous  le  verrons  encore 
ci-après. 


VI.   —  Protoniques  suivies  de  yod. 

Les  voyelles  protoniques  suivies  de  yod  subissent  un  traitement 
original,  différent  de  celui  que  présentent  les  toniques  soumises  aux 
mêmes  conditions. 


3oo.  Av.  —  A  la  tonique,  on  a  la  graphie  -ay  et  le  son  è  ;  à  la 
protonique,  on  a  la  graphie  -éy  ou  -éi  et  le  son  è  '.  Ceci  est  vrai  des 
textes  de  Chapelon  et  du  Jeu  de  Lar,  tandis  que  le  Bal.  for.,  on  Ta 
vu,  a  dans  tous  les  cas  la  même  graphie  -ey,  à  laquelle  il  est  difficile 
cependant  d'attribuer  toujours  le  même  son. 

ma  (n) si  o ne  méyson 

m  a (n)  s  i  o  n  a  t  a  méynat 

p  a  x  e  1 1  o  péissay 

(il)lo  Ademaro  VEymar  n.  de  personne, 

surï.  -ati  o  n  e  décour  éy  son  cp.  v.  for.  venaeson 

a  d  -  a  e  q  u  a  r  e  éigua  pour  *  aigar. 


1.  Cette  alternance  se  retrouve  dans  les  mss,  anglo-normands  du  moyen  âge. 
En  français  -a  A-  y  donne  soit  -è  «  plaisir,  raisin,  serinent  »  soit  -c  <<  flétrir,  (et 
aussi  «  ménage  »,  etc.);  avec  les  autres  voyelles,  on  a  une  diphtongue  qui  se 
développe  comme  a  la  tonique  c  poitrine,  soixante,  , .  .voidier  et  vuidier... 
(Meyer-Lùbke,  Gr.,  I,  35C>  . 
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v.  fr.      airier  eyrie 

sur      "aire  «  lignée  »  héroux  «  heureux  » 

v.  fr.      s'aïrier  «  se  courroucer  »     se  tra\eyrie  dans  le  Bal.  for. 

Dès  lors,  on  peut  supposer  que  féina  représente  fagina,  devenu 
*fayina  (accent  sur  i),  *féina   id.  ,  puis  J'èina  fèna  . 

3oi.  Il  en  résulte  dans  les  verbes  une  alternance  de  -ay  tonique  et 

de  -éy  protonique. 


\e 


inl.     léy 
p.    d.     <>  i 


pi.    fut.    y  leissarant 
lessarin 
ipe.   plur.     leysson,  lej 


ind.  prés,  je  laissou 
tu  laisse 
Ô  laisse 
y  lais  sont 
ipé.  2e  sing.  fa/ssi 

302.  Même  alternance  entre  les  simples  et  les  dérii 

métrés 

déniéysie  pari  I  m.  plur. 

ce  lé)- ri  v.  fr.  esclain 
éydie  infin. 

plc)'-i  SU 


maître 

niai  «  niais  s 

rt/V//  subst.  fém.  déverb.  de 

plaire  verbe 

.Vo.V.  Cette  alternance  s'est  imposée  par  anal 
mologiquement  ne  devaient  pas  la  connaître  !  Tint. 

sequéysie-    que  tiare,  on  a  dit  a  Pindic.pi 
jouéynessa,  on  a  ditjoiurifie.  Le  Jeu  de  1  raphie 

-ai  de  la   tonique  en  remplacement  de  -ei  ;   /v 

«  prête  »  adj.  fém.  sing.,  tempayton  ■  ils  tem| 

parterre  ^  fJaichi  o  flèche     ,  espa/re  «  il  es]  |Ueile   qu( 

le  voit,  l'origine  du  son 

Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  -a  protonique  n'est 
c'est  quand  ce  yod  était  combiné  avec  /  ou  n  : 
des  exemples  aux  paragraphes  i  i?-i  m. 

J04.  La  date  du  changement  de  -ai  protoniqu< 
exactement  établie  par  la  comparaison  des  trois  premiers  pouiil 
diocèse  de  Lyon  publiés  par  Aug.    Bernard,  qui  sent  respectivement 
des  XIIIe,  xivL>  et  xv  siècles.  Dans  le  premier,  on  a  seulement 
le  second  -ai  et  -ci:  dans  le  troisième,  -ci  dom 


i.  Ainsi  cet  adjectif,  qui  s'étend  bailleurs  sur  m 
rien  de  commun  avec  le  fr.  a  heureux  •,  que 
raison.  Cp.  dans    1\    Duplay  :  un   heu   de    I  OU, 

Stéph.i  janvier  [890.  Aire  nie  parait  venir  de  . 

2,  De  même  en'  Limousin  :  aigo  aequat,  praito  pi 

côté  des  inf.  eigd,  preitd  (Chabaueau,  Gram.  .  t.  Il  . 

3.  Les  références  renvoient  au  texte  d'A 

est  plus  facile.  J'ai   mis  entre  parenthèses  les  variantes    du  t< 
qui  a  public  aussi  le  premier  et  le  troisième  d.  ces 


Plavaisins 

002 

Graysiaco 

905 

Graysoles 

909 

Claypeu 

— 

Tayseu 

9  1 0 

Chaisseu 

91  1 

[Taxeîanus)  Ci 

irt 

Sav. 

Ambariaco 

9*7 

mais  Maysereu 

P- 

909 
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XIII;  siècle  XIV  XV» 

(Maximirtco   p.  oui     Maysimiaci 941     Mçyssimieu  964  (Meysimeu) 

Paveysins     942  Paveysins  965 

Greysiaci     g36  Greysieu  g5  3 

Graysoles    937  Greysoles  955 

Cleypeu         —  Cleypieu  — 

Tcij'scu         940  Teysieu  961 

Chayseu  Chessieu  —    (Cheysieu) 

Teylant        —  Teylant  — 

Ambayriaci  —  Amberiaco  962  (Ambeyriaco) 

Mayserui(sic)  937  Maysiriaco  955  (Maysirieu) 

3o5.  C'est  donc  dans  le  cours  du  xive  siècle  vraisemblablement  que 
-ai  a  passé  à -«.  Un  des  exemples  les  plus  anciens  *,  de  1  3oo,  est 
particulièrement  intéressant  pour  nous,  parce  qu'il  appartient  à  la 
région  de  Saint-Etienne  :  un  ruisseau  qui  traverse  la  paroisse  de 
Saint-Jean-Bonnefont  est  appelé  rivulus  de  la  Reynanderi  (C.  Ly., 
II  p.  587),  pour  un  plus  ancien  *Raynauderi  sans  doute.  Mais  dans 
tout  le  cours  du  xive  siècle  encore,  on  trouvera  des  graphies  hési- 
tantes ;  voici  par  exemple  celles  qu'on  peut  relever  dans  les  divers 
textes  lyonnais,  publiés  par  M.  Philipon  [Rom.  XIII)  : 

ai  maysex  p.  549     ei  mey seller  p.  544 

mars  on  347  reyson            5  53 

maytia  (sic)  543  mey tid  5  5o 

plaisir  562  reysins          544 

afaities  543  eydier            542 pleidier  564 

layssier  563  veisex  «  vaisseaux  »  558 

Maysimeu  5b2  Eynay  ï\\,Enay, Rom. XXXV,  p. 43  1  [9]. 

Inversement,  voici  un  exemple  où  -*y  a  pris  la  place  de  -ey  : 
aysar\  «  essarts  »  (Rom.  XXII,  p.  41,  i5  ;  cp.  ci-dessus  maytia  ''). 

des  noms  du  Forez  et  du  Lyonnais;  on  trouverait  des  exemples  de  l'alternance  -ai: 
-ei  dans  la  Bresse  et  les  Dombes,  mais  moins  fréquents  :  au  xvc  siècle  encore,  -ai 
se  rencontre  aussi  souvent  que  -ci. 

1.  Les  coutumes  de  Saint-Bonnet-le-Château  (1272)  ont  bien  meyson  9;  mais 
c'est  un  exemple  unique  à  côté  de  maison  2  et  passim,  aitals  2,  lairon  5o,  laironici 
46,  saisir  46,  et  comme  le  mot  qui  précède  meison  est  aveiv,  il  n'y  a  sans  doute  là 
qu'une  faute  de  copiste.  D'autre  part,  la  charte  167  du  Cartulaire  de  Saint-Sauveur- 
en-Rue,  datée  de  1267,  a  les  formes  Chavaney  viols,  Daveysieu,  Saut  Meyras 
{Sanction  May  vas  dans  la  charte  4,  vers  iog5,  Sanction  Maevanum  dans  le  ch.  20g, 
I2Ô5).  Mais  la  date  de  ce  document  n'est  pas  authentiquement  établie:  c'est  un 
privilège  d'un  pape  Clemens,  episcopus,  sevvus  sevvovum  Dei  qui  n'est  pas  autre- 
ment nommé,  et  ce  n'est  que  postérieurement  qu'un  «  vieux  cayer  papier  latin  » 
l'a  identifié  avec  Clément  IV  qui  fut  pape  de  I2Ô5  à  1268.  A  cette  date,  on  ne 
devait  pas  encore  avoir  -ei  à  la  protonique,  et  le  pape  dont  il  s'agit  ne  peut  être 
Clément  IV.  Comme  on  le  voit,  la  phonétique  peut  rendre  des  services  à  la  diplo- 
matique et  à  l'histoire. 

2.  Pvumaivement  dans  le  Liv.  de  rais.  'Rom.  XXII,  p.  32,  2)  est  une  faute  de 
lecture  ;  le  ms.  a prumerement  1.  prumeirament et prumeyrimen  2,  prumeyrimèt  3. 
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3o6 .    Mais   pour    établir    que  c'est   bien  -ai   protonique    seul   qui 
devient -e/,  il  faudrait  qu'on  n'eût  pas  d'exemples  de  -ai  tonique  devenu 
-ei;  or  il  y   en  a  :  en  Forez,  on    trouve  eygita  et  avçui    Rom.  XXII. 
p.  5);   Gotameyna   et   Gotamayna    ibid..  p.    24  ;   Montmeyn  '     ibid.. 
p.  28;;    egre  <acre   (ibid.,  p.    5).  En   Lyonnais,    mêmes   formes  à 
peu  près  :  egui  (C.  m.  Ly.,  p.  420),  esga    ibid..  p. 
XIII,  p.  144  ,  erour  acr-o  re   ibid..  p.  540  ;  ex  <*allios  ibid.,  p.  144  . 
Mais  ces  exemples  n'ont  pas  tous  la  même  valeur  :  ceux  du  Lvonnais 
d'abord  n'ont  que  -c,  et  pas  -ei.  et  c'est  peut-être  une  graphie  beureu- 
sement  simplifiée  de  l'ancien  -ai  ci  propre  au  lyonnais.  P<>u: 
nous  avons  vu  (par.   126    -a  se  palataliser  spontanément  devant-;;,  ei 
devenir  -ai,  puis  -e  ;  nous  devons  donc   écarter  du  débat  Gotam 
et  Montmeyn,  où  -a  se  trouve  devant  n  et  même  devant  n  moui! 
egre   n'est  pas  une  forme    importée   en  F  .   peut    renia: 

comme  Devaux    p.   25o   l'a  fait  en  Dauphiné,  que  t 
le  cas  où  l'on  aacr-en  latin,  que  nos  dial 

eygita  qui  fait  difficulté  '.  mais  qui  ne  peut  infirmer  la  règle  du  main- 
tien de  -ai  tonique,  distinct  de  -ai  protonique  qui  devi< 


3oj.  Ey.  —  L'ancienne  diphtongue  -o-  s'esi 

nique     . 

ecclesia  igléysi  ei  ilie'ysi  pour  \  1 

"vecino  vi^in  -in 

de  '1  i  c  i  re  a  li~i 

pect  i  na  re  puni 

1  ce  1  i  o  n  e  licon 

vectura  vitura  «  cheval  'veytura 

sur  Fouréy  fouri\ien 

Ecco   il lo  s'est    maintenu  SOUS   la  double  forme 
avec  des  emplois  différents.   Voir  Morphol.,  pai 

3o8 '.  Est-ce  au  yod  venu  de  la  vocalisation  de  s  entravé  qu'est  duc 
la  réduction  de  -ei  à  -i  dans  les  mots  suivants  : 


1.  Meyn,  mayna,  meyna  représentent  magnus, 

2.  On  aurait  même  Eys  «    Iquis,   auj.  VAix,  rv 

Germain-Laval,  d'après  un  vidimus  de    1276    De  telauxe  III, 

swi?p/.  p.  64). 

3.  L'influence    d'une    palatale   pré< 

nique  simple -c  (Philipon,  /v>;>;.  XXII,  p.  1 1,  28 
tirro.  ci  Joies    schedulas     Rom.  Mil.    ; 
aujourd'hui  le  nom  patois  de  S. 
acte  formé  le  mot  chiratéy,   dérivé  luî-i 
l'orme  dès  le  x  1 1 1 e  siècle,  dans  le  C.  1  y.    ;-s 
[Arch.  I  ,oire,  B    2048,  Fol .  26, 
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*vescuto  vicu  pour     *véycu 

vestito  viti      —       *véyti 

acstivo  itiô       —       *éyti<>. 

11  va  doute  :  d'une  part  la  vocalisation  de  S  a  été  sans  doute  posté- 
rieureà  la  réduction  de  -ci  à  -i  ;  d'autre  part,  ces  formes  ne  sont  pas 
contemporaines  :  viti,  avec  un  autre  suffixe  participial,  vitu,  se  trouve 
dans  le  Grand  livre  d'un  drap. (Rom.  XXXV,  p.  4'33  [24]),  tandis  qu'on 
a  encore  étio  au  commencement  du  xvne  siècle. 

3oq.  Certaines  de  ces  formes  se  rencontrent  déjà  au  moyen  âge.  Si 
Etienne  de  Villeneuve,  qui  écrit  en  français  à  Lyon,  a  encore  en  1 336 
[es  formes,  point  françaises  d'ailleurs,  leytours,  leytura  (C.  m.  Ly. 
p.  87),  les  exemples  plus  anciens  de  -i  ne  manquent  pas.  Il  semble- 
rait même  que  l'évolution  de  -ei  vers  -/  ait  précédé  celle  de  -ai  vers 
-ei.  Dès  1221,  d'après  le  n°  175  du  C.  Lv.,  on  trouverait  Malvisin; 
même  forme  dans  le  n°  202  (1224),  dans  le  n°  474  f  1 2 5  1  )  à  côté  de 
Malveisin.  Le  Test,  de  J.  de  Bourbon  (1289)  a  de  même  ygleisi  et 
igleyses  [Rom.  XXII,  p.  21,  7).  Un  pouillé  du  xive  siècle  a  de  même 
Seint  Vitour  <Sancto  Victore  (avecî?).  En  tout  cas,  au  xme  siècle 
finissant,  le  yod  aurait  bien  exercé  toute  son  influence. 

3 10.  Iy.  —  Le  groupe  -iy  a  pu  exister  dans  des  formes  comme 
\iiy\in  <dicebam,  mais  on  ne  trouve  naturellement  que  la  graphie 
par  -i  simple,  et  le  yod  n'a  pu  changer  d'autre  part  le  son  de  -/. 

3ii.  Oy.  —  Dans  -oy,  Vo,  quelle  que  soit  son  origine  -6,  -6,  -au 
devient  -u  '  ;  yod  disparaît. 

v.  fr.        roellier  rulie  (/  mouillé) 

de  cognoscere  v.  lyon.   cognoissiront  6  counussit  3e  sing.  p.  déf. 

putrire  v.  prov.  poirir  puri 

jocare  *jouier  juye  Bal.    for.  (jouier  dans 

Ghapelon) 

v.  fr.        groiselles  2  gru\elles  Gazz.  franc, 

v.  fr.        croisnel  cru\iô  et  cri\iô 

fr.  rouiller  rulie  (l  mouillé) 

aucello  v.  for.       oyseV'  u\ay 

1.  Les  anciens  textes  ont  gardé  très  longtemps  la  graphie  -oi  ou  -oe;  on  trouve, 
il  est  vrai,  en  v.  for.,  wwrzr,  purir,  qusina,  unyons  ;  mais  on  ne  sait  guère  quel 
son  donner  à  cet  -u,  quand  on  voit  d'autre  part  les  graphies  curtil,  offerendes  et 
ufferendes,  potins  et  purins,  boysson  et  buycon. 

2.  Cf.  en  v.  lyon  :  terra  dels  Groyselers,  C.  A.  II,  1,  p.  2  (1262). 

3.  Le  texte  de  la  Rom.  XXII,  p.  38,  21  n'a  qu'un  exemple  de  ce  mot,  au  plu- 
riel, défiguré  par  une  faute  d'impression  :  oseus.  Le  manuscrit  a  oysel,  oyseus, 
oyseuls,  oeseus,  oeseuls.  Cp.  curtile  Ferrer  Oysel,  près  de  Valsonne  (C.  Ly.  I. 
p.  35q;. 
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germ . 

k  au  s  j  a  n 

fr.        choisir                chu^i. 

fr.       joyeux             juyou  Bal.    for.     jouyoux 

dans  Chapelon  . 

J/2.   On   peut  donc    rétablir    les   formes    intermédiaires  pour  les 
mots  : 


germ 


c  o  c  1  n  a 
somni-care 
F 1  o  r  -  i  t  a 
b  u  1 1 i  re 
n  u  t  r  i  t  o 
pugn-itto 
p  u  g  n  -  a  t  a 
rostjan 


coisina  cii~ina 

soingier  sun[ 

Floiria  Fluria 

boillir  bullir  l  mouillé 

noiri  nury    cp.  ci-  puri 

poignet  pugnet 

poignaa  pugna 

roistir  rutia  part,  passé  fém. 


3i3 .  Ainsi  s'explique  Suriô,  aujourd'hui 
*Severieco  par  l'intermédiaire  du  v.  f< 

intéressante,    comparée    à  fiôlai,  «    'fibilello,   parce    qu'  ntre 

dans  quelles  conditions  le  yod  influe  sur  la  prot( 
le  yod,  sous  la  forme  de  -i,  ne  change  pas  la  voyelle  qui  I 
Cyoreit,  ce  n'est  donc   pas  le  y  écrit  qui  joue  u 
non  marqué  par  la  graphie,  que  contient  la  final< 
a  transformé  -o  en  -u. 

3i4.   Ce   phénomène,    si   sensible   a    l'oreille. 

nos  jours  :  VArmagnà  de  Sant-Tsiéve 

nombre  de  mots,    même  empruntés  au  français,  où  -U  a  remplace  un 

-o  plus  ancien  :  les  prénoms  luis.  Luïsa;  l'ii 

luïanges  (sic)  «  louanges  »  par  analogie  ..■ 

prép.jugnant  «  joignant  ».  Ajoutons  encore  .' 

du  vieux  verbe  'croissir.  dérivé  de  crois  adj.  qu'on  t: 

(Cont.    Peir.   46).    De    môme,   le  texte   mode:;-  -  net- 

le-Château   a   la   3"  pers.   sing.   ind.  pr.    Un\  t,   mais  l'inf. 

luyâ  29. 

Rem.  Deux  mots  semblent  avoir  poursuivi  l< 
cruçià,  encore  tel  dans  le  Bal.  for.  et 
forme  usitée  dans  Chapelon". 

3l5.  11  va  de  soi  que  certains  mots   n'ont  pas   réduit 
qu'on  envoie  bien  toujours  la  raison  '.jouéyn 
pjpéçia  puiser  »,  peut-être  à  cause  dejouainou,  VOl  I 


ment 


1.  Ici   encore    le    manuscrit    port< 
Chantelauze  et  Philipon. 

2.  Par  l'intermédiaire  de   'u^non,  qui  est   pc 
admet  que-//  dans  unyons  avait   le  son   -u.   Qu 
aussi  bien  de  *ùnione.  comme  le  veut  M 

de  unione,  comme  l'admet  Devaux  pour  le  Dauph 
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mais  pourquoi  bouéysson  (v,  for.  buj'cou,  bqysson  et  équoiriô  (Jeu 
de  Lar  eqeyrio]  avec  -;;v,  quand  le  franc.,  qui  devrait,  semble-t-il, 
avoir  -oi,  a  au  contraire  -2/  «  buisson,  écureuil  »?  Pourquoi  poué- 
soun  <potione?  Est-ce  le  franc.   i  poison  »  importé? 

3i6.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  textes  du  moyen  âge  ne 
pouvaient  pas  nous  aider  à  déterminer  la  date  du  changement  de  -oi 
en  -;/,  à  cause  de  1  incertitude  du  son  -u.  Pour  la  même  raison,  les 
noms  propres  de  lieux  qu'on  rencontre  dans  les  anciens  pouillés  ne 
peuvent  guère  éclairer  cette  obscurité. 

Voici  d'abord  une  liste  de  noms  écrits  avec  -u  ou  avec  -ui  T  ;  tous 
ces  mots  ont  encore  -z/,  et  -u  seul,  prononcé  naturellement  u  : 

Giureu  (Jurieux)  A.  Bern.,  p.  902.      Buissieres  (Bussières),  p.  908. 

Cuisiaco  (Cuzieu)        —                        Julleu  (Jullieu)  909. 
Escuilleu  (Ecully,  près  Lyon)               Buyssi  (Bussy) 
Syureu  (Sury-le-Comtal)           906.       Giureu  (Juré) 

Luireu   Luriecq)                          —        Luireu  (Luré)  914. 

Bulleu  (Bully)  — 

3ij.  Tous  ces  mots  se  trouvent  dans  le  pouillé  de  1225. 

Est-il  possible  que  l'évolution  ait  été  déjà  marquée  à  cette  date, 
alors  qu'on  a  fréquemment  -oy  dans  les  textes  postérieurs,  ceux  par 
exemple  du  xive  siècle  ?  Le  fait  est  encore  plus  invraisemblable  si 
Ton  songe  que  ce  même  pouillé  a  conservé  rigoureusement  la  proto- 
nique -ai,  et  n'offre  aucun  exemple  de  son  changement  en  -ei.  Donc 
-ui  doit  représenter  -ouy  ou   ôy  et  non  -uy. 

3i8 .  Voici  d'autre  part  des  mots  qui  ont  -oi;  mais  sauf  pour  deux, 
que  nous  réservons,  les  formes  postérieures  et  actuelles  ne  montrent 
aucune  trace  d'une  prononciation  -u.  Les  uns  comme  Boisset  ont 
gardé  -oi  au  moins  officiellement  jusqu'à  nos  jours  (Aug.  Bernard, 
pp.  906,  g38 (?),  957,  985,  io55).  D'autres,  Poloigneu  «  Palogneux  » 
(p.  907  ,  Coigneu  «  Cogny  »  (p.  916)  l'ont  réduit  à  -0,  et  cette  réduc- 
tion ne  paraît  pour  Cogny  que  dans  un  manuscrit  de  la  fin  du 
xvie  siècle  (p.  io58),  l'autre  nom  ne  se  rencontrant  pas  à  cette  date. 
Un  troisième,  Poylleu  (p.  908), l'a  changé  en  -ou  :  Pouilly;  le  manus- 
crit du  xvie  siècle  a  encore  Poilliaco  (p.  1037).  Soloymeu  (p.  906)  à 
son  tour  a  éliminé  Yo  ou  peut-être  a  changé  -oi  en  -ei  :  Soleymieux 
(Souleimi  dans  P.  Gras,  p.  210  et  c'est  de  la  fin  du  xive  siècle  que 
date  ce  changement  :  Soleymieu  (A.  Bernard,  p.  959  ;  Longnon, 
p.  37  D).  Quelles  que  soient  les  raisons  qui  ont  empêché  Yoi  proto- 

1.  Il  se  peut  que.  dans  le  nombre,  quelques  mots  aient  eu  en  latin  û;  mais  il 
suffit  que  quelques-uns  aient  eu  un  û  ou  un  ô,  ou  roman,  comme  Syureu,  peut- 
être  de  Severi  ac  o,  pour  qu'on  puisse  discuter  sur  la  forme  qu'ils  ont. 
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nique  de    ces   mots  de    se   réduire   à   -M,    ils    ne   nous   sont    d'aucun 
secours  pour  trouver  la  date  que  nous  cherchons. 

3 1  g  .'Restent  deux  mots  :  rj  Floireu  p.  910  .aujourd'hui  Fieurieui 
sur  TArbresle  (Rhône  d'après  la  forme  officielle  du  nom,  en  patois 
Fhiriu  \  Ce  mot  remonte  manifestement  à  un  gentilice  dérive  de 
flor;  or,  dès  le  xive  siècle,  il  a  pris  la  forme  Fluyriaci  p.  04"  qu'il 
gardera  pendant  deux  siècles  pour  devenir  à  la  fin  du  xvi  :  Flurx 
(p.  io58);  2°  un  nom  de  lieu  appelé  Boysseu  d'abord  p.  014  .  puis 
Buyssia  (sic,  pp.  q36  et  054  ,  enfin  Bussieu  au  xvi«  s 
localité  a  été  identifiée  sans  grande  certitude  avec  : 

Enfin  un   troisième  nom  de  lieu  témoigne  du  même  changement  a 
la  même  époque,  mais  d'une  autre  façon  :  sur  les  bords  de  la  Coi 
riveri^de  Coysi,  se  trouve  le  village  de  Cuzieu  :  Cu\eou,  dont  le  nom 
ne  paraît  pas  sans   rapport  avec  celui  de  la   rivière  qui   l'arr< 
formes  dialectales  qui  se  rencontrent  dans  le  Censi 
(1290)  aux  par.   rg  et  22,  prouvent  a   tout  le  moins  qu'il  J  MTC 

-oi  et  -u   ^prononcé  comment  -     une   alternance   anal'  \  qui 

existait  entre  -ai  et  -eï. 

320.     D'après    ces     trois    derniers     exemples,    ce     Serait 
xiva  siècle  et  même  vers  la  fin  du  xin"  que  -oi  proionique  aurait  com- 
mencé, sinon  achevé,  l'évolution  qui  l'a  transformé  en  un 

32i.   Uy.   —  Le  yod,   comme   d'usage,  a  disparu   après  -u.    Les 

exemples    sont    rares,    mais    intéressants,    parce    que.    m<  ils 

prouvent  que  la  tendance  est  toujours  vivante  : 

fr.  «  ruiner  runa 

«  menuisier  menusu 

auxquels  il  convient  d'ajouter  dcjios  jours  :  SUVant   y. 
etjulliêta  juillet  ».   Armagnà,  ig 

322.  Clés  réductions  de  diphtongues  ne  sont  ni  nouvelles   ni  parti- 
culières à    une  province.  Il   est   piquant  de  constater   en    effet  qu< 
grec  moderne   a  réduit   aux   sons   ,.   .■'.   et    :    £ 

anciennes  diphtongues,  même  toniques, -st,-t  .    latin  archaïque 

avait  -ai  (terrai),  -ci  [difeidens),  -0/    oinom  :  le  latii  [ue  en  a 

fait  -ae  [terraé]  devenu,  comme  on  sait.  -  1  -u    unm 

Ce  dernier  changement  de  -oi  en  -u  destine  a  devenir 
rencontre  encore  dans  moenia  :  munir e}  poena  :  puni 

323.  Il  y   a  donc    là   sans  doute     un   cas    de    phonétique 
générale;    mais    pour    ne     pas    sortir    du    sol     de    la    Gaule 
époques   médiévale  et  moderne,  nombreuses  sont  les  s  où  l'on 
peut  constater  cène  influence  du  yod   sur   la  protonique  :   seulement 

1.  Phîlipon,  Rev.  pat.  11.  p.  a 1 1 . 
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c'est  dans  le  cas  de  -ai  ^-ei  que  les  exemples  sont  les  plus  nombreux 
et  ont  été  relevés  avec  le  plus  de  soin  '. 

A. Tourcoing  (Nord),  on  peut  noter  la  prononciation  mê\on  du  mot 
«  maison  ».  En  anglo-normand,  nous  avons  vu  au  moyen  âge,  l'alter- 
nance -ai  ton.  -ci  proton.:  le  franc,  dit  même  «  chétif,  flétrir  »  (voy. 
Meyer-Liibke,  Gr,  I,  356).  Le  centre  de  la  France  offre  plusieurs 
exemples  de  formes  qu'on  peut  vraisemblablement  expliquer  en  vertu 
de  la  même  loi;  le  comte  Jaubert  donne  à  son  rang  alphabétique  le 
mot  métraisse  et  ajoute  :  «  Prononciation  renversée  (sic)  de  maîtresse... 
On  ne  prononce  pas  autrement  dans  l'Ouest.  »  N'est-ce  pas  à  l'in- 
fluence du  vod  que  sont  dues  des  formes  berrichonnes  comme  frens- 
ser  «  froisser  »,  meugnon  «  moignon  »,  et  encore  gruselle  (avec  groi- 
sellè  «  groseille  »,  snnger,  Luis!  Les  dialectes  du  Nord  participeraient 
donc,  en  partie  tout  au  moins,  à  cette  tendance  générale. 

J24.  Mais  ceux  du  Midi  en  offrent  des  témoignages  plus  abon- 
dants. En  limousin,  Chabaneau  note  meijou,  leitujo  [Gr.  Uni,  Rev. 
I .  r.  t.  II  :  A  protonique)  et  neissenso,  cheiti,  leissd,  eigà  [id.  ibid. 
Diphtongues,  Ai);  d'autre  part,  on  a  même -m  remontant  à  -oi  ou  peut- 
être  à-ui:  nf/ri,  nfirisso,  pfiri,  et  à  Nontron  cûssi  <.*coissi  <culcitino 
[id.  ibid.,  Dipht.,  Ui).  Dans  les  textes,  d'ailleurs  médiocrement  édités 
par  L.  Favre,  voici  en  haut  Limousin  (pp.  107  et  suivantes)  :  méïjou, 
peyri  «  parrain  »,  paysan,  mêytresso  (on  a  aussi  d'ailleurs  méytré); 
p.  116  léyrous  <*lairons  «  larrons  ».  Dans  une  étude  sur  le  dialecte 
rouergat  faite  par  M.  Vayssier  (Rev.  I.  rom.  III),  on  relève  pour  -ai 
proton,  des  formes  diverses  selon  les  régions  :  le  midi  du  département 
de  l'Aveyron  a  encore  ai  :  payri,  mayrino;  le  nord,  ei  :  peyri,  mey- 
rino\  le  centre,  oi  :  poyrin,  moyrino,  d'après  la  loi  phonétique  qui 
change  en  -0  les  -a  protoniques,  affectés  ou  non  de  yod  (p.  354). 

325.  Plus  près  du  Forez,  en  Basse-Auvergne,  à  Vinzelles,  il  y  a 
réduction  de  -ai  à  -z z  :  usa  «  laisser  »,  bwi^a  «  baiser  »,  de-ei  à  -2  aussi  : 
mita  «  moitié  »,  .szta  <sectare;  pour-o/,  on  trouve  dans  deux  cas, 
sur  les  cinq  que  signale  M.  Dauzat,  la  réduction  à  -é  :  fîujnna"  <flois- 
sina  :*fluxina  «  taie  »  par  le  son  intermédiaire  œu,  ou  la  réduction 
à  -u  :  puzèi  <putrire.  Dans  un  3e  cas,  c'est  à  -i  que  se  réduit-of  : 
énid\a  <*inodiare,  kunitré  «  je  connaîtrai  »,  auxquels  s'ajoute  vrai- 
semblablement le  cas  où  on  a  -ivi  :   bwisu  «  buisson  »  3,   peut-être  à 

1.  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  citer  des  exemples  de  toutes  les  régions  de  la 
France  où  ce  phénomène  peut  se  constater;  il  suffit  d'en  montrer  la  grande  exten- 
sion. 

2.  Sans  doute  par  l'intermédiaire  de  -ei. 

3.  Les  mots  où  Vinzelles  a  -wi  sont  précisément  ceux  où  notre  dialecte  a  -ivé  : 
boueysson  "empouésouna  a  empoisonner  »,  voué  die  <voci  tare;  je  néglige  la  forme 
verbale  issue  de  potere-habeo  à  cause  des  analogies  qui  ont  pu  s'exercer  sur 
elle.  Mais  je  doute  que  la  labiale  soit  pour  quelque  chose  dans  ce  traitement,  au 
moins  dans  notre  dialecte  qui,  d'une  part,  malgré  la  labiale,  a  Fluria,  bullir. 
pugnet,  pugna,  d'autre  part,  sans  labiale,  jouéynessa  et  èquoirio. 
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cause  de  la  labiale  ?    Dauzat, pp.90  fin,  94  fin,  ioo  .  Dans  des  textes  en 
patois  auvergnat  du  xvn"  siècle,  publiés  dans  les  Tablettes  historiqx 
de  l'Auvergne  (tome  Ij,  on  rencontre  p.  3o6  enchei^ous plur.  cp.v. 
ochaisoîi),  léssa  inf.  ;  p.  400   moueisou  <•  maison     ;   : 
poueissiaux  «  paisseau  »,  et  aussi  il  est  vrai  moueitre  «  maître-,  où 
était  tonique. 

326 .  En  Vclay,  selon  la  diversité    des  textes,   les    formes  varient, 
mais  la  modification  de  la  protonique  est  évidente.  Voici  dan^  \ 

-ei  pour  -ai:   léitin  «  cochon  de  lait  »  pour  *laitenc\  méiréna      mar- 
raine »  ;  néichu  «  né  »,  inf.  unisse:  peicé  «  paisseau    :  péirôou  «  chau- 
dron »  dérivé  de  *pair.  Mêmes  formes  dans  le! 
gne  :  meinada  p.   i3o;  leissa  p.   1 3  7  ;  ey gardent  -  eau-de- 
à  côté  de  aygo  «  eau  »:   meysou   p.    160.  Souvent   même.   comm. 
Vinzelles,  cei-ei  s'est  réduit   a  -i  :  Vinols  :  fririn  I  I  les 

sœurs  »,frirôgua,  même  sens;    Velay- Auvergne 
p.   76;   lissa   «  laisser  op.    146;  Portigueyn       P  >rta   Ai  juaria' 
p.  3oo;  bilèroun  «   baillèrent,   donnèrent      : 
«  vaisselles  ».  Pour -ei  étymologique  devenu-/.  - 
ex,  on  trouve  dans  Vinols  :  ichu  exsuct*  ichubla  «  « ►ublic  1 

icouba,  de  scopea  «  balai  »;dans  Velay-Auvergne  :  pi 
p.   304;   auxquels   on   peut   ajouter  tsanpirà    prov.  campei 
suivre  ».  Pour  -OI,    en  outre  de  l'exemple  COUrtichl 
de  lieu    Mercurol,   lieu-dit,  commune  de   Chante 
au  xnc  siècle,  mais  Mercurol  déjà,  en   1 47  cette   même 

1490,  on  ne  trouve  encore  que  Mercorel  remplaçant,  M 
1 1  74  et  Mercoiretum  de  1309;  aujourd'hui,  c'est  Mercuret,  chât< 
commune  de  Retournac  Jacotin,  Dict.  f<  j 

327.  Saint-Bonnet-le-Château,  si   Ton  p  a   un 
article  de  journal,  ne  connaît  la    réduction  que  pour  des  mots 
couniutre  1.  couniuche  2,  pan.  pas.  fém.  sing.,  qui  ne  d>  il  enir 
directement  des  formes  conegu,  coignogua  des  ancien 

-  ;  héroux  7  et  39,  0  heureux  »  comme  a  Saint-Etienne, 
démonstr.  3  et  5;  mais  laissa  o,  aûfci  14.  bailû 
encore -ai  et  c'est  -ai  aussi  que  P.  Ciras  écrit   dans  les   nv 
«bailla»,   laissaris  «vous    laisserez  »,  laissaron,  1  ils   laissèrent 
Usson(p.  1 52).  Mais  la  Montagne  a  mouesu  et  meinada  p    ■  -- 

/)i'(V.  Cette  évolution  des  voyelles  suivies  de  yod  n'a  ;\ 
par  Puitspelu  pour  le  lyonnais,  ex.  paissiau  Phon.  Janl 

pour -et,   on   a:  pinô   «  peigner»,   Iwsid  lixivi 

(63  bis).  Les  exemples  donnes  par  Puitspelu  poui  I  de  ceux  où 

-ni  est  resté  -ire  :  couêti  «  se  hâter  h  etc..    -1  bis  .  r- 
naire    donne  rutia  «  tartine  -,  iffâu  0  oiseau  i,  et  un<  du 

verbe  crossi  est  crussi.  Notre  cW^-'o  se  retrouve  - 

i.  Officiellement  :  rue  Porte- Ayguière^  nu  Puy. 
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notre  crussandella  sous  celle  de  crustandella\  à  couessindre  <co  (re- 
scinde re  et  à  son  participe  couessindu,  correspondent  à  Panis- 
sières,  en  Fore/  :  cuissindre,  cuissindu,  si  bien  que  des  recherches 
plus  complètes  permettraient  peut-être  de  trouver  en  lyonnais  l'ap- 
plication de  cette  même  loi. 

32p.  De  Rive-de-Gier,  nous  avons  assez  de  textes  pour  reconnaître 
que  le  dialecte  de  cette  ville  se  rapproche  à  cet  égard  de  celui  de  Saint- 
Etienne  :  on  a  méson  p.  261  ;  mena  ■  Jmeyna  p.  14;  malhérou  p.  14; 
é\i  «  aisé  »  p.  1 6  ;  néssanta  «  naissante  »  p.  76  ;  grossi  lo  ^éssis  «  graisser 
les  essieux  »  p.  268.  Voici  d'autre  part  lycions  «  leçons  »  p.  14  et  vicu 
p.  181  ;  puis  cluisi  «  choisis  »  et  cognussu  «  connu  »  p.  14. 

330.  En  Dauphiné,  -a  -\-  y  protonique  «  a  formé  la  diphtongue  -ai, 
affaiblie  plus  tard  en  -ei  et  enfin  réduite  à  -e...  »  La  réduction  à-cou  -è 
actuellement  est  propre  à  la  région  grenobloise,  tandis  que  la  région 
voisine  a  gardé  la  diphtongue  qui  a  suivi  son  évolution  propre,  et  se 
trouve  aujourd'hui  revenue  à  -ai  (Devaux,  p.  249-51).  Pour  -ei>  -i,  on 
peut  noter  (p.  254,  par.  108)  iglési  exiqui.  Enfin  à  propos  de  -au  suivi 
d'un  son  palatal,  voici  la  conclusion  de  Devaux  :  «  Il  semble  que 
le  point  de  départ  a  bien  été  -oi  et  que  le  changement  de  -oi  en  -jpf,  -u, 
-z,  doit  être  attribué  à  la  palatale.  »  (p.  263). 

33 1 .  Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé  qu'il  en  a  bien  été 
ainsi.  Et  pour  notre  dialecte,  on  peut  constater  que,  dans  tous  les  cas, 
le  yod  a  eu  la  môme  influence  sur  les  voyelles  protoniques  qui  le  pré- 
cédaient :  il  a  déplacé  le  point  d'articulation  de  la  voyelle  en  le  rap- 
prochant de  la  sortie  de  la  bouche  :  il  a  amené 

a  vers  é 
les  e  vers  i 
les  o  vers  u. 

Seuls,  i  et  u  n'ont  pas  été  touchés,  et  c'est  en  toute  vérité  qu'il  faut 
comprendre  cette  observation.  En  français  par  exemple,  -u  reste 
dans  la  graphie  -wi,  mais  il  est  en  réalité  devenu  -ii>  et  c'est  le  yod 
primitif  qui  est  devenu  -i.  Dans  notre  dialecte  -u  est  resté  voyelle  et 
le  yod  a  disparu. 
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I.  _  CONSONNES  Ml  ETTES 


!.  —  Palatales. 


1    C  et  G. 


Le  traitement  de  ces  deux   lettres  est   le   même  qu'en  fn 
comme  leurs  lois  phonétiques  sont  analogues  <»u  j 
étudierons  ensemble,  en    donnant    peu    d'exemples   de  faits  d'ailleurs 
trop  connus  et  communs  a  nombre  de  dialecu 

33.1.  C  et  G  \  l'initiali  .  Comme  en  frai  rat 


d  ch      caballo      chavouay 

c,  i      c  s      c  e  1  o 

o,  u     c  k     coag  u  1  o  quay 


g    ula. 


Rem    II  n'y  a  pas   eu    d'adou 
chanba,  ni  dans  conflou,  déverbal  d< 

.|  :;      bien  que  l'on    ait  le 

333.  Les  dialectes  foréziens  et  lyonnais  ne  connaissent  pas 

divers   qu'on    trouve  pour  c  et  g  suivis  de  -a.  par  exemple 
phiné  et  en  Savoie  :  tch.  ts.  \t.  chi'.  cl;. 

Sav.,  passim  .  Notons  pourtant  qu'  ;ard,  la  région  de  G  ( 

qui  emploie  ch.  se  rapproche  plus  du  forézien  que  1. 

334.  Mais  Saint-Etienne   n'est  pas  loin   de   la  limitx 
aussi  /  ont  gardé  des  sons   archaïques   ou   pris  des    ! 

inconnus  à  notre  dialecte  comme  au  français  :  Monistrol  et  Dtinières 
ont  les  mêmes  formes  :  isuu  tsavà,  vàtsa;  d\a 


1.  Le  Bal.  for.  a  deux  Pois  la  fora  1 
le  Jeu  de  Lar  a  ran  (sic,  lire  \au  gallos.  Ce  s 
sion.  Le  Censier   de  Chazelles  a  gallina    R        XXII 
interprété,;  ou  dj  comme  celui  de  01 

■2.  Je  ne  crois  pas  a  l'étymologie  cave 
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et  chïnkanta  <*cinque  et  kcinq  ua(gi)nta  *;  d^èou  pour  jove 
«  jeudi  d.  Saint-Bonnet-le-Château,  dans  son  dialecte  actuel,  offre 
pour  ca  deux  graphies  diverses  :  chape  2,  chaquiun  10,  chins  12,  et 
d'autre  part  :  t saque  trimestre  7,  toutsàve  7  «  touchait  »,  martsand  2 
(Coût.  1272  :  marcha  18,  nhircln\iu^  40)  et  martsandio  10  «  marchan- 
dise »;  eette  dernière  graphie  parait  plus  exaete  que  c/z  ;  pour  t'e,  on 
anuadge  7,  partadgeount  36  (Coût  :  gaitge,  putaitgé)\  pour  d'e  : 
mand\àve  S,  mand\èrount  18;  pour  j,  1/7  :  ded\o  21  «  déjà  »;  pour  di, 
c//  :  medjour  8,  toudjours,  14,  36  ;  pour  ge,  dedans  ds//  <ge  n  us,  et 
enfin  pourei  :  chiunq  3o*et  chiunquantc  7,  12.  Usson  a  de  même 
conchensa  «  conscience  »  (P.  Gras,  p.  202). 

C    ET    G    INTERVOCALIQUES. 

&£5.  i°  Ca,  g  a.  Posttoniques,  on  les  a  déjà  étudiés  à  propos  de  -a 
rinal  atone  (par.  244-248).  Protoniques,  ils  produisent  un  yod  : 

loeare  \ouye  (=  lou-yi) 

p  r  e  c  a  r  i  a     preyéri . 

AVm.  Le  subst.  veon  yeyon  dans  redit,  de  1779)  fait  difficulté.  Le  mot  vicano 
a  existé;  M.  Ant.  Thomas  J  Ta  reconnu  dans  la  forme  méridionale  vigan,  dans 
les  formes  plus  septentrionales  du  xvie  siècle  vegen,  vigean,  dans  le  berrichon 
vijon  donné  par  Jaubert.  Mais  vicano  aurait  donné  dans  notre  dialecte  une  forme 
comme  ve-ïn,  vérin,  par  l'intermédiaire  préroman  *veyen,  comme  precarea 
donné  preyi  par  *pveycr.  Alors  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  veon  est  emprunté 
à  un  dialecte  qui  disait  *veen  ou  *veyen,  cp.  bien,  mouyen,  ancien,  devenus  aujour- 
d'hui bion,  mouyon,  ancion.  Ou  bien  c'est  le  suffixe -one  et  non  -ano  qui  s'est 
ajouté  à  vi  c  o.  Dans  ce  cas,  *vicone  rentrerait  dans  les  cas  étudiés  au  par.  337. 

336.  20  Ce,  ci;  ge,  gi.  Comme  en  lyon.,  en  dauph.  et  en  franc., 
ce,  ci  deviennent y\,  réduit  àyà  la  fin  des  mots;  g  e,  gi  deviennent 
yod  simplement. 


ïacebam 

féy\in  3 

fa  gin  a 

féyna 

add  uceb 

ant 

adu\iant 

*fugeba  m 

fuïnt  (sic) 

a  uce  llo 

u\ay 

"cocin  a 

cu\ina 

de  *I  i  ci  r  e 

à  li^i 

1  egebat 

leït(le-yï) 

vice 

véy 

rege 

réy 

nuce 

nouéy 

Dans  Sancto  'Egendo  pour  Eugendo>  Santheand,  il  n'y  a  pas 
de  yod,  du  moins  graphie. 


1.  Mais  sêâ  ou  siâ  <c  e  1  o. 
2.Rom.  XXXVI,  pp.  441-442. 

3.  On    sait  que  ce  mot  et  les  suivants    sont  pour  "fay^in,  *fayina,    \iduy\iant, 
oysel,  'coysina.  *leyçi. 
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33j.  3°  C  o,  eu;  go,  gu.  C  et  g  tombent  l*un  et  l'autre  : 

après  a  *aculea  euly  (l  mouillé    fago  fait  dans  le  non    D 

e    secuta  .s iota  subst.         tegulerias  Thi  hom. 

*S  e  ve  ri  e  c  o  '    Suriô. 

f"dico  diô  figulas^îo/e 

aprico  orio  ' 

0    l'oco  feu 

au  pauco  pô 

Rem.   A  nec   uno  correspond    lengun   pour  *negun 
dissimilation  du  premier  n.  Le  v.  lyon.   avait  aussi   »/y_ 
neuns, persegus  ttsegont  prép.  et  même  securoqui  parait  t 

bien  méridionale  pour   le  lyonnai 
flexions  du  verbe  *  sequere.    Quanl 
comme  formé    de   ne  préfixe;   dès  lors  c    a 
traité  ni  connue  initial,  ni  comme  intervocali  |ue  :   cp.  ci-d< 
par.  332,  Rem.) 

338 .  G  final  en  latin    il  n'y  a  pas  de  g  final 

ce,  sauf  que  les   tonnes  du    moyen   âge  ont  pour   c  simplem. 
pour  ce,  is. 

il  lac  /c7r  nme        pace 

?  ad  hoc6     avoiio^  comme        nu<  «oa 

i.  C'est  dans  nos   textes  le  seul  exemple  de  la  de 
m.  âge -en  ou-eott  <*-ieco  <-iaco,  i 
Isère,  Rhône  et   Loire  .  Dans  la  région  de  S 
(Luriecq,  Grénîecq,  Grè\iecq^   M 
Cic-icu.w  M\\èrieux  du    I 
A  m  ico   taisait  en   Forez  .i". 
enemic.  Je  ne  connais  la  prononci 
Haute-Loire,  qui  s'appelle  Ou 

2.  N< 'ire  dialecte  a  perdu  la  forme 

p.    22  |    fin),  qu'il    a  remplacée    par    ami     N      t 

propos  des  tonnes  amiu,  castiu  :  . 
aytals  par  au  las,  mas  cl  comdat  de  l 

3.  Je  verrais  volontiers  dans  le  mot  frai  . 
mot  d'origine    lyonnaise:  c'est  ainsi    que    IN 

a  été  ensuite    admis   dans    la    langue  qui    l'a  empnil  t< 
VIII,  p.   293).  Ce  qu'il  v  a  de   sûr.  c'est  qu< 
s'accordent  pour  traiter  de  la  me::  { 
nebula.   A   St-1. tienne  :  tsdèla,    myœla,   nyiLi;x.    '. 
tyœla'fS&v.tïolâ;  Vionnaz,  tyola,  myola 

4.  Lire  ôriô  [dsryœ)  ',  le   mot  se  trouve  -    I'hiol- 
lière. 

b.  Le  v.  franc.,  le  v.   prov.  et  le  \. 
quî  exclut  verace>    *verais.  Je  cite  pour  mémoire   la 
rendu  compte  de  verai  sans  .v  :  *ve  r  a  1  u  s.  tonne  d'après  v  e  r  U  m 
(D'après  Rom.  XXXV,  p.   1  ai). 

6.  S'il  y  a  un  point  d'interrogation  devant  ad  h 
proposé  par  M.  Mohl,  c'est  parce  que  hoc    seul 
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33g,  Dans  les  groupes  où  c  et  g,  intervocaliques  en  latin,  étaient 
devenus  entravés  en  roman,  on  a  un  yod  eomme  en  irançais  : 

mirac  u)lo         mlray  coag(u)lo         quay 

fa  c  (e]  r  e  faire  *  t  r  a  g  (e)  r  e        traire. 

Mais  on  verra  que  dans  les  groupes  c'f,  g'd^  la  dentale  devenue 
finale  élimine  le  yod. 

3'j.o.  Dans  les  groupes  où  c(pas  d'exemple  de  g)  intervocalique  en 
latin,  était  devenu  appuyé  en  roman,  on  a  j  devant  a,  %  devante; 
c'est  un  traitement  analogue  à  celui  qui  change  c  initial  en  ch  devant 
a.  en  s  devant  e. 

341 .  Devant  a  : 

manducare  m igie ,  v .  f o r .  m ingier . 

?  b  4-  lautica  blôgi 

d  i  (  e  d  )  o  m  i  n  i  c  a  diôméigi  l 

g  r  a  n  i  c  a  2  grangi 

Les  formes  diôméigi  (et  mangi  <  manica  en  v.  for.),  opposées  au 
franc.  «  dimanche  »  (et  à  «  manche  »)  sont  caractéristiques  de  cette 
loi  phonétique.  C'est  en  somme  un  cas  de  la  règle  générale  qu'ont 
subie  les  proparoxytons  latins  :  en  français,  -i  posttonique  est  tombé 
lorsque  c  était  encore  une  sourde;  en  forézien,  -i  est  tombé  quand  c 
était  devenu  une  sonore,  g. 

Rem.  Dans  les  mots  où  on  avait  en  latin  -dicare,  on  devrait  avoir  -gie,  et  Ton 
a,  en  fait,  jugie;  mais  notre  dialecte  a  admis  des  formes  françaises  qui  risquent 
de  dissimuler  la  vraie  nature  de  la  loi  phonétique  qui  nous  occupe  ici.  Chapelon 
emploie  arrachie,  empachie,  precliie,  revendue.  Ce  sont  des  formes  trompeuses  : 
en  vertu  du  maintien  dialectal  de  Vi  médial  posttonique  (par.  388),  le  v.  lyon. 
avait  erragier,  empegiment,  pregier  (Philipon,  Rom.  XIII);  ce  sont  bien  des 
formes  indigènes;  ce  sont  celles  qui  ont  force  de  loi. 


il  donnerait  qy,  ce  qui  ne  laisse  pas  que   d'être  étrange.  Si   l'on  veut  remonter  à 
ad  hocque,  il  faut  retrancher  cet  exemple,  car  c  n'est  plus  final. 

1.  Les  textes  du  moyen  âge  ont  dyemengi  et  diomeini.  Il  n'y  a  point  sans  doute 
là  une  simple  différence  graphique,  puisque  les  deux  formes  coexistent  encore  : 
dydeméji  à  Saint-Etienne,  diumèni  à  Saint-Genis-les-Ollières,  dyomcne  à  Jujurieux 
(Voir  Philipon,  Rom.  XXII,  p.  12,  32). 

2.  Grangi  vient  plus  correctement  de  g  ra  n  i  c  a  que  de  g  r  a  n  e  a.  La  désinence 
-ange  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  noms  de  lieux  de  la  Loire;  par  exem- 
ple le  nom  de  la  commune  de  Vendranges  (Roannais)  doit  remonter  à  un  *Venera- 
nicas;  d'autres  laissent  transparaître  le  nom  patronymique  qui  leur  a  donné 
naissance  :  Faverange,  près  Rochc-la-Molière,  Marceliange,  près  Fontanès,  Mar- 
tinange,  près  Rozier  Côtes  d'Aurec;  Lurange  est  près  de  Luré,  dont  il  rappelle 
le  nom,  et  Ussange  près  de  Saint-Bonnet-le-Château,  dans  la  région  où  se  trouve 
aussi  Usson.  En  tout,  il  y  a  une  vingtaine  de  noms  toponymiques  en  -ange,  nombre 
bien  inférieur  à  celui  des  noms  en  -ieu. 


8-2  WALECTE   DE    SAINT-ÉTIENNE 

342.  Devant  e  : 

pulice  pu\i  pour  *pw{e%  avec  finale  fémin.  i\  para' 

rumice        ron\e  d'où  le  n.  pr.  Ron\il  réduit  a  Hon-i   i  ton. 

Il  v  avait  sans  doute  d'autres  mots  de  même  nature  :  salice  qui  a 
donne  en  v.  for.  saii^o    pour  "sau^e  avec  0  masc.  analogique   e 
en  v.  dauph.;  ce  mot   ne  subsiste  plus  que  dans  le  n.  de  lieu 
le  Sau\et,  au  X.  de  l'Étrat,  près  de  Saint-Étienne,  et  dan 
famille  Sau\éa    '.    Pollice  aurait   donné   une   forme    comm     '. 
(à  Rive-dc-Gicr   :  pouçio  .  on  a  au  contraire  la  ferme 
cou.  Pull  i  ce  no  > pù\in  OU  po\in  en  v.  lyon.  a  disparu 
<  pillot,  autre  diminutif  de  pullo. 

343.  Les  groupes  latins  ci..  ->s  notre  dialecte. 
quand  ils  étaient  à  i  initiale. 

cl     clave  cla 

sur    clavo  ctaveléry,  Bal.  for.  -   ■<•">' 

'clodio  c/eii  de    gluten 

cr     credere  crej^re 

?  cret  •■  berceau  sut    i 

cru  ce  crouéy 

J44.    Voici    cependant  quelques  exceptions:  il  3 
de  cr  en  gr  dans  le  subs.  grivajr      cribello;  mais 

qu'on  trouve  aussi    ailleurs:    ^riveh,    «cribler         Puitsp< 
Savoie  ;  même  en  italien  :  yrivcllarc    d'ap.   P 
en  prov.  unagriva  axe,  A'-/".  X>  II, 

le  déverbal  deglocire  est  cliissi.  forme  également  commu 
dialectes.    Yov.  sur  ce  m.  a  le  Lexiqm 

345.  On    trouve    deux   < 

prénom  féminin  Liauda      Claudine,      rmé  sur 

que    et      disparu,    et    qui     a     S    H      tOUf     a     forrtK 

Liaudou,  paroxyton  :  a   ces  mots,  se   rattache 
«Claudel  »:  20  dans  iliéysi  qu'on  trouve  trois 

forme  plus  savante  et  qui  se  rencontre  cinq  fois    . 
Mnsi  notre  dialecte  ne  connaît  pas 

rencontre     en     plusieurs    dialectes 

par.   373  . 

346.  On  trouve  cr  intervocalique  dans  trois  moi 

,     autrefois  Sauras.  Cette  termin, 
famille,   dérivés  de    noms  d 
'berta  qui  désignait  aussi  une  es     « 

2   La  prononciation  locale  actuc 
i/i^feclesia,    avec    un    se  il   c  (?),  il  < 

mouille  initial  s'y  réduisant  à  yod. 
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s  a  c  r  a  m  e  n  i  o  sariment 

lac  ri  m  u  sa  larmusa 

acrifol  (i)  o  agrévou 

Dans  les  deux  premiers,  c  a  dû  se  vocaliser,  ce  qui  explique  Vi  de 
sariment;  puis  ce  yod  a  disparu.  Sariment  d'ailleurs  doit  être  un 
mot  demi-savant  et  a  subi  des  influences  étrangères,  car  une  forme 
comme  "seyriment  (cp.  v.  lyon.  seyrement  n'a  pas  de  raison  phoné- 
tique de  changer  sa  protonique  initiale;  pour  larmusa,  le  cas  est 
différent  :  une  forme  comme  *lairmusa,  devenue  *  îermusa  ' 
soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  *leirmusa,  a  fort 
bien  pu  changer  en-ar,  sa  protonique  -er  entravée  (voy.  par.  268). 
Quant  à  agrêvoù1  qui  a  gardé  un  g  irrégulier  dans  notre  dialecte, 
c'est  un  nom  de  plante  qui  a  dû  être  importé  du  midi  2. 

34j .  Les  mots  où  l'on  trouve  gr  intervocalique  sont  réguliers, 
ni  gra >néyri;  in  te  g  ra>  entéyri.  Cependant  pour  pigritia,  on 
a  pereisy  et  aussi  .pareil,  au  lieu  de  *péyréysi  qu'on  attendrait,  par 
une  anomalie  semblable  à  celle  qui  a  introduit  un  -a  dans  le  français 
«  paresse  » . 

J>'-/<V.  Cy.  En  apparence,  il  n'y  a  pas  de  yod  : 

*b  r  a  c  i  o  brat 

*p  i  t  a  c  i  o  piat 

*pi  r  uc  i  o  perut 

glaci  e  gla  (manque  à  Chapelon) 

mais  nous  avons   vu  plus  haut   (par.  1 1 3)   qu'il    n'est  pas  sûr  qu'on 
n'ait  pas  eu  un  yod  primitif,  disparu  devant  s  final. 

34g.  Le  groupe  roman  scl  représentait  soit  sel,  soit  s  si;  il  est 
devenu  cl  : 

*b  u  se  (u)  lare        bucla 
sur    miscfujlare         méclali  s.  f.  s.   (dernier  /  mouillé) 
ajouter  *assula  acla  paroxyton  1  manque  à  Chapelon) 

l'issu  la  fécla         —  id. 

Ainsi  tandis  que  dans  ce  groupe  de  trois  consonnes,  c'est  la  médiale 
qui  disparaît  en  français  :  mesler,  dans  notre  dialecte,  c'est  la  première 
qui  tombe  '. 

1.  Le  franc,  local  dit  encore  lermuse;  «lézard  »  est  presque  inconnu. 

2.  Les  noms  de  plantes  et  de  fruits  présentent  nombre  d'irrégularités.  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  que  dans  beaucoup  de  dialectes,  acr  i  fol  (i)o  et  trifol(i)o 
présentent  des  formes  tout  à  fait  distinctes  Lune  de  l'autre;  voy.  le  Lexique.  De 
même  seigla  dans  le  Bal.  for.,  v.  lyon.  et  dauph.  scgla,  est  d'importation 
méridionale. 

3.  C'est  proprement  un  trait  franco-provençal:  v.  lyon.  macîo  '  masculo, 
meclet  <  mi  seul  a  vit  [Rom.  XIII,  p.  562-563);  v.  dauph.  cumaclo  <cremas' 
eu  lu    Devaux,  p.  282,  1 35]  ;  en  Savoie,  cmâclïô,  à  Rive-de-Gier  cremoclio. 


g.  dialecti;  ne   saint-: 

Au  reste  les  deux  verbes  bucla  et  'mécla  ont  des  sortes  de  double 
breulaeiméyla,  peut-être  empruntés  anciennement  l'un  et  l'autre  au 
v.  franc.:  bruslër  et  mesler. 

2"  Qu. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  q  u  initial  devenu  k. 

350.Q.V  INTERVOCALIQDE  semble,  dans  nos  dialectes,  avoir  abouti 
régulièrement  à  g. 

Aqua'  ou  *a  c  q  u  a  >  aiga,  avec  les  dérivés  éguére    aiguri  us 

leJeudeLar;  égia  ^  dur  «  évier  »,  en  v.  dauph.  ej  - 

a  d-  ae  q  u  a  re      éiga  pour  *aigar  ; 

eq  u  a  >  ÉfgYl  «  jument  o  qui  manque  a  nos  textes,  qui  a  disparu  en 
Forez,  mais  qu'employaient  autrefois  le  lyon.  et  le  dauph.,  et  que 

Velav  conserve  encore. 

35l.    C'est    encore    g    qu'on     trouve    dans    les    formes    venues    de 

*s  eq  u  e  r  e,  où  q  u  était  intervocalique: 

ind.  près,    je  s<  [ 

nous  segons 

i  segont,  v.  dauph.  segunt. 
impart,    je  seguinst  - 
part',  déf.    je  seguiéi 
impér.  plur.     seguons, 
subj.  prés,    ji 

pi.    nom 

gant 
pan.  près,    segant,  v.  lyon.  enseguant 
passé    segut 
y;.,    ()r  entravé,  latin  ou   roman,  semble  avoir  été  traite  comme 
c -'c'est  ce  que  Ton  peut   conclure    de   d.  qui  d'ailleu: 

quent  à  nos  textes.  Aq  u  i  s  se  retrouve  en  Roannais  comme 
rivière-    c'est  YMx.   au  m. -âge    Ays    -u  Eyst     |ui 
comme  tous  les  Aixdts  pays  gallo-romans.  *Aquï la 
la  forme  forézienne  ei//e 4  que  par  les  interti 

353.  Peut-on.  en  vertu  de   cette  loi.    rendre    compte    de    la   : 

,   Ce  mot  est  fort  embarrassant:  avec  aqui 
avec  ►a  couronne  voit  pas  pourquoi  q  u, 

2    ^  côté  de  Remprunté  du  fr. 
avoir  donné  le  nom  de  1.  fréquent  les  Egaux t  au  m.  â. 

3.  Le  radical  se#-  se  trouve  morne  aB  ■   dan$ 

Rev.  pat.  gai.  -rom.  11.  p.  5a. 

,.  Donnée  par  V.  Smith    Rom.  VU.  p.  8o,  m  i    ■  - 
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sio-  qu'a  prise  le  radical  du  verbe  *s  e  q  ne  r  e  en  certains  cas  ?  Il  faut 
alors  partir  de  la  3°  pers.  du  sing.  de  l'indic.  présent  *seq  u  i  t,  deve- 
nue de  bonne  heure  "seq  ut,  par  la  chute  très  ancienne  de  i  atone 
de  flexion  ;  si  bon  admet  que  *seq  u  t  est  devenu  *s  c  c  u  t,  (et  c'est  là 
le  point  faible  de  la  démonstration),  nous  ne  nous  étonnerons  pas  de 
voir  c  disparaître  devant  -u,  et  donner  naissance  à  une  forme  sent 
qu'on  trouve  de  fait  en  v.  dauphinois.  A  Saint-Etienne,  sent  est 
devenue  sio  et  ce  nouveau  radical  s'est  propage  à  L'infinitif  siôre  qui  a 
remplace  segre  du  v.  lvon.,  au  futur  siôréy,  au  conditionnel  siôrin, 
et  dans  le  substantif  siôta 1. 


3°  W  germanique. 

354.  Nous  ne  citons  que  les  mots  inconnus  du  français  actuel  : 

v.  fr.  gambeis  gambéy 

gaitier  aguélie 

se  galer  se  gala  2. 

4°    X. 


355.  Le  yod  dégagé  par  le  c  de  es  (x)  est  quelquefois  marqué,  quel- 
quefois négligé  par  la  graphie  : 

laxare  léissie[r)         e  x-c  o  n  d  i  t  eicon 

s  e  x  séy  e  x-c  o  n  d  e  r  e  écondre 

*p  u  x  i  t  a  bouéity. 

Rem.  I.  —  Eytrema  de  extremare  n'a  peut-être  pas  été  inconnu  à  notre  dia- 
lecte: mais  dans  nos  textes,  il  est  devenu  entrema,  par  un  changement  de  préfixe 
qu'explique  le  sens  de  ce  mot  «  faire  rentrer  au  logis,  enfermer.  » 

Rem .  11 .  —  Axe  est  sorti  de  l'usage  ;  mais  a  x  i  le  subsiste  à  Saint-Chamond  et 
à  Rive-de-Gier  :  essi,  et  ax(i)one  probablement,  à  Saint  Etienne,  où  ésou  (s  dur) 
désigne  le  manche  de  la  charrue. 

Rem.  111.  —  Saxo  a  complètement  disparu;  peut-être  le  retrouverait-on  dans 
le  n.  de  lieu  Say,  au  N.-O.  de  Pralong,  si  c'est  cette  localité  qu'il  faut  identifier 
avec  celle  qui  est  appelée  Says  dans  le  C.  A.  (LXXVIII,  p.  i5o)  :  en  août  1285, 
un  domicellus  du  nom  de  Guillermus  de  Says  donne  au  monastère  d'Ainay  des 
biens  en  Forez;  peut-être  Say  n'est  pas  Says;  mais  probablement  Says  est 
Saxo. 


1.  A  moins  que  dès  le  latin  se  eu  ta  qui  donnerait  régulièrement  siôta,  ne  se 
soit  séparé,  en  tant  que  substantif,  du  participe  s  e  q  u  u  t  u  s. 

2.  M.  Schuchardt  voit  dans  le  fr.  galer  un  emprunt  à  Tital.  gallare,  formé  sur 
gai  la  «  noix  de  galle  »,  par  l'intermédiaire  des  locut.  leggiero  corne  un  a  galla, 
andave  a  galla  «  venir  à  la  surface,  u  [D'après  Rom.  XXXV,  p.  i3;-S  . 
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5«  Yod 

356.  Nous  ne  parlerons  de  yod  que  pour  étudier  les  phénom< 
de  date  relativement  récente,  qui  se  sont  produits  au  contact  de 
taines  consonnes  avec  des  voyelles  suivantes,  -z  et  -u  principalement. 
Ces   palatalisations  secondaires    ont   été    signalées    pi 
Liibke  pour  une  grande  partie  du   domaine  roman,  en  valaqu 
rhétique,  dans  des  dialectes  italiens  uu  français    Gr.  I.  : 
372)  ;  elles  se  produisent  après  les  dentales  /.  J.  \.  après  les   liquides 
/,  n,  et  après  les  groupes  c/,  gl,  pi,  bl.  //. 

Voici,  dans  notre  région,  quel  est  l'état  actuel   des  choses  :   il  faut 
classer  les  taits  en  quatre  séries  : 

i°  devant  1,  u,  les  liquides  /.  ;z  et  ;;z  '  parfois  se  mouillent: 

2°  devant  z.  z/.  les  dentales  /,  J,  y,  -  se  mouillent  et  k  :ans- 

formant  en  consonne,  donne  naissant  nouveaux: 

3°  devant  z,  zz,  C  et  g  peuvent  se  palataliser  : 

40  devant  toute  voyelle,  mais  surtout  devant  -ay  il  peu: 
gement  de  yod  après  les  groupes  c/,  gly  pi,  bl.  fi. 

Les  aires  de  ces  divers  phénomènes   ne    coïncident  ;  deux 

premiers  sont  plus  répandus  que  les  deux  derniers 
Saint-Etienne    ne   connaît   guère   que  la    palatalisation  ntales 

/  et  d. 


35~.  1"  Les  liquides  /,  /z,   quelquefois   m.devan:  mouillent 

spontanément  :  ainsi  on  a  : 

à  Saint-Bonnet-le-Château   :  liur  ■   leur  »,  liu  *  lui  *%foulliil 
«  fallait  -,  et  fouillit.  démoulii  1  démolir  •,  vailliit     valait  • 
verselle,  ienii  et  venii  s  tenir,  venir  ».  fournil  té  m.  pi.: 

«  moins  »  ; 

à  Usson  (P.  Gras,  pp.  202  et2o5  gli  sic 
àgneré pour  *anirê  l    «irez  ».    vegni     venir  1  et  vi& 

à  Saint-Jean-Solevmieux     id.,  p\y.    210   et    22 
0  fini  »  : 

à  Jonzieux  Id.,  p.  228  tegniais     tu  tenais 

à  Montbrison   id.,  p.  233   vegnis 

à  Saint-Galmier    (Philippon,    y\^.    143-145     //;-.  lire, 

leçons  »,  egallice,  mallice  a  réglisse,   malic<  g  -avenir 

devegni,  avegni,figni  tifigniai     finir,  tin; 

Dans  les  confins  du  Forez  et  du  Velay,  et  en  Velay,  mi 


1.  11  en  est  de  même  pour  r  à  Saint-Bonnet-le-Château  :    fa 

«  j'aurais  ». 

2.  On  peut  voir  comme  la  mouillure  Je  /  est  aboi 
phie. 
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à  Marlhes  \r.  Smith,  Rom.  II  gni  «  nîd  »  ;  à  Saint-.Tust-Malmont, 
gni,  vegnu  «  venu  »  ;  a  Dunières,  venyu;  à  Monistrol,  fcnyi  «  fini  », 
dyilyu  «  lundi  ». 

Du  côté  du  Dauphiné,  Saint-Pierre-de-Bœuf  dit  aussi  faillit  pour 
<(  fallu  »,  et  voici  une  phrase  où  l'on  a  trois  exemples  :  ou  fallu:  n'en 
tegni  ïgnia..  .  coucha  «  il  fallait  en  tenir  une...  couche  ». 

En  revenant  vers  Saint-Etienne,  on  trouve  à  Rive-dc-Gicr  :  tra- 
ita rc  pour  'tralure.  faliù  «  Fallu  »,  volliu  «  voulu  »,  volhtmo 
«  volume  »,  liutsïn  «  lutin  »  ;  mtegni  «  muni  »,  pugni  «  puni  »,  gTn/  et 
ntui  «  nu,  nue  »,  humagnito  «  humanité  »,  7^^;z  ate  Gnivella,  no  pre- 
gnirons  «  nous  prîmes  »,  mais  je  prene  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'z  après 
;/.  Saint-Chamond  dit  aussi  ailleumà  «  allumer  »,  vegni,  gni  «  ni  », 
gnieur  «  leur  »  ;  dans  la  chanson  de   1  883 ,  «  jolis  »  est  devenu  joyis. 

358.  Voilà  un  phénomène  phonétique  assez  répandu,  qui  a  pénétré 
aussi  en  Auvergne  et  en  Lyonnais  \  Et  pourtant  à  Saint-Etienne 
même,  il  semble  inconnu  ;  tout  au  plus  dans  les  textes  du  xvnc  siècle, 
se  laisse-t-il  entrevoir  dans  quelques  mots  :  étavagni,  part,  passé, 
correspondant  au  prov.  estabani  ;  échamie  pour  *échamier,  v.  fr. 
eschernir  avec  changement  de  conjugaison;  6 finiéy  «  il  finit  »,  mais 
ri  tarnéy  «  il  ternit  »  :  dans  le  Jeu  de  Lar,  chamiy  (sic)  «  chemin  » 
rime  avec  juniy  «  joignait  »,  36 1-2,  mais,  i3  vers  plus  loin,  374,  on  a 
ckamin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  phénomène  s'est  arrêté  ou  il  est  encore 
en  cours  d'évolution,  comme  le  prouvent  également  un  certain 
nombre  des  exemples  ci-dessus,  car  ce  sont  presque  toujours  les 
mêmes  mots  que  l'on  trouve  :  vegni,  tegni,  ftgrti  dans  les  textes  cités; 
ce  sont  peut-être  ceux  qui  montrent  la  voie  aux  autres. 

35g.  2°  En  ce  qui  concerne  les  dentales,  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  longuement  sur  les  modifications  de  s  et  \  en  ch  etj.  Cette  parti- 
cularité, dont  la  malice  populaire  a  fait  la  caractéristique  du  parler 
«  auvergnat  »,  ne  se  rencontre  en  Forez  que  dans  la  région  voisine 
de  l'Auvergne  et  du  Velay,  celle  de  Saint-Bonnet-le-Château .  Nous 
avons  donné  plus  haut  des  exemples  de  ch  représentant  c  devant/  : 
chiunq.  chiunquante.  En  voici  d'autres  pour  s  :  impouchible ,  chnr 
«  sûr  »  adj.  et  «  sur  »  prép.,  déchidâ;  pour  ^  :  vegin  «  voisin  ».  Il  en 
est  de  même  à  Vinzelles  (Dauzat,  pp.  10  et  26),  et  en  Velay;  mais  il 
convient  de  remarquer  que  dans  le  Velav,  en  général,  ce  ne  sont  pas 
les  sons  français  ch  et  j  purs  qu'on  entend;  le  point  d'articulation  des 
sons  dialectaux  écrits  ch  et  j  est  plus  rapproché  des  dents  que  celui 
des  sons  français  de  même  graphie. 

3Go.  Les  dentales  t  et  d  ont  subi  beaucoup  plus  l'influence  du  yod. 
Mais  il  convient  de  faire  une   distinction  importante  :  en   certaines 


1.  A.  Vinzelles;  voir  Dauzat.  pp.  38,47611  et  49.  — Pour  le  lyonnais,  voir  Puits- 
pelu,  Phon.,  184,  40. 
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régions,  le  yod  est  resté  et  Ton  a  ty%  dy:  en  d'autres,  et  c'est  le  cas 
pour  Saint-Etienne, y  s'est  consonnifié,  et  l'on  a  aloi 

36 1,  Les  régions  où  l'on  trouve  ty,  dy  sont  celles  qui  se  rattachent 
aux  dialectes  d'oc  '  :  Saint-Bonnet-le-Châtcau  encore  :  bétiises^  fer- 
metiure,  diisé  «  vous  dites  »,  diissait  «  il  dit  »  pari,  de:.:  diurâ 
«durer»;  Usson  P.  Gras,  p.  2o5  :  addïusi  •  tu  apportes  »  mais 
pitit  «  petit  »  p.  201);  Monistrol  \matyi  c  matin  »,  rf^rz/Te  -  ap; 
tez  »;  Dunières  :  tyala  «  toile  »,  moutyala  'ja ustë la \adyure.  Dans 
les  textes  de  V.  Smith,  on  peut  noter  a  Sainte-Kulalie  d'Ardeche 
(Rom.  IV,  439)  pethi,  tin  «  tu  »,  vestiu\  a  Saint-Hostien  ûf.,  VIII, 
121)  dhigait  «  dit  ».  De  même  on  dit  au  Puy,  matyi.  dyura. 

3C)2.  D'autre  part,  ts,  d^  ''  semblent  plus  particulièrement    appar- 
tenir à  Saint-Etienne  et  à  la  région  voisine  :  nous  disons 
de  tion  «  temps  »,  tsupin  de  îupin    «  pot     .    D\Œ      Dieu    .  d\urà  1  du- 
rer    ».    Près    de   Saint-Bonnet.     Saint-.'  :        vmicux    di:    . 
(P.  Gras,  p.  210  et  petchit  p.  im  , partsu   i 
est  vrai  de   d'ins  «  dans  »,  rfiçif  «  dit  ».  Mais  la    coosonnification 
régulière  à  Saint-Chamond  :  en    1837   vouai  t-in  vrai  r 
«  c'est  un  vrai  temps  de  rage    .  jart-clc       fertiles  §47 
«  étiques  »  66,  d\e  tcut     dis-tu  n  1  5o,  tqeupin  90,  fort\euna  «  i»nunc  ■ 
5o,  pard\ua  9;  à  Rive-de-Gier, 7e  capitso  pour   '  ai  » 
p.  181,  sientsi  «  sentir  »,bàtsi*  bâti  »,  au  féminin  frôJ 
;e  demandât)  «  je  demandai  ».d-xirc.  nom-de-D\Oy  revend;:. 
mordçu. 

Vers  le  Dauphine,  Saint-Pierre-de-Bœu!  a  également  .:  l'un  •, 

af^/V  «  dit  »,permet%u  <  permis  1   a  côté  d 
être  du  pur  français  ;   cette  localité  se  rattache  ail 
l'Exil  (Isère    qui  a  adopté  aussi  ;.s.  ,/-  ;   / 
t-un  pinson  »,  gandsiglion   Rev.  /.  r,  VIII,  p.  ?.;j  . 

,V6\).  Le  Forez  proprement  dit  ne  connaîtrait  ni  ts.  dy.  ni  l 
dy  d'après  les  textes   de  P.  Gras  :    par   exemple  a   Montbrison,  1 
quarti    «    quartier    »,    madïn    «  matin 
Brunot,  p.  41?,  par  du,  madinâ  ;  mais  P.  Philipp 
en    patois  de   Saint-Galmier     p.    143     donne    parfaitement 
Tyicniic,    saintçimen,    t\omps,    gat\euy    maït\a   1    r/.   ith 
disparu. 

364.  En  Lyonnais,  il  est   difficile  de  suivre  la  r 
mène;  Puitspelu  dans  sa  Phonétique  n'en  parle  p 
du  moins  nous  indique   qu'a   Riverie,  on   dit   tchina  «  tine  »,  tekiri 
«tirer  »,     t  chip  in  <?tupin;  à    Saint  -  Martin -en -Haut    .. 
«  tire-lièvres  »  et  madjinî  «  'marinier  »,  Mais  Mornant  d;: 


1.  Vinzelles  garde  aussi  le  yod  sans  L-   cons 

2.  7**,  d^  sont  les  graphies  de  la  plupa 

formes  à  la  vraie  prononciation.  Cependant  1 
et  dj. 
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ponnc   diumêni,  Saint-Genis-les-Ollières   tyoula>   dyumèhi l ,  ce  qui 

peut  servir  d'indice  pour  limiter  l'extension  de  ce  changement. 

365.  Pour  le  Dauphiné,  Devaux  ne  parle  qu'indirectement  de  la 
consonnification  du  yod,  à  propos  du  changement  de  -ï  en  -ye(p.  182, 
40  ;  du  moins  voit-on  que  dans  une  trentaine  de  communes  de  l'ar- 
rondissement de  la  Tour-du-Pin,  on  a  partsè  «  partir  »,  grandie 
«  grandir  »,  et  même  kruv-c.  krev\è  «  couvrir  »  et/senyè  «  finir  ».  En 
Savoie,  on  a  bien  d^i  «  dix  »>,  d\in  «  nous  disons  »,  mais  comme  on  a 
aussi  d\ou  «  deux  »,  et  pas  d'autres  exemples  ni  pour  d  ni  pour  t,  ce 
n'est  pas  sans  doute  du  yod  que  vient  le  \  de  d\i,  d\in. 

366.  De  l'état  actuel  des  choses,  tel  que  nous  venons  de  le  consta- 
ter, nous  n'avons  pas  de  preuves  graphiques  avant  le  xixe  siècle;  vers 
la  fin  du  xvme  encore,  le  Pouemou  do  nô  thermidor  conserve  l'ortho- 
graphe de  Chapelon  qui  ne  marque  aucun  son  nouveau  :  aguétie, 
tion,  tupin,  dins,  Diô,  durant,  etc.  C'est  dans  les  textes  de  Saint-Cha- 
mond  en  1837  et  de  Rive-de-Gier  vers  1 836  que  nous  avons  trouvé 
pour  les  premières  fois  les  graphies  ts,  d\;k  Saint-Etienne,  Linossier 
et  Philippon  qui  les  emploient  sont  postérieurs  de  quelques  années  2. 

36-j .  Cependant  en  1756,  l'abbé  de  Sauvages,  arrivé  à  la  lettre  T  de 
son  Dictionnaire  languedocien-francois,  note  que  «  les  habitants  des 
lisières  du  Gévaudan  et  de  l'Auvergne  ont  un  T  adouci  qui  leur  est 
particulier  et  qu'on  ne  trouve  peut-être  en  aucune  langue,  il  a  un 
son  composé  du  T  ordinaire  et  du  ch  languedocien...;  ils  ne  le  font 
sonner  que  devant  i  dans  les  mots  mati,  catin,  patin,  etc.  qu'ils  pro- 
noncent matchi,  patchin,  etc.  Il  en  est  de  ce  T.  comme  du  th.  anglais  ; 
il  faut  l'entendre  prononcer,  et  on  a  encore  bien  de  la  peine  d'en  sai- 
sir la  vraie  prononciation  3  ». 

368.  C'est  donc  une  prononciation  des  dentales  analogue  à  celle 
qu'on  observe  à  Saint-Etienne.  Evidemment  on  ne  peut  en  toute 
rigueur  conclure  de  faits  constatés  au  xvme  siècle  en  Gévaudan  ou  en 

1.  Cependant,  dit  M.  Philipon  [loc .  cit.,  III,  p.  166)  tyoula  et  Dieu  se  prononcent 
presque  kyoula,  guieu  :  la  perturbation  se  fait  d'une  autre  façon. 

2.  On  trouve  dans  Chapelon  les  deux  mots  qaie !  exclamation  qui  traduit  peut- 
être  le  français  «  tiens!  »  et  guia  pour  *dia,  *dial  <*d  i  ta  le  «  dé  ».  Cette  graphie 
par  qu,  gu  est-elle  l'indice  d'une  prononciation  nouvelle  de  ty,  dy  ?  D'autre  part 
Jacques  Chapelon  a  l'exclamation  ^et  !  qui  pourrait  être  une  déformation  de  Dieu 
ou  mieux  de  Diè,  prononcé  D^è,  puis  \etl  De  même  le  dauphinois  aurait  dès 
1401  :  Piero  T^ingo,  Devaux,  p.  182.  Mais  on  ne  peut  guère  établir  de  conclu- 
sions sur  des  exemples  si  rares  et  si  incertains. 

3.  Dans  le  Discours  préliminaire  de  son  Dictionnaire  (pp.  xvi  et  xvn)  auquel 
renvoie  l'auteur,  à  propos  de  la  prononciation  du  ch  languedocien,  il  constate 
d'abord  que  les  Parisiens  prononcent  ce  ch  en  mêlant  le  son  du  T  «  qui  certaine- 
ment n'y  entre  pour  rien  »  et  le  son  du  ch  français,  «  ce  qui  est  une  double  faute  », 
puis  il  ajoute  :  «  Notre  ch  a  un  son  simple  et  momentané,  qui  est  produit  par  l'ap- 
plication de  la  langue  vers  le  milieu  du  palais,  d'où  elle  se  détache  brusquement 
au  moment  de  la  prononciation  »;  au  contraire  le  ch  français  «  n'est  autre  qu'un 
sifflement  vif  et  permanent  entre  les  dents  presque  fermées.  » 
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Auvergne  à  des  faits  de  même  nature  pour  le  Fore/,  et    bien   mieux 
pour  une  époque  antérieure  de  trois  quar 
le  phénomène  est  bien  plus  ancien   que  ne  le  laissent  supj 
textes  imprimés;  peut-être,  par  analogie  avec  la  palatalisation  : 
après  c,  g  vélaires  en  Velay  (voy.   ci-de  pourrait-on   le  d 

même  de  la  seconde  moitié  du  xvr    siècle. 

36g.  3°  Rares   sont   les   localités    où   l'on   peut    constater,   dans  la 
région   franco-provençale  qui   nous  occupe,  la    nais 
après   c  et  g  vélaires.  On   a  a    Saint-Pierre 

anquio  «  aujourd'hui  *,SOnquiep  uper  »    i  -    int-Maui 

l'Exil   :   iquiet  ,  et  par  ailleurs  a  Saint-Bonnet-le  un. 

qiïiuns  interrog.   -  quels?  >  :  le  yod  a   même  entrai!;-  g    ment 

de  la  gutturale  sonore  en  dentale   :  la  forme  nengun 
est  devenue  ditndiu,  et  les  part.}  _ 

gnogu    soin     devenus    -diu    :    voudiu  <*vougut    faudiu  \ 

Saint-Genis-les-Ollières,  c  dégage    un  yod   dans  kyénà  lire, 

ékyuma  «  écume  »   et  le  son  de  ce  .  t  : 

tyéndi,  etc.  (Philipon,  Rev.  par.,  III, 

3j0.  Mais  nos  autres  textes   fon 
et  à  Saint-Etienne,  nous  ne  ferons  mêm 
que  nous  avons  tenté    d'expliquer  autrement    ; 

3ji.  Le  Velay  au  contraire  a  \  ment  changé  hi.ku 

tyu  et  gi  g  dur  ,gu  en  djri%  djru.  Au  Puy  : 
sédyur  «  sur  »,    dèndyu,  et  les  partie.  adjru 
dru,  etc.  Déjà  en  1631-1648,  les  Noels  de  C  >rdai  donnent 
estudelos  0    écuelles        -         ici     .  tufcl       eu  », 
«  venu   »  et  «  venue  ■ .   Le  Dictionna 

Loire  nous  l'on  mit  d'autres  exemples  de  la  même  époque   :  un  M 
Cocullo  en   1 5o  1 ,  Monlcoguol  en 

lieu  détruit,  commune  de  Présailles;  un   autre,  dit  M 
1373,  Mont-Coguiol  en  1  Montcodioi  en 

diol-Haut^  commune   de  Saint-Didiei 
du  xvr-  siècle  :  /.o.v  roc.v  rfe  Guyrandas  '  en   : 

en    i55o,  sont  dits  en    [56o  Dîna  en         3    /■■  me 

aujourd'hui.  Enfin,    un    Montaguet de    i: 

devient  en  1  5 5 5  Montaduc,   puis    prend  en    i5ï  .//c 

et  de  nosjours    s  appelle    .Swc  .  L/tii,   c  Saint- 

Quintin-Chaspinhac. 

é>7-.    Ainsi  au  milieu  du  xvi"  siècle,  s'est  produil  '  da- 


1 .  Peut-être  un  ancien  I  q  u  0  r  a  n  da,  I  q  u  i  r  a  n  d 
Glecmont  et  du  Puy,  aujourd'hui  à  la   limite 
Brioude.  Sur  ce  nom  de  lieu,  voy.  A.  Thomas, 

■2  3  ■: . 
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tafisation  secondaire  de  c.  g  vélaires;  c'est  ce  qui  nous  permet  de 
fixer  peut-ôtfe  à  la  même  époque  approximativement  celle  de  /,  d  en 
Forez. 


é>7.V.  40  Le  dernier  phénomène  de  palatalisation  que  nous  avons  à 
étudier,  intéresse  les  groupes  cl,  gl,  pL  bl,  fl .  Tous  ces  groupes  ne 
sont  pas  également  affectés  de  yod  :  «  pi  est  plus  résistant  que  cl,  tan- 
dis que// marche  généralement  avecc/...;  au  nord  (du  Rhône)  pi  et 
bl  se  conservent,  et  aussi  jl  à  Jujurieux,  Gilhoc  et  la  vallée  de  la 
Drôme,  c'est-à-dire  dans  tout  le  domaine  moyen  du  Rhône  »  (Meyer- 
Ltibke,  Gr.  T,  p.  372,  424).  Mais  si  Ton  prend  c/,  gl,  les  plus  dociles 
de  ces  groupes  a  l'insertion  du  yod,  comme  termes  de  comparaison, 
C|p  voit  que  cette  palatalisation  est  commune  à  un  grand  nombre  de 
régions,  par  exemple   dans  l'Ouest  (Meyer-Lùbke,  loc.  cit.  p.  374). 

Le  limousin  dit  citait,  agliand  (Chabaneau,  loc.  cit.,  Epenthèse). 
Vinzelles  dit  ely  et  réduit  gly  à  ly  (Dauzat,  pp.  12  et  17).  Même 
dans  la  haute  vallée  de  l'Aude  on  a  pla,  blat,  avec  /  mouillée  '.  Enfin 
M.  Rousselot  étend  ce  phénomène,  au  moins  en  partie,  au  Bourbon- 
nais, à  l'Auvergne  (Puy-de-Dôme),  au  Forez  —  nous  verrons  dans 
quelles  limites  —  au  Lyonnais,  à  la  Savoie  et  à  la  Bourgogne. 

3/4,  Pour  ne  pas  sortir  du  domaine  franco-provençal,  le  Lyonnais 
insère  en  effet  un  yod  après  cl  :  éclior,  écliot,  reglianô  (Puitspelu, 
Phon.,  164,  2".  mais  pas  après  pi,  bl  [id.,  164,  70eto°).  Saint-Genis- 
les-OHières  a  cjyô,  rôclyô,  carclyo  et  remplace  gl  par  ly  :  lyaci, 
alyan,  etc.  Philipon,  Rev.  pat.  III,  pp.  47-48).  Létra  pousse  plus 
loin  la  palatalisation,  puisque  fl  même  en  est  atteint;  pour  fl,  cl  et 
pi,  on  a  sly\  «  dans  ce  groupe  on  perçoit  très  bien  17,  mais  Vs,  au  lieu 
d'être  produite  par  le  sifflement  entre  les  incisives,  est  produite  entre 
les  molaires  de  gauche.  »  !Rev.  pat.  II,  p.  1 3 1,  n.)  ;  on  a  ainsi  busliô 
notre  bucla\  sliaveliri  (—  claveléri),  mornislia  (=  momifia),  sliapi 
"  *flapi  »;  gl  est  réduit  à  ly  :  onlyi,  selya  «  seigle  ». 

3j5.  Le  Dauphiné  ne  palatalise  que  cl 2  et  gl  (Devaux,  pp.  281  et 
292  .  La  Savoie  a  clid,  «  clef»  et  «  clair  »,  méclïd  «  mêler  »  ;  glïachon, 
réglai  ;  blid  «  blé  »,  trêblïâ  «  trembler  »  ;  plionmd  «  plumer  »,  pliacë; 
riflid  <(  rafler  »,  fliapi  «  flétri  ».  D'autres  parties  de  la  Savoie,  il  est 
vrai,  ont  gardé  des  formes  sans  yod,  mais  là  où  le  yod  s'est  développé, 
il  a  affecté  tous  les  groupes  en  question. 

3j6.  Le  Forez,  d'après  les  textes  de  P.  Gras,  ne  connaît  pas  la  pala- 
talisation ;  on  a,  il  est  vrai,  onglies  à  Saint-Jean-Soleymieux,  p.  211; 
mais  partout  ailleurs  échts  p.  210,  bucld  233;blas  21  3;  bld, plaisir  24.2; 


1.  Note  de  M.  Anglade. 

2.  Exemple   à   Saint-Pierre-de-Breuf,  dans  la  Loire,   mais  voisin   du  Dauphiné 
roclio  (t  racler  ». 
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essoublâ  248;   clochi  249'.    Saint-Galmier  ne    nom 
exemples  insuffisants  :  essublont  «  oublient  »,  Flunm.  et  Oitc/é  peut- 
être  français. 

c?77-  Près  de  Saint-Étienne.  Rive-de-Gier  dit  :  clià    •  clef  »,  rôclià 
p.  17;  récliamà  «  réclamer  »  p.  41 ,  c//o/\  p    5o;  reglià  p.  43,    re£7i  - 
p.  71  ;  Saint-Chamond  en    1837  offre  les  exemples  suivants:  encli 
p.  47  «  enclos  »,  cerclie  p.  86,  escliavoue  »  esclave  «1- 

g7z#  chat(j5.  La  palatalisation  se  borne  aux  groupe         -      ici  et  la. 

3j8.  Mais  la  semble  s'arrêter  vers  l'ouest  cette  particularité  pfa 
tique  des  dialectes  franco-provençaux  :  ce  qu'il   5  ]ue 

Saint-Étienne  ne  connaît  que  des   formes  pures  :  cla.   1 
blà,flàma,  pour  ne  citer  que  des  exemples  où  les  divers  groupes  sont 
suivis    de    a.    la    lettre    qui    parait    admettre    le    J  le    plu- 

facilité. 

A  cet  égard,  notre  dialecte  se  rapproche   de  celui  de  S 

le-Château  et  de  ceux  du  Velay  qui  sont  rebelles  à  toute  palatalisati 

de  cette  nature. 

3-q.  Comme  on   le  voit,  ces  palatalisati  nient 

une  variété  et  une  complexité  extrêmes.  Ici,  le  yod  a 

consonnes;  là,  il  en  a  contaminé  seulement  quelque  -  Ici,  il  a 

à  peine  modifie   le   son   des  consonnes:  la,   il  OU    il   a 

créé  des  sons  nouveaux,  lu  nulle  régularité  dans  cette   lut! 

dialecte,  il  a  été  vainqueur  précisément  sur 

autre  il   a   subi    des   échecs.  Son  action  confu 

ment  selon  les  lieux:  si   elle   s'est  répandue   partout,  elle  n'a  ; 

jours  produit  les  mêmes  effets. 

Pour    nous  en   tenir  au  dialecte  de  Saint-Étienne,  il  ne  scmK 
que    la    palatalisation,    à    l'époque    de    Chapelon,   ai: 
influence  sur  les  liquides,  sur   la  dentale  5,  sur  les  vélair.  -.  m 

sur   les  groupes  formes  avec  /.  puisqu'aujourd'hui  elle  les  a  lai 
intacts.  Pour  /  et  i,  il  est  vraisemblable,  malgré 
laissent  les  graphies  de  nos  texte-,  que  s'était  déjà  produit  le  chai 

ment  qui  a  transforme  ces  dentales  en  tSs  J\. 


1 .  .le  relève  dans  les    Mél.    Brttttot,  p.  4l3,    un 
<conflare,  et   Padj.  dérivé   kûchtyè.  Mais  le  paj 

pas  indique. 
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II.  -  Dentales. 


1    T  et  D. 


Al  initiale,  ou  appuyés,  T  et  D  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque 
particulière;  nous  avons  étudié  au  paragraphe  362  leur  transfor- 
mation en  ts,  c/{  devant  un  yod  secondaire. 

38o.  T,  D  iNTERvocALiQUES  sont  tombés  dans  notre  dialecte.  Dans 
certains  cas,  un  yod  s'est  intercalé  entre  les  voyelles  mises  en  pré- 
sence, surtout  quand  la  ir0  est  e:  *feta,  se  ta  >  *fea,  *sea  >  féya, 
séya.  Maison  a  de  taeda,  tia  \tya)  parce  que  l'è  ouvert  du  latin  s'est 
diphtongue  et  transformé  lui-même  ensuite  en  yod  :  tèda  >  *tècC> 
*tiea  >  tia  '.  De  même  en  v.  for.  on  a  pia  de*peda  dans  le  nom  de 
Merupia  <  Min  or  peda,  nom  d'une  église  de  Saint-Chamond  au 
xive  siècle  (Aug.  Bernard,  Cart.  Sav.  II,  p.  942,  3o). 

38i.  On  sait,  après  l'étude  de  M.  Lot  (Rom.  XXX,  pp.  481  et  suiv.), 
que  les  dentales  intervocaliques  étaient  tombées  en  Maçonnais  et 
dans  les  régions  voisines  plus  tôt  qu'en  français.  Aux  exemples  cités 
par  M.  Lot,  on  peut  en  ajouter  deux  propres  à  nos  pays.  Dans  le  Car- 
tulaire  de  Savigny,  une  localité  appelée  Lodiscus  en  908  (ch.  3o)  est 
dite  Luisco  en  1000  (ch.  366);  c'est  le  Luet,  commune  de  Mornant 
Rhône).  L'autre  exemple  ne  témoigne  qu'indirectement  de  la  chute 
de  la  dentale  :  c'est  celui  que  nous  fournit  le  nom  de  la  commune 
d'Arthun  'Loire)  ;  ce  nom  est  bien  Artidunus  dans  la  charte  642  (943) 
de  Cluny,  mais  l'inscription  au  dos  donne  :  Artibuno  ;  s'il  est  vrai 
que  ces  titres  écrits  au  dos  sont  de  la  même  époque  que  les  chartes, 
la  confusion  entre  d  et  b  dans  ce  mot  prouve  bien  qu'il  n'y  avait  plus 
alors  de  dentale.  En  981  (ch .  1  5 78)  on  a  Arteuno,  mais  d'après  un 
ois.  du  xie  siècle. 

382.  Les  exemples  cités  par  M.  Lot  présentent  cette  particularité 
qu'à  la  protonique,  c'est  généralement  quand  il  y  avait  la  même 
voyelle  avant  et  après  la  dentale  que  cette  dentale  a  disparu  :  A[d)a- 
lai(d)is,  Ma(d)aîbertoi  Fre{d)elaus,  Lo{d)oigo,  Ostu{d)unens,  U[t)ul- 
gisus,  Ra  t  aldus;  de  même  on  a  dans  le  Cart.  Sav.  497  (vers  1000) 
Lo\oara.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  soumettre  à  la  même  règle  les 
exceptions  qu'on  rencontre;  on  a  bien  dans  les  chartes  de  Cluny 
Raulfo  pour  désigner  soit  Raoul  de  France  (ch.  272,  an.  923-926),  soit 
Rodolphe  III    (ch.  2470,  an.  998-1026);    mais  plus  anciennement  on 

1  .   A  Monistrol  et  à  Dunières,  on  dit  de  même  fya  <l*feta. 
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avait  Roduls  (ch.  33,  an.  888  .  Do  {an  a  est  le  fémin.  de  D  )  lo  -ont 
au  masculin  au  moins,  d  se  trouvait  entre  deux  o.  Artiduno  remooi 
un  thème  Arto-  ou  Artu-   D'Arbois  de  Jubainville,  Rev.  cclt.  X.  pp. 
et  suiv.,  et  Recherches...    p.  XI   ;    de    fait   on  trouve  indifféremment 
Artedunus,  Artidunus,    Artadunum  même,  avec  une   variété  instruc- 
tive de  graphies  incertaines. 

383.  Resteraient  deux  mots  que  ne  donne  pas  M.    Lot:    ; 
en  Maçonnais  ch.  Cl.  623,  an.  043    appelé  Estraderio  dans  un 
antérieure;  peut-être  à  celte  date,  Y  c  germanique  du  sir  .  -  jui  avait 

remplacé  l'ancien  -a  r  i  o  avait-il    une  sonorité  encore  différente    d 
originairement  latins?  D'autre  pan,  faut-il,  pour  lu  Cart. 

Sav.,  inventer  un  'Lodoisco    C        rait  aller  trop  loin.   D'ailU 
exemple,  de  l'an  iooo,  est  un  des  derniers  en  date.  Bientôt  nous  trou- 
verons des    mots    comme   praiello  qui   forme  eno 
980    (\.  Sav.  21 5   ci  386  ,  mais  la  Praella  en  Petit  cart.  Ai.   i5 

et  17   etPraels  à  plus  forte  raison  en  107 

384'  ^n  peut  donc  constater  que  les  exemples  les  p]Us  anciei 
la  chute   des  dentales    intervocaliques  en    syllal 
qui  remontent  même  au  iv  siècle,  sont  fourni 
dentale  était  précédée  et  suivie  de  la  même  voyelle  :  c'est  pc 
ces  conditions  qu'a  commencé  la  disparition  des  déni 
liques. 

385.  Il    n'en   éiaii    pas  de   même   sans   doute  ap; 

trouve  dès  901  trao  -    trado   Lot,  loc.  cit.  .  et  un  demi-siècle  a; 

environ  :  a  la  Genevrea^  a  la  Rolie,  a  lo  Prao    ibid.   :  en 

tion,  la  dentale  devait  être  plus  facilement  caduq  une 

voyelle    tonique    ei    une    aïoiie     maintenue     ; 

nécessaires. 

386.  Enfin  le  groupe  ira  gardé  plus  la  dénia! 
puisque  *Taratra   est   encore  Taradra  villa  en 
et*Vitrarias  encore   Vedrerias  en  997    Petit  cari. 

38j.  La  chutedes  dentales  intervocaliques  est  un  des  phe 
delà  phonétique  septentrionale  quipe 

les  dialectes  du  midi  :  ce    n'est  plus    la   région   de  Saint-Etienne 

sert  de  limite  à  des  tonnes  divergentes,  il  faut  aller  plus  loin 

sud  pour  retrouver  en  Velay  un  d  représentant!  latin  .  ne 

sont    exclues  les   villes  qui  nous  servent    habituellement  de 

de    repère.    Saint-Bonnet-le-Château    a.  au  moy< 

comme pueir  40    et  52  <  'potêre,  a 

1  3  <  t'irma  ta.    sabua    \S        "saputa.     Monistrol     dit: 

<  mari  tare,  mwa  <  mu  ut  ta,  '  fya    \  fêta.   Dunières 


1 .  Dans  la  loc.  le  tœn  :-  cen  mwa  «  le  temps  esi  à  l'on  .  1 

té  m.   m  mat  a  :  le  masc.   m  utalo  aurait  doni  . 
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formes,  auxquelles  on  peut  ajouter  mounàye  <moneta,  t'kwcrc 
<excutere,  Entin,  plus  au  sud  encore,  dans  L'arrondissement 
d'Yssingeaux,  à  Araules,  presque  à  la  latitude  du  Pu  y,  on  dit  la  markà 
«  la  marquée  »  nom  de  vache,  Xàfyâ  il  las  *fetas;  on  y  appelle 
eskwèèn,  ce  que  de  Vinols  appelle  escoudin,«  la  première  et  la  dernière 
planche  d'un  billot  scié  »,  à  Safnt-Etienne  êkwèn  [é  nasal),  sans  doute 
ex-eut  cYcno.  Mais  dans  l'arrondissement  du  Puy,  la  frontière  lin- 
guistique remonte  au  Nord,  et  d'après  les  textes  de  Y.  Smith,  la  dentale 
t  serait  restée  sous  la  forme  d  à  Saint-Hostien,  à  Rozières  et  à  Vorey- 
Chamalières  ;  Retournac  garde  d  :  la  matserada^  Bauzac  perd  la 
dentale  :  la  matsèra  «  la  'màchurée  »,  nom  de  vache  ;  Craponne  enfin 
dit  au  contraire  maèdiure  <  m  atu  ïi\s,feda  <  fêtas. 


se  change 


388.   T     INTERVOCALIQUE     EN    LATIN,    APPUYÉ    EN     ROMAN. 

en  d  dans  les  mêmes  cas  qu'en  français  et  en  provençal   : 

voçitare  vouédie 

a  d  j  u  tare  êidie 

xMais  en  outre,  il  devient  encore  d  dans  des  cas  où  on  trouve  /  dans 
la  plupart  des  dialectes  gallo-romans  : 


avant  l'accent  co(n)situr-erio  coudurier 

sa  ni  ta  te  sanda 

molituras  môdure 

p  i  eta te  pida  ' 

m  a  t  u  t  i  n  o  madin 

après  l'accent  *sambato  sandon 

perdita      subst.  perda. 


v.  for.  et  lyon.  codurer 
v.  lyon.  sanda 

v.  lyon.  pidia 

v.   for.  et  lyon.  sando 


De  sambato  >  sandou,  où  Va  s'est  effacé  comme  en  provençal,  on 
peut  rapprocher  le  nom  de  Néronde  (arr.  de  Roanne),  latinisé  au 
moyen  âge  en  Nigra  unda,  mais  qui  remonte  sans  doute,  comme  son 
homonyme  du  Puy-de-Dôme,  à  Negromate2.  A  perda,  correspond 
le  v.  lyon.  dedo  <  debito  «  dette  »,  remplacé  par  dettou  et  devitou 
dans  Chapelon. 

Cette  loi  remarquable  de  l'affaiblissement  de  t  intervocalique 
appuyé  en  roman,  prouve  que  17  posttonique  medial  s'est  maintenu 
plus  longtemps  dans  nos  dialectes  que  dans  le  français,  et  l'on  peut 
ajouter  à  l'appui,  le  traitement  de  la  désinence  atone  -tica  ou  -n  i  ca 
par.  3-j.i  ),  de  la  2e  plur.  -itis  par.  3qo  ,  de  quelques  verbes  en 
-itare  par.  397  ,  enfin  de  mots  comme  femina  (par.  53y)  ou  des 
verbes  en  -mi  na  re   par.  5  38). 


i .  A  vrai  dire,  je  comprends  mal  i°  pourquoi  t  est    resté  d  dans  ce  mot,    et  n'est 
;:nbé  :  20 pourquoi  pictate  donne  pid.a  et -*medieta te,  méitia. 

2.   Voy.  p.  5o,  n.  4. 
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38g.  Ce  changeaient  de  t  en  d  est  antérieur  à  la  première  moitic: 
du  xc  siècle,  puisque,  à  cette  date,  t  intervocalique  était  tombé.  L 
exemples  les  plus  anciens  qu'on  rencontre  sont  ceux  de  senderio  et 
sendario  (Ch.  Cluny,  1220  an.  967  et  I2i3,  an.  966  .  en  v.  for.  sender 
(Rom.,  XXII,  p.  14,  40).  Plus  tard  on  a  encore  les  mêmes  mots  que 
ci-dessus,  mais  peut-être  un  peu  antérieurs  à  ceux  que  fournissent  . 
textes  lyonnais  :   nous  avons  un   mot    latin  moldura   en  en 

1225,  on  trouve  Neyronda  dans  le  Pouillé  de   Lyon  :  pidancia,  abl. 
latin  est  dans  le  C.  Ly,  p.  490,  en  1245.  Enfin  dans  ks  Coutume* 
Saint-Bonnet,  le  mot   même  correspondant   a  coutumes  rate 

sous  la  forme  cosdumnes    préambule  ,  et  l'on  a  venda 

Rem.  Pour  co  mita  tu,  Chapelon,  ei  c  comtjt.  forme  empru: 

avec  le  genre  féminin  :  la  comt.it  de  Jarèy  :  n  ais  'condat  dut  exister  :  La 
de  trobar   de  Raimon  Vidal     Rom.  VI.  I 

une  forme  phonétiquement   indigène  autant,  sii 
part  on  peut  vraisemblablement  rattacher  : 
délie,  arr.  de  Roanne,  à  COmitali  a:  il  BC  ; 
(londaylle  et  Condally    l  mouillé)  \ 

3()0.  C'est  au  maintien  relativement  prolongé  elles  méd 

posttoniques  et  à   l'affaiblissement  de  /  en  d.  qui  en  est  !.. 
quence,  qu'est  due,  dans  les  dialectes  franco-provençaux,  la  finale 
de  la  2e  p.  plur.  ind.  près.  En  effet,  on  a  eu  : 

d  i  c  i  t  i  s  >*diy\ idis  >  'di y \ù 

facitis  >'j'ay\idis  **Jay\à  >/a 

ad-ducitis        >*aduy\idis  *aduy\ 

et  peut-être  aussi 

creditis  *crey4idis         >*creyt 

*viditis  *vey4idis  vey 

bien  que  L'analogie  explique  aussi  ces  formes,  c  >mme  el 
saire  pour  expliquer  déyde       devez     .  car  debitis  devenu 
puis  "devdes  aurait  donne  "deude   ■  'dœde. 

3gi.    La    finale     -éyde    se    rencontrait    dan! 
véydey  déyde,  où  -de  seul  est  désinence,  -éy  faisant  partie  du  i 
Néanmoins  on  a  pris  -éyde  tout  entier  comf1  .le  la   fl< 

on   Ta  ajouté  a   des    verbes  comme  pouaire}    1 

pouaide,  entendéydey  seguéyde,  etc.,  qui    ne   remontent  en   aucune 
façon  à  *p  o  t  e  t  i  s,  i  n  t  e  n  d  i  t  is,  *s  e  qu  i  ti  s. 

Mais  cette  formation  analogique  ne  s'est  pas   étendi 
verbes  :  elle  a  été  entravée   par  l'analogie  contraire  d< 

1.  Dans  Huillard-Bréholles,  io5. 

1.  Cependant  c'est  Contai  qu'on  trouve 
Comtal  [Pouillé  du  xm"  siècle  d'Aug.   Bernard, 
daylle  est  dans  Huillard-BréholleSj 
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qui  se  sont  imposées  à   la   plupart   d'entre  eux  ;    ainsi  Ton  a   :  ave\, 
save%,  valéyy  venéy,  vouleç,  etc. 


3q2.  Rive-de-Gier  a  aussi  -e\%  mais  -de  est  dans  un  assez  grand 
nombre  de  verbes  :  vo(^)  aide  40  a  côté  de  ave\  12,  rides  «  riez  »  r  10, 
sède*  savez  »  19, pouede  «  pouvez  »  45,  crédes  294,  véde  52-,  dédes 
269,  avec  faites  12,  d^ites  171  et  seulement  vole^  «  voulez  »  14,  66. 

.>V>\  Le  Lvonnais  a  dû  perdre  d'assez  bonne  heure  cette  flexion, 
car  M.  Philipon  ne"  donne  comme  formes  régulières  que  -es,  -e\, 
-is,  -eissis  avec  les  seules  exceptions  communes  :  dites,  estes,  faites  ; 
cependant  on  a  aduites  à  l'impér.,  ocides  à  l'ind.  prés,  à  côté  de  ocies 
impér.,  faides  et  faites  dans  le  même  texte. 

En  Dauphiné,  je  n'ai  d'exemples  que  pour  Saint-Maurice-rExil  : 
vous  éde  «  avez  »,féde,  pouéde,  séde  «  savez  »  et  vdde  «  voyez  ».  En 
Savoie,  on  lit  dans  les  Noels  de  Nie.  Martin  (1  555)  :  sade-vo  p.  59  et 
véyde  impér.  p.  61 . 

Nous  retrouvons  cette  finale  -de  très  florissante  à  Vionnaz  :  d'abord 
dans  les  verbes  en  -ère  :  vèdè  «  vendez  »,  baid'e  «  buvez  »,  Vedè 
«  lisez  »,  koaide  «  cuisez  »,  kreidè  «  croyez  »  ;  puis  dans  les  verbes  en 
-c  re  :  daidê  «  devez  »,  sadè  «  savez  »,  pende  «  pouvez  »,  vadè  «  va- 
lez »  ;  deux  verbes  ont  -te  :  parètè  «  paraissez  »  et  kohètè  «  connais- 
sez »,  sans  doute  parce  que  cette  finale  remonte  à -s  cit  is,  et  que, 
dans  ce  cas,  après  les  deux  consonnes  se,  t  a  été  maintenu  grâce  à  la 
chute  plus  rapide  de  i  '.  Mêmes  formes  à  Bagnes  :  beyde  «  buvez  », 
pèiïde  «  pouvez  y>,fide  «  faites  ». 

3g4.  Ce  qui  montre  la  vitalité  de  ce  suffixe  flexionnel,  c'est  que 
«  tous  les  patois  fribourgeois  »  ont  tsandade  «  chantez  »,  qui  n'est 
pas,  comme  le  dit  M.  Gilliéron  après  M.  Haefelin  (Vionnaz,  p.  86), 
la  forme  ancienne  qui  se  serait  contractée  en  une  forme  plus  moderne 
tsâta,  mais  bien  plutôt  une  forme  moderne  et  analogique  (Meyer- 
Lùbke,  Gr.,  II,  p.  198,   1 38). 

3g5 .  Dans  l'est  de  la  France,  où  sans  doute  i  posttonique  médial 
est  tombé  plus  tôt  que  dans  les  pays  franco-provençaux,  on  a,  non 
plus  -de,  mais  -te  :  à  Coligny  iClédat,  Rev.  pat.  \,  p.  174),  on  a 
fête,  rite  «  riez  »,  piété  «  plaisez  »,  puis  dte  «  avez  »,  crdte  «  croyez», 
bâte  «  buvez  »,  date  «  devez  ...  nurâte  «  nourrissez  »,  etc.  Dans  les 
Noels  en  patois  de  Besançon,  on  trouve  scate  «  savez  »,  fates 
«  faites  »,  craite  «  croyez  »,  voites  «  voyez  »,  prantes  «  prenez  »  et 
môme  fjiite  «  finissez  »,  mette  «  mettez  ».  Et  de  nos  jours  encore,  on 
trouve  à  Amancey  Doubs)  des  formes  hybrides  comme  vo\  été  «  vous 
avez  »,sétê  vô  «  savez-yous  »  Rev.  pat.  gal.-rom.,  p.  1  33-4). 

Ce  domaine  s'étend  même  jusqu'à  Lure   Chabaneau,  Rev.  I.  rom.f 

1.  Détè  «  dites  »  a  dû  être  influence  par  le  français. 
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1882,  pp.   1  5  1    et  suivantes  et  l'exemple  le  plus  ancien  '  serait/ 
«  pouvez  »,  vers  62  de  la  farce  des  Trois  Commères,  originaire,  cruit- 
on,  de  la  Savoie,  publiée  dans  la  Romania. 

3g6.  Ainsi  tandis  que  le  français  généralisait  la  flexion  -e^.  le  pro- 
vençal moderne  la  flexion  -es,  excepté  dans  la  conjugaison  en  -av.  les 
dialectes  de  Test  avaient  une  tendance  à  généraliser  -de  ou  -te:  l'in- 
convénient était  peut-être  de  remplacer,  contrairement  aux  aspira- 
tions des  langues  modernes,  une  forme  faible  par  une  forte:  l'avan- 
tage était  peut-être  de  supprimer  une  des  deux  formes  qui  a  l'indic. 
près,  font  porter  l'accent  sur  la  désinence  et,  par  lu.  d'uniformiser  la 
conjugaison  de  ce  temps. 

Les  verbes  du  type  :  consonne  -j-  i  tare  présentent  trois  traitements 
différents,  mais  tous  explicables  : 

3g  j .    i°  Suivant  la  règle  générale  388,  /  devient  d  dan-  : 

*movitarc  mouda,v.  \yon. modar, 

'vocitare  vouédie 

3g8.  -"  t  tombe  par  exemple  dans  : 

de-sit-are  dessia 

m  a  ri  ta  re  ni  aria 

C'est  que  dans  ces  mois,  ['i  fait  partie  d'un  radical   que  l'on   trou- 
vait en  même  temps  dans  les  subs.  'siic  et  marito;  peut-être  pour- 
rait-on voir  dans  dessia  et  maria  moins  Les  représentants  du  latin 
sit  -are  ou  ma  rit  are  que  des  dérivés  romans  d< 

plus,  dans  la  conjugaison,  on  avait  -i  tonique  a  t 
d  e-sito, -as, -at. -an  t.  etc.   m  a  ri  t  o.  etc..  et  da 
calique  devait  tomber;  à  défaut  d'autres  raisons,  on  aurait  pu  par 
analogie  supprimer  le  /  dans  les  formes  verba  .  :ait 

pas  de  même   pour  les  verbes  du    r!    groupe,  qui   n'ont  î  tonique 
aucun  cas  :  m  o  v  1 1 0  et  mo vi ta  r  e. 
3gg,  3°  /  reste  /  dans  : 

ad  -*sedit  -  are 

he  r  edi  ta  r  e  '  hér 

pe  d  i  t  a  re  pi 

Peut-être  a-t-on  pour  le  premier  de  ces  mots  un  subst  nmc 

on  a  eu  pour  le  dernier  yet.  qui  ont  favorisé  le  maintien  du  /.  P 
leurs,   on  a  non   plus  seulement  -itare.    mais   la   finale   particule 
-ditare,    et    peut-être    le    voisinage    des    deux    dent..  i    pour 

quelque  chose  dans  la  disparition  précoce  de  -/.  qui  seule  cli- 

quer  le  maintien  du  /. 

1.  Il    faut    noter    pourtant  que    le    v.    Ivon.  avait   OC  i  des,  qui   - 

forme  savante,  parce  qu'elle  est  isolée . 
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400.  En  résumé,  dans  cette  lutte  entre  -/  et  r,  -/  a  été  vaincu  dès 
l'origine  dans  le  suffixe  de  la  tonne  -dit  are;  il  a  au  contraire  triom- 
phé quand  il  était  tonique  dans  des  mots  apparentes;  dans  les  autres 
cas,  il  a  lutté  un  moment,  mais  n'a  réussi  avant  de  tomber  qu'à  chan- 
ger /  en  d. 

4.01.  Les  groupes  tr,  dr  et  ty,  dy  ne  donnent  lieu  à  aucune  règle 
particulière;  ils  subissent  le  même  traitement  qu'en  français  : 


t  r 

p  a  t  r  e 

pare 

dr 

qu  adro 

carou 

ty 

*que  tiare 

quéysie 

p  i  g  r  i  t  i  a 

pcréysi 

p  u  t  e  0 

Poney  n.  de  1.  pour  *Poys. 

appuyé 

1  i  n  t  e  0 1  0 

lenciô 

dy 

m  e  d  i  0 

(par)méy 

d  i  m  e  d  i  a  2 

dimey  pour  *dimeyi 

402.  T,  D  finals  en  latin.  Ce  cas  ne  se  rencontre  que  dans  les 
formes  morphologiques  :  facit,  *siat  et  dansquid;  ces  finales  se 
sont  maintenues  et  ont  eu  sur  la  voyelle  précédente  une  influence 
remarquable  : 

facit  a  donné      fat        mais      facitis       faide 
*  siat  set         mais  *site  séy  «  soif  » 

quid  quel      mais      fi  d  e  féy 

Comme  le  résultat  obtenu  est  le  même  qu'avec  t  final  roman,  nous 
en  renvoyons  l'explication  aux  paragraphes  suivants. 

T  FINAL  ROMAN. 

Nous  rencontrons  ici  une  des  lois  les  plus  constantes  et  les  plus 
caractéristiques  de  notre  phonétique  dialectale.  On  peut  renoncer 
ainsi  : 

403.  Dans  les  oxytons,  devant  t  final  en  roman  3,  toute  diphtongue 
de  la  forme  :  voyelle  plus  yod,  perd  son  yod,  et  la  voyelle  maintenue 
devient  brève  et  ouverte.  v 


1.  Dy  était  déjà  réduit  à  y  en  lat.  vulg.  (Meyer-Lûbke,  Gr.  I,  p.  458,  5 10). 
Aussi  les  chartes  de  Cluny  ont-elles  meo  di  pour  medio  d  ie  2  181,  et  a  poio  pour 
podio    1029. 

2.  On  peut  ajouter  re  m  ed  io,  en  v.  lyon.  remeio  (Rom.  XXX,  p.  2  19),  d'où  notre 
mot  actuel  reméyajou  «  pèlerinage  »  pour  la  guérison  d'une  maladie  particulière- 
ment. Puitspelu  voit  dans  le  lyon.  remèyajo  un  dérivé  de  *romieu;  il  y  a  eu  sans 
doute  une  confusion  sémantique  entre  ces  différents  mots. 

3.  Peut-être  aussi  devant  s  final,  voyez  ci-après,  par.  428. 
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404.  Les  paroxytons  conservent  le  yod;  la  diphtongue  est  aussi 
réduite  aujourd'hui  à  une  simple  voyelle,  mais  différente  de  celle 
qu'on  rencontre  dans  le  cas  précédent. 

405.  Ordinairement   le   t  final    vient   des    groupes  latins   ci. 
g'd,  d  't,  mais  aussi  des  consonnes  de  Hexion  d  .  t  'par.  4°-     mainte- 
nues, semble-t-il,  assez  tard  dans  la  région  lyonnai 

406.  A.  — En  conséquence  -ayt  devient  -at  a  lans  les  .ions; 
-ay  reste  dans  les  paroxytons,  soit  devant  t,  suii  devant  toute  autre- 
consonne  ;  -ay  final  reste  -ay . 


I  a  c  e  r  e 
faci  tis 

faire  Bal. 

faide 

.fur 

,/er 

'    !       cit 

S 

fat 

fac  ta 

faiti 

faci  0 

fat  ' 

t  r  a  g  e  r  e 

traire 

•  t  r  a  g  i  t 
tracio 

irai 
irai 

s  a  n  c  t  a 

sainti 

s  a  ne  to 

Saut 

1  a  c  t  a  t  a 

léytiat  ' 

la  ci  e 

lat 

illac 

lay 

i  1  1  a    ma 

Varna  t 

40 7 .  Les  textes  du  moyen  âge  conservent  en  général  -ay. 
Peir.(r35o]  a  faire,  faiti  et  aussi  fait'    facto  écrit  encore  /et  quand  il 
est  subst.  ;  mais  le  cas  su  j.  du  partie,  est  /a-.  Le  Livre 
layt  (Rom.  KXII,  p.  5,  5,    .  Le  C.  m.  Ly.   App.  6.,  p  q-:  a  en 
trayt  *tragit.  11  n'v  a  de  réduction, et  de  réduction  réguiièi 
tir  du  XIVe  siècle,  que  pour  sanctO.  Pour  ce  mot,  la  tonne  empl 
dans  le  Censier  de  Chazelles    1290    et  dans  le  Censier 
(dernier  quart  du  xnr'  siècle    est  sant  quand  il  s'agit  de 
lieux  :  Sant  Calmer  Rom.  XXII,  p.   24,  8  et  passim  ,  S 
p.  24,   12),  Sant  Sornyn    p.   j';.    i;.  Sani  Roman    id.  Sant 

Miaït    p.  27,  21),  Sant  Ramberi    p  N  40, 

Sant  Juelio,   p.  41,  19). 

Mais  au  féminin  ^n  aSaynti  Fey  p.  .:<>. 

D'autre  part   le  Livre  de   raisons  a  toujours  saint  :  Saint  i 
gelita  [Rom.  XXII,  p.  ,  Saynt Symeon  et  Juda 

Nicola(p.  38,  22).  Toutefois  il   s'agit   la   non   plus  de   noms  d< 
mais  bien  de  noms  de  saints,  de  ceux  qui  servaient 
il  en  est  de  même  du  nom  de  la  Tossayns  ■    la    i     nssaint       R 
XX.II,  P-  3i,  1  ;  p.  37,  17  • 

1.  Je  n'ai  pas   besoin  de  taire   remarquer  que  le  i 

duit  pas  comme  le  t  intervocalique  de  prato.  L'érolution  ... 
<f  a  Ct   <Jait  <fat  :  d'autre  part  p  r  a  t  o   <prao  « 

2.  Poûr-ey  protonique,  au  lieu  de  -ayl  voy.  par. 

3.  le   Censier  de  Cha/elles  a   vait    .;     pers.   SÎng.  ind.  rr.  • 

p,   24,   12)  tandis  que  notre  dialecte  dit    va. 


r 
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foS.  Voilà  donc  un  double  usage  '  qui  se  rencontre  encore  dans 
Chapelon  :  les  noms  de  lieux  sont  en  Sant  :  Sant  Etieve ;  Gazz.  for.  : 
Santetieve ;  Sanchamon  ":  Santheand 3  ;  tandis  que  le  plus  souvent, 
sinon  toujours,  saint  paraît  réservé  aux  autres  noms  :  Saint  Françoy, 
Saint  Ivey  la  Saint  Jean. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  la  fin  du  xiuc  siècle,  on  trouve  pour  le 
dérivé  de  sancto  la  réduction  devant  t  final  de  -ay  à  -a. 


401).  K.  —  La  réduction  de  -ie  a  -i  n'est  assurée  que  dans  les  formes 
verbales  de  l'indic.  prés,  des  verbes  venir  et  tenir:  "vient  et*tient  sont 
devenus  vint  et  tint.  Peut-être  aussi  le  nom  de  nombre  vint  est-il  pour 
*vient  de  *vi(g)inti.  Dans  ce  cas,  comme  on  le  voit,  la  nasale  n'em- 
pêche pas  l'effet  du  t  final,  pas  plus  qu'elle  ne  l'avait  empêché  pour 
sancto. 

Si  s  final  peut  aussi  amener  la  réduction  de  -ie  à  -i,  on  s'expliquera 
de  môme  les  2's  personnes  du  présent,  tu  vins,  tu  tins,  i'àdv.  gins 
pour  *giens  et  la  prép.  dins  pour  *deéns  devenu  *dyéns. 

Mais  ceci  est  moins  clair  :  aux  motslecto,  profecto,  corres- 
pondent dans  notre  dialecte  liet,  proufiet,  ce  dernier  dans  le  Bal.  for. 
Dans  ces  deux  mots,  Vi  ne  s'explique  pas.  Si  l'on  avait  eu  comme  en 
français  les  formes  primitives  *lieit,  *proiifieit,  tout  serait  pour  le 
mieux  :  la  dentale  fait  disparaître  le  second  yod,  et  il  reste  liet,  prou- 
fiet. Mais  on  a  vu  (par.  1  38  et  139)  que  notre  dialecte  ne  diphtongue 
pas  -è  devant  un  yod  ;  on  a  dû  avoir  *leit  et  *proufeit,  et  l'on  devrait 
avoir  dans  nos  textes  */ef,  "proufet.  D'où  vient  cet-/  malencontreux  ? 
Nous  ne  savons.  Résignons-nous  à  dire  qu'il  est  ancien,  qu'on  trouve 
déjà  en  v.  lyon.  liet  à  côté  de  leit  dans  le  même  texte  (Rom.  XIII, 
p.  545),  que  suspiet  <suspecto  se  rencontre  en  outre  au  xive  siècle, 
mais  qu'on  a  de  la  même  époque  profet,  et  tout  ceci  est  bien  embar- 
rassant. 


1.  A  la  vérité  les  textes  ne  présentent  pas  toujours  ces  mômes  graphies;  mais 
la  distinction  est  marquée  également  dans  le  Test,  de  J.  de  Bourb.  (vers  1289) 
qui  emploie  sen  pour  les  noms  de  lieux  :  Sen  Esteven  de  Lion  8,  Sen  Marcelin  i5, 
et  saint  dans  les  autres  cas  :  la  frauria  de  Saint  Esperit  8,  la  /esta  Saynt  Michel, 
16;  le  Grand  livre  d'un  drapier  a  -an,  mais  ce  ne  sont  pas  des  noms  de  lieux 
qu'on  rencontre  :  Sant  Johan  decolaci  [Rom.  XXXV,  p.  432  [18]),  la  revclaci  Sant 
Esteven  'j.-j].la  Thossan^  [45]  et  [80].  Le  féminin  est  samti  Luci  [y3],  à  corriger 
en  sainti  (?) 

2.  Les  textes  latins  du  moyen  âge  appellent  cette  ville  Sanctus  Ennemundus  du 
nom  d'un  évoque  de  Lyon  au  vie  siècle.  Môme  avec  la  variante  Annemundus,  on 
ne  peut  expliquer  d'où  vient  Ch  de  Chamond,  car  dans  notre  région  et  ne  donne 
jamais  ch.  L'étymologic  de  Saint-Chamond  est  encore  à  trouver. 

3.  De  sanctus  Eugendusou  mieux  *  Ege  ndus. 

4.  Conformément  à  l'usage  roman,  d  i  g  i  t  us  était  devenu  'dît us.  [Dig(i)to 
aurait  donné  *deit>  *det  qui  n'existe  pas  ;  dïto  a  donné  déy  qui  rime  en  -e  avec 
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410.  E.  —  Les  formes  du  type  é  -\-  y  -\-V  sont  devenues  -et  ;  elles 
se  sont  rencontrées  avec  les  dérivés  de  -îtto,  et  riment  avec  eux. 

directa         dréyti     maisdirecto         dret.  Bal.  for.  drét 
f  r  i  g  (  i  )  d  a    fréydi  f  ri  g  i)  do     fret  fret 

stricto  etret  et 

La  même  influence  du  t  final  dans  les  flexions  verbales  est  mar- 
quée dans  des  formes  où  le  franc,  correspondant  a  -ni.  et  où  notre 
dialecte  a  -e  et  non  -ei. 

parox.     créyre  oxyt.  3ep.  s.  ind.  <> 

déyrc  «  devoir  9  îet  et   même 

véyre  «  voir  »  0  veut  pour  'vet  ' 

bére     «  boire  »  <>  beut  pour 

sit 
ajouter    quid  c/z/c/ 

Même,  par  analogie  avec  ces   mots,  OU   par   influenc  rmes 

atones,  on  a,  de  me,  te,  se,  les  formes  met.  tet.  set  qui  riment  a', 
dérivés  de  -ïtto  ou  de  -ecto. 

41 1 .  Le  v.    lyon.  a  dans  ce  cas   presque  toujours   la  diphtonj 
ainsi  estrcyt, freyt    Rom.  XIII.  p.  546   :     '      i 

(Gdliv.  d'un  drapier.  Rom.    XXXV,  p.  q'.M  .  1).  Ll  a  la  même 

forme  deit  ou   dey  t.    Cependant  on   trou^ 

<directos   Rom.  XIII,  p.  545    et  fret  dans  G.   C.    \ 

en  1  3-li  )  :  ou  Perier  M<>rt  De  fret. 

«  au  poirier  mort  de  froid      ;  les  paroxytons  e:  les   .  .  dans 

le  même   recueil,   ont   régulièrement   -ey 

Freyderi  (p.  62]  . 

412.  Mais  ce  qu'il  faut  noter  dans  tous  1<  raphie 
constante   de   r   final,    qui    se    trouve   dans   ces    mots,    dai 
<benedicto,   dans   leit  •    lecto,  pn  '  :  qu'il 
n'y  en  a  pas  dans  dei     doigt  ».  On  voi*  qu'il   y  avait 

deux  groupes   de   mots  la    divergence  que    nou 
Etienne  au  xvne  siècle. 

4i3.     F.  —  Nous  n'avons  pas  d'exemple  du  t)  t.Si  I  ique- 

ment  on  peut  supposer  de  dicere  une  forme  '  ait  on  n'a 

que  dire  ;  de  même  du  partie,  passé  dïcto  ',  on  n'a  que  dit. 

féy  <fide  et  panéi  <  pan-erio.    Le  v.  lyon.  a  au 

est  bon  de  remarquer  en  outre  que  si  l'on  a  d'une  part  qui. 

et  d'autre  part  *d  ito>  dèyy  c'est  que  le  /  final   de-     1 

en  roman,  alors  .que  le  f  intervocalique  ... 

1.  Veut  à  la  3°  pers.,  rcu.  à  la  2*  par  anal 
-en,  au  lieu  de  -e,  à  l'influente  de  la  lab 

2.  On  a  propose  'dicto,    ital.  dettO.  Mais  *d     . 
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/ /_/.  O.  Dans  le  groupe  -ôct,  -oyt  s'est  réduit  à  -o  ouvert,  écrit  -ot. 

parox.  *co cere    couaire  oxyt.*cpcjt    (o)  cot 

e  o  c  t  a      *couaiti  '  c  o  e  t  o     cot 

nocte     not 

Rem.  Le  mot  octo  est  même  devenu  vet  dans  Chapelon  \  le  Jeu  de  Lar  qui 
dit  :  sept  ou  vect  v.  348,  dit  aussi  dix  huect  v.  33  1.  Cette  différence  de  traitement, 
dont  les  causes  sont  obscures  d'ailleurs,  pourrait  remonter  au  moyen  âge,  car 
le  v.  lyon.  semble  faire  la  diphtongaison  de  -ô  dans  octo>  huet  et  ne  pas  la  faire 
dans  nocte>  noyt  [Rom.  XIII,  p.  5 .4 7 > ,  à  moins  que  -uc  et  -oy  ne  soient  deux 
graphies  différentes  d'un  même  son. 

41 5 .  O.  —  Je  ne  connais  pas  d'exemple  sûr  de-ôct  oude  -ûct  ;  les 
mots  comme  fluet  us  n'ont  pas  passé  dans  notre  dialecte  2. 

416.  Ù.  —  Par  contre,  ûct  fournit  un  grand  nombre  d'exemples,  où 
nous  retrouvons  l'action  vigoureuse  du  son  -u  qui  absorbe  le  yod, 
même  dans  les  cas  où  ce  yod  agit  sur  les  autres  voyelles.  Ainsi  dans 
les  paroxytons 

facere  donne  faire  mais  tra(n)slucere  tralure  pour  "traluire 
facitis  J'aide  adducitis  adude  *aduide 

facta  faiti  *fructa  fruty  *fruiti 

A  plus  forte  raison,  dans  les  oxytons,  on  aura  -u  : 

*lucit  0  lut  «  luit  »  Bal.  for.  trahit 

"fûg  it  o  fut 

de  exstructo  détrut 

bene  adstructo  benatru  Gazz.  fr.  benatru 

maie  adstructo  (v.  fr.  malestruit)  matru  pour        *malatru  (?) 

La  forme  paroxytone  est  encore  fruiti  dans  la  Leyde  de  Lyon, 
milieu  du  xive  siècle  (De  La  Mure-Chantelauze,  III,  Pièces  suppl., 
p.  171);  mais  on  a  aussi f rut  dès  i322,  dans  le  Livre  de  raisons 
(Rom.  XXII,  p.  32,  3)  et  même  à  la  protonique  condus'et,  3e  s.  impar- 
fait de  l'indicatif. 

41  j .  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  -ui  soit  réduit  à  -u  dans  ce  cas', 
puisqu'on  peut  dire  qu'en  général  dans  la  moitié  peut-être  de  la 
France,  -ui  se  présente  actuellement  sous  la  forme  -u  ''.  Il  n'en  est  pas 

1.  Manque  dans  Chapelon.  Le  v.  lyon.  a  l'inf.  coire  (notre  couaire),  le  part. 
fém.  coiti,  le  part.  masc.  au  cas  sujet  co^,  avec  chute  de  yod  devant  ^,  comme 
dans  dre\  <*d  i  r  e  c  t  o  s. 

2.  D'ailleurs  les  mots  oxytons  en  -6  c  t  sont  rares  :  nous  avons  bien  rot  de  ruc- 
t  us,  mais  n'est-ce  pas  le  mot  français?  M.  Ant.  Thomas  {Rom.  XXIII,  p.  210) 
rattache  le  lyon.  adoy  et  le  v.  prov.  dot\  à  d  ùcem  et  non  à  d  u  ctu  m. 

3.  Peut-être  trouve-t-on  la  forme  intermédiaire  entre  «f;et  u,  dans  le  dialecte 
de  Bagnes  qui  dit  :  exue  ex  s  u  c  to,  frue,  "fructo.   . 
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de  même  pour  -ai,  -<?/,  -ai  ;  Taire  où  ces  anciennes  diphtongue 
devenues  -a,  -e,  -o  est,  dans  le  Forez,  assez  restreinte  :  mais  on  en 
trouve  d'autres  en  Dauphiné  et  peut-être  en  Savoie.  D'ailleurs,  il  n'y 
a  pas  uniformité  pour  tous  les  mots  ;  c'est  ainsi  par  exemple  que, 
presque  partout,  no  et e  a  subi  des  transformations  anormales;  ail- 
leurs on  aura  par  exemple  lait,  mais  lict  «  lit  -  en  Lyonnais  .  Ces 
particularités,  jointes  au  petit  nombre  Je  mots  dont  on  peut  dis 
ne  laissent  pas  de  rendre  malaisée  la  délimitation  des  rég  ù  il  y 

a  eu  influence  de  t  final,  et  de  celles  où  il  n'y  a  pas  eu  influence. 

418.  Ainsi  on  peut  considérer  qu'à  Vionnaz,  il   n'y  a  pas  eu  réduc- 
tion  de  diphtongue,   puisqu'on  a  cyn7Ï.  irait  a  «  droit. 
fraida,  tâi  «   toit   »:   koai  et  koè,    part,   de  koaire  <   cuire  t.    Mais 
nocte  donne  irrégulièrement  a  Vionnaz  ne',  comm 
on  a  nin  par  suite  d'une  nasalisation  postérieure  d'une  forme  primitive 

"ni. 

41g.  La  Savoie,  selon   les   régions,  parait  connaître 
réduction   des  diphtongues,  et   c'esi    particulièrement,  --il.   la 

région   de  Thones  qui    a  surtout  éliminé  le  yod.  Ainsi  l'infinitif  de 
fa  ce  r  e  y  est /ère,   mais  facit  donnera;  on  a  5<fft ,  ei  tandis 

qu'ailleurs  on  trouve  sin,  sinta  '.  Lui  esi  moins  fréquent  que  In-.  Xyè 
ou  lié]  di't\  dreta,  J'rc.  freda,  etre.  êtrêtay  avec  à  . 
bien  être  des  formes   réduites  à  côté  de  drài,  frai.  Enfin  si   l'i: 
côêrê,  et  si  la  3e  p.  sing,  ind.  pr.  à  Thunes  même  1 
cette  dernière  tonne  est  eu.  Les  formes  de  nocte,  peu  régulière 
doute,  sont  ne,  m? et  aussi  niwè  qui  s'explique  mieux. 

420.  Le  Dauphiné   a   lait   la   réduction.  Devaui  donne  là 

et  ma  <mag  i  de.     C'est  un  trait  dauphinois  qui  rticu- 

lièrement    dans    les    oxytons...    L'aire   de   ce    phénom<  semble 

occuper  plus  de  la  moitié  du  département,  depuis  .squ'à 

la  lisière  des  Terres-Froides  et  au   canton  de    Roussillon,  au  : 
pour  certains  mots  tel  que  no.  ko.  s   Devaux, 

-é,  Devaux  signale    p.    1 7 3    deux  endroits  "ù    l'on    a   au  masc.  frt% 
tandis  que  le  fém.  est  fraida.  frèda. 

Si  Ton  considère  que  Saint-Maurice-l'Exil,    sur  le   Rhône,  dit  fa 
facto,  et  que  sur  l'autre  rive,  dans  la  Loire,  Sain;  -î  al  dit 

aussi  fa  t>,  et  encore fres  «  froids  »,  on  voil  qu'il  y  a  une  continuité- 
dans  le  traitement  au  moins  de  -ai       t. 

421.  Le  phénomène   se   continue   vers   l'ouest,  a  Ki 

l'on  a  :  lat  p.  263,  fat  facit  ou  facto  p.    181 ,  ira  'tragit  p. 
adre  et  dre  p.  284.  san-fre  286  ;  noi  p.  ait  •  p.  v 


1.  Le  seul  exemple  de  magide  est  me,  avec  influenc 

2.  Je  n'ose  affirmer  que.  en  Savoie,  c  ou  à  représente 

être  viennent-ils  de  -ty  simplement,   puisque  mvc    donne  a  Th  îlleurs 

nâ,  et  ni  g  r  0  >u\  ailleurs  tu)} . 
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Saint-Chamond  i S 3 7  où  l'on  trouvera  v.  89  et  ti6,  lié  v.  72,  not 
v.  102.  Nous  arrivons  ainsi  à  Saint-Etienne  qui  forme  approximati- 
vement la  Limite  du  phénomène  dans  la  direction  du  Sud  et  de 
l'Ouest. 

422.  Au  Sud,  le  Velay  a  gardé  le  yod,  qui  se  prononce  même 
encore  :  Monistrol  dit  layt  may  [magide;  Dunières  aussi,  bien  que 
eeite  prononciation  soit  plutôt  celle  des  vieillards,  les  jeunes  disant 
le,  Je;  pour  Montregard,  on  trouve  les  graphies/'enï,  lait,frei,  dreit 
comme  nei  «  noir  »).  Mais  en  Velay  encore  nocte  suit  une  route  dif- 
férente :  ne  à  Dunières,  neit  à  Montregard,  et  il  n'y  a  même  pas  de 
diphtongue  au   Puy  où  l'on  dit  né. 

4j3.  A  l'Ouest,  Saint-Bonnet-le-Château  témoigne  aussi  de  la  résis- 
tance de  la  diphtongue  puisqu'aux  formes  du  moyen  âge  fait  7,  fai  ' 
14,  nueit  3o,  correspondent  aujourd'hui  fait passim  et  annoë  «  aujour- 
d'hui »  5,  11.  Dans  la  même  région,  Usson  dit  /ait,  lei  «  lit» 
(P.  Gras,  p.  206)  et  Saint-Jean-Soleymieux/<zz7  (id.  p.  220),  mais  let 
(p.  210),  et  dans  un  autre  texte  de  même  origine,  lie  (sic,  r  :  planchi 
«  plancher  »,  p.  216).  Même  incertitude  dans  le  texte  de  la  p.  220- 
221,  puisqu'on  a  d'une  part  fait  (p.  220,  1.  1),  et  d'autre  part  endrët 
(p.  221,  6e  al.). 

424.  Pour  le  Forez,  nous  pouvons  mal  déterminer,  d'après 
P.  Gras,  le  sort  actuel  des  anciennes  diphtongues  :  un  texte  de  la 
Montagne  p.  23o-23i),  &fat,  mais  lait  ;  un  texte  de  la  Plaine  a/ait 
(p.  237)  et  laés  «  lits  »  (p.  238),  qui  remonte  à  lei  sans  aucun  doute; 
mais  un  autre  texte,  de  la  Plaine  encore,  âh/at  (p.  2q3)  et  la  fret 
«  le  froid  »  (p.  242;.  Crémeaux  (p.  249)  a  la  diphtongue  :.faé  %' 
Boisset  par  contre  fait  rimer  liët  avec  buffet  (p.  2Di).  Selon  toute 
vraisemblance,  la  plupart  des  dialectes  foréziens  ont  eu  une  tendance 
à  pratiquer  la  réduction  de  la  diphtongue  :  P.  Philippon,  dans  sa 
chanson  en  patois  de  Saint-Galmier  emploie  /at  (p.  144)  ;  la  chanson 
de  la  Brenache,  de  Montbrison,  fait  rimer  dret  avec  rondelet  (suff. 
-itto  ,  avec  la  3e  pers.  du  cond.  renvarsaret  (3e  couplet)  ;  la  3e  pers. 
du  sing.  de  l'ind.  prés,  correspondant  au  français  «  il  sait  »  y  est  sat 
(5e  couplet),  et  aussi  la  2e  pers.  y  est  sas  (ic  c). 

425.  Même  incertitude  pour  le  Lyonnais;  Puitspelu,  soit  dans  le 
Dictionnaire,  soit  dans  le  Phonétique  ne  donne  que  lai(t),  maiie), 
/ait  1  1,  draî  graphie  comme  saî  <sero;  no  cte  et  o  cto  sont  repré- 
sentés par  ney  et  vuey,  42,3°.  Cependant  Craponne  dit  drë  et  lié, 
3o.  Rem.  ;  à  Saint-Genis-les-Ollières,  M.  Philipon  (Rev.  des  pat.  Il) 
a  relevé /ré,  être,  même  de  (p.  36),  lyë  (p.  3  1  ),  mais  il  explique  cette 
modification  par  l'influence  de  la  gutturale  entravée. 

426.  Ainsi,  il  semble  bien  établi  que  t  final  a  eu  une  influence  sur 


1 .  Et  fa,  forme  méridionale  (?)  25. 

2,  Anet  9  aujourd'hui  •>  p.  25o,  tient  de  l'irrégularité  générale  de  nocte. 
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les  diphtongues  formées  avec  yod  pour  les  soustraire  à  l'influence  de 
ce  yod  et   pour  rendre  les   voyelles  brèves  et  ouvertes  :  -ay  +  l 
devenu  -a,  mais  pas  -ë,  ey  -\- 1,  -c,  mais   pas  -éy,  -é  :  -<<)'    |    /.  -ô.  mais 
pas  -wè  ni  -œ\  -uy  -f-  t,  -u. 

42J.  Peut-être  faudrait-il  avoir  la  hardiesse  de  généraliser  et  se 
demander  :  i°  si  t  final  roman  en  roman  n'a  pas  eu  la  même  in  fluet 
sur  les  diphtongues  formées  avec  w\  2°  si  s  final  en  roman  n'a  pas 
eu  la  même  influence  que  t.  Malheureusement  les  exemples,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  sont  rares.  Du  premier,  on  ne  peut  guère  donner 
que  pot  *potet,  en  v.  lyon.  puot  et  aus^j  pot  '. 

428.  Pour  s  final,    les  exemples  seraient    plus  caractéristique 
est  vrai,  comme  nous  l'avons   indique    au   par.    1 1 3,  que  la  série 
formes  issues  de  *bracio,    pitacioaîf  été  *brais,  piais,  pui 
pias  avec  un  a  marqué  par  la  graphie  -at.  Nous  avons  rattaché  ausM 
le  suff.  -arat  à  -aricio  par  l'intermédiaire  des  forme 
-arct;  au  par.  400,  nous  avons  attribue  à  l'influence  de  s  final  la  réduc- 
tion de  ~ie  à  -i  dans    dins.   gins,  vins,  tins.  Dès    lors,  rien  n'emp. 
de    supposer   que    vides     soit    devenu    veut    non    par    an 
videt>  *veit>  vèt     rcu.  mais  d'après  les  lois  phonétique 
par  *veis,  *vès.   Ainsi    encore   avec  -u,  la  disparition,  d'ailleu 
générale  du  yod,  aurait  été  favorisée  par  s  final  dans   les  ;.  ,me 

*pirucio>   *pcruis   ■    'pcrus>  perut.  Mais  pour-.»,   il   se   produit  du 
flottement  ;  admettons,  si  l'on  veut,  qu'avec  ô  latin,  r. 
l'effet  de  s  dans  la  série  'boeso     boys  en  v.  lyon.,  puis  afin 

beu(bïï),  tandis  que    bove  donne  bà    b<é  :  il  n'en  \rai 

qu'il   n'y   a   plus    parallélisme    entre 

Enfin  dans  le  cas  de  -6    latin,    le  yod   a  résisté,  il    est   même    devenu 
voyelle  et  a  pris  l'accent,   puisque  nuce.  cruce,  puteo.au  nu- 
age noys,  croj'ï,  poySf   SOni  devenus  nOuéjTi  cru:* 

Et  pourtant,  maigre  ces  exceptions,  il  est  bien  séduisant  de  m 
de  pair  /   '  et  S  finals  en    roman,  puisque    nous    c 
deux    lettres,    la  même    influence  affaiblissante    sur   k 
en  li. 

4-2  <i.  Le  t  final  roman  des  adverbes  ou  conjonctions  iode,  un  de, 

quando>    *e«f,  'ont.  quant,    est    suivi    d'un    e  d'appui,   sin    a   I 
jours,  du   moins   assez   souvent     toujours    pour   1 
compte  dans  le  vers  : 

Ente,  quand    je   vous   viô,  je  tressaille,   de   jouay. 
«  Où,  quand  je  vous  vis. 

1.  Pour  Volet  devenu  ni.  le  cas   n'est  pas  le  n 
postérieure  de  /  dans  la  tonne  "volt. 

2.  Pour   le  type  -et.  le  même  phénol 

Rcv.  L  rom.    III),  en    Auvergne,  dans  la  Marche,    le 
l'intérieur  du  Languedoc  [Meyer-Lùbke,  Gr,  I.  : 
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Ontc  lous  paysan  se  fan  la  chambaletta. 

Bon  Dio,  que  souay  jouyoux  quante  je  poyou  véyre. 

Cet  -c  vient  de  ce  que,  devant  les  voyelles,  le  t  précédent  sonnait 
pour  faire  liaison  ;  par  analogie  on  l'a  fait  sonner  devant  les  consonnes 
aussi,  et  on  a  ajouté  un  -c. 

Le  Bal.  for.  a  uniformément  quan  même  devant  une  voyelle  :  quan 
oui  ot  119  «  quand  il  eut»,  quan  yquen  lu,  quan  y  437.  Cha- 
pelon  (1688  a  quan  devant  consonne,  quant  devant  voyelle  :  quant 
un  homou  ;  le  Jeu  de  Lar  dans  ce  dernier  cas  marque  sans  équivoque 
la  liaison  :  quan  té  betton  «  quand  ils  mettent  »  92;  quand  to  nio  ri 
(sic  :  quant  6  ny  ôri)  «  quand  il  y  en  aurait  »  180.  Notre  dialecte 
moderne  emploie  aussi  la  forme  allongée  :  Quanîou  (sic)  tout  près 
d\ina  reveiri,  O  fit  rencountrou  d^'ïn  guépîe  (Arm.  1906,  p.  42). 

Il  paraît  utile  de  terminer  le  chapitre  des  dentales  par  quelques 
considérations  sur  remploi  graphique  de  t  dans  nos  textes  dialectaux. 

4J0.  Après  les  nasales,  on  voit  disparaître  le  t  étymologique  en 
v.  for.  :  Sen  dans  Sen  Esteven,  Sen  Marcelin  (Test,  de  Joh.  de 
Bourbon,  1289),  seules  formes  nouvelles  à  côté  des  anciennes  tant 
quant,  meylurament,  etc.  Au  xive  siècle,  la  chute  de  t  est  encore  rare  : 
prumeyrimen  (à  côté  de  prunier emant),  apertinon.  Le  lyonnais  en  offre 
un  plus  grand  nombre  :  comencimen  (et  -ment),  empegimen,  hapor- 
teron,  avan  (Rom.  XIII,  p.  564);  le  dauphin,  a  aussi  Loren,  por- 
tamen,  iston,  san,  donyron;  «  dans  le  document  de  1389,  £  disparaît 
régulièrement  dans  les  mots  en  eut  »  (Devaux,  p.  3oo). 

43 1.  Le  Bal.  for.  observe  rigoureusement  cette  graphie,  et  ne  met 
jamais  t  après  une  autre  consonne  \argen,  gran,  p  alias  on,  amon,  vin 
«  vient  »,  en  baritellan,  tan,  quan,  for,  mor,  sier  «  il  sert  »,  même 
quand  on  peut  supposer  que  le  t  devait  faire  liaison.  Les  exceptions 
sont  si  rares  qu'on  peut  les  considérer  comme  des  fautes  d'impression. 
Cet  usage  est  à  peu  de  chose  près  celui  de  l'édition  de  l'Entrât  (1688) 
et  même  du  Jeu  de  Lar  (1698)  qui  pourtant  a  une  orthographe  fan- 
taisiste souvent.  Mais  l'éditeur  des  Œuvres  de  Chapelon  en  1779  a 
rétabli  le  t  final  après  les  nasales. 

On  voit  du  moins  qu'il  y  avait  des  habitudes  graphiques  dialec- 
tales, communes  à  de  vastes  territoires,  Forez,  Lyonnais,  Dauphiné, 
et  longtemps  maintenues,  puisque  la  suppression  du  t  en  certains  cas 
commence  au  xive  siècle,  et  se  prolonge  jusqu'au  xvinc  siècle. 

432.  Mais,  par  contre,  une  autre  pratique  s'établissait;  c'était 
d'écrire  avec  t  des  mots  (et  des  mots  en  an,  en),  qui  n'en  avaient  pas 
étymologiquement.  En  v.  lyon.  par  exemple  port  «  porc  »,  drapt 
«  drap  »,  ant  «  an  »,  engint;  on  le  trouve  après  des  finales  atones  : 
homent  <hom  i ne  ,  Esteven\  <Stephan  u  s  (Rom.  XIII,  pp.  564-5). 
Cet   usage  n'est  pas   limité  au   lyonnais;    le    dauphinois   le   connaît 
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aussi  '.fort  pour  "forn  a   four  »,  jort,  Juhant.  ant   De  vaux,  p.  3oi    et 

le  provençal  du  moyen  âge  en  offre  aussi  des  exemples. 

Ce  t  s'explique  en  partie  par  l'analogie  :  au  pluriel,  en  effet,  dans 
des  mots  comme  ans,  homens  et  dans  mins  <minus,  etc..  la  ren- 
contre de  la  nasale  dentale  avec  Vs  de  flexion  amenait  une  pronon- 
ciation qu'on  pouvait  figurer  aussi  bien  par  ^  que  par  s.  0  .on 
écrivait  au  pluriel  an^.  homcn~,  on  pouvait  logiquement  écrire  au 
singulier  ant,  homent ;  de  même  forns  devenu  for\  entraînait  le 
sing.  fort  '  et  celui-ci  à  son  tour  pouvait  conduire  a  port. 

433.  La  fortune  de  ce  /   inorganique   lut   ensuite  singulière  dans 
notre  dialecte.  L'auteur  du    Bal.  for.,  qui  supprime  si  heureusement 
dans  sa   graphie  toutes  les  consonnes  inutiles,  le  conserve  avec  soin 
et  lui  assigne  comme  rôle   de  marquer  que  la  voyelle  pr 
brève.  Ce  t  remplace  donc  s  dans  brat.  c  dai 

p  dans  éclot,  trot,  e  dans  les  subst.  fém.  malencounit  «  mélancolie  »; 
il  s'ajoute  après  \cs  a  naturellement  ouverts  :  miat,  Mtiat  <mci,  *\ 
a  la   3e  sing.  du  fut.  farat  et  du  cond.  Jarit,  ei  enfin  aux  partie: 
passés  :  arrapat,  reprouchit,  afféytiat,  fém.  utit   du  v.  'cotir 

«  manger  »  , par dut.  Et  cette  fonction  esi  si  bien  celle  de  /  qu'on  ne 
le  trouve  pas  dans  les  formes  verbales  OÙ  la  voyelle  fil 
aux  infin.  ama,  von',  avé,  à  la  \    sing.  ind.  près,  nurc  ■•  il  nourrit  », 
fau  «  il  faut  »,  a  la  5'  sing.  subj.  prés,  en 

Malgré  quelques  écarts  qu'on  renconi 
instructive   pour  nous  et  nous  fournit  d'utiles  indications  sur  la  pro- 
nonciation de  l'époque.  Elle  a  été  à  peu  .  v 
dans  l'édition  de  1688,  mais  déjà  on  commence  à  trouver 
trop  savantes  et  assez  étranges  \\  nos  yeu\  :  drayt.  comme  en  v.  ly 
champ  t,  loupt,  tropt.  L'éditeur  de    1779  enfin   r< 
orthographe    pour    la    rendre   malheureusement   plus 
habitudes  français 

4J4.  Lue  dernière  observation,  corollai 
sur  l'emploi  de  t  dans  les  mots  comme  prat  1  pré 

11   ne    faudrait    pas    voir  dans  ce  /  une   lettre    étymol  mot 

comme  prato  était  déjà  prao  et  pra  dans  les  chartes 
Cluny,  vers  le  milieu  du  x«  siècle  :  il  est  correctement  écrit  pi  1 
les  textes  du  v.  for.  et  v.  lyon.  Donc  le  /  a  été  rétabli  postérieui 
sans  doute  à  l'imitation  de  fat  •    facit,  où  l'on  < 
présence    d'un   a   ouvert,  et   celle  d'un    t  qui   axait   al 
l'ancienne  diphtongue  -ai. 


1.  Sans  compter  la  confusion  toujours 

2.  M.  Anglade  me  t'ait  observer  que  le  gascon  a  aussi  11  n'y 
a    là  sans   doute  qu'une  coïncidence   :     - 

nonce  ;  on  peut  être  sur  qu'en  tore.  .  .     .  .  amais 

été  qu'un  artifice  graphique. 
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Le  seul  cas  intéressant  est  celui  où  s  était  entravé. 

435.  1°  après  -a.  il  a  simplement  terme  Va  en  disparaissant  :  repas 
<repasto  rime  avec  L'infinitif:  trompa. 

436.  2°  après  -e,  il  s'est  vocalise  :    voir  des  ex.  par.   177 

e  s  t  éy  ou  éyt 

*  frise  frev  [îém.  fraîchi,  s.  d.  français) 

*estare  ait  a  dans  leissi  m  cita 

de  même  très  et  du  as  ou  mieux  dues,  sont  devenus  iréy  et  douéy, 
parce  qu'ils  pouvaient  être  entravés  si  le  mot  qui  les  suivait  com- 
mençait par  une  consonne. 

Au  contraire,  de  Sant-Estieve,  on  n'a  pas  eu  Sant-*Eylieve, 
parce  que  Ve,  même  entrave,  s'est  affaibli  comme  une  intertonique  : 
Santetiève  puis  Santiève. 

40J.  3°  après  -i  et  -u,  on  n'a  pas  d'exemples  sûrs;  est-ce  à  une 
vocalisation  de  s  qu'on  doit  breula  pour  *bruslar,  comme  on  a  méyla 
<l*meslar1  C'est  incertain,  surtout  quand  on  a  barreula  (Jeu  de  Lar  : 
barouelave  3e  sing.  impart",  qui  offre  le  même  son  -eu,  et  qui  en  prov. 
est  barrula,  sans  s  entravé. 

438.  40  après  -ô,  c'est  sans  doute  à  la  vocalisation  de  s  que  sont 
dues  les  formes  paroxytoncs. 

cota  kœta         de  c  o  s  t  a 

îiotra   ndbtra)    de  nostra  pronom,  donc  tonique  ; 

ordinairement,  en  effet,  dans  les  paroxytons,  -ô  reste  -0  :  nova, 
gandola,  morta,je déeprou,  etc. 

43g.  5°  après  -ô,  il  n'y  a  pas  de  changement,  on  a  ou  dans  coûte 
<co(n)stat   comme  dans  Fouillousa  <Foliosa. 

440.  C'est  donc  surtout  après  les  voyelles  palatales  -è  et  -é  (et 
peut-être  après  -ô)  que  la  consonne  s  vocalisée  a  eu  une  influence  :  la 
remarque  avait  déjà  été  faite  pour  le  limousin  par  Chabaneau  (Rev. 
I.  rom.,  t.  III;  et  pour  le  dauphinois  par  Devaux  (p.  3io,  n.  3)  :  le 
même.phénomène  se  retrouve  en  lyonnais  :  téta,  à  Vionnaz  (pp.  4? 
et  65]  et  à  Bagnes  (p.  3j8j,  et  Meyer-Ltibke  [Gr.  I,  p.  166)  le  signale 
en  divers  points  de  la  Suisse  romande  et  de  la  France  (voir  ci-dessus, 
par.  178    '. 

441.  Nos  textes   du  moyen   âge  ont  les  trois  graphies   es,  ey,  e  ;   la 


1.  Dans  le  Velay,  s  se  maintient  au  N.  du  Puy  jusqu'à  Chamalières  :  estable  ;  à 
4  kil.  au  nord  de  Chamalières,  à  Retournac,  on  vocalise  l'a  :  cy table,  comme  à 
Dunières  :  èytràble:  enfin  encore  plus  au  nord,  a  Monistrol,  à  Craponne,  on  dit 
simplement   itablo. 
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première  est  archaïque    et    rare  :    Esteven,    meost  a    mi-août 
seconde,  plus  fréquente  :  preytay  i  sing.  parf.    déf.,  et preytai  part, 
pass.  masc.   plur.     Gd  liv.   d'un  drap,    [n]  et   [72      est    cependant 
archaïque  encore,  puisque  dans  le  même  texte,  on   a  repondu 
Cont.  Peir.  a  aussi  requeta,  ecus  '.  et  encore  otal      'hostal  d'aj 
plur.  otaux.  Même  variété  dans   le  Bal.  for.    voy.  par.    177     et  dans 
Chapelon  :  visqut  «  vécu  »,  s'eicon  <se  excondit,  e/ 

442.   Cette  vocalisation   de  5  entravé  doit  remonter  a  la  première 
moitié  du  xne  siècle.   Nous  n'avons  pas  d'exemples  aussi  anciens  pour 
le   Forez  ou   le   Lyonnais;   mais  la  charte  LXXV  du    Cartula; 
Saint-Sauveur  donne  déjà  en  1140  la   forme  Deyder      Desidc 
et  un  peu  avant,  entre  1080   et  1  i32,  on  trouve  en  Dauphin.    A 
pour  N  a  se  o  n  c. 


3     Z. 


443.  Je  ne  parlerai  de  {  que  pour   signaler  une  particularité 

bable  de  son  emploi  graphique  eu  vieux  Xyonna 

Laissons  de  coté  le  cas  universellement  connu  où  ; 
soit   lorsque  la   dentale  est   étymologique  :    chan\   .camus. 
<mundus,  soit  lorsqu'elle  est  inorganique  :  p 
geons  aussi   le  cas  où  7  représente  le  son  de  m  si  voisin  d< 
<mi  n  us. 

444.  En  dehors  de   ces  cas,   on  peut  s'apercevoir qu< 

de  préférence  quand  il  y  avait  un  son  palatal  suivi  m  pies 

suivants  sont  tires  de  la  Phonétique  lyonnaise  du  ■ 
par  M.  Philipon  Rom. XIII,  pp.  54a  et  suivanu 

v  a  ri u  s  :  var\  p.  544. 

-c(u)lo  s  :  naviou\  ■•  navires     p.  S^5tiiou\e\  heu\ 
solouç  et  selou\  <*  soleil  1    p.  55i. 

-/  affecté  de  yod  :  humi\    <  ;h  u  m  i  1  i  s.  //-       i  i  1  i  u  s 
<sigillusp.  3t">4,  et   7  restait  quand  /  était   graphiquem< 
lise   :  miui    <melius    p.    545,   eurtiu-  rt  i  lis, 

<  m  a  n  t  i  1  e  s    p.  5  3  7 . 

avec  e  :  eheu-      c  a  1  ce  p.  542,  pei\      pic  e  ;  u  1  ce 

p.  548,  gla\      glacie  p.  ?.\-. 

après  //,  puisque  dans  ce  cas  on  avait,  en  I  lu    moins 

être  en  Lyonnais,  une  palatisation  :  meseu\  <m  i  s  e  1  1  u  s. 
beu\  <bellos  p.  557,    porce\     porcellus,  v 
<ecceille   -\- s.  p.  558.  De  même   en  v.  for.     R     1.  \\\\  .  on 
noter  portau^  plur.  de  portai    l  mouille  .  au\  <allios 
Moreu^  Chalveu^  Espitau^,  portauç  encore,  ci 


1.  Remarque  de  M.  Philipon  [Rev.  yhil.fr.  et pn 
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illos    p.  14),  Guillalmos  Charboil^  (p,  28),  la  teray\\  (sic,  bien  que 
ce  soit  au  cas  régime  ;  lire  lôs}  p.  3i). 

4^5.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  pas  là  une 
règle  absolue  ;  les  exceptions  ne  sont  pas  rares,  et  principalement  la 
confusion  s'est  laite  entre  ç  et  x  :  on  a  chavau\  p.  549  et  chavaux 
p.  555,  curtix  p.  3  38  en  haut,  maysex  p.  358.  parée  que  dans  ces 
mots  a-=iz/..v  était  parfaitement  légitime.  Voici  d'autres  exemples  où  { 
ne  se  justifie  pas  :  mortau\  p.  557  fin,  corpora^  et  gz/^  p.  558,  tous 
mots  qui  ont  la  finale  -  a  li  s,   où  il  n'y  avait  plus  de  yod. 

441').  Il  faut  donc  se  contenter  de  voir  dans  l'emploi  de  ^une  ten- 
dance plutôt  qu'une  loi  :  de  même  que  x  =  us,  de  même  \  =  ys. 


III.  —  Labiales. 

4-J.~.  Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  étudier  les  labiales  initiales 
ou  appuyées  qui  ne  changent  pas.  Notons  seulement  que  pulsare 
est  devenu  boussa  \  peut-être  par  confusion  avec  le  subst.  paroxyton 
*boussa  «  essoufflement  »  (cp.  prov.  bols  «  poussif  »),  et  que  le 
darpus  dejPolemus  Silvius  explique  mal  encore  darbon. 

Labiales  intervocaliques. 
448.  Elles  deviennent  v  comme  dans  les  autres  dialectes  franco- 
provençaux  qui  se  rapprochent  en  ce  cas  du  français  : 


p 

prov. 

estabani 

étavany 

b 

cr  ibell  0 

grivay 

f2 

Sancto  Ste  phano 

Santetiève  et  Santiève 

V 

c  a  v  a  t  a  s 

chavays 

44(j.  Le  domaine  de  ces  transformations  s'arrête  aux  limites 
ordinaires  du  franco-provençal  ;  Saint-Bonnet-le-Château  qui  disait 
au  moyen  âge  sabeir  7,  34,  trobava  34,  trobaria  10,  5o,  dit  encore 
troubo  i3,  troubd  34  (bien  qu'on  ait  trois  fois  trouv-  8,  12  et  16), 
trabaillant  3g,  arribd  et  ses  flexions  7,  9,  16,  29.  A  Usson,  on  a 
troubd  P.  Gras,  p.  201),  arriba  (ibid.  et  p.  2o5),  sabbia  (sic  «  elle 
savait»  p.  2021.  En  Velay,  Monistrol  dit  abria  «  avril  »  et  Dunières, 
kubersèla  «   couvercle  ».  Mais  dans  la  Loire,  déjà  Saint-Jean-Soley- 


1.  Langdc.  boul^d  M.  Anglade).  Inversement  "boussa  «  essoufflement  »  est 
devenu  aujourd'hui  poussa. 

2.  On  peut  ajouter  Defe(n)so  dans  «  le  Devey  »,  lou  Devé,  lieu-dit  près  Saint- 
Eienne.  Il  y  a  un  nom  de  famille  Dodevey  (=  Dô  Devey)  \  c'est,  sous  une  forme 
dialectale,  le  nom  qu'ont  illustré  la  marquise  du  Defl'and  et  M,n,;  Dudevant  sous  le 
pseudonyme  de  G.  Sand. 
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mieux  à  l'ouest  et  Jonzieux  au  sud  ont  l'un  et  l'autre  trouvet    P.  Gras. 
p.  2101  ou  trouvèron   p.  218  . 

45 0.   Dans  le  voisinage  d'une  voyelle  vélaire,  0  ou  u.  les  labiales 
tombent,  en  syllabe  protonique  surtout  : 


p 

*c  u  p  er  t  a 

cuèrta 

*  s  a  p  0 

je  s  au  ' 

b 

c  u  b  a  1 0 

couat  part. 

passé 

tabona 

tanna 

1" 

P  ro  lu  ndo 

prion 

V 

P  a  v  0  r  e 

r  i  v  0 

rià 

45i.  Assurément,  on  trouve  des  formes  ana  lans  bien   des 

dialectes  :   par  exemple  pour   r.  *paors  ntre  en  v.  !■ 

comme  en  prov.  mod.  pou,  comme  en  franc,     peut 
doit   être,    plutôt  que   *riv  peut-être.   Poriginal   des  formes   comme 
riu,  ru  ou  rui  en  fr.,  riou%  rien  en  prov.    voy.  ci-dessous  .  De  même 
pour/,  M.  Schuchardt   d'après  Rom.  \\\\  I,  p.  ( 
français /"  intervocalique  et   protonique  disparait   au  d'une 

voyelle    labiale  :  dehors,  eeroiielles,    ruxT,  usine    postl 
Cueil ,  ajoute  M  .    A.  Thomas  . 

4S2    Mais   il  n'en  est  pas  de  même  pour/1  et  l\  et 
toute   labiale    tombe  :  cucrUi,    CUCrclio,    uri       OUvri  abat 

(Puitspelu,  Phon.,  140 et  \.\i  •  les  autres dialect 
ont  gardé  la  labiale  dans  lcs  mois  mêmes  qui  n 
pies  :  Dauphiné  :  kovè  ou  kuvé      cou  fv'"':.   S 

covér,  part.,  covéc le  et  aussi  cwéclïô       ^^w\^- 
pievan;   Vionnaz    :   keverta.  Lova  u  couver    •,  pr< 
par    contre    peut    perdre  la  labiale  mm     seulement  au    I  d'une 

voyelle  labiale  :  ecoà      'scopare,  coey  ■     cup-< 
en   contact    avec   d'autres  voyelles  :  créa  < 
fseti  <ca  b  a  1 1  o. 

45J.  Les  textes  du  moyen  âge  marquent  cette  chute  de  la 
Saint- Marlin-en-1  laut    esi    appelé   SatlCti   Martin:     I       \ 
No  val  i  s  sans  doute,  dans  C,  Ly.  I,  p.  21  ;  le  texte  est  d< 
que  la  copie  soit  du  xvn"  siècle.  I  n  autre  Nov  a 
par    Neaux,  en    Roannais,  appelé  Nual\    dans    le    Pouillé  d< 
Noaus  dans    celui    du    w    siècle;    dans    ce    même  pouillé    StDCtO 
H  a  b  u  n  do  est  devenu  Seint  Tant  îo  1  .  Saint-Ha  »nd- 

1.  Par  l'intermédiaire  *sao  plutôt  que  *sap.  D 
nique,  mais  la  finale  est  0;  quand  la  fiua  1  labiale    restt 

d'où  masc.  novoit)  subst.  nouvay%\  prova  subs,   et  jej 
verbes  ont  gardé  la  labiale  ;  prouva^  trouva. 


CONSONNES.  —    LABIALES  I  I  ."> 

La  Coût,  de  Saint-Bonnet  donne  proas  <p  r  o  b  a  tu  s  \^,proa,  subst. 
fétti,  1 5 . 

454.  Mais  le  phénomène  est  plus  ancien.  Pour  b,  on  a  dès  968, 
dans  la  charte  1241  de  Clunv  AunJi  n.  de  pers.;  pour  /(eh.  1737,  en 
087  deux  fois  Estehano,  avec  Estefanus;  assurément  f  n'a  pas  dis- 
paru de  ce  mot  puisqu'il  subsiste  aujourd'hui  sous  la  forme  v,  mais 
l'incertitude  de  la  graphie  témoigne  de  l'incertitude  du  son  :  même 
variété  pour  les  mêmes  raisons  dans  l'orthographe  de  Christo- 
phorus,  qui  est  Cristofero  (avec  un  suri",  latin  remplaçant  le  suri. 
grec)  dans  la  charte  93  (906),  puis  Cristo/oli,  ch.  56o  (942-954), 
Cristovelo,  ch.  661   ,944),  Cristobolo,  ch.  1746  (987-988)  '. 

455.  Pour  i\  on  trouve  déjà  dans  la  charte  3  (814)  à  Annonay  rio 
pour  rivo,  et  cette  forme  se  répète  en  Maçonnais  2;  on  trouve  aussi 
reo  254  (925-926),  470  937),  742  (avant  949);  riu  639  (943)  et  1069 
(959)  ;  enfin  rigo  en  Viennois  99  (908)  et  rico  en  Lyonnais  1220  (967) 
et  Maçonnais  1667  (984).  Donc  à  la  fin,  et  peut-être  dès  le  commen- 
cement du  ixc  siècle,  v  était  tombé  devant  o  final;  c'est  donc  cet  o  qui 
subsiste  dans  rio.  En  somme*  rio  a  été  traité  comme  Deo. 

456.  Cette  réduction  de  -i  v  u  s  à  -ius  devait  être  assez  générale 
puisque  M.  Meyer-Lubke  (Gr.  t.  I,  p.  341,  403)  la  signale  en  Italie 
et  en  Espagne,  et  assez  ancienne  puisque  YAppendix  Probi,  composé, 
croit-on,  au  111e  siècle  à  Carthage,  met  en  garde  contre  les  prononcia- 
tions fautives  :  a  v)us,  fla{v)us,  fa(v)illa,  ri{v)us,  pa(v)or. 

45 7.  Les  labiales,  ainsi  que  m,  dégagent  une  semi-voyelle  -ou, 
dans  les  oxytons,  devant  la  finale  -ay  ou  -ayl  ;  l'effet  ne  se  produit 
que  devant  ay  ou  -ayl  issu  de  a  affecté  de  yod,  mais  non  devant  -ay 
venu  de  -el  1  o. 

"travail,  travouay      mais   travaillie. 

*chavail,  chavouay        —     chavan  plur. 
[ o  *cr  email,  crimoy  —     ma  de  ma  1  o. 

*mai,         moi,     Jeu  de  Lar  mouay,  145. 

*esmai,     rmouai  \ 

*  lavai l,     lavoi. 
le  *  savait,     savoi. 

je  *jai,   fouay  '        mais    faire. 
*v  a  d  i  o  je  vai,     vouay     mais  i  vaut  3e  pi.  ind.  pr. 

1.  On  peut  incmc  noter  que  ces  diverses  formes  ne  sauraient  rendre  compte 
du  nom  de  Saint-Chvistô,  canton  de  Saint-Héand.  Il  faut  admettre  une  forme 
'Cinistool,  avec  chute  précoce  de  la  labiale. 

2.  Chartes  63,  69,  188,  202,  25o,  26b,  431,  525,  623,  667,  qui  vont  de  898 
a  u45. 

3.  Voy.  par.    109.  Rem. 

4.  Le  n.  de  1.  Fouay,  dans  la  région  de  Saint-Chamond,  est  probablement  un 
ancien  *Fay,  de  'F  a  g  i  u  m   :,  Voir  d'autres  ex.  forez,  dans  Mél.  Brunot,  p.  414. 
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subst. 

t  r  e  p  a  1  i  0 

caball  0 

c  r  e  m  a  c  (  u 

m  ai  0 

de 

*esmaier 

adv. 

i  1 1  a  v  a  1 1  e 

e  cce  ha  va 

verbes  de 

f  a  c  e  r  e 

II4 
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Ainsi,  ce  phénomène  ne  se  produit  dans  notre  dialecte  qu'aux 
finales  oxytones  ',  mais,  pour  rare  qu'il  soit  ailleurs  on  le  voit  re- 
produire en  d'autres  régions  à  la  protonique.  Ainsi  le  forez,  dit 
mwénà  (S.  Charles  dans  Mcl.  Brunot,  p.  41  5  quand 
mena;  la  Montagne  a  tnouesu  "ma  n  sione  par  ^maison  P.  Gras, 
p.  224).  Vinzelles  offre  un  assez  grand  nombre  d'exemples  :  mwina 
pour  'amaisnar,  bwi^a  pour  bai\ary  etc.  Dauzat.  p.  90  ;  ainsi  ce  trait 
phonétique,  commence  en  Forez,  parait  se  proloi  \ 
auvergnate  et  peut-être  au  delà. 

C'est  sans  doute  à  une  cause  purement  phonétique  qu'il  faut  ratta- 
cher   ce    phénomène:  le    son    primitil    -ar.  pour   devenir 
passer  par  les    intermédiaires  -ae.  puis    avec  déplacement    d'accent. 
-aè  et    enfin    -ce  ;    l'influence  de  la  labiale  a  ensuite  transformé  ce 
son  -è  en  semi-vovelle -jj>. 


458.  Labiales  finales  en  roman.  I  mbent  et  ne  restent  même 

nas  dans  la  graphie. 


st  lo  p  po 
c  1  a  v  e 
n  i  v  e 
bo  ve 
Jacob 
c  a  p    u  1 


éclot 

c/ij.  v.  lyon.  cLi . 

néy      —      ney. 

bô         —      bo. 

Jacô 

cha 


Labiales   en  i  R  IVÉES  . 

Quand   les  labiales  sont  devant  une   1 
se  vocalisent  ;  il  en  est  de  même  de  la   liquide 

Mais  il  convient  de   mettre  a  part  et  d'étudier  d'al  où  le 

groupe    b'io,    b'ia    suit  une   syllabe   qui  ( 

4>().  Croupe  bMo,    b'ia.  Dan-  .  lOtre   dû 

frères   franco-provençaux,  intercale  un  r  a:  DOC  de  !.. 

labe  précédente  :  il   est  a  noter  que    celte    COnsonm  I   une 

dentale,  d  ou  t.  Les  exemples  que    cite  M. 
586)  sont   pour   le    lyon.  et  le  neuchàt.   troblay  ii 


1.  Voilà  pourquoi  nuisis,  qui  est  plutôt  protomque. 

2.  Cest  à  cause  de  la  graphie  seule  que  ./.:. 
qu'à  Jacquot.  Si  ce  dernier  nom   était  pasï 

t  final  :  Jacot. 

3.  C'est  ainsi  que  j'interprète  cha  dans  la  1.  .     . 
qu'on  trouve  dans  le  Bal.  for.  et  dans  Chapelon.  » 
niistes  :  caput  mortuum. 

4.  Saut'  les  cas  étudiés  aux  paragraphes  }fl     -  :  su 
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etroubla    «  éteule   »,  drobli  «  double    »;  noire    dialecte    dit    iribla 

«  truelle  »,  correspondant  à  tiblo  méridional;  le  v.  lvon.  avait 
encore  trenpla  «  tempes  »,  tremplo  ..  templo,  estrableysont  «  éta- 
blissent »  /v\>///.  XIII,  p.  558);  le  v.  dauph.,  en  outre  de  formes 
semblables,  a  le  nom  de  lieu  Estrablin  (Devaux,  p.  335).  La  rivière 
d'Andrable  qui  coule  à  L'ouest  du  Forez  était  autrefois,  en  121 3 
et  encore  en  1640,  Amiable  (Dict.  top.  Haute-Loire)  et  présente  aussi 
L'insertion  de  r  en  correspondance  avec  une  dentale. 

S'il  n'y  a  pas  de  dentale,  on  n'a  pas  d'r  comme  l'indique  le  mot 
Lyon,  incoblô  «  entraver  »  formé  sur  cop(u)lo. 

On  ne  trouve  dans  nos  textes  du  xvnc  siècle  que  :  étrablit  pe  pé 
masc.  dans  le  Bal.  for.,  trabla  et  son  dérivé  trablay  «  tableau  »,  enfin 
êtrablou  c<  étable  »  dans  Chapelon. 

460.  L'ouest  du  Forez  semble  plutôt  vocaliser  £,  si  Ton  en  juge 
par  Le  mot  taula  des  Coût,  de  Saint-Bonnet,  22,  qui  est  teula  à  Usson, 
P.  Gras,  p.  2o5  .  Cette  observation  déjà  faite  par  M.  Philipon,  ne 
s'applique  pas  à  tous  les  mots  cependant,  car  c'est  dans  cette  même 
région  qu'on  trouve  le  nom  de  rivière  Andrable,  ancienn.  Andable; 
une  divergence  analogue  se  rencontre  à  Dunières  où  l'on  a  d'une  part 
tàola.  d'autre  part  éytrablê. 


461.  Les  labiales  entravées  se  vocalisent  ordinairement  :  il  en  est 
de  même   pour  la   liquide    /,  sauf  les  cas   où   elle   se  change  en  r 

par.  488).  Les  résultats  de  la  vocalisation  sont  divers  :  i°  selon  la 
nature  de  la  voyelle  ;  20  selon  que  cette  voyelle  est  tonique  ou 
protonique. 

462.  Après  -a. 

lab.  tonique.  protonique. 

p     drap  -f-  s  de  flexion  drau  \  sapere  habet  sera 

b     labra  laura  (Bal. for.)  dimin.    lauretta  (id.)2 

1      calcant  chauchont  calcabant        chôchavont. 

prov.  estalbiar         j'étaugeou  infin.    étôgie 

c  a  bail  os  chavaux  *Berthalmeo3  Bartomio 

fém.  Bartômieva 


1.  En  v.  lyon  draus  (C.  m.  Ly.  p.  406;  cp.  Rom.  XIII,  p.  566)  ;  v.  dauph.  draus 
(Devaux,  p .  3i5). 

2.  Le  Bal.   for.  a  garde  à  la  protonique  la  graphie  au  de  la  tonique. 

3.  D'après  le  v.  for.  Berthalmeou  (Cens,  de  Ghazelles,  Rom.  XXII,  p.  25,  i3),  qui 
est  un  nom  de  famille  ;  le  prénom  (id.  ibid.)  est  Bertholomeou,  où  /  n'est  plus 
entravé,  et  qui  est  moins  satisfaisant  pour  expliquer  Bartomio.  On  trouve  une 
troisième  forme  de  ce  mot  dans  Barthilomeve,  gén.  fémin.  latin  (texte  de  Montar- 
cher,  près  Saint-Bonnet-le-Château,  dans  le  Musée  des  Archives  départementales, 
p.  3i 7,  n°  3 1 5,  pi.  4;  année  1471,. 
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463.   Dans  les  mois  composes,   le  premier  élément   est   con 
comme  tonique  : 

Valle       benedicta  Vaubencyti  n.  de  1. 

avec   quale  quauqu  un  comme  quauque. 

avec   malo        tempus  maution 

*colpo  maucot 

maie         cocto  maucot 

mautraire 

De  même  le  Bal.  for.  a  malimena  a    malmener  ■>  et  mauple\ani 

«  mal  plaisant  ». 


Rem.  I.  Il  y  a  de  rares  exceptions  :  môvais,  peut-être  parce  que  1 
du  mot  'malifatius   s'était  obscurcie;  médit   «  maudit 
«    médire    ».    L'abbé    Cordât,    en   Vclay,  dit    aussi   moudit  «   maud.- 
formes  régulières  mau  contens,  maugra^  et  c'est  peut-être  un  indice 
ont  été  influencés  par  le   français,   ici  comme   là. 

Rem.  II.  Comme  Faber  a  donné  Faure  et  fabro,/<iui 
avoir,  du  subs.  fabrica,    'faurgi  et  du  vt 
fargi  et  fargie{r  ,  Formes  aussi  irrégulières 
ger  en  français.  Ce  sont  pourtant  des  forn 
trouve  en  v.  for.    Rom.  XXII. 

donne  la  forme  Fargias  pour  un  nom  de  lieu  ei 
même  de  la  charte  est  daté  de  927 

11  est  vraisemblable  de  supposer  que  fargi  est  : 
l'infinitif  seul   nous  rendra  compte  de  ces  forait  cta- 

thèse  de  r,  *fa  r  b  ic  a  r  e  pour  fa  bri  C  B  r  c  poun 
on  comprend  mal  que  des  gens,  qui  se  servaient  t<  us 

fauro,    aient     abandonne     tabricaie    pour    U 

-bien  rc  ;  il  dut  y    avoir   une  confusion  de  suffi:  -     I 

verbal  -fi c  are  si  fréquent  aux  derniers 

roman  -gier;  mais   d'une    part. 

voyelle,    ce  qui    donne  en    roman    des    vei 

*f a  rfic are  nécessaire  pour  expliquer/d 

11  vaut  mieux,  comme  me  l'a  suggéré  M.  Vnglade,  supposer  un  'fa  r  r  1  . 

à  c  a  r  r  ica  re,  et  l'on  peut  ajouter  que,  { 

mot    ferrum    n'a    pas   été   étrangère    la  création   1  r  r  1- 

c  a  r  c . 


1.  Le  mot  a  disparu,    remplace  par  fargtron  ou  fa 

qu'au  xvie  siècle,  soit  sous  sa    forme    latine  faber^  soit  sous 
faure.  «  La  profession  le  plus  souvent  indiquée  dans    es 
(de  Saint-Etienne)  est  celle  de  forgeron,  faber.*.  fa  n 

2.  En  voici  des  exemples  :  p  a  n  i  n  c  a  r  c.    a  e  d  1  n  c  a  r  e.    fructifie  are, 
panigier,  aigier%frotigier  A.  Thomas,  Essais y  p.  -m-4  •  b'o  n  ificare,  t uri  ficaire, 
bonijer,  turijer  [Rom.   XXXV,  p.   [40).  Pout    -    -       ûc are,  qu'on    t 

notre  dialecte,  voy.  par.  47S  et 
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46 4-  Après 

-L\     -f,    OU 

-ic  roman. 

lab.               toniqi 

Lie 

proton 

ique. 

p    *lepo  ra 

fiofri 

re c i  pe re  h  abc  s 

reciÔre\ 

b ene  i  p s c 

>  ben  nia 

p  i  p  i  I  a  r  e 

piôla 

c  a  p  r  a 

chiora 

d  i  m  i  n . 

cli  iô  rot 

b    febras 

Jiorc 

f  e  b  r  o  s  o 

fiôrou 

*  ti  b  i  1  a  t 

fi  aulc 

fe  br(u)-erio 

fiorey 

v     v i  v ère 

viôre 

*Severiaco 

(v.  for.  Cyoreii)  Suriô 

1      m  e  1  i  u  s 

miô  ! 

sur  vile 

vyo^i,  Bal.  for. 

c  a  p  i  1 1  o  s 

chaviô 

On  n'a  pas  dans  nos  textes  d'exemples  de  f  entravé,   mais   trifo- 
1  i)o  a  donné  tryœlou,  usité  de  nos  jours. 


465.  Après  -o,  -au. 
lab.  tonique 

p     m  a  n  o  p  e  r  a  s  manôrës 
pauper  pôrou 


s  o  1  i  d  o 
tdol(i)ta 


so 

dota  «  douleur  » 


protonique 

*plovere  habet   plôrat 
molitura  môdura 


Rem.  Le  pluriel  de  cot  «  coup  »  est  câ,  régulier,  si  l'on  rattache  ce  pluriel  à  la 
forme  lyonnaise  du  moyen -âge  :  col;  l  entravé  par  Ys  de  flexion  devient  voyelle  et 
change  le  son  de  o  ouvert  en  ce,  comme  il  change  drap  en  draus.  Mais  le  singulier 
cot  (c'est-à-dire  ko,  le  t  n'étant  employé  que  pour  marquer  le  son  de  o  ouvert)  est 
irrégulier,  parce  que  /  de  col  en  tombant  aurait  dû  donner  œ  déjà,  comme  dans 
rossignol  devenu  roussiniô. 


466.  Après 


■o. 


lab 
P 


tonique 
c  u  p  r  o  couroa 

dév.  de  s  u  p  e  r  a  r  e  soura 
b  dév.  de  sub  stare  *souta 
1  p  u  1  t  e  pou 

c  o  n  s  u  1  e  s        cossiou 


protonique 
recuperato  recourat,  Bal.  for. 
superare         soura 
s  u  b  s  t  a  r  e        *souta 
puisa  re  boussa 


Cossiou,  qui  correspond  au  cossols  de  la  Coutume  de  Saint-Bonnet 
45  et  49,  a  été  changé  en  cossiô  par  l'éditeur  de  1779. 


1.  Ordinairement  miou,  forme  lyonnaise,  dans  le  Jeu  de  Lar. 

2.  Forme  hypothétique  d'un  part,  passé  de  *d  o  lé  r  e,  employé  substantivement. 

3.  'Souti  subst.,  'souta.  verbe,  manquent  à  Chapelon  ;  aujourd'hui  on  dit  esouta 
et  esouta.    avec  s  dut). 
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4^7-  Après  -u,  on  ne  trouve   quepulice  devenu   *pu\e^   pui 
avec   désinence    féminine    analogique;    peut-être   a    la    protonique, 
*cûperire>  curir  «  couvrir  »  ;  cp.  pr.  curbecèu. 

468.  Le  tableau  suivant  montrera  quelles  lois  se  cette 

étude,  sans  dissimuler  les  hésitations  dues   a   Je--  anal    . 
comprendre    : 

Les  labiales  et  /  entravées  donnent 

En  s  y  1  !  ique 


En  syllabe 

tonique 

1 

après  -a 

-au 

-e,  -te,  -i 

-0  '  paroxyton 

-n  oxyton 

1 

-Ô,    -au 

-0 

-â 

-ou 

-u 

-u 

-;/ 

46g.  La  vocalisation  de  /  entravé  esi  commune  à  tout  le  domaine 
gallo-roman  ;  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  apri 
a  la  voyelle  protonique  -a\    tandis  que  le   v.   Ivoii.  dan 
outar  <al tare  (cp.  outreyoni  <*auctorica*ni  :  tel  est  en< 
actuel  à  Rive-de-Gier  qui  dit  outà     autel  :hau$- 

son  »  p.  [39, choupio  p.  290,  ou  article  «  au  ■    pai 
«  baisser  de  prix      sur  vile. 

4"0.  La  vocalisation  de  toutes  les  labiales entl  .irait  fttn 

développée  en  Fore/  qu'en  Lyonnais  :  le  v.  ir exemple 

p ,  b  ou  v  dans  cheoura,  fauro,  leoures,  roro 
<vivere  habet  (Rom.  XXII  p.    16,  5o  .  tandis  que  le  v.    '. 
serve  la  consonne  :  favro   à   côté  de  fauro),   cuvro 
povres,  livra.  De  nos  jours  «  si  Ton  suit  le  phén 
tion  dans  sa  marche  vers  l'Orient,  on  constate  qu'il  y.rA  de 
mesure  que  l'on  approche  de  Lyon  :  chura...  à  Mornani 
(Rhône),  mais  chivra  à  Saint-Genis  les-Ollières    ,  ei  chi  ns  un 

terrier   de    Sainte-Consorce    qui    remonte     au    commi  ni    du 

xive  siècle  »  (Philipon,  Rom.  XXII,  p.  16,  5o  ;  Rev.pat.  III 

187). 

4j  1 .  En  continuant  à  l'est,  on  voit  qu'en  Dauphin 
le  nord-ouest  du  département  qui  gardent  la  consonne,  tandis  que   le 
sud  ou  le  sud-est  la  vocalisent    Devaux,  p. 
de  la  région  viennoise  se  rapproche  de  L'usage  lyonnais  : 
chavrons,  covro,  tandis  que  la   région  grenobloise  vocalise  comme  le 
Forez  :  poura,  chorons,  C hou r ères.  La  Savoie  a  la  consonne 

1.  Sauf  viôre. 
1.  A  Saint-Etienne,  v\\v\i. 

3,  De  môme  livra  «  lièvre  »}ouvré«    ouvrir  ».  ouvra  1   ouv:    |  ajours 

pouro  «  pauvre  «  et  aussi  aburâ  a  d  b  i  b  e  r  a  r  e. 
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chîvrâ,  fivrâyH  licvre  »  etc.,  rqhévre  «  recevoir  »,  févrê  «  février  », 
soblë  «  sifflet  «  mure  fi 61  ai),  itvri  et  nv/  «  ouvrir  »,  pluvrë  «  pjeq^ 
voir  »,  sobrâ  <superare.  Vionnaz  garde  aussi  la  labiale  :  tyéyray 
fdvrè  et  sobra,  comme  Bagnes:  leyvra,  favrè,  ivra  <libra,  sauf 
txyiira  '  capra,  déj étira  <de  supra,  et  un  mot  qui  fait  exception 
dans  tout  le  domaine  gallo-roman,  paupere  (v.  îv.poure)  et  qui 
encore  aujourd'hui  n'a  pas  rétabli  la  labiale  dans  toute  la  région 
franco-provençale. 

4J2.  Revenons  donc  en  Forez  pour  étudier  les  particularités  de 
cette  vocalisation  ;  mettons  tout  d'abord  hors  de  cause  certains  mots 
qui  ont  le  droit  d'être  irréguliers.  Ainsi  tandis  que  Saint-Etienne,  Saint- 
Chamond  et  Rive  de-Gier  ont  respectivement,  pour  opéra  :  ôra,aôra 
et  oura,  ils  ont  pour  oper-erio  :  ouvrie,  ovri  et  ouvrie,  formes  fran- 
çaises ;  Saint-Etienne  et  Saint-Chamond  ont  pôrou  ei  paore,  mais  ils 
ont  le  verbe  appôvri  et  appauvri  ;  c'est  qu'à  côté  des  anciennes  formes 
indigènes,  des  mots  nouveaux  ont  été  introduits  du  français  ;  il  suffit 
de  signaler  ces  emprunts  sans  s'y  arrêter. 

4j3.  Rive-de-Gier  garde  un  grand  nombre  de  mots  à  labiale  voca- 
lisée  :  churot  «  chevreau  »  p.  1 3g,  recioure  «  recevoir  »  p.  170,  laura 
«  lèvre  »  180  et  làres  27 5,  oura  «  œuvre  »  2b3,  luéres  «  lièvres  »  275, 
choupiô,  rad.  cal  —  2j6,pouro  «  pauvre  »  p.  284  et  passim  ;  mais  on 
a  aussi  lyvra  <libra  169.  Saint-Chamond  est  moins  fidèle  à  la 
labialisation  ;  à  côté  de  paore  66,  (paoures  en  1 883),  aôra  3j,  chorot 
88,  quoque  «  quelque  »  7,  en  1837,  de  chopio  en  1 883,  on  a  aussi  vivre 
3i,  42  et  couvri  in f.  5 7. 

4*4.  Dans  le  Forez  proprement  dit,  la  vocalisation  est  de  règle;  si 
l'on  trouve  à  Saint-Galmier  les  deux  seuls  exemples,  en  apparence 
contradictoires,  vivre  et  pore,  le  texte  de  la  Plana  cité  par  P.  Gras 
p.  242  offre  des  exemples  nombreux  :  sourdve  super  abat,  siôre  \ 
déverbal  de 'seperare,  viôre,  nio  pas  ne-ipso,  quauques  et  enfin 
paura  comme  partout.  On  a  encore  chiora-bichi  dans  un  autre  texte 
fp.  229). 

4j5.  A  Saint-Bonnet-le-Château,  aux  confins  du  Forez,  et  en  Velay, 
nous  constatons  une  nouvelle  particularité  :  les  labiales  b,  f,  v  se 
vocalisent,  mais/?  se  change  en  b. 

Saint- Bonnet-le-Château  avait  au  m.  âge  sobre  42,  56  et  livra  ]j(7)  ; 
aujourd'hui,  il  dit paure  (exception  reconnue  12,  bieure  18,  vieure 
10,  mais  recèbre  14.  (et  libre  «.  livre  »  2,  mot  méridional).  Monistrol 
dit  tsyèro  «  chèvre  »,  fyurèn  «  février  »,  mais  abriyà  «  avril  »  ; 
Dunières  :  tsyôra,  fyouré,  y  oura  <libra,  plèoure  et  béoure,  mais 

1.  Siôre  a  le  sens  de  «  tourmente  de  neige  ».  L'étymologie  en  a  été  donnée  par 
M.  J.  Charles,  Etymoln^ics  foré^iennes  dans  les  Mélanges  de  philologie  offerts  à 
Ferdinand  Brunot.  Le  verbe  est  siùurâ  «  sevrer  »,  avec  -on  prot.,  à  Saint-Etienne 
on  aurait  "syœrà  ;  cp.  notre  article  sur  Asiuraa,  Rev. ph.  fr.  1900,  p.  70. 
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abriyà  encore  et  d^ènebre  «  genièvre  ^.Tence  ditaussi  tsyôra.  Il  faut 
aller,  dansTarrondissement  d'Yssingeaux,  jusqua  Araules  pour  enten- 
dre tsabra  qui  est  encore  la  forme  du  Puv  et  des  bords  de  la  Loire 
en  montant  vers  le  Nord  jusqu'à  Retournac  :  là  donc  p  entravé  ne  se 
vocalise  pas,  môme  après  la  tonique,  et  c'est  la  un  caractère  propre- 
ment méridional. 

En  résumé  la  vocalisation  de  toutes  les  labiales  entravées  apparaît 
comme  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de   la   phonétique 
zienne. 

Labiales  suivies  de  yod. 

4j6.  Deux  traitements  sont  possibles;  ou  bien,  comme  en  français,  le 
yod  se  consonnifie  en  eh  ou  /,  ou  bien,  comme  dans  la  région  de 
du  sud-est  et  même  du  sud  provençal  ',  la  labiale  reste  et  le 
paraît. 

4JJ.    Traitement  français.  On   ne  le  ren  guère   que  dai 

verbes,  semble-t-il,  ou  peut-être  ailleurs  dan-  des  mots  emprutv 

appropiare  'approuchie  d'où  3e  sing.  ind.  pr 

*cambiare  changie 

prov.  estaibiar  étôgie 

fr.  hache  achon  diminutif 

4j8.  Traitement  dialectal,  La  labiale  intervocal ique  devieni  v. 

P  sco  pe  (i  couéyvou 

prov.  gabia  jaivi 

f  significat  *senkfye 

v  p  lovias  plaives 

tri  vio  tréyvou 

4yg.  La  labiale  double  ou  appuyée  reste  intacte. 

germ.  k  r  i  p  pi  a  en 

k  0  p  f  -}-  e  a  d 

"s  e  p  p  i  a  ':  po  u  r  s  c  p  i  a   se)- fi 

4X0.  Les  dialectes  du  moyen  âge  fourniraient  d'autn 
en  outre  de  eeypes  (Liv.  de  rais.,  ms.,  2    cah.  fol. 
ployves  (Rom .  XIII.  p.  556  ,  on  a  encore  va  XXX, 


1.  Meyer-Lûbke,  Gr.  I  pp.  432-471. 

2.  Le  mot  manque  à  nos  auteurs  :  il  n'a  plus  qu' 
dicton  Madjind,  les  vêpres,  Bai  tchiom  senaifie  ••  \  t 
signifie  »  (texte  et  graphie  Je  P.  Duplay.  Clà,  au  m 
[906,  ne  connaissant  plus  ce  mot.  dit  Arcan  de  vè\ 

a  Arc-en-ciel  du  soir.  Beau  temps  se  mé6e       sic  '    :  il  n'y  a  p 
ni   assonance. 


CONSONNES.    —   LABIALES  12  1 

p.  2io.  B  où  le  b  d'ailleurs  est  peu  régulier;  M.  Thomas  a  rattaché 
le  lyon.  soi/i  au  sofia  Je  Polemus  Silvius  (Rom.  XXXV,  p.  191); 
vindemia  a  subsiste  en  maints  endroits;  à  Saint-Etienne,  il  est 
vondèmi.  Le  Dauphiné  ajouterait  encore  d'autres  mots  à  cette  liste  : 
Orpi  «  herse  »,  saipo  et  sépo,  subj.  de  sapere,  avyou  <apiatorio; 
savio,  dèrbi  «  dartre  »,  gôbyo  «  engourdi  par  le  froid  »  (Puitspelu  a 
aussi  gobi);  chervçe  «sauge»  (Devaux,  pp.  3 19,  323,  327),  sans 
compter  un  assez  grand  nombre  de  noms  de  lieux  sur  lesquels  nous 
allons  revenir. 

4S 1 .  La  Savoie  a-plutôt  Ja  consonne  chuintante  :  véndénjhe,  triège 
en  fr.  loc.  mais  aussi  jhéve  et  cwêvâ.  Pour  Vionnaz,  pas  d'exemples 
(sauf  venédyé  «  vendanger  »  qui  ne  prouve  rien);  Bagnes  a  d'un  côté 
ccoà  «  balayer  »  <*scopare  (?),  avec  chute  ordinaire  de  la  labiale, 
et  de  l'autre étyèùva  «  balai  »  que  M.  Cornu  explique  par  scopa  sans 
yod. 

482.  Si  nous  avons  usé  des  termes  de  ivahement  français  et  traite- 
ment dialectal,  ce  n'est  pas  que  nous  pensions  attribuer  à  une  influence 
française  les  formes  où  Ton  trouve  ch  et;.  Il  ne  serait  peut-être  pas 
hasardé  de  supposer  que  le  traitement  dialectal  était  différent  selon 
que  la  labiale  précédait  ou  suivait  la  tonique.  Ne  pourrait-on 
admettre  une  conjugaison  comme 


appropiare         approuchier  appropiat         *approive 


ne  peut-on  en  voir  une  preuve  dans  le  maintien  delà  forme  archaïque 
senaifie  (senèfyc)  à  côté  des  infin.  en  -ger  du  même  verbe  que 
M.  A.  Thomas  a  retrouvés  en  Bourgogne,  Franche-Comté  et  Suisse 
romande  (Rom.  XXXVII,  pp.  6o3-6o8)  ?  Entendons-nous  bien  :  sans 
doute  l'alternance  approuchier  -*approive,  *senegier  -senèfye  n'a  pas 
duré  longtemps,  et  de  bonne  heure  l'uniformité  a  ramené  toutes  ces 
formes  trop  divergentes  à  un  radical  unique  approch-  ou  senefy-  ; 
mais  du  moins  on  expliquerait  ainsi  la  dualité  de  traitement  qui  se 
rencontre  en  ce  cas. 

483.  Il  est  d'ailleurs  bon  de  noter  que,  cette  théorie  admise,  les 
dérivés  suivraient  la  loi  de  leurs  composants  :  ainsi  conéyvou  entraîne 
couéyvie,  et  c'est  peut-être  à  cette  raison  qu'il  faut  attribuer  dans  les 
noms  de  lieux  le  maintien  de  la  labiale  ;  le  fait  de  ce  maintien  a  été 
signalé  en  Dauphiné  par  Devaux  :  Charpeu,  Maipeu,  Maipin  (p.  3  18), 
Flayvins,  Flévieu,  Biveu  (p.  327;  nous  pouvons,  en  Forez,  citer 
Cleppé  'cf.  Clichy  près  Paris,  qui  pourrait  en  être  un  doublet;,  Lavieu, 
Boibieux  \  etc. 

484.  Si    l'on    va    jusqu'en    Franche-Comté,    pour    reprendre    les 

1.  Tous  ces  mots  remontent  n  des  formes  en  -pi  aco,  ppiacp,  -pp  i  ano,  -y  i  a  n  o, 
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exemples  de  Meyer-Lûbke  (Gr.  I,  p.  456  ,  on  voit  qu'on  a  là  seule- 
ment des  mots  proparoxytons  féminins,  où  la  lahia!  'ionique  : 
cavea,  pi  u  v  i  a,  fo  vea,  ou  des  dérivés  :  alveolu,  caveola.  Ce 
dant  il  y  a  un  mot  trivio,  qui  parait  avoir  consonnific  le  yod:  il  est 
devenu   tràj .  Usité  môme  dans  le  français  local,  ce  m  jne  ce 
qu'on  appelle  à  Lyon  et  à  Saint-Etienne  une  allée,  c'est-à-dire  un  pas- 
sage qui,  traversant  une  maison,  va  d'une    rue  a  une  autre 
même  mot  que  trôj  '  à  Bourberain  [Côte-cTOr    pour  lequel  Rabiei  a 
proposé  avec   raison   l'étymologic    trivio     Rcv .  pat.    i:al.  rom.  II, 
p.  182,  fin).  Mais  il  n'est  pas  impossible  de  donner  une  explicati 
la  consonnification  du  yod  dans  ce  mot  de  l'Est.  D             i  dialectes 
franco-provençaux,  en  effet,  où  la  finale  masculine  -o  d  vtons 
se  maintient  tout  aussi  bien  que  la  finale  féminine  -a.  il  n'y  a  pas  de  dif- 
férence entre  trivio  par  ex  .  et  *p  1  ov  i  a.  mais  dans  la  B 
Franche-Comté,   dont   la  phonétique   a    des   rapp< 
français,  la  chute  préalable  de  la  finale  -o,  en  rendant  final   le  j 
pu  avoir  pour  effet  de  le  consonnifier,  en  vertu  du  même  princi; 
transformait  en  sourdes  les  sonores  finale 


II.  —  uni  im  S 


Plusieurs  des  exemples  où  se  rencontrent  des  liq  . 
relevés  à  propos  des   voyelles    ou   des  auti 

dessus;  il  suffira  donc,  en  certains  cas,  de  renvoyer  au  raphes 

Convenables. 

1    L. 

485.  L  INITIAL,   INTERVOCALIQDE  OU    APPUYÉ  ne  chang 

exemples    de    ces    diverses    positions    '  larmusa,    d  ttgland, 

blat,  plairi,  flou. 


1.  Trèdje  à  Sancey    Doubs]   <<  passage   le  long  de   la    m. 

XIV,  p.  38  . 

2.  Il   est  trop  vrai,  d'autre    pari,   que   l*intk. 

grand  nombre  de  mots  indigènes,  et  qu'on  av.-  etique 

dialectale  avec  ces   mots  étrangers.    Ainsi    pour  p 

posés  par  M.  Philipon  [Rev.  pat.  III,    pp.  3g 

sont  moins  purs  que  levou  à  Saint-Étienne 

pain;  à   sàgi  <•   sauge    -    s'oppose    ledauph.  chervj 

partout;  à    sajo,   sans   doute     Pane.   adj.   *sai       sapie(n)s 

famille  :  Suive,  Sève,   o\  Maurice  Scèvé). 


LIQUIDES.   —     L  123 

486.  L  intervocalique  semble  être  tombé  entre  deux  -j  dans 
madire  'maladicere  «  médire  »  et  matru  pour  *  ma/  afrw  ;  peut- 
être  v  a-t-il  pour  ees  deux  mens  reformation  postérieure  à  l'aide  du 
substantif  ou  de  l'adverbe  ma  employé  comme  préfixe. 

Rem.  I  —  Par  dissimilation  \  on  a  bavitela  li t ter.  «  *beluteler  »  dans  le  Bal.  for. 
D'ailleurs  /  et  r  intervocaliques  permutent  assez  facilement  (voir  ci-dessous, 
par.  520). 

Ri  ni.  II.  Cependant  /est  tombé,  de  façon  anormale,  dans  re-conrlare>  regonfa, 
et  dans  la  loc.  dérivée  à   regonfou  ". 

Rem.  III.  Quant  à  pru  -<plus  qu'on  trouve  dans  le  Bal.  for.,  il  a  disparu  dans 
Chapelon  qui  n'emploie  que  plus  :  prit  s'est  rencontré  en  Dauphiné  au  xvie  siècle,  et 
il  subsiste  encore  sous  la  forme  pri  :  Devaux  (p.  340)  attribue  à  l'influence  de 
priusle  changement  de  /  en  r  qui  se  constate  dans  ce  mot  :i. 

L  ENTRAVÉ. 

487.  Premier  traitement.  L  se  vocalise;  on  en  a  vu  des  exemples 
aux  par.  461  et  suivants. 

488.  Deuxième  traitement.  L  se  change  en  r. 

p  u  1  m  o  n  e  s  pourmons 

v.  fr.  envolpé  envourpat 

fr.  du  xvie  siècle  calcon        écarcon 

fr.  «  almanach  »  armagna  dans  le   Bal.    for.,  alma- 

nac  dans  Chapelon. 

48g.  Le  Jeu  de  Lar  a  encore  :  harta  «  halte  »  v.  367';  le  Pouemou 
do  nô  thermidor  :  lou  carme  «  le  calme  »,  revorta  «  révolte  »  passim. 
Si  l'on  ajoute  encore  porpa  <pulpa,  le  n.  de  1.  Verpilleux,  sans 
doute  formé  sur  vulpecula  +iec0^es  doublets  ormou,  œmou 
<ulmo,  tous  mots  qui  manquent  à  nos  textes,  et  en  outre  des  termes 
plus  modernes  où  la  dissimilation,  l'assimilation  aussi,  ont  pu  jouer 
un  rôle  :  arkol  «  alcool  »,  artérd  «  altérer  »,  arkœrou  «  alcôve  ï),karkul, 
kerke  «  quelque  »  en  fr.  loc,  kounsurtd  «  consulter  »,  rekorta 
«  récolte  »,  sarsefi  «  salsifis  »,  on  a  à  peu  près  tous  les  cas  qu'on  peut 
citer  de  ce  changement  dans  notre  dialecte. 

4fjo.  Il  était  et  il  est  sans  doute  moins  commun  à  Saint-Etienne  que 
dans  les  autres  régions  franco-provençales;  M.  Philipon  (Rom.  XXII, 

1.  Et  par  assimilation,  on  a  charabarat,  peut-être  de  *chavalarat. 

2.  Ainsi,  grâce  à  la  loc.  à  regonfou,  Chapelon  a  trouvé  une  rime  au  mot 
triomphou. 

Lou  lucrou  n'ère  pas  inco  din  son  triomphou  ; 

Vou  trouvave  par  tout  toute  chose  à  regonfou;  (Descr.  4e  al.) 

3.  Peut-être  faut-il  tenir  compte  aussi  de  l'adv.  prou. 
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p.   i5,  43;  en  avait  déjà  noté  la  rareté  pour  le  v.  for  '.  On  peut  remar- 
quer que    nous   avons   gardé   chôfa   ■•   chauffer   »,    tandis  que   Saint- 
Genis  les  Ollières  dit  ehar/6,   cp.  Puitspelu  zharfo  .  le  dauph.  ch 
Vionnaz  tserfa.  Au  lvon.  se  marcouro,  dauph.  marcora.   correspond 
à  Saint-Etienne  se  mdekoura  de  malo  et  cor.  Puitspelu  donne,  d'après 
Cochard,  le  verbe  *parmô,  forme  incorrecte  pour  'parmio,  en  dauph. 
pormia,  qui  doit  représenter  pi  1  o)  m  u  tare;  ce  mot  c        S     it-Étienne 
pdemyâ.  Enfin  le   Bal.  for.,  au   lieu  d'une  forme  comme  le   lyonnais 
"arbaleta,  emploie   obalcta  «  arbalète  »,  qui  est  apparenté  au    ; 
aubaresto  (cp.  à  Dijon,  aubelestc  d'après  les  exemples  de  G 
au  mot  ar  bal  es  te  . 

4g i .  La  Coutume  de  Saint-Bonnet  vocalise  /  dans  quelques  mots  : 
aueus  26,  autre  2,20,   autrui  14,    leiauta,  feuta  56,  touta  <tolti 
ordinairement   /  reste  :  falsaire   16,  VOlgues  33,  mal)  l  . 
exemple  un  peu  caractéristique  est  celui  depalma  12.   parce  qu'en  v. 
lyon.  ce  moi  est  dé')kparmes     pal  mas.  La  même  vari  graphie 

se  rencontre  dans  les  chartes  de  Saint-Sau\  eiir-en-Rue.  mais  on  a   au 
moins  un  exemple  que  /   se  vocalise  au  lieu  de  se  changer  en  r 
que  le  nom  de  lieu  ancien  Balbiçnieu  LX\  ird'btli 

Bobigneu. 

4(J2.  De    ions  ces  faits,    il  tant  conclure  que  !  a  plus    \ 

tiers    vocalise  /  entravé   que    les   autres   dialectes    franc 
mais  ici  comme  la,  une  lois  écoulée  la  période d< 

s'est   changé   en  r;  ce  moment  a  du    arriver  plus  vit  le   franco- 

provençal  de  l'est,  ou  bien  il  v  a  affecté  un  plus  grand  nombre  de  mots, 
mais  il  semble  bien  que  les  organes  des  Franco-provençaux,  ml 
l'ouest,  aient  été  de  tout  temps  incapables 
dation  particulière,  quand  il  était  entravé. 


Ll  final  en  pri  roman. 

Nous  étudierons,    a  propos  de   chaque 
final  en  préroman,  qui  correspond  aux  finales  latines  du  tvpe  -allô, 
-aile, -el 1  o,  -el  le,  -ol lo,  -ol le. -u  1  ' 

4ç3.  Le  résultat  que  l'on  constate  dans 
Ll  final  en  préroman  dégage  un  yod  qui  affecte  . 

1.  M.  Philipon  ne  donne  que  trois  exemples  :  Cnr. 
amandres  «  amandes  »  qui  est  certainement  emprunté  au  . 
qui     représente,  à   mon  avis,  non  pas    mustella.  auj  :  WM» 
franc,  moutarde.  Ainsi  ces  exemples  eus 

■2.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu  un  sutV.  atone  ou  s    A.  T 
pourrait  par  exemple  supposer  *ca  balliu  m.  'galliu  n 
savoi,  les  dérivés  de  -e  I  1  o  ne  s'accommo   i 
der  caballo.  gallo, 
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404.  A  +  II. 


gall 0  jay  '  Bal.  for. 

caballo  chavouqy 

(il  1  a  '  v a  1 1  e  Javoi  10/      oz/jj-      wè 

ec  ce  ha  vall  e  savoi 

Si  la  graphie  même  et  le  son  ne  prouvaient  déjà  la  présence  d'un 
yod,  on  pourrait  encore  l'établir  par  le  fait  que  dans  chavouay,  lavoi, 
savoi,  il   v  a    la   semi-consonne   ;r,  qui  s'est  dégagée  de  la  labiale  v. 

Or  ce  son  w  ne  se  rencontre  que  dans  les  cas  où  il  y  avait  -ay,  jamais 
quand  on  avait  simplement  -a  :  cremac  u)lo  donne  *cremayl,  puis 
crimoi  :  mais  malo  ne  donne  que  *mal,  puis  ma,  jamais *mwal.  Donc 
pour  que  w  s'introduisit  dans  chavouay,  lavoi,  savoi,  il  a  fallu  qu'à  un 
moment  donné  on  eût  *chavayL  *lavayl,  *savayl. 

4<)5.  L'évolution  de  ce  groupe  de  lettres  est  en  général  rendue 
obscure,  soit  parce  que  les  textes  du  moyen  âge  ne  présentent  pas  les 
mots  où  ils  se  trouvent,  soit  parce  que,  dans  bien  des  cas,  ils  ne  mar- 
quent /  mouillé  que  par  /  :  portai  à  côté  de  terayls  (Rom.  XXII, 
Les parlers  du  Foreç...  par.  6),  soit  enfin  parce  que  ces  mots  ont  dis- 
paru en  nombre  d'endroits  (lavoy,  savoy),  ou  ont  pris  la  forme  du  plu- 
riel, qui  a  supprimé  la  mouillure,  (chivau  à  Rivede-Gier,  p.  93  fin, 
p.  264;  chiviau  à  Lyon,  Puitspelu  Phon.  i53,  et  peut-être  à  Vinzelles 
tsavô,  Dauzat,  p.  3;  . 

4g6.  Cependant  la  forme  *jayl  de  gai  lo  s'est  maintenue  en  beaucoup 
d'endroits;  on  la  trouve  à  Vinzelles;  d^è  pour  *d\ai\  elle  est  donnée 
pour  le  Velay  par  le  baron  de  Vinols  :  jai  (dsài)  ;  c'est  celle  qu'on 
entend  au  Puy,  à  Araules  aussi  :  d\ày,  et  c'est  elle  qui  explique  les 
dérivés  usités  à  Monistrol  et  à  Dunières  :  d\dyàr.  D'autre  part,  pour 
val  le,  il  faut  noter  que  le  village  de  Mallevai,  près  du  Rhône  (cant. 
de  Pélussin,  Loire  est  appelé  à  Saint-Pierre-de-Bœuf  Mallavé  (Av. 
Trav.,  1  5  avril  1906). 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  dissimuler  que,  dans  le  Velay,  certains 
endroits  qui  disent  d\dy,  pour  gallo,  disent  aussi  tsàvà  sans  yod 
pour  caballo;  sans  doute;  mais  il  est  étrange  d'autre  part,  que 
caballo  n'y  ait  pas  été  traité  comme  m  alo,  sale,  qui  se  trouvent  géné- 
ralement sous  les  formes  maon,  saou.  Au  surplus,  M.  Vignon,  à  pro- 
pos des  formes  du  pronom  personnel  du  masc.  sing.  en  Velay  (Rev. 
ph.fr.  XIV,  pp.  119-121),  donne  les  formes  suggestives  tsavay,  a 
Cayres,  au  Monastier,  à  Freycenet-Latour,  àSaugues,  et  à  Frugières- 
le-Pin. 

1.  La  graphie  jay  du  Bal.  for.  est  d'ailleurs  en  désaccord  avec  la  graphie  ordi- 
naire de  ce  texte  qui  emploie  -ey  pour  un  plus  ancien  -ay. 

2.  Surill  a,  h  a,  voir  Brunot,  Hist.  de  la  lang.fr.  I,  p.  172,11.  r. 
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4g8.  È  +  //.  Si  l'on  n'avait  pas  pour  le  dérivé  du  suffixe  -ell 
graphies  -ey  du  Bal.  for.  et  -ay  de  Chapelon,  on  pourrai:  iue 

les  formes  actuelles  comme  bè  <bel  1  o,  ^e  <p  el  1  e,  -''in  le  en- 

tants directs  de  la  forme  ancienne  en  -el  :  bcl.pcl.  qui  auraîl 
lièrement  perdu  l  final.  Mais  /.  en  tombant,  ferme  la  voyelle 
dente  :  *màl  devient  ma,  */jz/c/  a  œil  »  devient  to   r  levraitdonc 

avoir  *£e,  */?e  et  non  bè,  pè. 

4gg.  Les  intermédiaires  graphiques  manquent  au  moyen  âge  pour 
les  mots  de  cette  espèce  :  les  textes  publies  par  M.  Philip 
-ex  (=  eus),  soh~eu%  dans  les  cas  où  il  y  avait  un  s  n  :  may 

<macellus,  beu\  <bellus,  soit-ei  au 

Mais  nous  avons  peut-être  meilleur   parti  à  tirer  d'un   nom  de  1: 
dont    L'étymologie   est   d'ailleurs  inconnue.    La    commun, 
(cant.  deBoén,  arr.  de  Montbrison    est  appelée  du  nom  de    N 
le  Pouillé  du  xiii*  s.,  qui  est  de   1225  environ  d'api 
En  1307,  on  trouve  un  Martinus  de  Seseyl,  clericus,  probablement 
originaire  de  cet  endroit    Chaverondier, Invent., 
si  l'on  pouvait  avoir  des  doutes  sur  l'identité  de  Sesei  ei 
on   ne   saurait    les  conserver    quand   on    voit,   en 
même  manifestement,  appelé  Seseylh  dans  le  n      -   -   le  Huilu 
Bréholles. 

Voilà  donc  une  première  étape  :  -el 
à    des   exemples  de  ces  graphies  qu'est    due   celle    du    ! 

nouvey,  mourey     moreau,  noir    ,  cuercey      cubercell 

500.  Cette  graphie  semble  indiquer  que  -n'I       -ello  avait  le  même 
son  que  -eyl  <     -ic  u  1",  c'est-à-dire  celui  de  h  rien 

sans  doute;  ces  deux  sons  devaient  être  distinct 
devenu  -e,  le  second  étant  resu         i  insi  qu'e 

Cordât,  à  côté  de  aquel,  bel,  el  pronom. dit  aquey,  i\ 
«  du  »),  OÙ  il  faut  noter  lcj\  mais  il  ne   k 
SOUveil  «  soleil    ».  pas  plus  que  le  dialecte  actuel    du  Puy 
tsapé     chapeau  ».  pè   ■  peau     .  av< 
attendrait  SOUVÏ    •    soleil  ». 

Soi.  S'il  y  a  eu  une  confusion  de  son,  dès  le  lei 
et  peut-être  avant,  c'est  entre  le  son  ISSU  de-ello,  et  celui  qui  est  venu 
de  -a  suivi  de  yod  ' . 

i.  Peut-être  cette  rencontre  date  de  loin  :  il 
nay  n°  263    un  texte  intéressant,  du  20  avril    1  -    v 
paroisse  d'Orliénas   Rhône),  dans  un  lieu  .1.    t  i  urd'hui  h 

se  trouve  très  souvent  répète  dans  notre   u  t  la  fin  de 

la  p.  619  jusqu'à  la  page  62a  en  haut,  il  est  d  1 
Brochayl;  trois  fois  on  lit  Bwchal  ou  Brucha     sansque 

la  graphie  (p.  6i7fin,  618,  1  ■■'  !..  (<  s       1  encow  .hcl 

(p.   618),    D'où   vient    cène  désinence 
-allô,  ou -ello,  voilà  une  indication  que -a  - 
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Ainsi  ba)'  <bello  rime  avec  esmouay  déverbal  de  *esmaier, 
avec  quay  coag  u)lo;  pai  pelle,  avec  lavoi  <(il)la  valle. 
Mais  au  pluriel,  s'est  maintenue  une  différence  :  tandis  que  les 
mois  où  il  v  a  un  -a  étymologique  ont  le  pluriel  en  -au  :  chavau 
pluriel  de  chavouay,  ceux  où  l'étymologie  indique  un  -e  ont  -iau  au 
pluriel. 


n  conséquence, 

on  a  : 

bello 

bay 

bellos 

biaitx 

a  uce  11 0 

u\ay 

a  u  c  e  1 1 0  s 

u\iaux 

p  a  x  e  1  1 0 

peissay 

pelle 

par 

Ainsi  s'expliquent  aussi  les  déterm.  ay  <  il  lo,  iquay  <ecco  illo, 
l'adv.  vouay  <hoc  illo. 

502.  Dans  les  régions  voisines  de  Saint-Etienne,  on  ne  trouve 
guère  trace  de  cette  finale  -ay.  A  Lyon,  le  pluriel  a  envahi  le  singu- 
lier; c'est  ainsi  du  moins  que  j'explique  viau,  chôtiau,  pian  (Puits- 
pelu,  Phon.  32  '.  Il  en  est  de  même  à  Saint-Chamond  :  chât^eau,  et 
avec  une  autre  graphie  borrio  «  bourreau  »,  chapio,  vio  «  veau  »;  une 
seule  exception  tortai  «  tourteau  »  (i83j,  v.  95).  Rive-de-Gier  dit 
aussi  borriau  p.  41  fin,  noviau  «  nouveau  »  p.  40,  pian  qui  rime  avec 
chapiau  p.  272;  une  exception  encore  :  fioulé  «  sifflet  »,  notre  fiàlai. 
Dans  P.  Gras,  je  n'ai  rencontré  d'exemples  qu'à  Crémeaux,  p.  249  : 
nouviau,  Cremiaux,  biau,  viau,  et  dans  la  Plaine,  p.  247,  où  on  trouve 
beau,  mais  u\ai,  p.  248.  Plus  à  l'Ouest,  Usson  a  -é  :  le  Biéu-Mouré 
«  le  bœuf  moreau  »  p.  201,  comme  Saint-Bonnet-le-Château  :  chape 
2,  mourcé  21,  nouvé  8,  tandis  qu'au  moyen  âge,  on  y  disait  chastel 
3o,  saiel  56.  Nous  avons  vu  qu'en  Velay,  au  Puy,  on  dit  tsapé;  mais 
plus  près  du  département  de  la  Loire,  à  Monistrol  et  à  Dunières,  on 
dit  vè  «  veau  »,  toumbarè  «  tombereau  »,  oud\è  ou  owd\è  «  oiseau  »  : 
il  est  probable  que  cet  -é  fermé  et  cet  -è  ouvert  doivent  quelque  chose 
à  un  yod,  ou  que,  en  d'autres  termes,  -ello  s'est  transformé  en  -eyl 
dans  ces  régions  ;  les  graphies  aquey,  bey,  ey,  dey  de  l'abbé  Cordât  le 
donnent  à  croire,  et  mieux  encore  les  formes  actuelles  owsèy,  bèyy 
vedèy,  veday,  rastay,  relevées  par  M.  Vignon  (Rev.  ph.  fr.  XIV, 
p.   120)  2. 

503.  E  -\-   II.   On   ne  peut  guère  citer  comme  exemple  que  pis- 


proquement.  Dès  lors,  je  rattacherais  les  formes  du  v.  lyon.  fermel,  pi.  fermai^, 
mireuç,  non  a  *ri  r  m  -e  1 1  o,  *m  i  r  -ello,  mais  aux  formes  ordinaires  i\  r  m  -a  c(u)  lo, 
mirac'ujlo,  devenues  'fermayl  etfermel,  etc. 

1.  Je  ne  crois  pas  du  tout  en  effet  à  la  vocalisation  de  /  final  dans  les   dialectes 
franco-provençaux. 

2.  Cp.  en  Basse-Auvergne  :  tsetei  «  château  »,  etc.  (Dauzat,  Mél.  Chab.,  p.  237). 
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tillo>  pété.  Le  v.  dauph.  avait  pesteyl;  si  le  v.  lyon.  a petel  Rom. 

XX,  p.   3 1 6),  c'est  que  le  scribe,   selon  un  usage  fréquent.  : 
marquer  la  palatalisation  de  /.  On  a  proposé,  pour  explique     . 
de  remontera  'pistil  io;  il  parait  plus  rationnel  d'y  voir  un  nouveau 
témoignage  de  l'effet  produit  par  //. 

5o4.    O  -f-   //.  Notre   dialecte  n'offre  qu'un  exemple,  mais  caracté- 
ristique, commun   d'ailleurs  a  un  grand  nombre  de  dialeci 
romans.  C'est  col  lu  qui  a  donné  coitai'.  Sans  parler  du   prov.  coiii, 
le  mot  se  retrouve  a  Rive-de-Gier,  couê  pp.  88  et  274;    a  Saint-Jean- 
Soleynieux  couê  (P.  Gras,  p.  220  .  LeVelay  dit  cou  »    M  Yin- 

zelles  kwê  (Dauzat,  p.  3;  .  Folle    s  fou  ••  aurait  dû  donner  *fouajry 
mais  presque  partout  c'est  fou  qu'on  rencontre,  soit  par  emprunt  au 
franc.,  soit  par  influence  du  pluriels/bus.  Cependant  pour  ce  m 
trouve  des  traces  de  palatalisation  :  Vinols  enn  . 
enragé  »,  Saint-Genis-les-Ollières  aie  verbe foildjri  ■  faire  le  : 
le  vint  foliaret  de   Puitspelu   n'est  peut-être  |  vent  qui 

pousser  les   feuilles  ».  mais   celui  qui  1    fait   le   f< 
-aricio;  enfin  fouella  et  Rochefouella  à  Rive-de-Gier    Roquille 
21  et  i;5   représentent  peut  être  un  fém.  retait  sur  fouel  Joyï  . 

50$t  Q_|_  //.  ],c  seul  exemple  classique  de  cette  tonne  eM  s  a  l  u 

qui  est  devenu  dans  notre  dialecte i    :  ésence  d'un 

ne  s'y  laisse  pas  deviner;  mais  une  forme  comme  *saôjrU  devenue. 
après  contraction  de  -aô  en  -t    par.  jj  .  •  puis- 

que, avec   o,    oc  u   lo  lui-même    est   devenu    '<a'!.  puis   ra-    graphie 
par  Chapelon  iô  . 

On  doit  expliquer  de  la  même  façon  le  mot  quiô  u  ne  peut 

venir  de  Cûlo,  mais    qui    s'accommode  très  bien  de'cullo. 

5o6.  Pour   satullo.  la    mouillure   ^'est    ma-  utres 

dialectes  :  d'abord    Raynouard    donne   le    verl        ad   Mû 
avec  sadolar)  le    languedocien,    qui    vocalise  /  sin i| 
garde  /  mouillé  sous  la  forme  de  la  lue   u  1  o. 

Si  donc  o^  a  sadoul,   c'est  qu'il   y  a  eu   a  l'origine  un   /   mouillé, 
sensible  dans   les  dérivés  :  assadoulhà  Ihous 

«   pouilleux  ».  M.  Dauzat,  faute  d'avoir  pense  à 
faire  une   règle    spéciale    pour   expliquer  Su  II  S 

fait  exception,  il  semble  néanmoins  que  sa  place  t  tait  plutôt  I 
relatif  à  -a to r ium  qui  donne  aussi  -.: 

Les    dérives  de  cùlo    peuvent    se    rencontre 
(Puitspelu),  et  Rive-de-Gier  emploie  le  premier  él<  us  la 

1.  EnVelay,  un  monte  eu  eu  1  lo  est  d< 
c'est    auj.  Montcoudiol-Hautx  commune    ,1e    Saint 
Haute -Loire). 
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même  forme.  Mais  j'imagine  que  les  formes  quiéu,  quiéul,  quiou, 
quioul.  chiouly  tioul,  cuour  même  dans  les  Alpes,  et  sûrement  eut  en 
Gascogne,  données  par  Mistral  (au  m.  cuou),  ont  un  yod  dû  sans 
doute  à  II'. 

5oy.  Je  n'ai  pas  d'exemple  de-ull,  et  pour  cause,  car  -u  devant 
une  consonne  double  a  dû  s'abréger  ordinairement". 

5o8.  Pour  établir  cette  loi  phonétique,  nous  avons  eu  parfois 
recours  aux  dialectes  d'oc  relativement  voisins  du  Forez,  ceux  du 
Velay,  de  l'Auvergne  et  du  Languedoc.  Mais  cette  particularité  se 
retrouve  ailleurs  encore  :  en  limousin  (C.  Chabaneau,  Gr.  lim. 
IVe  sect.  Lh.  _p\  dans  Rev.  1.  r.  III)  ;  en  béarnais  :  betetch  <vi  tel  lus; 
en  catalan  dans  des  textes  du  xtve  s.  :  cavayl,  casteyl,  poyll  <pùllo 
(Rev.  I.  r.  1 888 1,  et  dans  Raynouard,  les  exemples  sont  nombreux. 
Nûllo  expliquerait  alors  parfaitement  mdh . 

5o<).  Peut-être  en  était-il  de  même  dans  une  grande  partie  du 
domaine  franco-provençal,  mais  on  n'en  trouve  que  des  traces  :  en 
Dauphiné,  Devaux  (p.  1 5 3- 1 54),  constatant  à  Marcilloles,  canton  de 
Rovbon,  que  -ello  est  devenu  -ai,  ajoute  avec  raison  :  «  Le  singulier 
suppose  que  //  de  -ellum  s'est  palatalisée,  d'où  *chatèly,  *chalèy, 
*chatèi,  chatai  »;  mais  ce  n'est  pas  à  Marcilloles  seulement  que  le 
phénomène  s'est  produit;  s'il  est  resté,  là,  plus  visible  qu'ailleurs,  on 
doit  vraisemblablement  attribuer  une  origine  semblable  au  surT.  -é 
ou  -è  qui  se  rencontre  presque  partout  en  Dauphiné.  La  Savoie  con- 
naît aussi  des  mots  où  le  yod  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  :  une 
des  formes  de  a  ucel  lo  est  i\éï,  ailleurs  ôjêï  ;  on  a  aussi  çhâtèï,  laféï, 
etc.  En  Suisse,  à  Blonay,  -ello  a  donné  -ei\  la  forme  cunty  <c  ul- 
tello   du  dialecte  soussilvan   doit   son/  à  une  palatalisation  de//1. 

5 10.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  cette  pauvreté  d'exemples.  Les 
mots  terminés  par  -allô,  -i  llo,  -ollo,  -u  1 1  o  ne  sont. pas  nombreux  ; 
le  suffixe -ello  aurait  pu  être  plus  fécond  en  dérivés;  par  malheur 
il  a  été  le  plus  souvent  supplanté  par  la  forme  du  pluriel  ou  par  celle 
du  français.  Les  débris  qui  subsistent  permettent  cependant  de  sup- 
poser qu'en  franco-provençal  la  palatalisation  de  //  a  dû  être  assez 
générale. 

5i  1.  Ainsi,  dans  le  traitement  du  groupe  final  du  type  voy.  -|-  //, 
notre  dialecte  et  une  partie  tout  au  moins  des  dialectes  franco-pro- 
vençaux ont  suivi   des  lois  phonétiques  qui,   plus  ou  moins,  les   rat- 

1.  De  même  tœu  à  Yinzellcs  (Dauzat,  p.  83;  ne  s'expliquerait  pas  moins  avec 
-ù  1 1  qu'avec"-ûl. 

2.  Voy.  cependant  nu  llo  au  par.  suivant. 

3.  J.  Ulrich,  compte-rendu  des  Etudes....  sur  l'ancien  dialecte  soussilvan  par 
R.  V.  Tickholm  (Rom.  XXV,  p.  333,. 
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tachent  aux  dialectes  du  midi,  mais  qui  à  coup  sûr  les  séparent  tout 
à  fait  du  français. 

5 1 2 .  L  final  en  roman  a  disparu  dans  les  mots  indige: 

*    malo  ou  maie  ma  mouillé  tre  pâli  o  iravouay 

sale  sa  caballo  chavoua 

celo  cie  bello  bav 

soliculo  soulfy 

filo  fi 

solo  sou  collo  couay 

eau  le  chô  "cullo  qui 

L'effet  de  cette  chute  a  été  de  fermer  la  voyelle   précédente,  comme 
on  peut  s'en  rendre  compte  pour  malo  devenu  ma. 

5 13 .  Dans    les    mots   savants,  /  s'est    maintenu    :  fatal,    g 
rouyal  ;  essentiel,  naturel]  néanmoins  on  trouve   aussi   hopita  i  hô- 
pital ».  D'autre  part  houstau   (éd.  de    1770  :  haustau. 

comme  mot  provençal  '  à  cause   de  la  finale  -au   comme  du 

maintien  de  1'* ;  en  v.  lyon.,  on  trouve  otai  qui  aurait   donné  dans 
notre  dialecte  sans  doute  "de ta. 

5i4.  Nous  ne   trouvons    ni  dans  Chapelon,    ni  dans    le    ! 
d'exemples  de  /  final  changé  en  /-.comme  en    lyon.  t  en    dauph  . 
même  en  savoy.  ;   le   premier   et  le  seul  exemple   que  l'on  tr 
aqueur  «  accueils  n    dans  le  Jeu  de  Lar.  et  encore    n'est-il    pas    inop- 
portun de  remarquer  que   cette    forme  lyonnaise  .'.  e  dans  une- 
phrase  où   il    est    précisément   question     des    archers    lyonnais'.  In 
autre  mot  ci er  «  ciel  »  se   trouve  dans    les  Noels  de   l'abbé  Thiolliere 
(xvill8  siècle),  mais  le  mot  même  avec  lequel    il  rime,  l'ad     g 
prouve  bien  que  cet  r  n'est  qu'une  fantaisie   graphique,  car  il  y  avait 
longtemps  qu'on  n'entendait  plus  IV  de  groussii  r 

5/5.  On  peut  donc  dire  que  notre  dialecte  ne   connaît  chan- 

gement de  /  final  en  r;   ce  fait  cependant   se  renconti  Saint- 

Chamond    en    1837  :  fauteur  5l    i  fauteuil    »;    a    R: 
p.  88  «  ciel»,  fautor  82,  Polychinars  s'       Polichinel  17 

«   travail     »,    seuls    exemples    sans    doute;    a     Saint-G< 
Hères  :  fier,  cier.  miert  miel  »,  parer  1  pareil  »,  duer     deuil 

1.  Chapelon  même  prend  soin  d'expliquer  ce  mot  étl  -il. 

Lou  seguit  pas  à  pas  jusqua  dins 
Autramen  ves  chu  set.  à  parla  couina  6  tau. 

2.  Les  archers  de  Saint-Etienne  se  rencontrère: 

Lou  Messieu  de  Lion,  par  qui  n'avoii  d*< 
Nouszan  fat  cens  aqueur  de  lour  bouta  commui 

3.  L'article  de  M.  Gauchat  sur  /\  {inorganique  1 

neau3  pp.  871-881]  étudie  plutôt  L'amufssement  de  r  final  en 
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«  travail  »,  fôtor,  puis  chatôr  «  cheptel  »,  canôr  «  canal  »,  chinôr 
«  échine»  Philipon,  Rev.  pat.  III,  p.  45).  Le  lyon.  dit  aussi  cidr, 
midi\  fiâr,  fauteur,  travâr,  giâr  «  gel  »,  sdr  «  seau  »,  canôr,  tinôr  et 
chatôr  (Puitspelu,  Phon.  121   ;   ledauph.  :  //V,  mîr  et  mieur,  cieur, 

consar  a  conseil»  (Devaux,  pp.  341-2)  et  le  savoy.  :  mer  «  miel  »  et 
t7?<?V  «  ciel  ». 

5/6".  Ce  changement,  comme  on  le  voit,  n'affecte  que  certains 
mots  : 

1°  Ceux  où  /  était  précédé  d'une  diphtongue  :  -ie  par  ex.  dans  ciel, 
fiel,  miel,  "giel,  ou  mieux  encore  où  /  était  mouillé,  ainsi  :  travail  ; 
pareil,  *seil,  conseil;  fauteuil  et  deuil,  auxquels  on  peut  joindre  la 
forme  cor  <collo  de  Pollionay,  pour  *coil  (?) 

20  Ceux  où  on  avait  un  -a  :  chatal,  canal,  chinai,  tinal.  Et  dans  ce 
cas,  il  y  a  eu  sans  doute  confusion  de  suffixe  ou  emprunt,  car  enfin 
la  forme  indigène  de  canale  par  ex.,  dans  les  lieux  mêmes  où  Ton 
dit  canor,  est  chana.  ou  chano,  et  d'autre  part,  un  mot  comme  *chi- 
nal  a  pu  devenir  *chinard  puisqu'on  trouve  à  Rive-de-Gier  (p.  94)  un 
dérivé  analogue  épalord  «  *épaulard  ». 

3°  Des  mots  tout  à  fait  récents  \  comme  a  Polichinelle  »  ont  pris 
r  final  au  lieu  de  /,  parce  que  le  maintien  de  /  final  était  contraire 
aux  tendances  générales  des  dialectes  franco-provençaux. 

5i~.  Tout  donne  à  croire  que  ce  changement  est  relativement 
récent  2:  d'abord  les  premiers  exemples  qu'on  en  trouve  en  lyonnais, 
au  milieu  du  xvne  siècle,  dans  la  Bernarda  Buyandiri,  sont  manifes- 
tement des  emprunts  :  bar  «  bal  »,  Espagnor  «  Espagnol  »,  canavar 
«  carnaval  »  (?)  (Rev.  pat.  III,  p.  45)  ;  puis  la  présence  de  cet  r  dans 
les  mots  où  il  y  avait  avant  /  une  diphtongue,  ciel,  travail,  permet  de 
supposer  que  dans  ce  cas,  et  surtout  quand  /  était  mouillé,  il  s'est 
maintenu  en  se  transformant,  tandis  que  dans  les  autres  cas,  il  tombait 
simplement  ;  enfin  l'existence  de  doublets  comme  chano  et  canôr,  la 
seconde  forme,  empruntée,  succédant  à  la  première,  archaïque, 
prouve  que  cet  /  s'est  introduit  après  la  chute  ordinaire  de  /primaire. 

5i8.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que  /  final  ne  se  maintient 
pas  dans  les  dialectes  franco-provençaux  :  il  ne  se  vocalise  même  pas, 
comme  le  croient  M.  Cornu  pour  Bagnes,  M.  Gilliéron  pour  Vionnaz 
et  Puitspelu  pour  le  Lyonnais  ;  si  l'on  trouve  dans  ces  trois  endroits 
des  formes  en-d  remplaçant  -al,  c'est  bien,  comme  le  dit  M.  Philipon 


1  .  De  même  en  limousin,  r  remplace  /  mouille  ancien  ou  /  moderne  des  mots 
français  empruntés;  voy.  Chabaneau,  loc.  cit. 

2.  M.  Philipon  cite,  il  est  vrai,  deux  exemples  du  xive  siècle  :  car  <  qu  aies  et 
sendar  «  sendal  ».  J'avoue  qu'ils  ne  m'ont  pas  convaincu  ;  le  premier  n'est-il  pas  une 
faute  de  graphie  ou  de  lecture  pour  la  forme  si  fréquente  cax  ou  ca^  ?  Pour  le 
second,  s'il  n'en  est  pas  de  même,  c'est  un  de  ces  mots  étrangers  avec  lesquels  on 
est  mal  à  Taise,  parce  qu'on  ne  sait  d'où  ni  comment  ils  viennnent  dans  un  dia- 
lecte. A"oy.  en  outre  ci-dessous,  R  final,  par.  523. 
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(Rev.  pat.  III,  p.  44  par  suite  de  1'  «  assourdissement  normal  de 
ô  ».  Dans  toute  l'étendue  du  domaine  franco- provençal,  /  final  n. 
se    maintenir;  ou    bien    il  tombe,    ou  bien    il    .se  transforme  en  ;•  ;  a 
Saint-Etienne  où  r  final  n'est  pas  moins   caduc  que  /,  il  ne  reste  plus 
de  trace  de  la  liquide  finale  /. 


2     R 


5ig.    Le   son   r,    tel  qu'un  l'entend   à  Saint-Etienne  point 

d'appui  au  palais  et  quelquefois  dans  Le  tond  du  palais  :  il  ^edis: 
donc  de  IV  linguo-dental  qui  est  usité  par  exemple  dans  la  Bour» 
et  qui  est  de  tradition  à    la  Comédie-française.   11    est  relativement 
plus  caduc  qu'en  français,  surtout  a  la  finale. 

520.  R intervocaliqoi    se  maintient  généralement;  cependai 
trouve  dans  l'édition  de   1770  un  exemple    de    remplacement  par/: 
c'est  gileta  «  girouette  »  qui  a  remplacé    la  fon  {.Le 

dialecte  moderne  offre  d'autres   preuves  tte  tendance 

parfois  par  la  dissimilation  :  charë  pour  *  chalet  venu,   avec  cl 
ment  de  suffixe  de  chaleil  '  calic  u  [0,  élanyéri  pou 
d'araignée»,    janydelou   po\ir*jany  |  -  dur 

pour  *perisseyl    en  v.    For.  perricel^  \ 

«  persil  »  ;  enfin  VArmagna  [906  -lit  arœle  pour  arœrou  •  char 
peut-être  a  cause  des  rimes  barreule  et 

nos  textes  du  xvir  siècle  n'offrent  pas  d'exemples  de  cette  .  >n  de 

/  et  de  r. 


521.  R  fin  m.  tombe  quand  il  est  final  en  roman  :  h 
reuse   dans  les   textes  du   xvir    siècle,   mais  IV  a   été  rétabli    à  tort    au 
xvme;  aussi  trouve-t-on  les  graphies  divers< 

/•  w 

ilar 
cartie  mcvtur.  qua 

jamais  écrit 
ur 

meill 

Dans  les  verbes,  il  en  est  de  même:    jama 


r 

tombe 

après  a 

anta 

al  ta  l' e 

soula 

«  soulier 

ie 

méjrtie 

«  métier  - 

ey 

SO- 

lir  a 

à 

CO 

c  eur  n 

déjà 

de  1 \o r i  s 

OU 

meillou 

u 

du 

Bal.  for. 
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dans  le  Bal.  for.  ni  dans  l'édition  de  1688  ;  celle  de  177g  le  rétablit 
parfois,  mais  uniquement  dans  les  verbes  en  *ie  ou  en  -1.  On  a  donc 
sans  r  : 

-a  rc  moud  a,  acouta 

-ère  tnvV,  savcj\  valêy,  voulêy 

avec  ou  sans  r,  les  secondes  formes  étant  des  archaïmes  rétablis  : 

y-are  migie  et  mingier 

-i  re  sarvi  et  sarvir. 

523.  La  chute  de  r  final  se  constate  déjà  sporadiquement  au  moyen 
âge  en  Lyonnais  :  à  côté  des  infin.  en  -ar,  on  trouve  déjà  nécessita 
«  nécessiter  »,  révéla,  desirra  et  le  subsi.fla  <flagro  «  flair  »  (Phili- 
pon,  Rom.  XIII),  et  en  Dauphiné  au  xvl"  siècle  (Devaux,  p.  333,  2o3). 
Mais  dans  la  région  viennoise,  on  trouve  dès  le  xme  siècle  les  formes 
pasquel  à  côté  de  paquer,  Didiel,  aciel,  (cp.  en  lyon.  vergiel  pour 
'vergier)  ;  c'est  bien  la  preuve  que  déjà,  après  -e  suivi  ou  précédé  de 
-y.  r  était  très  fragile,  et  que  la  prononciation  en  était  incertaine  '. 

524'  R  N0N  final  ex  roman,  soit  double,  soit  entravé,  reste  réguliè- 
rement graphie  même  au  xvne  siècle  : 

fer  ferro  corps  corpus 

siert  servit  jour  pour  *journ 

quart  quarto  cour  pour  * cours 

liar(d)  cour  pour  *  court 

gailliar  d) 

Rem.  Versus  prép.  avait  perdu  son  r  dès  l'époque  latine  (Meyer-Lùbke,  Gr.  I, 
474  :  il  a  donné  ves  (yè)  en  effet;  *vers  traité  comme  protonique  serait  devenu  'par. 

Le  Bal.  for.  applique  rigoureusement  2  cette  règle  et  dit  tar(d),  con- 
for  t  ,   ré/or  «  raifort  »,  cor  «  corps  »  distinct  de  co  «  cœur  ». 

525.  Cet  état  de  choses  est  encore  celui  de  la  région  lyonnaise  ; 
Saint-Chamond,  Rive-de-Gier,  Saint-Genis-les-Ollières  gardent 
encore  r  dans  les  mots  de  cette  nature,  et  le  laissent  tomber  quand  il 
n'était  pas  en  roman  suivi  d'une  autre  consonne. 

52h .  Mais  l'évolution  a  continué  à  Saint-Etienne,  et  aujourd'hui 
notre  dialecte  ne  connaît  plus  r  final  :  il  dit  fô  «  fort  »,  méjou 
«  midi  i>,yà  «  liard  »,/e  «  fer  »,  1  «  hier  »  ;.  Si  l'on  pouvait  se  fier  aux 

1.  Il  faut,  à  mon  avis,  voir  dans  ce  phénomène  une  preuve  indirecte  que  le  chan- 
gement de  /  en  r  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (par.  5 14-S 1 8)  est  récent,  dans 
des  mots  comme  ciel-cier.  Ce  n*est  pas  évidemment  au  moment  où  r  étymologique 
cédait  la  place  à  /  dans  des  mots  comme  vergier-vergiel,  qu'il  a  pu  par  analogie 
remplacer  ce  même  /  qui  ailleurs  le  dépossédait.  Il  y  eut  donc  deux  périodes  succes- 
sives :  i°  celle  de  la  chute  de  r  ;  2"  celle  du  remplacement  de  /  par  r. 

2.  Exceptions:  or  <  auro,  comme  encore  à  Saint-Genis-les-Ollières,  et  amour* 

3.  De  même  en  Dauphiné,  dans  les  Terres-Froides 'Devaux,  p.  334), 
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rimes  du  Jeu  de  Lar,  malheureusement  trop  incorrectes  d'ordinaire, 
on  pourrait  faire  remonter  à  la  fin  du  xvn"  siècle  cette  chute  de  ;*: 
la  loc.  d'à  par {t  rime  en  effet  avec  l'infin.  salua  ;  mais  il  est  prudent 
de  ne  pas  se  fiera  cet  exemple.  Par  contre,  il  semble  certain  qu'à  la 
fin  du  xvme  siècle,  cet  r  commençait  à  disparaître  :  les  auteurs  le  sup- 
priment simplement  :  pa  «  part  »  à  coté  de  mort,  désert,  enfer  dans 
Boyron  ;  lias  a  liards  »,fô.  m<),  tu.  effns.  etc.  dans  le  Pouemou  do  nô 
thermidor,  à  côte1  de  mort,  sort,  Lucifer,  enfer,  tard,  pillards,  et  au- 
mots  ;  mais  pour  -our  ils  emploient  l'un  et  l'autre  la  graph: 
joue  «  jour  »,  discoues  «  discours  »,piocoue  «  poil  cou:  «  ours 

dans  Boyron  ;  Unie  «  tour  »,  retoue,  joue  et  toujoue  dans  le  Pouemou. 
Si  ces  graphies  peuvent  être  prises  en  considération,  elles  indique- 
raient le  son  assourdi  qu'a  pu  prendre  /•  avant  de  disparaître  complè- 
tement; aujourd'hui,  la  seule  trace  qui  subsiste  de  la  présence  d'un  r 
ancien,  c'est  que  la  voyelle  précédente   s'est  fermée:  fdr  i  CDU 

fô  ;  liàr{d),yi. 

52 7.   Une  des  particularités  de  la  phonétique  de  r  est  la   facilil 
son  déplacement.  Il  ne  s'agit  pas  des  meta  thèses   anciennes   ei 
raies  comme  dans  froumageou  qui  doit  remonter  a  firmatico  pat 
l'intermédiaire  f  ormatico1,  maisde  déplacement  .:ux. 

.s -A'.  Ordinairement  r  ne  se  déplace  qu'avant  <>u  qu'après  la  voyelle 
qui  l'avoisine  : 

IV.   «  brèche  »  adj.     barchu  pour  'berchu 

«  fanfreluches»    subs.  fanfarluche 

•tirmalias  froumaille     pour*/,  cailles  ». 

52g.  La  transposition  se  lait  aussi  d'une  syllabe  a  l'ai. 

'furiconare    figourna      pour  *furgouna 
Gabriel  Grabiqy,     fém.    Gra 

530.  Nous  avons  vu  déjà  Vintercalation  de  r  dans  mme 
trabla  (par.  459);  on  a  également,  pour  d'autres   caus4  ute, 
un  r  inorganique  dans  chatrelet    influence  de  quatre,  voy.  le    I 
dans  ajfriquets,  franc.  «  affiquets  »,  dans  par}  qui 

a  son  analogue  dans  nombre  de  dialectes,  et  qui  doit  remonter  au 
latin,  puisque  le  p  n'a  pas  été  traite  comme  intervocaliqu 

531.  Par   contre,  la    chute   du    premier  r  dans  les  groupes  comme 
rdr,  commune  aujourd'hui  aux  dialectes  de  Saint-Etienne  et  du  I .\ 
nais  :  udre  a  ordre»,  môdre  •  mordre  »,  ébrou  ou  û 

rencontre  pas  dans  nos    textes.  Chapelon   n'a  que    01 

1.  L'étymologie  for matico    est  bonne  pour    la    phonétique.    .  — - 
pour  la  sémantique.  J'aimerais  mieux  à  la  base  firmatic  _e  »    étant 

du  lait  épaissi,  pressi  copia  îactis,  Cp.  t"i  r  mail  as  :..'/«. 
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mordre  et  même  cour dre  <  eu rr ère;  la  seule  exception  probable 
est  celle  de  Litre  (sic)  avec  un  accent  qui  marque  la  suppression 
d'une  lettre:  c'est  donc  à  l'ancienne  forme  tartre  qu'il  faut  rappor- 
ter ce  mot,  et  non  à  tarte  ;  il  n'y  a  pas  eu  métathèse  de  rt  en  tr,  il 
y  a  eu  chute  du  premier  rdans  le  groupe  rtr. 
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Nous  n'étudierons  ici  que  m  final,  soit  en  roman,  soit  en  latin;  en 
effet  nous  avons  parlé  de  my  au  par.  480  ;  de  m-\-ay  devenu  -mouay 
au  par.  457  ;  nous  parlerons  du  groupe  nïn  ci-après  aux  par.  53j  et 
suivants. 

532.  Il  y  a  lieu  de  faire  trois  remarques  à  propos  de  m  final.  La 
première  est  simplement  relative  à  la  graphie  du  moyen  âge  ;  les 
textes  de  cette  époque  ont  une  tendance  à  remplacer  n  final  étymol. 
par  m  après  une  voyelle,  surtout  après  -i  :  v.  for.  Christim  et  aussi 
Hucom  (Rom.  XXII,  p.  1  5,  45)  ;  v.  lyon.,  dans  le  Grand  livre  d'un  dra- 
pier: quamelym  «  camelin  »  (passim),  fim  «fin  »  60,  la  sant  Martini 
68,  69,  xflorims  j3.  Il  suffit  d'ailleurs  de  signaler  ici  cet  usage  obscur 
dont  nos  textes  d'ailleurs  n'offrent  pas  de  traces. 

533.  On  sait  que  m  final  (et  n  aussi)  dans  les  mots  comme  erm 
<heremo,  ferm  <firmo,  (corn  <cornu),  est  tombé  dans  tout  le 
domaine  gallo-roman  ;  il  en  est  de  même  en  franco-provençal,  et  il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  revenir  sur  cette  loi  bien  connue,  si  l'on  devait 
se  borner  par  exemple  à  dire  que  le  nom  de  lieu  qui  était  S.  Genesius 
ÏErm  dans  le  pouillé  de  122D  est  devenu  aujourd'hui  San  Jiné  l'e 
après  la  chute  de  m,  puis  de  r.  Mais  il  peut  être  intéressant  de  recher- 
cher à  quelle  date  on  doit  faire  remonter  cette  chute  de  m,  et  c'est 
le  mot  calmis  étudié  par  M.  A.  Thomas  (Essais,  p.  i3)  qui  nous 
servira  de  sujet  d'étude.  Ce  mot  latin  «d'origine  inconnue,  mais 
attesté  dès  le  haut  moyen  âge  »  se  trouve  dans  le  Gartulaire  de  Savi- 
gny  (ch.  899,  1  1  17  circa)  sous  les  formes  Calme  et  Calmis  ;  il  désigne, 
je  crois,  bien  que  Aug.  Bernard  ne  l'ait  pas  identifié,  Montchal,  com- 
mune du  canton  de  Feurs  '.  Le  mot  calmis  était  du  féminin,  et  c'est 
sans  doute  lui  qu'il  faut  reconnaître  dans  divers  noms  de  lieux  con- 
servés officiellement  sous  les  formes  Lâchai  (commune  de  Valfleury  ; 
commune  de  Combre  ,  la  Chai  (près    Saint-Paul-en-Jarez),  peut  être 


1.  Il  y  a  un  autre  Montchal,  ham.  de  Burdigne,  cant.  de  Bourg-Argental,  qui    a 
peut-être  la  môme  origine. 
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encore  dans  Lâchât  (près  Cordelles;  près  Essertines  en  D  Mala- 

chat (près  Ambierle).  Tous   ces    mots-là    nous   prouvent  que  m  était 
tombé  avant  le  moment  où  /  entravé  s'était  vocalisé,  sinon  on  aurait 
eu,  soit  comme  en  fr.  la  Chaume,  soit,  comme  dans  les  noms  de  lieux 
du  midi,  la  Chau.    De  plus,  vers  le  premier  quart  du  xui 
trouve  en  effet  chai  dans  divers  noms  cites  par  le  C.  Ly  :  apud  ('.liai, 
vers  Savigny   (I.,  256,  en    1229),  Long ichal  près   Yalsonn 
1228),  l'un  et  l'autre  dans  le  Rhône,  et  vers  la  Chartreuse    U     1 
dans  l'Ain,  Chalrionda  <Caime  rotunda    246,  en 

534.  Ainsi  nous  avons  là  les    exemples  les  plus  I  peut-être 
d'un  mot  où  m  final  n'est  plus    écrit  ;   la  prononciation   L'avait 
doute  laissé  tomber  depuis  longtemps,  et  nous  pouvons  signaler,  des 
une  époque  aussi  reculée,   le    xur  siècle,  la    tendance  constant 
dialectes    franco-provençaux    a    laisser     disparaître    les    consonne^ 
finales,  surtout  quand  il  y  en  avait  deux  de  suite. 

535.  M  final  latin  s'est  maintenu  dans    les   forme 
suffira  de  noter,  après  M.  Philipon  (Rom.  XXX,  p.  270  .  qu 

m  latin  qu'on  retrouve  dans  la  1'  pers.  sing.  des  impart,  en  -in:  V 
bam  >  [je  fcj'yin  ;    (.'est  cet  m  que  nOU  cm  retrouver  dans  les 

possessifs  nost  ru  m,  vostrum  .    noutron%  voutron   voir  la  Morpho- 
logie . 

536.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  ce!  m  final,  si  caduc  en  latin 
classique,  maintenu  comme  signe  de  flexion.  Le  préfixe  eu  m  que  le 
latin  classique  réduisait  à  CO  devant  une  voyelle:  COagulum, 
rétabli  postérieurement  dans  sa  forme  pleine,  puis  11  a  cum 
initia  re  qu'il  faut  rapporter  «  commencer  »  '  :  dans  l:.  >mme 
dans  l'autre,  l'influence  savante  a  eu  le  même  effet. 
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.V  se  conduit  généralement  comme  ;/  en  français.    Il   va  lie 
dant  de  citer  quelques  particularités,  quelques-unes  très  importa 
comme  celle  qui  concerne  le  groupe  >nn. 

53j .   Groupe  m'n.    Le    traitement    est   double     puisqu'on  a    pour 
bomine  homou*  et  pour  femina/é/M:    les  raisons   en 
déterminer. 


1.  Cp.  prov.  conortar    *conhortare,    conobra 

Rom.  XXX1Y.  p.  333, 

2.  U  est  entendu  une  fois  pour  toutes  que  dans 
nence  analogique  :  la  forme  étymologique  serait  îtonw. 
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Les  voyelles  posttoniques  non  finales  sont  relativement  durables 
dans  les  dialectes  Franco-provençaux  ;  c'est  à  leur  chute  tardive  qu'on 
doit  des  formes  comme  sanda,  ou  dioméigi',  donc  dans  les  mots 
h  o  mi  n  e  et  fe  m  i  n  a,  -/  est  resté  pendant  un  certain  temps  :  pendant 
qu'il  subsistait,  les  finales -e  de  hom  i  n  e  et  -adefemina  n'ont  pas 
subi  le  même  sort;  -e  a  disparu,  -a  est  resté  puisqu'il  existe  encore. 
On  a  donc  pu  avoir,  à  une  seconde  étape  homen  et  *femena\  A  ce 
moment,  le  traitement  de  la  syllabe  -men-  cesse  d'être  identique  dans 
les  deux  cas  :  dans  homen,  c'est  «qui  est  tombé,  de  même  que  dans 
Steph  ano  devenu  Estieven puis  Etieve,  et  on  a  eu  "home,  puis  par 
analogie  homou  ;  dans  *femena,  c'est  e  posttonique  qui  est  tombé,  pris 
entre  deux  syllabes  sensibles,  la  tonique^/e-  et  la  finale  -na  ;  on  a  eu 
alors  y'cnniii,  m  a  nasalisé  Ve  tonique  et  a  cessé  d'avoir  un  son 
propre  ;  il  ne  restait  plus  que  n,  ce  que  marque  la  graphie  fenna, 
antérieure  à  fena. 

538.  Verbes  en  -minare.  On  comprend  dès  lors  comment  les 
verbes  en  -m  i  nare  :  semi  nare,  *i  ntami  na  re,  ont  pu  devenir  verbes 
en  -mena  :  semena,  entamena,  par  le  maintien  de  la  posttonique  -i 
devenu  -e. 

Théoriquement  à  l'indicatif  présent,  on  a  dû  avoir  : 

semino  semeno  comme  J&quemo  (voy.  n.  i). 

se  min  as, -at       sennes,  senne      comme  f envies. 

Cette  alternance  de  deux  radicaux  a  entravé  l'action  des  lois  phoné- 
tiques. Si  d'une  part  le  rad.  senn-  a  donné  naissance  à  un  verbe  send 
qui  existe  encore,  d'autre  part,  sans  doute  par  analogie  avec  un  verbe 
comme  mena  «  mener  »,  le  rad.  semen-,  accentué  d'abord  sur  se-,  a 
déplacé  son  accent  sur  -me-,  et  sur  une  forme  comme  je  semeno,  on  a 
refait  un  second  verbe  semena,  également  vivant  aujourd'hui  \ 

53g.  Cette  dualité  de  formes  entre  ho  mi  ne  et  femina  et  dans  les 
inrin .  en  -m  i  na  re,  se  retrouve  plus  ou  moins  dans  tous  les  dialectes 
franco-provençaux  :  Puitspelu  (Phon.  177)  donne  fëna,  et  senô, 
intanô ;  Devaux  (p.  344)  donna,  fena,  èntanû,  xarmena  et  jarna 
«  germer  »,  semena  et  senà  ;  la  Savoie  dît  fend,  sëmd  et  send  ;  Bagnes 
fena  et  Xionn&z  fèna.  Mais  des  analogies  diverses  ont   pour  d'autres 

1.  On  ne  trouve  pas  en  v.  lyon.  "femena  ni  môme  *femna  (bien  que  la  Cou- 
tume de  S.  Bonnet  ah  femna  2,  9,  14,  28,  36,  à  côté  àefennas,  préambule,  et  de 
femma  18]  ;  mais  homen  est  fréquent,  et  Ton  trouve  aussi  termen  (à  Saint-Bonnet 
orne  et  terme  24,  cosdumes  préamb.,  et  cosdumnes  56).  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
eu  déplacement  d'accent  dans  homen,  termen  ;  on  devait  prononcer  om'n,  term'n  : 
il  y  eut  en  lyon.  des  proparoxytons  assez  tard,  par  ex.  Jaquemo  (Clédat,  Rev.  du 
Lyon.  déc.  1882,  janv.  i883). 

2»  Sous  la  forme  samena,  influencée  par  amena,    entamena. 
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mots  créé  des  irrégularités  :  lumeri  en  v.  lyon .  vient  de  Uum  -{-  eri 
et  non  de  1  umi  n-eria,  nomma  un  peu  partout,  de  nom  et  non  de 
nominare  ;  d'ailleurs  ces  neutres  latins  lumen,  nomen  n'ont  pas 
dû  avoir,  en  franco-provençal  et  en  français  du  moins,  de  déclinai- 
son, car  ils  sont  traités  comme  paroxvtons.  Damagier  en  v.  lvon.. 
damagie  dans  Chapelon,  domajo  subst.  en  dauph.  viennent  tous  d'un 
mot  dam  no  où  l'on  avait  mn  rapprochés  l'un  de  l'autre  et  non  min. 
Enfin  tandis  que  somno  donne  régulièrement,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  la  chute  de  Vo  final,  siin  à  Saint-Etienne,  les  formes  paroxy- 
tones  seno  en  Dauphiné,  xàno  à  Bagnes,  sorte  à  Yionnaz  doivent 
peut-être  être  rapportées  à  un  hypothétique  'somino,  qui  explique- 
rait le  maintien  de  la  finale  atone. 


540.  Pour  le  groupe  n'm,  il  suffit  de  dire  que  anima  nu  en 
v.  for.  arma;  c'est  une  forme  connue  ;  elle  se  trouve  dans  le 

et  aussi  dans  Chapelon,  mais  elle  y  fait  déjà  place  à  la  forme  emprun- 
tée au  fr.  :  ama  '•  Aujourd'hui  arma  est  inconnu. 

541.  Pour    n    MOUILLÉ,  voy.  par.    J58.     ajoutons   seulement  que   la 
graphie  de  Chapelon,  pas  plus  que  celle  du  v.   for.,  ne   marquai: 
soin  le  son  de  n  mouille  ;  celui-ci  écrivait  leni      ligna 

et  sagnt,  vini,   vintics  et    vignes;   celui-là  écrit  plan)'  qui    rime 
montagny,  et  use  de  compani  aussi  bien  que  de  compagnie, 

542.  Mais  il  est  un  cas  où  l'insuffisance  de  la  graphie  est  l'effet  d'un 
changement  phonétique;  c'est  dans  le  cas  du  suff.  -icr.  Dan 
ancienne  *municr  par  exemple.  17  jouait  le  rôle  d'un  yod  et  Pu  se  lisait 
mouillé  ;  quand  -icr  se  fut  réduit  au  son  î,  la  lettre  ;  resta  pour  mar- 
quer ce  son  nouveau,  mais  cessa  dès  lors  de  remplir  la  fonction  d'un 
yod  ;  on  aurait  dû  écrire  "munit ;  on   se  contenta  de  garder  mw. 

on  laissa  au  lecteur  le  soin  de  donner  la  prononciation  convenable. 

54'h  Dénasalisation.  —  En    outre    des  cas  bien  connus   de  ma  n  - 
sione,  mêyson^  i  n  faute,  effant,  co  n  suies,  cossiou,  le  d 
Chapelon  offre  divers  exemples  particuliers  de  dénasalisation  : 

di(e  d)ominica  diôméi{  pour  *di 

men(ti)ti  on  ica  messongi*  *im 

manducare  migie  à  côté  de  mift| 

544.  Dans  ces   trois   mots,   n   avait   nasalise   une    voyelle  pr«. . 
de  m;  c'est  la  présence  de  cette  première  nasale  qui  par   dissimi' 


1.  Voy.   le  Lexique  au  mot  arma. 

2.  Prov.  mes&orga,  lang.  mess6ïïrgo, 
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a  amené  la  disparition  de   la  seconde;   la  même  cause  a  produit  un 
résultat  encore  plus  sensible  dans  les  trois  mots  '  : 

*mano  mô  (=  ma.')  pour  mon  qu'on  trouve  aussi 

de  m  ane  dernô  =  [demœ),  lendemo  Jeu  de  Lar 

de  grand  merci  gramarci,  déjà  dans  le  Bal.  for. 

545.  Quand  n  était  redoublé  dans  les  dérivés,  il  est  arrivé  que  le 
second  n  s'est  changé  en  la  dentale  correspondante  d  ou  f. 

de  ri  ban         ribandie,    fém.   ribandéyri,  pour  *riban-nier 

—  Jean         Jeandot,     pour  *Jean-not,  en  Velay  Jandou 

—  charbon   charboutie,  pour  * charbon-nier . 

Ce  changement  doit  être  très  ancien  puisque  les  chartes  de  Savigny 
offrent  des  doublets  comme  Durannus-Durantus,  Eldrannus-Eldran- 
dus,  Fredelannus-Fredelandus,  Gau%erannus-Gaucerandus,  Rotlan- 
nus-Rotlandus .  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  trouver  le  subst.  fém. 
charboteria  au  xve  siècle  dans  des  textes  latins  relatifs  à  Roche- 
la-Molière  2. 
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Métathèse,  prothèse,  épenthèse,  épithèse,  etc. 

546 .  C'est  au  lexique  qu'on  pourra  retrouver  ces  diverses  particu- 
larités, en  tant  qu'elles  n'intéressent  que  des  mots  isolés.  Cependant  il 
faut  s'occuper  ici  des  cas  où  ces  divers  phénomènes  peuvent  s'expli- 
quer par  des  raisons  étymologiques  ou  analogiques  qui  concernent  la 
phonétique  à  certains  égards. 

54j.  Nous   avons    étudié  Vépenthèse  ou  intercalation   de    r   aux 
par.  439  et  53o  et  sa  métathèse  aux  par.  527-529. 
548.  Les  autres  lettres  qui  jouent  un  rôle  dans  ces  divers  phéno- 


1.  Près  de  Saint-Etienne,  il  y  a  un  hameau  appelé  Momey  (=  Mômè)  ;  au 
xv*  siècle  on  le  trouve  encore  nommé  Montmey  et  Monmein  (De  la  Tour-Varan, 
Chr.  Ch.t  II,  pp.  3y8  et  384).  Il  doit  représenter  Monte  magno;  la  prononcia- 
tion actuelle  témoigne  d'une  double  dénasalisation  :  mont  est  devenu  wo',  et 
"main  >  mein,  me. 

1.  De  la  Mure-Chantelauze  III,  Pièces  suppl.,  pp.  123-124  :  çharboterias  carbonis 
lapidei,....  pereriam  seu  charboteriam  çharbonis  lapidei, 
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mènes  sont  /,  n,  \t  v  au  commencement  des  mots    prothèse  :  v  et  j' 
dans  Tintérieur  des  mots  [épenthèsé)  ;  ?  à  la  fin  [épithè 


1    Prothèse. 

5-/o.  1"  La  prothèse  de  /  ne  se  trouve  que  dans  l'adverbe  v  qui  a 
été  confondu  avec  le  pron.  li  a  lui  b  '. 

De  îy  tourna  sungie,  tout  mon  corps  me  fris   s>onne. 

Aujourd'hui  c'est  ni  qu'on  emploie:  ex.  :  Tsi  ni  se  byon,  demôre  ni, 
«  tu  y  es  bien,   restes-y  »;  et  l'n  prothétique  vient  par  analogie  de  la 

forme  nen  pour  en. 

2°  La  prothèse  de  n  se  trouve  : 

550.  a)  devant  en  :  l'origine  de  cet  n  est  la  négation  Pie.  Dans  une 
phrase  comme  celle-ci.  de  Chapelon  :  Vou  n'en  vaut  pas  la  pena,  n'en 
représente  d'abord  la  négation,  puis  [e  pronom  en.  Mais  dans  notre 
dialecte, comme  dans  tout  parler  populaire  pas,  OU  tout  autre  mot 
négatif, plus,  jamais,  rai,  ron....  suffit  pour  marquer  la  négation  : 
aussi  peu  à  peu  n'en  a  remplacé  e;/  même  dans  les  pli: 

«  Vou  eyt  impoussiblou  de  n'en  jugie  Bdellamen.  Pour  Pempl 
n'en,  en,  n\  voir  Morphologie,  pai  ~~  , 

55 1.  b)  devant  iquai  et  seulement  après  la  p; \  p.  d  :  à  n iquai  y 
mondou  [58,  à  n'iquel  empouéison  196,  à  n'iquetou 

On  ne  trouve  que  ces  irois  exemples  dans  Chapelon;  dans  le  .' 
Lar  :  à  ni  qay  Jeu  =  a  n  iquai  Jeu  :  et  cette  prothèse  vient  prol 
ment  de  l'emploi  de  la  préposition  en  :  en  iquajr  jour  \ 

552.  3°  La  prothèse  de  î  se  trouve  devant  le  pronom  neut:.   . 

nel  d,  et  devant  le   pron.  masc.   plur.  ellous      eux     .   Elle    vient  des 
formes  du  pluriel   dans   les  cas  où  S  de  liaison    se   pron  :  :   des 

graphies  comme  lou  \ià  «   les  yeux     ,  le  \oureillesy   \  il    fré- 

quentes; il  n'y  a  pas  prothèse  dans  ce  cas-là:  il  n'v  en  a  pas  non  plus 
dans  une  phrase  comme  je  vou  çd  dirin  ben  «   je  vous  le  dirais  b 
où  \  représente  .v  final  de  vous;  mais  quand  ^n  trou 
toujours  iquen  et  \Ô  farat  toujours,  alors  il  v  a  pn  I 
propagé   et   l'on  trouve  couma  \ellous  a   comme   eux    »,  à  \elh  :. 
eux  ». 

553.  40  La  prothèse  de  v  ne  s'explique  pas  comme  les 

par  des  raisons  morphologiques:  elle  a  des  causes  purement  pi 
tiques  :  le  v  est  la  consonnitication  de  la  semi-voyelle  d  ar  le 


1.  De  même  en  franc,  populaire,  l'aJv.r.  par  une   analog  -  i 
le  pron.  lui  ou  l'archaïque  li  :  «  Je  vais  y  dire  deux  mots.  » 
2i  Existe  aussi  en  Languedoc  :  .7  -n'aquel  —  a  celui-là    M.    x 
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son  ou  ou  o;  elle  se  trouve  dans  vou  coexistant  avec  ou  <ho(c),'  dans 
vou  <aut;  dans  roz^r  <hoc  i  11  o  «  oui  »  (cp.  le  franc,  voui),  et 
dans  vet  pour  *voif  <*oîf  ^octo. 


2'  Épenthèse. 

.vv.  L'épenthèse  de  v  se  produit  après  voyelles  vélaires;  celle  dej' 
après  voyelles  palatales.  Les  exemples  sont  rares  : 

v  veuva  «  vue  »  part,  passé  substantivé  pour  *veua  ; 

r  dans  les  mots  d'emprunt  '  :  épeya  à  côté  de  épéa,  deyessa 
r  déesse  »  dans  le  Jeu  de  Lar,  1  ;  agreyament,  id.  33g  (agreamen 
dans  Chapelon). 

3°  Épithèse. 

555.  L'épithèse  unique  que  Ton  rencontre  est  celle  de  \  dans  le 
pron.  neutre  d,  que  nous  avons  déjà  vu  devenir  \6  par  prothèse  de  -{. 
Ce  nouveau  \  est  analogique.  C'est  de  phrases  comme  celle-ci  par 
exemple  :  vou  s)  lous  appela...  ou  vou  lou  ^appela...  «  vous  les  appe- 
lez... »,  qu'est  venue  ensuite  une  construction  comme  :  vous  ô%  appela 
ou  vou  ^(i^  appela...  «  vous  appelez  cela...  »,  et  enfin,  comme  dit 
Chapelon  :  %ô  ^appela  vou  ren?  «  appelez-vous  cela,  rien?  »  On  a 
donc  pour  le  pronom  neutre  trois  formes  d,  çd,  \ô\. 


CONCLUSION 


551') .  Par  sa  phonétique,  notre  dialecte  se  classe  parmi  les  parlers 
franco-provençaux.  A  condition  de  ne  pas  pousser  à  l'extrême  les 
conséquences  de  ce  que  nous  allons  dire,  on  peut  noter  que  par  la 
phonétique  des  voyelles,  ces  dialectes,  et  le  nôtre,  se  rattachent  plutôt 
au  provençal  qu'au  français  (surtout  pour  -a  pur,  -c  et  -o);  au  con- 
traire, par  la  phonétique  des  consonnes,  c'est  avec  le  français  que  les 
mêmes  dialectes  ont  le  plus  de  rapport  (traitement  des  dentales  et  des 
labiales  intervocaliques  par  exemple). 

1.  Dans  fey a,  seya  de  'fêta,   s  et  a,  le  y  doit  titre  étymologique. 
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55j.  Néanmoins,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'ainsi  notre  phoné- 
tique peut  se  couper  en  deux,  l'une  provençale,  l'autre  française:  il  y 
a  dans  chacune  de  ces  parties  des  traitements  indépendants  et  origi- 
naux. Mais  ce  qui  doit  être  noté,  c'est  que  la  phonétique  des  voyelles 
ne  peut  se  séparer  de  la  phonétique  des  consonnes.  Ainsi,  c'est  parce 
que  -a  et  -o,  finales  atones,  ont  conservé  plus  longtemps  que  -e  leur 
sonorité  que  peuvent  s'expliquer  des  formes  divergentes  comrr. 
et  homou,  ou  riô  et  ney,  rivo  et  nive;  c'est  parce  que  -i  posttonique 
médial  n'a  pas  disparu  aussi  tôt  qu'en  français,  que  sanitate  par 
exemple  est  devenu  sanda,  et  que  se  sont  maintenus  des  verbes  comme 
entamena.  Tel  est  le  lien  qui  rattache  la  phonétique  des  consonnes  à 
celle  des  voyelles,  et  qui  assure  l'unité  fondamentale  du  dialc 
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Nous  ne  séparerons  pas,  pour  chaque  espèce  de  mot,  la  morpholo- 
gie et  la  syntaxe;  nous  étudierons  celle-ci  à  la  suite  de  celle-là,  dans 
chaque  chapitre  ou  paragraphe. 

Les  références  sont  données,  pour  les  œuvres  des  Chapelon,  d'après 
les  pages  de  l'édition  Janin.  La  graphie  est  celle  de  l'édition  de  1779; 
pour  Y  Entrât  et  les  pièces  accessoires,  nous  suivons  le  texte  de  1688. 
Toute  citation  immédiatement  suivie  d'un  nombre  est  de  Chapelon. 


NOMS  ET  ADJECTIFS    QUALIFICATIFS 


I .    Genre . 

558.  Féminin  des  noms  et  des  adjectifs.  Il  est  en  -a,  quand  il  n'y  a 
pas  de  palatale  en  jeu  : 


marquis 
charmant 

marquisa 
charmanta 

bay,  bel 

bella 

grô 
matru 

grôssa 
matrua 

pôrou 
semblablou 

para 
semblabla. 
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55(j.  Sous  l'influence  d'une  palatale,  le  féminin  est  en  -/'. 

(fils  filïi 

ribandie  ribandéyri 

viô  vieilli 

parcy  parely   l  mouille 

parméy  parméy  ri 

dret,  fret  dreyti,  fréydi 

sant  sainti 

blanc  blanchi 

môvai  môvaisi. 


Rem.  I.  Maître  a  deux  féminins  :  métressa  et  mettre,  plur.:  t>.-.  I 
traitra. 

Rem.  II.  Quatre  adjectifs  ont  une  même  (orme  poui 

i°  grand  '  conformément  a  L'étymologie  : 

Lou  sergean  Esparr et \  avoua  in  bedaina 

Et  lou  gants  qu'au  prenit  dm  le  grandi  . 

2"  vrai  '  :  La    vrai    chantât   Del    COUmencie  par  ijuai    que   la 
3°  diméy,  devenu    invariable    en    vertu    de 
*dimeyï>  dime'y  :  Avouaysa  dimbi  piqua  10a  ;  /><  ■ 

Una  m  m  ii  de  r/?/  i  3  7. 
40  meillour 3  conformément  à  l'étyi  :<tt  pas 

Miai.1.01  h  mina  1 77. 


56o.  Les  «OttW  propres  peuvent   avoir  un   féminin,  non  seulement 
les  prénoms  :  Grabiay,  (irabiclla;  Bartomio,  Bart 
Phalippa;  Liauda;  non  seulement  les  surnoms 
natta,  la   femme    originaire   du  Puy  *:   mais 
famille  :  la  grôssa  Chapclonna,  dit  l'auteur  en  parlant  de  sa  rr . 

Remarques   sur  li    genre  m    ces  .coup  de 

mots  dialectaux  se  rencontrent   naturellement  d 
genre  que  ces  mots  avaient  autre!  ilo-roman;  pour  plus 


1.  Le  Bal.  for.  n'a  que  gran.  Chapeloi 

seulement  granda  ou  grande.  C'est  quand  il  est  devant  un  11 

maintient  plus  facilement.   De  même  en  Dauphin<  4  . 

2.  L'étymologie  de  cet   adjectif  esi  ait  donne 
*veraco,  probablement  *i»rou  ou  •vraii;      t 

vrai»  est  bien  problématique.  -    faut-il   partir  du  te  uicùi 

en    effet  donné  dans   notre  dialecte *vrayit  puis  vra 

On  a  en  v.  lyon.  veray  au  fém.  :  / 

au  m.  mansoies,  texte  de  masc.  aura  Fém. 

3.  On  devrait  avoir  aussi  le  fém.  'moindre:  en  ■  ;u*unc 
t'ois,  Descr.  p.  168,  et  sous  la  forme  analogique  m 

4.  Les  PonotS,  comme  on  sait,  sont  les  habitant- 
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d'ailleurs,   même    en   français,   Le    genre    n'a   change  que  depuis   le 
xvn°  siècle. 

56 1 .  Sont  masculins  ; 

i°  affaire  :  Si  6  voule-  mênagie  voutrous  petits  affaires  87; 
archaïsme  en  français;  encore  usité  au  masculin  à  Saint-Etienne  ; 

2°   étrablou,  conformément   à  L'étymologie   stabulo65; 

3°  malancontrou,  emprunté  du  franc.,  avec  son  ancien  genre  :  Et 
tous  lou  malancoutrou   187;  voy.  rencontrou,  par.  563,  5°; 

40  relogcou  :  Quand  lou  relogkou  fiert  1  ~5  ;  .  étymologiquement 
masculin  ; 

5°  trempou.  mot  technique,  «  la  trempe  »  des  aciers  ;  peut-être  le 
masc.  a  été  amené  par  la  rime-assonance  :  je  tremblou  71. 

56  2.  Sont  féminins  : 

i°  caréyma,  étymol.  *quarresima  :  La  caréyma  sari  p lus  courta 
i5g  ; 

20  comtat  :  La  comtat  de  Four éy,  comme  comté  en  anc.  fi*.  100; 

3°  diôméigi  «  dimanche  »,  attesté  par  la  désinence  et  l'étymologie 
di(e  d)  omini  ca  1 3 5  ; 

40  fret  «  le  froid  »  85,  d'autant  plus  étrange  que  fret  ne  peut  venir 
que  de  fri  gido.  Le  franc,  loc.  dit  encore  la  froid  \  Peut-être  y  a-t-il 
eu  influence  analogique  des  divers  noms  employés  pour  désigner  les 
phénomènes  atmosphériques  :  la  chalou,  la  plaivi,  et  les  vents  :  Voray 
la  biyi,  la  traversa,  l'œvarnyassi,  et  qui  sont  tous  féminins  ; 

5°  liora  «  lièvre  »,  fémin.  aussi  dans  les  dialectes  méridionaux  : 
couma  una  liora  222; 

6°  messongi  :  Monsieur,  faut  pas  conta  mesongi  (sic)  227;  genre 
attesté  par  la  finale  et  Tétym.  m  e  n  (t  i)  tion  i  c  a.  En  fr.  archaïsme; 
encore  féminin  en  languedocien  et  provençal  ; 

70  *ongla,  dans  le  Bal.  for.  au  plur.  :  Tan  qua  le  zongle  «  jus- 
qu'aux ongles  ».  Cp.  à  Usson  :  las  onglas  lond\as,  P.  Gras,  p.  206; 
à  St-Jean-Soleymieux  :  quuné  grands  onglies,  id.,  p.  21  1  ; 

8°  risqua,  fém.  au  xvie  siècle  en  français  :  à  toute  risque; 

90  sa  «  sel  »  :  Un  trou  de  bichi  ente  tenon  ma  sa  «  un  morceau  de 
pot  où  je  garde  mon  sel  »  207;  v.  for.  :  sal  grossa,  sal  blanchi  [Rom. 
XXII,  pp.  36  fin  et  37  fin).  Même  genre  dans  les  dialectes  méri- 
dionaux ; 

100  segla  «  seigle  »  dans  le  Bal.  for.  :  la  segla  ;  v.  for.  :  alla  mesura 
de  la  segla  [Rom.  XXII,  p.  23,7);  langued.  la  sidl . 

563 .  Sont  masculins  ou  féminins  : 

i°  bourisqua  «  bourrique  »  rime  avec  risqua  71  ;  mais  ailleurs  on 
trouve  bourisquou  à  la  fin  d'un  vers  libre  dans  le  Noël  IV,  p.  68; 

1.  Languedocien,  la  fret  'M.  Anglade,. 

il 
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2°  gens.  Sont  au  féminin  les  adjectifs  qui  précèdent  gens  et  au  mas- 
culin ceux  qui  le  suivent  ;  l'exemple  suivant  offre  les  deux  cas  :  le 
gens  nen  sont  si  pleins  i5q; 

3°  humeur  «  humeur  »  ;  masc.  :   //  a  l'humeur  gailliar     r.   :    liar 
dans  le  Son.  à  la  Marq.;  d'xm  diferan  humeur   dans   le  Jeu  de  Lar 
2o5  ;  fém.  :  Un  (sic)  humeur  plus  singera    r.  :  misera,  à  V espéra    : 

40  paira  est  ordinairement  féminin    :  Sa  pera  de  tailla*  I 
douéi  pères  de  claquettes  1  5  1  ;  mais  il  est  deux  fois  masc.  :   In  paire 
de  soufflette    161;  un   paire   de  soulette   172.  Paire  est  encore  masc. 
aujourd'hui  dans  le  français  du  Puy-en-Velay ; 

5°  rencontrou  u  rencontre  »,  masc.  en  franc,  à  l'origine  :  h. 
parey   rencontrou  90;  din  \iqay  rancontrou,  Jeu  de  Lar  218;  fém. 
sous  la  forme  rencontra  :  La  rencontra  éy  bien  Bl  lia   178; 

6°  restou,  masc.  dans  :  Lou  restou  de  la  viola  io3  ;  1  la  forme 
reste  :  tout  lou  reste  dû  jour  1  1  5  ;  fém.  dans  :  Un*dÔ  plus  evelit 
(«  éveillé  »)  commandave  la  resta    r.  :  troupa...  lesta    1  17. 

Rem.  On  trouve  tintamarrou  et  tintamarra  cette  forme,  ce 

est  masc.  :  Si  fessa  seu  toi  1    iquai  tintamarra    r.  :  cà  de   barra     i85.  I)c  même 
camarada,  malgré    sa  désinence,  est  masc.    :   Item,   donne  à  Martin,  loti    un 

CAMARADA    I 5o. 

Ainsi,  en  général,  le  dialecte  de  Chapelon  offre  d'une  pan 
dont  le  genre   est   celui   qu'on   constate   en  provençal,  et  d'autre  ; 
des  mots  qui,  dans  le  français  de  la  même  époque,  avaient  un  autre 
genre  que  dans  le  français  actuel. 


II.    Nombre 


S64.  Pluriel  des  paroxytons.  C'est  dans  les  ;. 
mation  du  pluriel  est  la  plus   simple;  au   masculin,  il   n'y 
changement  phonétique  ;  au   féminin,  il  y  a  celui  de  -a  OU  d 
[Phonét.     par.    255).     L's    étymologique    du   pluriel,    omis    '   dès   le 
xiiie  siècle,  a  complètement  disparu   ensuite  dans  les  noms 
que  prouve  le  Bal.  for.  qui  ne  l'écrit  jamais;   cependant.  1  deux 

exemples,  on  peut  voir  que   les  poètes  ne  se   faisaient  pas  faute  de  le 
rétablir  quand  il  leur  était  commode  pour  faire  leur  \. 

Par  le  gourj-ct'E  /.amourette.  Bal.  for.  119; 

Que  farit.  .  .  Le  {aient  zévaraclue,  h  qui  ferait  sauver  les  poui 
Id.  i'34. 


1.  Observation   de  M.  Philipon    qui    donne    du  Censicr   de   Cl 

per  los  pra  de  la  Sau^ia,  l'art,  plur.  lo  [ou  fi  !  XXII.  p. 

etc. 

2.  L'article  et  certains  déterminants  ont  toujours  s  de  liais   D 
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De  même  dans. lac.  Chapelon,  on  trouve  par  ex.  dans  le  même  vers  : 
Tous  de  gens  magnanimov,  illustrais,  importuns  2 3  1 . 

Ailleurs  il  faut  rétablir  un  s  omis  dans  la  graphie  : 

Homovs  etfene,  etfillE<s>  et  garçons  (10  syll.)  210. 

Mais  on  peut  dire  que,  sauf  pour  des  raisons  savantes  de  versifica- 
tion, ïs  du  pluriel  n'est  qu'une  survivance  graphique  dans  la  plupart 
des  cas. 

Rem.  Les  mots  venus  du  franc,  et  terminés  en  -c'a  [fr.  «  -ée  »)  ont  au  sing.  une 
autre  graphie  -via;  au  plur.  on  a  ordinairement  -ces.  Singulier  et  pluriel  four- 
nissent des  rimes  féminines  '  ;  aussi  la  graphie  -ces  du  plur.  est-elle  moins  exacte 
que  -eye,  qu'on  trouve  dans  fricasseye  rimant  avec  fcyc  <^*f  e  las,  et  dans  épeye 
rimant  avec  :  à  qu'un  hoitra  qu'à  seye  «  à  quelle  heure  que  ce  soit  ».  Aujourd'hui 
encore  on  connaît  bien  à  Saint-Etienne  le  mot  «  *couquées  »,  pâtisseries  de  carna- 
val, prononcé  koukëye. 

Pluriel  des   oxytons. 

Dans  les  masculins,  des  modifications  phonétiques  se  produisent  2  '. 

565.  i"  dans  les  noms  en  -al,  plur.  -aux  : 

Lou  quatrou  capouraux  (édit.  de  1688  :  capoureau)  102  et  passim. 

Rem.  Cependant  ma  se  trouve  au  plur.  le  plus  souvent3:  Y  l'a  prou  d'autrouux 
sen  troubla  son  repô  172.  Qui  dira  milla  ma  et  de  pare  et  de  mare  i63.  De  même 
dans  le  Bal.  for.  on  trouve  opita  «  hôpital  »  au  pluriel  :  Lou  zopita  saran  sen  po 
«  les  hôpitaux  seront  sans  poux.  »  v.  3 17. 

566.  2°  dans  les  noms  en  -*ayl,  plur.  -aux  : 

chavouay  chavau,  chavaux,  chaveaux 

travouay  travaux. 

Ainsi   en  v.   for.  on  avait  portatif  plur.  déportai  (/  mouillé?),  et 
au\  à  côté  de  ayls,  als. 
56".  3°  dans  les  mots  en  -ay  venu  de  -ello,  plur.  -iaux  : 

chapay  chapiau,  chapiaux 

u\ay  u\iaux 

vês  (sic)  «  veau  »  viau 

bay,  bel  biau 

chatey  chastiau,  Bal.  for. 

Ex.  Lou  biau  drau  («  draps  »),  lou  bay  lingeou  et  le  belle  chami\e 
102. 

1.  Exception  veya(t).  La  graphie  du  Jeu  de  Lar  :  Vepeyai  0  lare  «  l'épée  au 
côté  »ne  prouve  pas  que  a  soit  tonique  :  i°  l'auteur  emploie  comme  rimes  fémin. 
vilat  «  ville  »,  qaballat  (sic)  «  cabale  »  ;  20  il  admet  l'hiatus  après  une  atone  :  quand 
je  sonjou  o  ^otrou  «  quand  je  songe  aux  autres  »  142. 

2.  Pour  le  plur.  de  drap  :  drau,  de  cot  «  coup  »  :  cô,  voir  Plionét.,  462  et  466, 
Rem. 

3.  Seule  exception  :    maux  dans  Ant.  Chapelon,  pour  rimer  avec   travaux  2o5. 
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5()S'.  Le  v.  for.  avait  pour  ces   mois    la  graphie  ordinaire  -eu 
plur.  :  oyseus  et  oyseuls,  macarcus,  naveus    a  côte  de  navels  ,  c 
gateus,  chaudens.  Graphiquement   donc,  cette  désinence  s'est   modi- 
fiée sur  le  plur.  -aux  des  mots  comme  travaux,  chavaux,  sauf  un  -i 
qu'elle  a  gardé    en  plus;  mais  phonétiquement,   c'est  -aux  qui 
rapproché  de  -eus,  soit  par  un  effet  de  l'analogie,  soit  plutôt  en  vertu 
d'une  évolution  naturelle  :  aujourd'hui  on  ne  distingue  pas  le  son  nk 
du  plur.  travœ  de  celui  du  plur.  Uçydè  «  oiseaux  •. 

56(j.  Des  contaminations  d'une  autre  nature  semblent  s'être  pro- 
duites du  temps  de  Chapclon.  Si  mirai  «  miroir  1  vient  de  m  i  r  a- 
c(u)lo,  le  plur.  devrait  être  'mirait,  il  est  miriaux  ;  ;  .ins  le 

Bal.  for.,  se  trouve  avoir  un  plur.  \au    écrit  a  tort  \an    dans  le  Jeu  de 
Lar  v.  478,  et  un   autre  plur.  giaux  dans  Chapelon.  Au  fr.  «  attirail  » 
semble  empruntée  une  forme  'attirai  dont  le  plur.  est  attiriaux 
ces   exemples   sont   peu   probants    peut-être  :    en    voici  deux   remar- 
quables :  le  plur.  de /ai  <*fac  g  >t,  botte  de  foin 
celui  de  'laquais  'emprunté  du   franc,    est  laquiau  : 
Lous  page  et  Unis  laqdiai   de  tous  Unis  officie  1  1  5. 

Ainsi  -iaux  devenait  le   pluriel  de  tous   les  mois   termiiu 
Mais  aujourd'hui   cette   flexion    même   a  disparu,   ei   sauf  pour  i{é, 
plur.  Uty(B  et  quelques  autres  peut-être,    le    pluriel    est    semblable  au 
singulier  '. 

5jO,  4"  dans  les    mots  en   *-i  :.  OU   *-i'.ii.,  plur.   -i<»     -10  daiiN   1. 

for.)  : 

paréy  «■  pareil  ■•  pai 

capillos  chaviâ 

pi  1  yio.  Bal.  t 

art ic  u  1  0 s  1  1  irteils  •    artyoy    id. 

5ji.  Dans  les  féminins ^  -\  étymologiquemem  tonique  a  un  plu- 
riel graphie  -aïs  ou  -ai    -i:y  dans  le  liai.  for.    : 

subst.     voulonta  voulonta 

êcuella,  «  écuellée  1       écuellai 
cla  c/ey,  Bal .  for. 

*dureta  dureteyy  id. 

partie.  mariai,  dc\OU\ay\ 

granew  Bal.  I 

Les  formes  anciennes  étaient  -acs  rares,    fl 

5j2.  Quand  Va  n'est  devenu  tonique  que  par  déplacement 

1.  P,  Duplay  a  essayé,  pour  son  propre  compte,  de  rétablir   - 
qu'il  écrit  -iaôx',  mais  c'est  si  peu  la   tendance  actuelle 
1906,  p.  18,  J.  Parot,   reproduisant   le  Noël  ?ui  de  Ci..    1 
anciens  troupiaux,  viaux,  giaux  tntroupais^ 
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ex,  :  part  ta,  matrua,  le  plur.  est  en  -ie,  -ue,  et  c'est  -/  et  -u  qui  sem- 
blent avoir  gardé  l'accent  '  :  partie,  mat  rue,  Aujourd'hui  au  con- 
traire, même  dans  ce  cas,  le  plur.  fém,  est  en  -ais  (-è)  :  partsè,  ma- 

ti'ii'à.  Il  commençait  déjà  sans  doute  à  en  être  ainsi  au  xvnc  siècle, 
puisqu'on  constate  dans  deux  mots  un  pluriel  en  -c  :  groués  plur.  de 
*groua«  morceau  de  pain  »,  abayc\  «  abbayes  »  [abbeyc\  dans  redit. 
de  1770)  qui  forme  une  césure  masculine  :  Qu'an  fondât  ^'Abayez 
«  qui  ont  fonde  des  Abbayes  »  100. 

Rem.  Tu  troisième  mot  veya  «  chose  »  ne  laisse  pas  d'être  embarrassant.  Va  est 
accentué,  puisque  veyat  (sic)  rime  avec piat  et  cstronpia;  il  se  distingue  donc  des 
mots  comme  épeya  «  épée  »,  plur.  e'peye,  qui  sont  paroxytons.  Le  pluriel  de 
veya(t)  est  oxyton  comme  le  sing.;  mais  on  le  trouve  écrit  de  cinq  façons  :  i°  veie 
(r.  :  boudrie  «  baudrier  »);  20  veïes  qui  forme  une  césure  masculine  ;  3°  veye  (sic) 
rimant  avec  l'infïn.  rrCennouyé\  la  graphie  paraît  archaïque  pour  un  mot  comme 
pour  l'autre  ;  40  veyés  ;  5°  enfin  veyie  (r.  :  m'essourlie  infin.)  qui  est  la  graphie  la 
moins  incorrecte  sans  doute,  le  mot  comptant  pour  2  syllabes  et  rimant  en  -1, 
mais  formant  une  rime  masculine.  Ainsi  dans  ce  mot,  qui  paraît  emprunté  au 
v.  franc,  veie  (Phonét.  par.  249),  de  bonne  heure  l'accent  a  passé  sur  -a;  cet  -a  au 
pluriel  est  devenu  -è  comme  dans  mariai  (=  marye)  par  exemple,  et  c'est  régu- 
lier; puis  -è  serait  passé  à  -é,  et  le  groupe  -yé  ainsi  obtenu  (vê-yé)  se  serait  réduit 
à  -i  comme  le  groupe  -yé  des  verbes  anciens  -yer. 


III.   Particularités. 


1.  Dérivation  de  substantifs  et  d'adjectifs. 

5j3.  Voici  trois  exemples  de  substantifs  et  d'adjectifs  dérivés  de 
verbes,  d'après  un  usage  qu'on  rencontre  en  français  sans  doute, 
mais  plus  fréquemment  peut-être  en  franco-provençal  et  en  proven- 
çal  '. 

Subst.  i°  trouva  (paroxyton),  du  v.  trouva  :  La  trouva  ère  par  set 
«  l'objet  trouvé  était  pour  lui  »  154.  On  attendrait  *trova,  puisque  la 
conjugaison  du  verbe  trouva  est  à  l'ind.  pr.  :  je  trovou,  6  trove.  Mais 
ce  mot  est  trouble  :  le  Jeu  de  Lar  dit  trouve,  v.  184,  à  la  3e  pers. 
sing.  ind.  pr. 

Adj.  20  conflou  (parox.)  «  gonflé  »  du  v.  confia  :  Mon  corps  Si  con- 
flou  d'ora  «  Mon  corps  Si  gonflé  de  vent  »  127.  Aujourd'hui,  le  fr. 
loc.  dit  confie  \ 

3°  uses  fém.  plur.  «  usées  »  du  v.  usa  :  Douéi  calottes  asse\  uses, 
r.   :  pu^es  «  puces  »  149. 


1.  J'en  juge  par  la  paire  de  rimes  :  chavehie  inf.  :  sourtie  part.  pas.   fém.  plur. 
aux  vers  171 -172  du  Jeu  de  Lar. 

2.  Voir  sur  cette   dérivation,  Puitspelu,  Rev.  pat.  I,  pp.  214-215  et  les  notes  de 
M.  Clédat;  voir  aussi  P.  Gras,  Dictionnaire,  p.  i~b. 

3.  M.  Anglade  me  signale  qu'en  Aveyron  on  emploie  aussi  l'adj.  côiijle,. 
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2.  Composition. 


5/4.  On  peut  signaler  deux  mots  composés  remarquables  : 
i°  ve\  chieç  set,  litt.  «  vers  chez  soi  »,  qui  peut  s'employer  comme 
substantif  :  Au  leisset  vez  chiez  set  par  changier  de  quartier  ■    i! 
laissa    (quitta)    vers    che\    soi    pour    changer    de    quartier 
au    pluriel  :  ve\  chie\   lou    \jf>.  Dans  les   autres   cas   où   l'on  trouve 
ces  mots,  ve\chie\  a  son  sens  ordinaire  deloc.  prépositive  ;  on  trouve 
de  même  en  v.  lyon.  :  Item  chaseuns  citiens  pot  aveir  sa  vergi  et 
peis  chiessey  (Rom.  XIII,  p.  670,   1  . 

20    L'expression    archaïque   faire    lou    faut    174.     manifestement 
empruntée  du  français,  parce  que  la  langue  originale  aurait  emp! 
le  pron.  neut.  \ô  au  lieu  de  lou  '. 

3.  Place  de  certains  adjectifs. 

575.  i°  Aîné,  qui  a  remplacé  le  v.  for.  antia.  se  place  avant  le  nom 
propre  :  L'aîné  Bellaclat  ro8;   L'i.ym   monsieu  k<>u-ct.  1  10.  En  fran- 
çais, cette  construction  n'est  pas  inconnue   avec  Padj.   1   jeu: 
pourrait  dire  u  le  jeune  Bellaclat  <  ,  mais  le  autre  qu'avec  la 

forme  «  Bellaclat  le  jeun, 

20  Plein  se  met  aussi  devant  le  subst.  :  Un  pu  m  149, 

et  avec  d'autres  adj.  :  lrn  grand  pli  in  panéy  d'yeux  fn 
frais»  69;  De  grand  plein  panéy  de  jalenm 

pontet  <(  six  petits  pots  remplis  •  1  54. 


4.  Construction  dk  l'adjectif  drauloc. 

5j6.  A  la  différence  du  français  qui  a  garde  pour  1  drl  ?love 

comme    adjectif,   la  construction    d'usage  avec   les  substantifs,   1  un 
drôle  de  tour   »,  Chapelon  dit  sans  préposition  :  Un  i»k.m: 
prou  bien  imaginât  1  1  7. 


1.  L'auteur  présente  aux    Échevins  une    requête 
horloge).  Celui  que  nous  avons,  dit-il,  ne  vaut   plus  r  -  vaille  ne  : 

plus,  les  dents  sont  rongées,  enfin  tous  les  I  mar- 

cher: Vou-éy-t-un  faire  lou  faut,  faut  qu'au  st  -  ;llcurs 

à  ton  refuféife  . 
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NOMS  DE  NOMBRES 


577.  Les  noms  de  nombres,  cardinaux  et  ordinaux,  qu'on  trouve 
dans  nos  auteurs  sont  les  suivants  : 

Cardinaux.  Ordinaux. 

un  ;  una1  parméy,  parmèyri 

dou[s)  ;  douéy(s),  Bal.  for.  doue(\)  second  et  segond 

tréy(s)i  Bal.  for  :  tré 
quatrou      —  id. 

cinq  —  cin 

séy(s),  se,  Jeu  de  Lar  :  ce 

sept  ou  set  settiemou 

vet  ou  vect,  Jeu  de  Lar  :  vect,  huect  (sic)  vettiémou 

no  noviémou 

dix  ou  dis  di\iesma  (fém.) 

dou\e,  tre\e,  quinze,  sei\e 
di\ivet  «  dix-huit  »,  Jeu  de  Lar  :  dix  huect2. 

5j8.  Les  noms  des  dizaines  sont  : 

vingt  ou  vint;  mais  on  trouve  aussi,  quand  il  y  a  un  nom  d'unité 
qui  suit  celui  de  la  dizaine  :  vint  a  cin  «  vingt-cinq  »,  vingte  quatrou 
matons  i  52  ;  cette  voyelle  supplémentaire  vient  évidemment  de  la 
finale  des  autres  noms  des  dizaines;  elle  compte  dans  la  mesure  du 
vers  3  ; 

trenta  et  trente,  quaranta,  cinquanta  et  cinquante,  enfin  soixante 
qui  est  du  pur  français.  Les  autres  noms  de  dizaines  manquent,  sauf 
quatrou-vingt,   Jeu  de  Lar. 

Puis  Ton  a  cent  ou  cen,  dou  cent(s)  et  enfin  mille  venu  du  français, 
ou  milla  qui  est  mille  avec  un  -a  final  emprunté  aux  noms  comme 
trenta,  quaranta;  au  pluriel  on  a  aussi  les  deux  formes  :  dou  mille  et 
dou  milla,  quatre  (sic)  mille,  dix-milla.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
venir  de  mille  non  plus  que  de  millia. 


i.  Voy.  ci-après,  par.  5q6,  l'article  «h. 

2.  Dans  un  vers  faux  :  Din  Van  milla  ce  cen  quatrou  vingt  dix  huect  «  Dans 
Tan  1698  ».  On  peut  hésiter  sur  la  nature  de  Vu  de  huect.  Est-il  consonne?  Peut- 
être;  on  trouve  ailleurs  sept  ou  vect;  on  pourrait  donc  corriger  le  vers,  en  adop- 
tant l'usage  actuel,  et  écrire  :  dix  <i>  vect.  Vu  est-il  voyelle?  C'est  plus  pro- 
bable; on  peut  supposer  que  Yh  initial  de  huect  a  pour  objet  de  signaler  la 
nature  vocalique  de  -u;  il  serait  donc  plus  simple  de  garder  dix  huect  (di^ivè), 
et  d'ajouter  la  syllabe  qui  manque  au  vers  en  corrigeant  vingt  en  vingte  ou 
vingta,  ou  en  scandant  hu-ect. 

3.  11  faut  donc  corriger  vingt  dans  le  vers  :  Vou  s'en  parlave  pas,  voit  l'y  a 
vinc,t<e>  cinq  ans   162. 
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5yg.   On  trouve  quelques    exemples  de  la  numération  archaïque 
par  vingt,  en  plus  de  quatrou-vingt  : 

séy-vingts  :  Venian  lou  capourcau  et  près  de  si. y  vingt  piffre  i  i  i  : 
sept-vingts  :  Qu'au  bout  de  sept-vingts  ans  vou  meri sainlimeni 
vect-vingts  :  YVérian  bien  vect  vingt  et  bent<>  d'avantagé 

enfin  /oh  Quinze-vingt  i  36  dans  le  sens  plus   général  d1  «  ave.  g 
Aujourd'hui  ces  expressions  sont  inusitées. 

58o.  Parmi  les  mots  qui  se  rattachent   aux   noms  de   nombre 
a  :  quarantena  «  carême  »  a  côté  de  caréyma  : 

Par  met  je  ne  sait  t    pas  qui  se  donne  la  pena 
De  faire  tous  lous  ans  venir  la  quarantena  : 

carteron  «  vingt-cinq  »,  le  quart  de  cent  :    l'n  DIM  v  ckrii  ion    n  en 
valit  vinta-ein    rïo;  c'est   une   Façon   de  dire  que  chacun 
dont  parle  l'auteur  valait  deux  hommes; 

diméy   «   demi    ».  soit   nom    de    nombre,    comme  on    le  voit  dans 
l'exemple  ci-dessus,  soit  substantif  pour  désigner  à  lui  seul  une  di 
bouteille  de  vin  :  bère.diméy  160. 


III.  -  DETERMINATll  - 

1.  \n ncLi 

I.  Article  des  noms  détermii. 

58l.  L'article  des  noms  déterminés  est  au  sing 
au  plur.  un-  s   ma  se,  le  s    fém. 

Devant  les  consonnes,  .s  du  plur..  quand  il  prononce 

naturellement  pas  ;  le  fém.    plur.  se  prononce  U'\  et  no  I   le. 

Devant  les  voyelles,  la  graphie  marque  parfois  la  liaison  : 

Lou  fifre  et  lous  obois  '  betavon  le  zoureillie 

Couma  qui  le  -<>rit  près  d'un  essein  d'aveillie   1  1 1. 

Ace  sujet,  la  graphie  du  Bal.  for.  est  constante  -me  d'habitude 

très   claire  :  devant    consonne,   il  n'y   a   jamais   s  à  l'article; 

1 .  La  Revue  de  philologie  français 

1887  une  étude  interrompue,  puis  reprise  en  [898, sur  L'articU  erminatifs. 

Nous  avons    mis  à  profit    les    résultats    de    Vt  .  iat    et 

coordonnée    presque    tout    entière  par    M.  Vigi        .    Malheureusement,  il    ne  nous 
a   pas  été    possible  d'avoir  à  notre    dis. 
qui  contiennent  l'étude   des  démonstratifs. 

a»  L'édit.  de   1770  et  les  suivantes  ont  :  Lous    '/.'"  - 
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voyelle,   il  y  a  toujours   ç,   graphie  avec  le   mot   suivant  :  lou  ^anou 
«  les  ânes  »,   ton   \opita,    lou  \uquri  «  les   usuriers  »,  Je    {étialle  «  les 

étoiles  »,  fè  ^ei-^7/e  «  les  eaux  »,  toute  Je  coure  «  toutes  les  heures  ». 

582.  Lou  au  masc.  sing.  est  une  forme  rare  dans  le  Forez.  La 
Rev.  des  pat.  ne  la  signale  qu'à  Saint-Étienne,dans  une  partie  du  can- 
ton de  Saint-Haon-le-Chàtel  (Roannais)  et  à  Saint-Jean-Soleymicux, 
à  côté  de  le  (Rev.  pat.  I,  p.  96).  Lo  se  rencontre  dans  la  partie  orien- 
tale des  arrondissements  de  Roanne  et  de  Montbrison,  et  enfin  à 
Rive-de-Gier  qui  avoisine  la  région  du  Lyonnais  où  se  trouve  aussi 
/o  IbiJ.  p.  104).  Mais  entre  Saint-Etienne  qui  dit  lou,  et  Rive-de 
Gier  qui  dit  lo,  on  remarque  qu'à  Saint-Chamond  Part.  masc.  sing. 
est  le  :  en  1837,  faut  criquâ  le  marmouot,  Se  ceintura  le  ventre; 
il'an  le  bassin  vouaide ;  en  1 883,  te  le  monde  «  tout  le  monde  »  ;  le 
chor  d'ia  Métallurgi\  Saint-Galmier  a  aussi  le  :  lf.  pats  (Philippon, 
p.  1 4?  ,  et  le  est  en  effet  «  généralement  employé  dans  le  département 
de  la  Loire  »  [Rev.  pat.  I,  p.  101).  Dans  le  S.  E.,  on  trouve  à  Lupé 
la  forme  lu  :  tut  lu  monde,  lu  derrer  hérété,  lu  versant  p.  5,  qui  doit 
venir  d'un  plus  ancien  lou. 

583.  Au  pluriel  masculin,  la  forme  générale  est  lon[s)  \  quelle  que 
soit  la  forme  du  singulier.  Rive-de-Gier  semble  seul  faire  exception; 
il  a  lo  :  lo  ^habits  p.  7,  etc.  Mais  Saint-Chamond  dit  lou  borjuai, 
lou  ^ovri  3  (1837),  L0US  paoures  2,  lous  \efants  5  (1 883) ;  Saint- 
Galmier  :  lous  efants  143,  lous  juet  145;  dans  P.  Gras,  c'est  lous  2 
qui  est  la  seule  forme  usitée:  pp.  201  et  206,  Usson  ;  204  et  210, 
Saint-Jean-Soleymieux  ;  21  3,  Luriec  ;  234,  Montbrison  ;  cp.  la  Bre- 
nache,  lou  ^autres  j'e;  238,  la  Plaine;  249,  Cremeaux.  St-Bonnet- 
le-Château  a  au  m.  âge  los  et  aujourd'hui  lous,  bien  que  le  sing. 
soit  le.  Saint-Pierre-de-Bœuf  a  le  au  sing.  et  lous  au  plur.,  et  Lupé  a 
ordinairement  lous  ou  loux  à  côté  d'une  autre  forme  graphiée  leoux. 

584.  Le  fém.  sing.  est  partout  sans  exception  la;  la  forme  est  si 
régulière  et  si  répandue  qu'il  est  inutile  d'en  donner  les  références. 
De  même  au  pluriel,  on  ne  trouve  que  le  ou  les,  cette  dernière  forme 
sans  doute  prononcée  aussi  le;  c'est  dans  P.  Gras  qu'on  trouve  les; 
mais  tous  les  autres  textes  que  nous  pouvons  consulter  ont  le,  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  prononciation;  Saint-Bonnet  a  aussi  la 
graphie  incertaine  les,  de  nos  jours  2,10  etc.,  comme  on  a  au  m.  âge  : 
les,  a  les  56  à  côté  de  las,  préambule.  La  forme  méridionale  las  sub- 
sisterait encore  à  Usson  :  las  tchambas,  las  terras,  las  onglas,  las 
dents    P.  Gras,  p.  206). 

1.  Exception  parfois  pour  la  loc.  «  les  autres  »  :  lz  autres,  à  Saint-Jean-Soley- 
mieux P.  Gras,  p.  204]  ;  lks  aotres,  à  Saint-Bonnet  5  et  8  ;  lus  uns  p.  7,  et  lus 
uns  envers  lus  autres,  p.  27  à  Lupé.  Dans  ces  mûmes  localités,  la  forme  ordi- 
naire du  pluriel  est  lou. 

2.  Cependant  on  trouve  lu  d'après  M.  J,    Charles  [Mél,  Brunot,  p.  41 5). 
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Articles  contractés. 

585.  La  contraction  ne  se  fait  qu'au  masculin  ;  le  féminin  pluriel 
n'a  jamais  de  formes  analogues  au  franc.  «  des.  aux  ». 

586.  Dans  le  Bal.  for.  les  formes  contractes  du  singulier  sont  do, 
o;  dans  Chapelon,  do,  6  ce  qui  indique  une  prononciation  à 

nos  jours,  P.  Philippon    écrit   do,  au,  P.   Duplay,  do,  au,  et  la 

des  pat.   II,   p.    12,    indique  dô,  6  pour   Saint-Etienne.  Cependant 

Linossier  a  œu  à  côté  de  dau  et  J.  Parot  n'emploie  jamais  que  d<. . 

58j.  Au  pluriel,   les  formes  sont  les   même  l   inutilement 

graphie  devant  les  consonnes  et  formant  liaison  devant  les  vo\ 
de  même  qu'on  lit  lou  ^,  on  trouve  dô  \officie  i  des  officiel 
«  aux  yeux  ». 

588.  Dô,  ô  sont  donnés  dans  la  Rev,  des  pat  II,  p.  12,  comme  les 
formes  les  plus  répandues  dans  le  département  de  la  Loire,  par 
exemple  autour  de  Saint-Etienne,  ^aint-Chamond 

(do,  0,   plur.  au  dans  le  texte  de  1837),    Izieux,    lirminy.  Jonzieux. 
etc.   C'est    encore   do,   au     ô)   qu'emploie    P.    Philippon   pour  v 
Galmier.  Il  faut  sans  doute  y  rattacher  les  formes  dau,  au  qui,  sauf  à 
Usson,    sont    données    partout  par  P.  Gras,    et  qu'on  il 
Saint-Bonnct-le-Chateau  :  par  le  bout  D1 'au  na\ 
métan 2, la reparatioun  d'aux  battement  y,  pourtant  par. 

Une  forme  voisine   Jeu,  eu  se  rencontre  a  La  Fouillouse,  tout  pi 
Saint-Etienne,  et  rappelle  la  variante  stépham  :<  deJ.  1 

Estivareille   et    Usson    ont    la    forme    encore    dîphtonguée  ..' 
P.  Gras  déu  «  du  »  202.  eu  •  aux  »  201    Rev,  pat,  II.  ; 

^<S'o.   On  trouve   enfin    la    forme   dou,  OU  dans  une  seule  localité  a 
l'ouest  de  la  Loire,   Chambles  :   plus  fréquente  à  l'est.  elU 
Viricelles,  Essertines-en-Donzy  dans  la  Loire,  à  Grexieu-le-M 
Longes  dans  le  Rhône   Rev, pat,  loc.   cit.  p.  1  5  nt  les  lormes 

de  Rive-de-Gier  :  Ou  mé  dou  grand  chamin  0, 
p.  99;  otx  habitants  p.  ro3;  de  Saint-Pierre-de-Bœu(  : 
no,  la  clous <s    a  ou  pot;  et  de  Lupé  avec  une  ;ue  la 

graphie  laisse   incertaine  :  l'histoire  d'bou  pa) 
sallon  p.   5;    eou  mitan  mou  printion   p.  .;<<'.  lu   ramage..,  Deoex 
habitants  de  Vair  p.  3o;  eoui  segneurs  de  Lupé  p.  6.  Ces  former 
ou  rejoignent  dou,  ou  employés  concurremment  ans  la 

région  viennoise  de  l'Isère,  tandis  que   la   1  grenoblois 

du,  u  (Devaux,  222). 

5go.  Le  parallélisme   constant    des  formes  du  génitif  et    du 
permet  de  leur  attribuer  une  origine  semblable,  de.  les  seules 

peuvent   expliquer  dcu\  èw\   on    les   retrouve   au    Pin 
di,  i  (cp.  aqui  <  aquel   correspondent  à  dey,  ty  de-  N    els  d<  C 
A  Saint-Étienne,   en  particulier,  del\  cl  ont  donné    .:  . 
comme  le  pronom  personnel  cl  a  donné  0  ou  ic .    A  la  différent 
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français  donc,  et  à  la  ressemblance  du  provençal,  c'est  el  =  en  lo 
qui  s'est  maintenu  dans  une  partie  au  moins  de  la  région  franco-pro- 
vençale, au  détriment  de  al  '. 

5gi.   Une  tendance  moderne  semble,  tout  en  respectant  les  formes 
contractes  du  singulier,  ébranler  les  formes  contractes  du  pluriel. 
Déjà  dans  Ant.  Chapelon  on  trouve 

Je  légou  A  lou  cournard,  à  le  tête  jalouses, 

A  lou  méfians  quant  de  gentes  épouses  210; 

l'éditeur  de  1779,  pour  corriger  l'hiatus  Et  6  son  do\  \obois,  a  écrit 
Au  son  de  lous  obois.  P.  Phiiippon  (p.  147)  adresse  une  Proufes- 
sioun  de  foi...  a  lous  Electeurs  de  Sant\iéve,  et  dans  Lous  vieus  suve- 
gnis  en  dialecte  de  Saint-Galmier,  il  dit  :  le  nombre  De  le  fille  et  de 
lous  garçons  (p.  145).  Enfin  J.  Parot  écrit  dans  le  Mémorial  du 
29  mars  1909  :  Vou  ne  veit pas  souvont  de  lous  pïngeouns  de  la  Mei- 
soun  de  villa  2. 

5g2,  Cette  particularité  n'est  point  restreinte  à  Saint-Etienne; 
pour  Saint-Chamond,  on  trouve  dans  la  chanson  de  1 883  :  De  lous 
Lace  l'industri  41  ;  Saint-Pierre-de-Bœuf  parle  de  lous  francs-maçons 
et  de  lous  seigneux  de  vé  Mallavé.  Les  exemples  abondent  à  Saint- 
Bonnet-le-Château,  bien  qu'on  trouve  aussi  d'aux  et  aux  :  la  banda 
de  lois  blocards  6,  à  chaquiun  de  lous  doits  pharmaciens  io,  en 
coumpagnie  de  lous  amis  18,  le  bien  de  lous  p au r es  36;  paya  a  lous 
fournisseurs  10,  a  lous  administrateurs  i\.  Même  dans  P.  Gras,  on 
trouve  à  Cremeaux  (p.  249)  :  In  solaé  de  lous  plus  biaux,  et  la  Chan- 
son de  la  Brenache  (3e  coup.)  nous  donne  encore  un  exemple  :  De 
lou  doux  las  «  des  deux  côtés  »  3. 

5g 3.  Cette  tendance  analytique  populaire  est  aidée  dans  nos  régions 
par  l'emploi  de  de  le  au  fém.  plur.  ;  mais  elle  correspond  aussi  sans 
doute  à  un  mouvement  plus  général  :  c'est  dans  le  Nord  que  j'ai 
entendu  dire  «  j'ai  froid  à  les  pieds  »,  et  déjà  elle  fait  une  apparition 
—  et  au  singulier  encore  —  dans  la  langue  demi-officielle,  puisque  la 
Compagnie  P.-L.-M.  n'hésite  pas  à  écrire  :  Direction  de  Le  Puy  '. 

5g4.  Au  féminin  pluriel,  la  contraction  ne  se  fait  jamais,  et  c'est 
un  usage  constant  qu'on  trouve  au  m.  âge. 

1.  De  même,  pour  le  Dauphiné,  M.  Devaux  semble  rattacher  les  formes  du 
datif  à  el  (loc.  cit.). 

2.  On  attendrait  d'ailleurs  :  de   pïngeons. 

3.  Ajouter  à  Saint-Haon-le-Châtel,  en  Roannais,  de  le,  de  lé,  de  lu,  a  le,  aie,  a 
lu  [Rev.  phil.  fr.  XV,  p.  40). 

4.  Sans  doute  puy  n'est  plus  un  nom  commun,  et  Le  Puy  est  un  nom  propre 
de  ville;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'article  y  est  encore  plus  indépendant  que 
dans  les  noms  de  personnes  comme  Leroy,  Legrand,  etc.,  et  qu'on  dit  :  la  ville 
du  Puy,  je  vais  au  Puy. 
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Lesclat  dô  mousqueton,  Veïmail  i>r:  le  zespées  i  i  5  ; 
Comma  vouey  asse\  naturel  a  le  gen  de  mon  meytie 

Les  excepiions  de  nos  textes  du  xvir  s.  se  réduisent  à  deux  : 
Vou  s'en  sarit  parla  jusquw  portes  de  Rouma  167; 
Son  officou  chat  au  parties  casuelle  1  54  ; 

mais  dans  les  deux  cas,  on   a  affaire  à  des  locutions  proverbiales  ou 
officielles  que  Fauteur  a  sans  doute  empruntées  au  français. 

.Soi.  C'est  l'usage  du  Forez  d'employer  de  le.  à  le:  ainsi  à  Ri 
Gier  :  Le  coups...   De  le  '/.autorités    p.    107:    a  Saint-Galmier  :  le 
nombre  de  le  fille  145;  dans  P.  Gras  :  le  tchami  Di 
de  las  épieunettas,  à  Usson  p.  204  ;   tchemi  de  i 
aiguilles,  à  Saint-Jean-Soley  mieux  210;  a  Saint-Bonnet,  aux  \ 
les  fabriques   [6,  mais  aux   archives   27;   au    m  n'a   d'autre 

exemple  que  a  les  femn es  56. 

II.   Article    des   noms    indéterminés. 

5 06.  Dans  le  Bal.  for.  et  dans  les  œuvres  de  Chapelon  en  1688  et 
en   1779,  il  est  un,  cna;  cependant  non-  ru   Phom  n. 

qu'on  trouvait  efl  par  ex.  après  m  e    dans  la  loc.  «I  y<>  1   un  peu 
après  vouïs)  :  imprf    lire  unpô't  ,  et  a  côté  de  qu'un  «  quel  »,  OU  a  d< 
fois  qu'en.  Aucune  de  ces  formes  ne  se  trouve  dans  l< 
en  1688;  cependant  dès  cette  époque,  au  moins,  l'affaiblissement    I 
s'était  produit  :  le  Jeu  de  Lar  2;o  offre  au   masc.  en  :  Quandt 
tomba  NEN  «  quand  vous  en   faites  tomber  iffl  IU  fém.  na  :  nen 

dire   que   na   brcyd  46     peut-être   qu\na.  ce  qui    revient   au    même  . 
Depuis  le  XVIIIe siècle,  c'est  fn,  ina  qu'on  trouve  chez  tous  nos  autci: 
un,  una  ne  subsistent  que  comme  toniques,  quand  ils  sont  cmpl 
comme  noms  de  nombre,  ou  dans  les  loc.  l'un  l'a  trou,  dans  Tinter: 
qu'iDi. 

5gj.   Les   formes  in.   ina  paraissent   usitées  en   d 
les   trouve  à  Saint-Chamond,  à   Rive-de-Gier    mais   yon    tonique 
l'un.,.  ïautro\  à  St-Pierre-de-Bœuf   fém.  \  Cremeauj 

Cependant    Lupé   aurait   un.  une.  Dans   le    F  51  llll,  UHû 

rencontre  régulièrement  à   Montbrison    P.  G  - .   1 1   Bre- 

nache),  dans  la  Plaine  aussi    P.  Gras  242  et 

228);   mais  pour  les  autres  localités,  on  a  des   formes  ordinairement 
contradictoires  :  ein  et  vun  à  Usson,  in  et  un  à  Saint-Jei    «S        mieux: 
en  an  et  n'ein  jour  dans  la  même  phrase  23 1  ;  Mil,  un.  : 
P.  Philippon  dit  à  Saint-Galmier  un,  un.  in  et  au  fém.  MM 
gularités  tiennent-elles  à  la  graphie  seule  ou  reprodu 
réel  des  choses? 

5g8>  L'aphérèse  de  la  voyelle  initiale,  qui  paraît  inconnue  à  Saint- 


svn  i  vx  1:  de   l'ar  iir.1.1:  1  b~ 

Etienne  ',  se  rencontre  dans  quelques  textes  de  P.  Gras  :  n' homme, 
à  Usson  207;  përe  acheta  Vautre  anou,à  Feùrs  245;  le  féminin  en 
orï're  plus  d'exemples  \y  aya  na  fcnna,  derrière  na  pari,  à  LIsson  201  ; 
ly  aya  nv  piteta  2o5  ;  dïns  na  bichi  210  (dïns  ina  bitchi  220),  à  Saint- 
Jean-Soley mieux  ;  dïns  na  font  221,  ibid.;  c//z/r  na  brantso,  à  Luriec 
212:  na  vieilli  égliesi  229,  na  6e//a  noçada  23o;  na  £e//rt  soumada,  na 
grand1  terra  23  1  ;  na  courla,  Vautra  à  Boèn  240.  Mais  presque  partout 
on  trouve  concurremment  la  forme  complète  m,  z/zrt.  De  même  on 
trouve  à  cote  de  (lit,  K«e  à  Saint-Bonnet  :  uaotre  cô  8,  1  1  ;  n' autre  an 
S,  9;  n  espèce  S  homme  36;  n  histoire  3j.  Il  semblerait  que  ces  formes 
fussent  plus  fréquentes  dans  la  région  occidentale  de  la  Loire. 


III.   Syntaxe   de   l'article. 


1.   Emploi    de    l'article  lou. 

L'article  s'emploie  : 

5qg.  i°  devant  les  prénoms  :  L'Éloy,  L'André,  L'Anna;  dans  la 
seule  chanson  xxxiv,  on  trouve  La  Maria  Game,  La  Jeanna  Mour- 
nand,  L'Anna  Millery,  La  Liauda  Gro-groin.  On  trouve  môme  Lous 
messieurs  Té\enas  88,  dans  une  pièce  plus  sérieuse.  Devant  un 
surnom  i?:  :  La  Diçimiô,  144. 

Cet  usage,  si  répandu  dans  nombre  de  dialectes  français,  n'a  d'ail- 
leurs toute  son  extension  que  devant  les  féminins;  c'est  par  là  sans 
doute  que  son  usage  a  commencé  ;  ainsi  dans  le  Censier  de  Chazelles, 
on  lit  dans  la  même  phrase  (Rom.  XXII,  p.  24,  8)  :  «  . .  .qui  se  tinont 
al  pra  a  LxJacoarda  e  al pra  Joanet  Jaumar  ».  Il  a  continué  à  subsister 
et  s'est  propagé  au  masculin,  et  dans  les  familles  on  ne  désigne  jamais 
les  enfants,  quand  on  ne  s'adresse  pas  à  eux,  que  par  leur  prénom  pré- 
cédé de  l'article  :  «  Va  chercher  le  Pierre.  Dis-le  à  la  Jeanne  ». 

600.  20  Devant  des  adjectifs,  quand  il  y  a  une  idée  de  comparaison  : 

(Y;  nayan  plus  veu  la  semblabla  chosa  91  ; 

Jamayvou  navey  veu  lous  meillou  fantassin  (en  fr.  «  de  »),  1  10; 

Vou  ny  a  pas  son  paréy,  ni  lou  plus  charmant  (1 1  syll.),  73  ; 

On  peut  ajouter  :  Tout  se  tome  équipa  de  la  bella  façon  1 1 3  ; 


1.  Faut-il  interpréter  la  graphie  m'en,  dans  dide-men  p6  «  dites-moi  un  peu  »  : 
dide  m'en  pô  ou  didé  me'n  p 6  ?  La  première  interprétation  est  plus  vraisemblable. 
Il  y  avait  sinon  aphérèse,  au  moins  synalèphe,  dans  des  phrases  comme  Dessen- 
turie-vou-impô  «  Défaites  un  peu  votre  ceinture  »  Car.  3e  al.  Cp.  dans  le  Pouemou 
do  nô  therm  :  Lou  bourrai  ne  fasit  que  lachie  is.\ficella  3i. 
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2.  Suppression  de  l'article, 


L'article  ne  s'emploie  pas  : 

601.  i°  devant  les  noms  de  pays  et  de  rivières  : 

Qu'an  garda  fort  longtion  la  comtat  de  Jakey 
Et  lous  parmey  Baron  dô  Baron  de  Fourey  ioo; 
Do  quartie  de  Liôney  i  i  6  : 
D'être  chantât  vèz  Feron,  vè\  loufour  211  ; 

De-lai  l'eire  {—délai  Leire:    i  delà  Loire  ' 
Touta  Veygua  de  Léyry,  dans  le  Bal.  for. 


Même  avec  un  adj.,  le  nom  de  quartier  Pouleniay  ne  pren 
l'article   :     Un  autrou  dit     (Juc    pôrou    Pouleniay   devint  vil  qu'un 
désert  169. 

C'est  l'usage  ancien,  même  du  français   Haase,  ;  ;  .  que  les 

dialectes  populaires  ont  conservé  ;   dans  Le  Cerisier  de  Chazellev 
trouve  tant  que  a  Leyri  <  jusqu'à  la  Loire  1  Rom.   XXII.  p. 

602.  2°  dans   des   locutions   comme   bere  diméy 

dans  Arm.   1906,  3q  et   40  ;   n'en   véyre  fin  ;    ;;:;._  .  \ 

parmey  (et  aussi  lou  parméy  ;  dans  le  Jeu  de  Lar  :  n 
338  (Haase,  p.  3i6;  cp.  «  avoir,  donner  temps  p. 
telie  que  tenian  environ  poi  429. 

603.  3°  Rares  sont  les  constructions  comme  :    Vou  ère  di 
jeux,  iquai  que  sain  mio  222,      celui  que  je  savais  le    mieu 

p.  59). 

3.  Syn  i  axe  de  i.'mm  k.i.i    un 

004.  11  faut  citer  comme  dernier  exemple  de  l'emploi  du  plur.  une 
désignant   une  paire  d'objets,    l'expression  une  vieillie  botte  du  Bal. 
for.  377.  Cet  archaïsme,  dont  Haase  ne  parle  même  pas  au  ivii 
ne  se  rencontre  plus  dans  nos  textes  postérieurs. 


IV.  Article    dit       Partitif    . 

6o5»  L'article  dit  «  partitif  »  en  ancien  français   était  d'un  emploi 

très  libre;  encore  au  xvue  siècle,  on  trouve  as  dirions 
«  du  »  ou  «  des  »  et  réciproquement    Haase.  pp.  3  j  :-       N    tre  dialecte 

n'emploie  jamais   que  de   partitif    au    singulier    comme  au    pluriel; 

1.  «  Vaugelas  (I.  385)  fait  remarquer  qu'on  dit  par  euphoi  IV  lieu 
delà  la  Loire,  et  il  le  dit  lui-même.  Th.  Corneille  discute  la  n 

et  l'Académie  déclare  que  l'expression  delà   Loir,  cal  a  lan- 
gage  exige  :  delà  la  Loire  ».  (Haase,  p.  64  fin. 
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cependant  dans  ce  dernier  cas,  quand  le  nom  qui  suit  de  commence 
par  une  voyelle,  il  s'est  introduit  entre  les  deux  un  ^  de  liaison  qui  ne 
saurait  d'ailleurs  venir  d'une  forme  *des  inconnue  à  notre  région. 

Ex.  pour  «  du  »  Sus  de  fein purit  65; 

«  de  la  »  Y  vous  porton  de  tiala  De  genti  lin  72  ; 

t<  des  »  masc.  Vou  lia[i]t  de  meritou  que  sont  tcllamcn  escondut 
que...  90; 
Y  Vairian  eveillit  couma  de  zeiquoirio  104; 
«  des  »  fém.  Vou  ii  a  de  gen  de  marqua  98; 

De  groins  couma  de  zechôfete  1  36. 

Au  pluriel  on  trouve  aussi  devant  voyelle  d1  :  Au  Vôra  bien  Wétrenne 
63;  Y  s'asscmbleron  vingt  et  preniron  vespée  117;  De  groins  couma 
Wéchofete  134. 

Devant  un  mot  déterminé  par  un  superlatif,  on  a  aussi  de  :  Deplene 
besace  vEfruty  la  miô  chu\iat  64.  Dans  :  Ce  qu'éy  de  plus  bai  68, 
on  doit  peut-être  de  à  la  forme  ordinaire  :  ce  quô  Vy  a  de  plus  bai. 

606.  Il  y  a  accord  dans  tous  nos  textes  foréziens  sur  cet  emploi  de 
de  :  Saint-Chamond  1837  :  Quelou  can  de  parure,  de  zhabi,v>E  bijou 
«  Ceux  qui  ont  des  parures,  des  habits,  des  bijoux  »  13-14;  en  1 883  : 
en  glanant  de  picaillon  16.  Rive-de-Gier  :  Que  bailliôvont  de  ports 
«  Qui  donnaient  des  parts  »,  p.  8.  Saint-Galmier  :  Quema  de  vios 
144  «  comme  des  veaux  »,  quema  de  zombre  145.  Dans  P.  Gras,  on 
trouve  :  p.  201  de  pis  «  des  pois  »  ;  p.  204  de  vouleurs,  \>ard\ent\ 
p.  2o5  de  froumadjous  ;  p.  206  DEvianda,  de  tchambas...  ;  p.  21  5  de 
bacon,  de  tsar;  p.  218  de  viande;  p.  220  de  burre  ;  p.  228 
de  barres  ;  p.  2  3ode  lait  avoué  vaigo  ;  p.  233  de  sa  ;  p.  234  des  arti- 
sons;  p.  237  de  pan;  p.  242  de  bla,  de  seg7e  e£  de  froument.  Le 
premier  couplet  de  la  Brenache  se  termine  par  :  Il  ant  ^habits 
coume  de  gens  de  garro  et  de  fusils...  A  Saint-Bonnet-le-Château, 
on  a  la  même  règle  de  syntaxe  :  Equé...  liur  fait  voëre  à  tous  de 
vessies  per  de  lanternes. 

A  cet  égard  donc,  les  parlers  de  la  Loire  usent  de  la  même  syntaxe 
que  les  dialectes  méridionaux  de  la  France. 


II.  Ali.lKlIlls   ET    PROXOMS    DÉMOXSTRATIFS. 


1.  Le   radical. 

60 7.  On  ne  trouve  guère  dans  nos  textes  que  les  formes  dérivées 
de  ecco;  seulssont  venus  de  ecce  les  neutres  se,  anciennement  so,  et 
isson.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  domaine  de  ecco  comprend 
tout  le  Forez,  du  moins  celui  dont  nous  avons  des  textes.  Le  Lyon- 
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,  nais  au  contraire  emploie  de  préférence  les  dérivés  de  I  uitspelu, 

cviiii.   La  différence   qu'on    peut  faire   aujourd'hui  entre   les  formes 
foréziennes  et  lyonnaises  ne  parait  pas  dans  les   textes    du    m< 
âge,  et  l'on  a  en  v.  for.    cel,  cella.   ces.  ceou^  sans  compter  le  neutre 
co  (=  co  ?),  so,  comme  en  v.  lyon.     Philipon,    Rom,  XXII,    p.    17 
et  XXX,  pp.  232-234  . 

608.  Les  textes  du  xvn'!  siècle    offrent   les  deux  rai.  iqu-  et   éiqu-: 
cette  dernière  forme  est   usitée  seulement  après  !  .nie. 

si,  couma  et  rarement  en  d'autres  circonstances  '.  après  un  verbe  : 
quand  vous  véide  éiquen  ;  vou  falit  veire  \  iqi  en  :  après  outra  :  outra 
éiquen;  en  apposition  :  que fat-ou,  éiquen;  que  sert-nu.  eiqi  i 

Go().  Il  n'y  a  pas  deux  origines  diverses  pou:  mes  dive 

de    ecco,   on  a  eu  d'abord  eiqu-\  puis  ei-   proton.    s"est  réduit 
Phonét.  307).  Le  Bal.  for.  ne  connaît  en  toute  position  que  le 
iqu-\  le   radical   éiqu-  subsistait  néanmoins,  puisqu'on    î  B  au 

xvne  siècle  dans  les  cas  dont  nous   avons  parlé  el  puisqu'il  est  aujour- 
d'hui  tout    à  fait   en    usage    a    Saint-Etienne.  Ainsi    dans    l'Ami. 
1906,  on  trouve  vou'é-ts-  iquaÎ   que  p.    5o,  mais  VOU  1     - 
dedans  iquaî  pané  35,  mais  d\ïns   BQUa!    cabaret  34;    a    n- 
époqua  2,  mais  a  équella  cound^icioun   20;   df  iquaî   .';-     '- 
maisd'ÉQUAÎ  là  21  ;  /\zr  iquon  10,  1  1.  32  et  peut- 
après  équon   3i,  avoués  sic    équon         i    um  rme 

employée  dans  cette  locution. 

6*70.  Une  troisième   forme   de    radical,  qu-.   venu 
par  aphérèse  de  l'initiale,  ne  se  trouve  dans  :  -  du  xvi. 

que  dans  Jacques  Chapelon  après  et  :  c: 

sans  être  très  fréquente  encore,  elle  est  cependant  d'un  usage  aujour- 
d'hui assez  répandu:   ainsi  dans  YArni.  1906  on  B 
6,  qua!  que  travaille  9,  quaî  débiféu  1  2  :   ay>\ 
le  Mémorial. 

(ni.   De  ces  trois  formes,  on  ne  trouve    i 
celle-ci    de   beaucoup   la    plus   fréquente;   cependant 
côté  de   quellat.   a  Lupé,  cqu-   a  Saint-Bonnet-le-Chàteau    iqu-  au 
moyen  âge  ,  à  côté  du   neutre  aquo   moyen  rme 

méridionale   aqu-    se    retrouve   aussi  à    I 

aque  2o5 ,  aquo  201).  Nous  signalerons  les    I  plus 

loin,  à  l'occasion  des  désinenc 

2.     L'.S     :  OR! 

Il  v  a   six  démonstratifs  dont   deux  s'emploient    H 
des  genres  et  des  nombres,  et  dont  quatre  sont   neutre 


1.  il  v  a  la  même  différence  entre 
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I.   Les  démonstratifs  à   flexions. 

612.  Le  démonstratif  ordinaire  est  iquai  ',    [quel;  iquela;  au  plur. 

iqi'ki.oi  s   :  iquele(s  .    11  sert  aussi  de  pronom.  Il  remonte   a   ecco 
illo. 

Masc.    sing.    :   Et  tous  tous  Desverney  sont  férus  d'iQUAV  ma  107; 
dev.  vov.  :  bTôrons  iqubl  avant  âge  ou  124; 
après  conj.  :  Si  èiqdai  bon  Diô...  pot  belta  fin  à  la  guerra  64; 
fém.  sing.    :  .1//  soutenitfort  bien  iquela  qualitat  1  1  2  ;• 

Dides  :  essias-vou  creu  qiï  équela ganipella  85; 
masc.  plur.  :  Lou  eie  qu'a  prévenu  tous  iquelou  déy\ordre  94  ; 

Plus  durs  qu'vAQVELOu  gros  caillé  Que  servont...  167; 
fém.    plur.  :  Je  vous  ennouyarin  ^iquele  bagatelle  97. 

Employé  comme  pronom  : 

Iquai  par  qui  voué)'  fat  s'en  scora  revendue  1  10; 

Lou  trataréy ...  couma  éiquai  de  ma fenaÇû  s'agit  d'un  âne)  69  ; 

Au  parle  nié  ben  miô  ^//'eyquelou  d'autre  véy  (que  les  oracles)  1  14. 

61 3.  Le  second  adj.  démonstr.,  qui  ne  s'emploie  jamais  comme 
pronom,  représente  ecco  isto;  il  ne  se  rencontre  qu'au  singulier, 
à  cause,  en  partie,  du  sens  qu'il  a  pris. 

Les  formes  sont  iquetou,  refait  sur  le  féminin,  iqueta.  Ce  démons- 
tratif marque  un  rapport  plus  étroit  que  iquai.  Ainsi  il  s'emploie 
avec  des  noms  indiquant  le  temps  présent  :  iquetou  séi,  iqueta  not, 
iqueta  séison.  iqueta  quarantena,  «  le  carême  où  nous  sommes  »  ;  ou 
le  lieu  :  iqueta  viala  «  notre  ville  »,  iqueta  assemblea  «  l'assemblée 
présente  »,  iquetou  mondou,  iquetou  bas  mondou.  Donc  iqueita  des- 
cription désignera  la  description  même  que  fait  l'auteur  au  moment 
où  il  en  parle  ;  iqueta  guerra,  la  guerre  qui  se  fait  dans  le  temps  même 
oit  l'auteur  écrit,  en  1694,  donc  la  guerre  delà  Ligue  d'Augsbourg. 
C'est  encore  ce  démonstratif  qu'on  rencontre  dans  les  épitaphes, 
puisque  c'est  sur  la  pierre  tumulaire  elle-même  qu'on  peut  lire  : 
Sous  iquetou  parpin;  Ici  sous  iqueta  cadatta. 

Apres  une  conjonction,  on  a  le  rad.  éiqu-  : 
Demandons  ly....  qu'i.qi  etou  itiô  80; 
Vous  diry  quyÉQVE-T-an  éy  nouiron  sieclou  d'or  178. 

h  14.  La  même  différence  entre  ecco  illo  et  ecco  isto  se 
constate  dans  nos  textes  foréziens  en  général,  mais  avec  moins  de 
rigueur  qu'à  Saint-Etienne,  parce  que  ecco  isto  a  disparu  en 
certains  endroits. 

L'Arm.  1906  a  encore  équettà  veis  20  et  47  ;  dans  le  Mémor.  on 
trouve  la  fin  d^  iquettou  ilsiéu ;  la  forme  équet  an  est  de  tradition. 

1.  Ocux   lois  iquet  dans  ledit,  de  1G88;  c'est  une   variante   graphique  de  iquai  ^ 

car  d'après  le  sens.  c'e?>t  ecco    i  1  1  o  ci  non  ecco  isto  qui  convient  aux  passades. 
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Dans  P.  Gras,   on  trouve  dans  la   Plaine   p.   248    quetta   licoun  :  a 
Boisset  p.   i5i  quet  an;  à  Montbrison  iquetovs  jours  p.  233.  On  n'a 

pas  assez  d'exemples  pour   juger  de  la  survivance  de   cette   forme.  A 
Rive-de-Gier,  on    la   rencontre   encore  ;   mais,   fait  singulier,   tandis 
que   illo  est   construit    avec  ecco,   c'est   cccc  qu'on    trouve 
isto  :  deins  cetu  moment  104,  ceto jour  -4. 

Saint-Sauveur-en-Kue  a  comme   pronom  ceux    lxxi  mme 

adj.   iquet    lxxiv,  iquest  lxxvi,  sing.  ;  iquets,   iquestas    lxxxii.  plur.. 
tous  régimes. 

6i5.  En  donnant  le  tableau  des  démonstratifs  en  Forez,  nous 
ferons  remarquer  que  Saint-Bonnet,  comme  Saint-Etienne,  a  traite 
ecco  illo  comme  bello,  tonique  libre,  tandis  que  dans  d'autres 
endroits,  la  finale  -ci  s'est  vocalisée  en  -<>  comme  dans  L'article 
protonique  entravé.  Dans  les  deux  cas  d'ailleurs,  -cl  reparaît  quand  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle. 

LES    DÉMONS!  RAI  II  S   EN    I  '  >RI  Z 


ms. 

fs. 

Saint  Bonnet-le- 
Château1 .... 

Usson 

équé  2,    )  ;  équel 

1    voy.  8 
équel  an  32 
aquel    -f-    cons. 

206. 

èquelle^y  10. 

quel  lu 

è  que  II 

quell 

il  quel  eus  2 

Saint -Jean  -  So- 

aque  pion.  20') 

leymieux .... 

iqUO      220.       22\ 

(art.  dau) 

quel  lit  210 

Montbrison.    .  . 

Plaine  du  Forez. 
Cremeaux 

iquo,    <///<>     2 17 

(art.  do) 
iqittl  -{-  vov.  247 
qu'au    2  19    (art. 

quetta  liçoun, 

2]X 

iquel  . 

Boisset 

Saint-Galmier.  . 
Saint-Chamond. 

quel  (in  25 1 
quelaï  pron.  1  1  1 
coQut.do  ;  [837, 
67 

quella 

m) 

1.  Au    moyen   àuc  on  a  :    m.  .^.    sujei 
6,  [3,   18,  iquel    1  :.   19.  F.   s.    rcg.    aquesta  56.  M.    pi.    -  ■ 

aquist  o  ;  rég.  aquil  35,  içu«  55,  56.  F.  pi.  s 

2      Kœlii  dans  une  phrase  donnée  par  M. 

1^.  Doit  représenter  cc-Iui  :  on  voit  p.    146  qu< 
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Suite    des  démonstratifs   en  Forer). 
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m, 

fs. 

m  pi. 

fpl. 

Rive-de-Gier. . . , 

eeu     135,     quou 
l32  (art.  dou) 
quel  -f-  voy.  146 
quelu  84     refait 
1    sur  le  fém.) 

<///<■/<?  171... 

<///t7t>   80... 

quele  ^51. 

•  • 

J  quel  m  131  (avec 

palatalis.) 
[cetu  moment  194 

ceto    jours   166, 

Saint-Pierre-de- 

Bœuf 

qu'au,  quo   (art. 

dou) 
quo    p.  30   (art. 

deou) 

quel  -\-  voy. 

294. 

quelous 

queles 

Lupé 

quellat,  equel- 
lat  6,  7 

que  loux  7 

II.  Les  démonstratifs  neutres. 

On  trouve  dans  Chapelon  quatre  démonstratifs  neutres  :  se  ou  ce, 
rgi/en  ou  éiquen,  isson  ou  éisson,  vou. 
6 16.  i°  se  ou  ce  ne  s'emploie  que  dans  trois  cas,  où  il  est  atone. 

a)  Comme  antécédent  de  que  :  Lou  deytay  de  tout  ce  que  s'éy 
passa  90;  se  q\:v.  fit  dit  fit  fat  dans  le  Jeu  de  Lar  ; 

b)  Dans  les  locutions  formées  avec  les  verbes  signifiant  «  dire  »  : 
Fouay  !  ce  lour  di^it  ay  96  ; 

Un  tailleur.  .  que  demore,  se  dipn,  tout  auprès  de  la  placy  109; 
No,  se  fit  -ay  «  Non,  ce  lit-il  »  216;  faire  a  le  sens  de  «  dire  ». 

Cet  usage  archaïque  se  rencontre  encore  en  français  au  xvnes.(Haase, 
p.  39).  Il  a  disparu  de  notre  dialecte  en  même  temps  que  du  français. 

c  Dans  se  m'éyt  éyvi  «  il  m'est  avis,  il  me  semble  »  :  Iquen,  se 
m'éyt  éyvi,  vous  fari  cabriola  159. 

6ij.  L'histoire  de  ce  pronom  est  facile  à  suivre;  en  v.  lyon.  et  v. 
for.  on  a  c\o,  co  (=  co?j,  so  <ecce  hoc;  de  même  à  Saint-Bonnet  : 
de  so  que  le  falsaire  auria  16,  eso  56;  à  Saint-Sauveur  :  per  so  ly 
donet  li  maison  XXIIII  lib.  de  Viannes  lxxvi,  so  quel  avia  lxxxv, 
lxxxv]  ;  il  s'y  emploie  même  comme  un  vrai  substantif:  so  de  Cro^ets 
«  ça  de...  »  lxxvii;  cp.  lxxiv  :  eico  del  Sapel  et  del   (sic)  Morers. 

Le  Bal.  for.  emploie  sou,  et  même  comme  tonique  :  par  sou  «  pour 
cela  ».  Depuis,  sou  a  subi  l'affaiblissement  de  -ou  en  -e  qui  avait  pré- 
cédemment affecté  jou,  et  qu'on  constate  en  provençal  pour  le 
démonstratif  dès  le  xve  siècle  :  se  m'es  avis,  se  disset  eu  (Chabaneau, 
Rom.  IV,  p.  340.  12  et  1  3  et  note  .  Enfin  la  forme  se,  devenue  graphi- 
quement ce,  a  de  nos  jours  pris  le  son  si,  comme  le  je  de  Chapelon  est 
devenu  ji  :  loubla...  Baille  ci  quo  proumèt  (Arm*  1906,  p.  6). 
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618.  2°  Iquen,  éiquen  répond  au  franc.  «  cela  »  :  (^uand  tout 
fut  loin  109  ;  Après  qu'éiquhn  fut  fat  1 13. 

Deux  fois  il  est  renforcé  par  l'adv.  /^///  ou  qui  :  c'est  le  seul  pronom 
démonstratif  qui  admette  cet  adverbe  : 

Iquen1  iqui    VOUS  rendra  franc  De  tout  dret  de  douar. : 
N'apprehanda-vou  pas  qù'équenqui   vous  runéi\e      ruine      174. 

11  s'emploie  comme  apposition  avec  le  pron.  dém.  ou  : 
Que  fat  -ou,  équen?  litt.  a  Que  tait-il.  cela':  <■  i. 

61g.  3°  Isson,  kisson  ont  une  graphie  plus  moderne  que  iquen;  «m 
s'attendrait  à  *issen,  "éissen.  Ces  mots  sont  a  iquen.  éiquen  comme 
véissiat  à  véiquiat,  comme  ici  a  iqui.  Ils  viennent  de  ecce  et  non  de 
ecco  et  ne  se  rencontrent  que  deux  lois  dans  nus  texU  Ion. 

Ni  le  Bal.  for.  ni  le  dialecte  moderne  ne  les  emploient,  tandis  que 
equon    ékon)  est  de  nos  jours  extrêmement  usité. 

Je  dissiô  tantequan  :  isson  n*ey  pas  de  huche  104; 

Davant  qu'assure  1 HSSON,  \0  dechif'rarin  hen  : 

ces  deux  vers  d'ailleurs  se  trouvent  dans  l'Entrât. 

Une    forme    plus    courte    est    feu    qui     ne    se     trou\e    qu 
«  après  »,  pour  faire  la  locution  adverbiale j  ensuite  •>  :  I 

si:n,  Um  grand  trafic  d>>s  allans,  dus  venant   17".  Aujourd'hui  /• 
SOîl    s'emploie   encore   :    PeuSSON,    Uni    l\a...    Bailli 
Arm  .    1  ')<)().  p.  6 

620.  Les  dém.  iquen.  isson,  sont  donc  :  mes  l'un 
avec  ecco,  l'autre  avec  ecce.  L'origine  de  la  :  : 

trouve  déjà  en  v.   lvon.   ccn.  coftime  Otl  a   en  v.  Iran* 
cen  pour  se,  01e,  /V,  ce.  M.  Meyer-Ltlbke   Gr.  I.  p. 
que  ces    formes   sont   dues  a    l'analogie  de  nen        ne    Ml 
n'étaient-ils  pas  atones?  Nos  démonstratifs  au  contraire  ont 
tonique;  aussi  l'ëtymologie  de  Puitspelu   Dict.  nu  m.jnu 
assez  vraisemblable  :  la  finale  viendrait  de  inde.  d'où  -en  au   m.  - 
puis  '-mi  à  Lyon,  -on  à  Saint-Etienne.  Iquen  serait  d 
isson,    cccc  inde  ';    ils    étaient   a    l'origin<  triplements  indi- 

rects ;  il  en  reste  au  moins  cette  trace  qu'on  ne  trouve 
u   après  » . 

621.  40    Le  pronom   démonstratif  neutre  le  plus  empl 
notre   dialecte  représente  le  latin    hoc    .  Il  a  quatre  emp 

formes. 


1.  Les  patois  du  Nord  appuient 
ex.  chcii  que  ch'c?  litt.  »  ça  que  c'est  \  1  ;  cp.  inn 

2.  Son   domaine  a  été  étudie  pour  le  M 

p.  338),  pour  la  région  franco-provençale  pat  M.  ».  XII, 

et  par  M.  Vignon  [Rev. phil.ft'.  XV,  pp.i-25,  XIX.  pp.  v  XX 
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a  Le  sujet  atone  est  vou,  qui  traduit  «  ce  »  et  «  il  »  neutre 
[Clédat,  Rom.  XÎL  p.  346)  : 

Quan  lou  souley  s'eicon,  vou  rCey  pas  par  toûjour  q3  ; 
Vou  se  faut  consoula,  chaque  chosa  a  son  cour  94. 

Le  Bal.  l'or,  a  aussi  voit,  mais  préfère  la  graphie  vo  devant  les 
formes  du  v.  être  :  roc,  voerc. 

b)  Le  sujet  tonique,  dans  les  interrogations  uniquement,  est  ou  : 

Que  siertovt  de  piaillie,  vou  faut faire  justicy  iio; 

Il  faut  comprendre,  comme  écrit  Ledit,  de   1779  :  Que  siert  -ou  de 

piaillie. 

c)  Le  sujet  atone,  après  les  conjonctions  s*'  et  que,  est  6  (=  de)  : 

Si  6/z/£  dfzf,  vou  fut  fat  101  ;  Si-ô  vous  plaît,  passim. 
Et  peu  vous  save%  ben  qu'ô  rCey  pas  lu  que  glana  86  ; 
...counutre  Qu'o  ny  a  chassy  que  de  vio  chin,  Bal.  for.  36o. 

Cependant  quand  le  verbe  qui  suit  le  pronom  commence  par  une 
voyelle,  on  a  encore  vou  :  Diô  voille  que  vou-arrive  89;  Coura  que 
tu  sache  que  voé  «  Puisque  tu  sais  (ce)  que  cest  »,  Bal.  for.  287. 

d)  Le  complément  direct  est  aussi  6,  qui  peut  devenir  6\  et  \ô\ 
Phonét.  5  5  5)  : 

La  d'o  feyre  «  las  de  le  faire  »,  Bal.  for.  48; 
Je  n\\  descriray  pas,  quey  116  zay  pas  veu  frire  1 1  5  ; 
Veiquia  ce  quey  n'en  seau;  zo  zapela-vou  ren?  100; 
Créide  zô  1  26  ;  Demanda-zô  1  32 . 

622.  Les  exceptions  sont  des  plus  rares  et  ne  se  rencontrent  que 
pour  les  deux  derniers  emplois  : 

c      Mais  vou  ly  sciave  bien  si  vou  sciave  à  quauquun  ', 

«  Mais  cela  lui  allait  bien,  si  ça  allait  à  quelqu'un  »  1  1  1. 
S'il  plaît  à  Diô  est  une  formule  toute  française. 

d       Ma  fin  vou  ère  charmant,  et  le  gen  que  vou  an  veu...  io5  ; 

Vou-éy-t-un  faire  lou  faut   174,   en   franc.  «  un  faire  le  faut». 

Voilà,  semble-t-il,  les  seules  irrégularités  qu'on  puisse  rencontrer; 
on  avouera  que  le  nombre  en  est  bien  minime,  quand  il  s'agit  de 
mots  aussi  fréquents  que  ceux-là. 

623.  Ces    trois   formes    remontent   au    v.    for.    o2  qu'on    trouve 

1.  Ce  vers  présente  d'ailleurs  une'autre  irrégularité  :  voy.  le  Lex.  à  siave. 

■j.  C'est  aussi  o  qu'on  trouve  à  Saint-Bonnct-le-Château  et  à  Saint-Sauveur-en- 
Rue,  au  m.  âge:  mais  on  n'a  d'exemples  que  du  complément.  Saint-Bonnet  G  :  E 
si  om  comanda  ren  a  Saint  Bonet  a  orne  que  sei  de  la  francheisa,  le  seigner  non  o 
deu  penre  per  pas  ne  per  guerra,  si  per  la  volunta  d'aquel  que  o  auria  non  o  fasia. 
Saint-Sauveur  lxxiv,  Et  sei  fil...  o  lauverunt ;  lxxv,  Et  N.  Ugo...  jure...  que 
en  paix  o  teigna;    i.xxv  ter,  Et  el  o  juret  et  o  définit,  ete. 
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employé  comme  sujet  :  Comande  que  ho  seyt  anonsie,  et  comme 
complément  :  El  jort  que  li  essequtor  o  voudrant  Rom.  XXII,  p. 
i  i  et  2).  On  a  donc  eu  comme  forme  postérieure  ou.  maintenue  telle 
quelle  dans  les  phrases  interrogatives,  parce  que  le  t  tinal  du  verbe 
précédent  servait  d'appui  à  la  voyelle  ;  au  commencement  des 
phrases  au  contraire,  ou  sujet  atone  a  pris  un  v  prothétique,  comme 
vouay  «  oui  ».  Employé  comme  sujet  après  si  et  que,  ce  même  <>u 
s'est  affaibli  en  6(dé);  on  peut  supposer  que  le  changement  a  commencé 
après  si,  car  la  rencontre  de  -i  et  de  -ou  se  résout  ordinairement  en 
-yô;  dans  les  mêmes  conditions,  le  pron.  de  la  2'  pers.  du  plur.  r 
devient  6.  Enfin  l'affaiblissement  de  ou  compl.  direct  doit  être  ana- 
logue à  celui  qui  a  changé  sou  en  se,  mais  comme  il  n'y  avait  pas  de 
consonne  pour  conserver  au    moins  la  notion  du  mot.  ou  .nu 

6  (de)  sans  aller  jusqu'à  e. 

624.   De  ces  formes   notre  dialecte  actuel  a  laissé  tomber  fk 
après  si  ou  que  :  Savédes  bon  que  voi    ne  pas  jontsi,  Arm.    1 
p.  20.   Il  est  vrai  qu'on   trouve  dans  VArm.   :  comme 

si  o  geale  5,  si  0  plot  6,  qu'o  rCia  von  3o,  mais  c'est  que  J.   P 
emploie  le  pronom  personnel  neutre  0  »  il       dan  inç. 

dit  a  il  »,  et   le  pron.   démonstratif  voit    quand    le   franc,  dit 
Enfin  on  rencontre  même,  dans  les  «ei.  .ni, 

un  démonstratif  étrangement   tonné  de  0  et  de   vou.  limé  on 

trouve  comme  sujets  dans  Arm.  1901 

i°  et  20  vou,  et  011  interrog. 

Louquun  voi  '  é-t  ooî  1  lequel  c\  ;o: 

VouV-f-ou  vrai?    c'est-il  vrai'-  1 

E-t-ov  poussiblou  ?  12,  21,  44. 
3*o,  ez*  :     Sï  o  plot  par  la  Saint-Medd, 

O  plot  quaranta  joûs  plus  ta 

eu  n'iœura  20;  n   mou  </<»/v  l'appétit 44; 

dans  la  réédition  du  Noël  VIII  de  Chapelon,  les  locut.  1 
wy  #  sont  modifiées  en  <>  feeut,  0  nia   pp. 

4°o  vou  (sic)  :  O  vor  é  trop  ta  5  :    (  I  v  >i  ' 

Ei  d\ount  qu'o  vor  ejuzr  56  mouqua 

6*25.  Le  complément  n'a  pas  cesse  d'être  œ  OU  plus 
et,  quand  il  faut,  çcé{.  Ex.  de  VArm.  iq< 

D^W-ED  PtVoii  44    on  peut  comprendre  d\i  ZEU  : 

Vou  ne  pourra  plus  zeo  rf^/re  1 0  : 

Couma  zeu  veiri\  : 

Couma  eis  zeu  zah/  écavarta  14. 

1.  Déjà  dans  Chapelon  ,<>  est  pins  fréquent  1 
a  signalé  à  M.  Vignon  i^/vcr.  /*/?:'/.  /r.  XX.  p.  28)  dà  S 
ri?  est  donné  à  La  Fouillouse  [ibid.  p.  5o). 
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Une  fois,  on  n'a  que  ç  dans  Linossier  :  Eis  z'appellount  Jardin  des 
Plantes,  Arm.   1906,  p.  14. 

62/î.  En  Forez,  on  trouve  comme  pronoms  neutres  :  i°  ce  seule- 
ment en  rapport  avec  que:  20  h  o  c  sous  les  formes  ou,  o,  etc.;  3°  ecco 
înde,  et  40  e  c  c  o  hoc.  Mais  cette  dernière  formation  est  réservée 
aux  pays  d'influence  méridionale.  Ainsi  Saint-Sauveur  au  moyen 
âge  emploie  eico  :  eico  del  Sapcl  lxxiv  (et  eisso  uxxvi);  Saint- 
Bonnet  :  aquo  10  et  aiso  56);  aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  que 
aquo  et  équo  :  Aquo  est  la  Coumissioun  de  l'Hospice  2,  cp.  3,  11,17, 
3i  ;  aquo  ère  8,  25  ;  mais  quand  le  pron.  n'est  pas  suivi  de  formes 
du  verbe  être,  on  a  de  préférence,  dirait-on,  équo  :  Eco  ne  paut  pas 
diurâ  1  1  :  examinarouns  équo  8,  coutume  équo  26,  par  équo  7, 
quoquoè  equo?4  «  qu'est-ce  que  c'est,  cal  »;  on  a  même  :  équo  est 
pas  mau  troubo  i3.  Dans  P.  Gras,  on  trouve  aquo  à  Usson  :  Aquo 
que  la  mère  lotis  aya  die  201  ;  quai  i  aquo?  2o5  «  qui  est  ce  ?  »;  aquou 
dev.  vov.  :  aquou  eit  2o5  et  206. 

62  j.  Pour  les  autres  pronoms,  on  a  à  Saint-Chamond  en  1837  ou 
préposé  :  Ou  faut  84,  i3o;  ou  paré  le  gigot  87,  litt.  «  il  paraît  le 
gigot  »;  devant  voy.  on  a  vou  :  Vouai  pire  quà  la  marra  2,  et  même 
ou  vou  :  Ou  vouai  de pacient  63,  ou  vouai  co  que  murmure  98  «  c'est 
celui  qui...  ».  En  1 883,  on  a  :  Ou  gn  aura  1  1,  26  ;  ou  va-t-étre  tet  en 
Var  24  «  ca  va  être  tout  en  l'air  ».  Après  le  verbe,  on  a  en  1837  eu  l  ' 
Est  teut  par  le  début  1 23  «  Est-ce  pour  le  début  »  c'est-à-dire 
«  Faut-il  pour  commencer. . .  »  Le  complément  est  \o  :  teut  le  monde 
zo  sin  28  (cp.  Vignon,  Rev.  phil.fr.  XX,  p.  28). 

628 .  Rive-de-Gier  nous  offre  la  série  complète  des  formes.  Pour 
ecco  indcona  i^ww  11  5,  148,  149,  293,  et  avec  une  autre  graphie 
iquien  87  ;  après  une  voyelle  quin  :  avoué  quin  207,  couma  quin  169  (à 
Saint-Etienne  au  contraire  coum{a)  écon).  La  forme  du  sujet  hoc  est 
0  :  O  faut  168;  s'o  d^ure  mais  de  t\omps  170;  que  voux-tsu  quo 
nein  se?  170;  devant  voyelle,  ov  :  O  vet  tré sous  lo  tôt;  o  vet  sié  sous 
lo  quart  168;  o  vet  que  t'ayos  fom  ;  o  vet  de  proveincaux  169.  Après 
le  verbe,  on  retrouve  0  :  Est-o  vrai  ?  170  ;  comma  va  to?  196  ;  comma 
quin  s'éto  fat?  24  «  comment  cela  s'est-//  fait?  »;  otite  éto  l'ancien 
tsomps  ?  9.  Le  complément  se  présente  sous  quatre  formes  :  \ou  :  Vo 
zou  saides  2o5  ;  créde-zou  bien  208  ;  quand  un  prejet  zou  veut  112; 
ou  :  T'ol  sôs  196  «  tu  le  sais  »;  «'ou  cacho  pas  292  «  je  ne  le  cache 
pas  »;  en  hiatus  avec  une  voyelle  :  \u  :  Je  vo  zué partagi  82  «  je  vous 
/'ai  partagé  »  ;  no  zva  provo  1  14;  et  enfin  u  :  Te  n'iintinds  jamais 
dyire  33  «  tu  ne  /'entends  jamais  dire.  » 

62g.  Les  textes  de  P.  Gras  n'offrent  que  des  exemples  isolés.  Nous 
négligerons  ici  ceux  d'LJsson  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Saint-Jean-Soleymieux   a  pour  ecco    hoc    des    formes   méridio- 

1.  Voyez  par.  y33  la  même  forme  pour  «  on  ». 
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nalcs  :  Aquou  eit  pa  te  minJ~a,  cou  cil   la   vieillessa,  p.  211  :  mais  on 
trouve  aussi  iquen  ml  204,   lin.   a  ça  mien       qui  est   ecco   in  I 
forme  proprement  forézienne.  On  doit  reconnaître  h  o  c  dans  au  :  Au 
y  oyit  204  «  //  y  avait  »,   et  dans  ov  devant  voyelle  :  Qu 
«  qui  c'est  ?  » 

Dans  la  Montagne  on  a  aussi  eiquo  :   Eioj  0  m'étrossi,  et  "//  :  Acoure 
qu'on  vegne  224  «  en  quel  temps  que  ça  vienne     . 

63o .  Le  Forez  proprement  dit  ne  connaît  plus  ecco  hoc;  il  n'em- 
ploie que  ecco    in  de   :  7:7  tourne  iqui  tourne   El  .4  a 
Montbrison;  iquen  me  fat  ben  grand  plaisi  243.  dans  la  Plaine    N 
trouvons  aussi  à  Saint-Pierre-de-Bœuf  :  />er  iquian,  et  a  Lupé:  / 
faire  tut  équon,  p.  6. 

Hoc  s'y  rencontre  presque  toujours  sous  la  forme  vou  sujet  : 
né  ma  un  petit  ricuit  233  ;  vou  c  -4:  je  creye  que  t   fin 

mars  de  luna  234    dans   la  Brenache,  voi 

dfrof,  vou  e5f23/,  vou  n'y  oi  2    v  fe  chassarot  l'appétit  243: 

vou  «y  0/  gtfn  247.  vou  ère  248  :  vou  esl  .  rémeaux,  où  l'on 

trouve  à  la   fois  après  que  :   Semblou  qui     voi     esi  Stonseigneu 
Sevos  qi'o  y  t?  ûfe  nouviau  249      Savez-vous  qu'il  y  a  du  nou 
Saint-Galmier  n'offre  que    l'exemple  de  :  V  c  fe  quclai  que  n>    nu 
p.   [44 «c'était  celui  qui...    ».  Au  contraire  Saint-Pi<  il  et 

Lupé  ont  des  formes  sans  y  ;  Ou  i\7  se  /ère  un  renm 
voyelle  :  01  l }è  tristament  vrè,à  Saint-P  s  1  ron  qu'en  ti 

blant  5,  EOU  nid  quatre  cents  ans  6  JEOU  1  -  |  _      îi 

est  venu  des  prêtres    .  à  Lupé. 

63i.  De  sujet  après  le  verbe,  je  n'ai   d'exemples  que  pour  I. 
Eou  nus  foudrit  d'argent^  eoufaut-t-v  lu  chercher  ?  p.  6.  -  //  n 
faudrait  de  l'argent,  où  faut-i'J  lecherchei 

632.  Le  complément  direct  est  en  général   une    forme  dér; 
mais  déjà  il  fait  place  çà  et  là  au  pron.  personnel  neutre  le,  ' 
trouve  dans  P.  Gras  {'au,  p:  ulitbcn. 

et  dans  la  Brenache  6  :  Couma  ô  z-osatbienj  Sainte         i c r  : 

Je  ve  prie  d'o  craïre  iq3  ;  mais  on  trouve  dans  P  Gras  aussi 
jure  242  ;  faut  pas  Cessoublà  De  même  à  Saint- 

Pierre-de-Boeuf  on  rencontre  :  ou  z'oo  foi  «  il  le 
faillu  veire  «  il  /'aurait  fallu  voir      ■  <     - 

tout  «    ils  le  méritent  »;  a    Lupé,  sans  1  -   .  _  un 

fait  L'indique  5,  qui  est  du  pur 


MORPHOLOGIE     DES    POSSESSIFS  I  69 

rABLEAU    DES    DÉMONSTRATIFS   NEUTRES    KN   FOREZ 

634.  Il  n'y  a  pas  cïe  représentants  de   eccc  indc;   cccc   hoc>   ce 
est  toujours  antécédent  de  que;  pour  ecco  hoc,  voir  par.  626. 


Saint -Etienne 

Saint-Chamond .  .  . 

Rivc-de-Gier 

St-Pierre-de  Bœuf. 

Lupé 

St-Jean-Solevmieux 
Montbrison,  Forez. 

Cremeaux 

Saint-Galmier 


econ 

iquin,  quin 
iquian 

équon 
iquen 
iqucn.ciqucn 


HOC 


devant 

cons. 

vou  (0, 

ovou) 

ou 

0 

ou 

cou 

au 

vou 

E  VERBE 

APRÎ  s 

COMPLÉMENT 

devant    \ 

oy. 

vou) 

LE 
VERBE 

DIRECT 

vou  (0,0 

OU 

Ô,  ZO,  ZOZ 

VOU,    ou 

vou 

eu 

ZO 

ov 

ou  r 

cou  r 

0 

u 

ou,zou  ;u,zu 
zou  (le) 
zeou  (le) 

ov 

vou 
vou,  0 

z'au,  zo  (le) 

v' 

0 

On  remarquera  en  outre  qu'on  ne  trouve  nulle  part  la  forme  lyon" 
naise  è  qui  remonte  à  oy,  ay  du  moyen  âge.  A  cet  égard,  le  Forez 
forme  un  groupe  linguistique  distinct  du  Lvonnais. 


III.  ADJECTIFS  ET  PROIVOHS  POSSESSIFS 

Ce  sont  les  seuls  déterminatifs  où  l'on  trouve  [des  formes  diffé- 
rentes pour  les  adjectifs  et  pour  les  pronoms. 

I.  Adjectifs  possessifs. 

635.  i°  Possessif  du  singulier.  L'adjectif  est  mon,  ma,  mou(s),  me(s); 
ton,  ta,  tou(s),  te(s);  son,  sa,  sou(s ),  se(s).  Ces  formes  reproduisent 
celles  du  moyen  âge  :  mon,  ma,  mos,  mes  en  v.  lyon.  et  sans  doute 
en  v.  for.  La  prononciation  du  masc.  sing.  devant  une  voyelle  est 
marquée  par  la  graphie  dans  le  Rai.  for.  :  mou  no;-,  mou  nargent  17, 
mou  nounou  55   «  mon  honneur  »,  tou  vescuella  286 

i°  Mou  zià  sont  creux,  me  zoureille  ant  de  moussa,  Mon  ventrou  éy 
20  Ta  gloiri  éy  loin,  et  ton   lustrou  s  efface  2  1  3  ;  blet  200- 

3°  SEJaivie,  sou  zuçiaux,  se  zarche,  son  buffet  i52. 

636.  20  Possessif  du  pluriel.  Noutron  inotron  dans  le  Bal.  for.), 
noutra,  NoiTROufs  ,  noutre;s);  voutron,  etc.;  lour  au  sing.,  lour(s) 
au  pluriel.  Les  graphies  du  Jeu  de  Lar,  noutron  venclo  304  «  notre 
enclos  »,voustron  ne/an  1  7,  indiquent  la  prononciation  du  masc.  sing. 
devant  voyelle. 

i°  Noutra  sanda  second,  noutron  lustrou  se  passe  174; 
Noutron  orviatan  vodrat  toute  lour  drogue  04: 
Noutroun7?oz/>\7  s'approche  1 74  : 
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2°  A  voutron  arrivât  90  ; 

Que  voijtrous  Officiers  remplirant  la  préyson  87; 

Voudria-vous,  par  voutre  zoureille  181; 
3°  Lour  biaux  yôs,  lour  bai  teint,  lour  pai,  loub  genta  mina 

Lou  Prêtres  d'autra  part  ant  bien  fat  lolr  parais  1 

^4vow<^  lour  halabarde  (lour  zallebardes  en  1770     104. 

Ces  formes   diverses   remontent  à  celles  du    m.  .  _ 
tros,  nostra,   nostres,  vostron,  etc.,  /or  et  /oz//\  au  plur.  loi 

63y.  Toutes  ces  formes  subsistent  encore   à  Saint-Etienne,  mais 
lour  a  pris  une  prononciation   nouvelle  graphiée  lio.  Il  suffit  de  citer 
les  formes  de  nœtroun  :  I)~ïns  sa  utroun  Armagnac  Arm. 
sus  nœutr a  terra  3;  nui  rROi  s   rés-pares~grands  1  1  :  tsirie 
guètes  10;   de  lio:  Lou  bout  de  lio  soulà  40;  uo  poi 
lios  écoussous,  Arm.  1007.  2?  :  loufound  de  lios  quilottes,  Ibid 

638.  En  Forez,  subsistent  tons  ces  posses 
Seul  encore,  le  Sud-Ouest  du  département  de  la  Loire  a  des  formes 
particulières  pour  nostro,  vostro  au  singulier. 

Au  pluriel,  on    ne  rencontre  en  Forez  que   :  n,  et  sans 

doute  par  incorrection,  des  formes  an,  au   franc.  os  ». 

On  ne  peut  signaler  que  noi  sfou\  ■   n  na  la  Brenacl 

et  nos  gouvernants  a  Saint-  Pierre-de- Bi  eut.  où  l'on 
rectement  noutroi  s  aurions. 

63g.   Dans   le   tableau    suivant,   nous    ne   donnerons   qu'un, 
formes  mon  ou   ton   ou   son,  noutnm    ou  VOUtron;  celles  qui  ne  sont 

pas  citées  sont  naturellement  semblables  a  celle  qui  sen  pie. 


TABLEAU    DES     ADJECTIFS    P(  '--1  SSII  5    EN   I 
Possessif  du  s  in  gui  i 


UASi 

FÉM. 

St-Sauveur,  moyen  âge. 

son 

sa 

St-Bonnet,    moyen  âge. 

son 

sa 

' 

—           aujourd'hui. 

sOUIl 

M 

Usson 

son  20:.  soun  ^t.^ 
son  204.  sonn  21  > 

ma 
ma 

us  210 

Saint-Jean-Soleymieux .  . 

St-Étienne,  xvn«  siècle. 

mon.  mou  n 

ma 

—           aujourd'hui. 

moun 

ma 

Saint-Chamond,   10  >  7.. 

mon.  et    m'en  ' 

ma 

Rive-de-Gier 

mon 

mou'n    -   voy. 

ma 

n 

Saint-Pierre-de-Bœuf. .  . 

Lupé. 

mon 

ma 

Forez,  en  général 

moun 

ma 

Saint-Galmier 

son  14.}.  146 

sa  144 

'•  14 

1.  Ton  t\om,  mais  tc'n  ouvrage  i33j  se'il  ojti 
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Possessif  du   pluriel. 


St-Bonnet-le- 

Ch.,  m.  âg.  nostre  56 
auj. .  .  notre  6, 7,8 


Usson ,  votre  201 

206 

St-Jean-Soley- 
mieux v 

Luriecq 


Saint  -  Etienne 
XVII*   S. 

auj  .... 


noutron 
noétroun 

netrôn  61 

St-Chamond. . 

i837         /vouetrôn 
44 
Rive-de-Gier. .  noutron  88 

St-Pierre-de-B.  noutron 

Lupé neoutron  6 

Montbrison  .  .  noutron 
233 
(noutron 

Forez )   2^-2^' 

(voutron 
>    234,237 

St-Galmier. 


NOTRE,  VOTRE  » 

FÉM.    SI  NT,. 

M  \s.    PI  . 

FÉM.  PL. 

M  AS.  SIN. 

lor  18 

votre  25 

notrous 
IO 

votra  205 

notro  212 

voutrés 
204 

noutra 
ndetra  ' 

nou- 

trou(z) 

nde- 

nou- 

tre(z) 
nde- 

lour 
Ho 

trou(z) 

tre(z) 

netrous 
(1883) 

leur  53 

noutra  210 
notra 

noutro 

(z)  96  2 

nou- 

trous  3 

(nous)1 

nou- 
tre(z)8o 

liou 

1 

noutra  231 
247,249  6 

(l^)7 

notre  n'  -f- 

netrous 

votre 

voy. 

144 

145. 

I 

I.KUR    » 


or  30 
iur   U 


liurs 
18,37 


lour        lour(z) 

lio(z) 
leur  56 


liou  136 


lior  6,7 


liou  (z] 
137  ' 


iors  6. 

27 
lours 
234 


liure(s) 

H,37 


lour(z) 

li0(z) 

leur  16 

lious 
lios 


640.  De   toutes   ces  formes,   la   plus   caractéristique  est  noutron, 
voulron,  qu'on  retrouve  dans  les  autres  parties   du  domaine   franco- 


1.  Devant  une  voyelle,  on    a,  comme  au  masc.   nœtroun.  De  même  à    Rive-de- 
Gier  :  à  voutro-n'a/so  159,  noutron'o;n-a  208. 

2.  Une  seule  fois  :  dissipa  vo  ^écus  81,  au  lieu  de  voutro  $. 

3.  Xoutrous  ancions,  noutrons  (sic)  pores  «  nos  pères  »,  mais  ncs  gouvernants. 
4-  Exemple  de  la  Chanson  de  la  Brenache,  10  :  nous  f ouï  «  nos  foyers  ». 

d.  Xotrôn,  d'après  M.  Charles   loc.  cit.  p.  417)  avec  notre  graphie. 

6.  A  Crémeaux  :    noutra  parrochi  et  à  noutre  nillièsi.   De  même  à   Saint-Gal- 
mier:  notre  négallice  145. 

7.  D'après   une   phrase    donnée    par    M.  J.   Charles  {loc.    cit,  p.  41 5)  •  Ice  pare 
«  leur  père  ».  t 
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provençal,  en  Lyonnais  Puitspelu,  cix  ,  en  Dauphiné  Dcvaux, 
p.  3;5  fin),  en  Savoie  (Dict.  C.-I)..  au  m.  ntron  et  sans  doute 
ailleurs. 

2.   Pronoms   possessifs. 

Les  seules  formes  qu'on  rencontre  dans  Chapelon  sont  : 

641.  i°pour  le  poss.  du  sing. 

in.  s.  lou  mio  :      Lour  paquet  sont  tous  prétou  Et  mai  loo  hic*  - 

loiî  sio  :       Et  lou  faire  heretier  d'un  bein  ju'cy  de;.: 
f.  s.      la  mia  :         Quand  je  pensou  à  la  mu    il  s'agit  d'une  merveille  . 

mon  éymou  se  réveille  i  - 
f.  pi.    le  sie  :        Tadmirià   Pouleniay    en   regardant   li 

armes    112. 

642.  20  pour  le  poss.  du  plur. 

m.  s.  loi;  nÔTROU  :  Jamais  ve\  Sant  Chamon  n'eut  rai  fat  d  uet 

Qu'approuchey se  do  nôtroi   i 
lot  loir  :     Par  rabillier  loulous   leur  horloge    17 

Et  peu  d'ailleur.  VOU  n'y  va  rei: 

f.  s.      la  n(')Tra  :      La  nmiim  éy  bri~ia    il  s'agit  d'un. 

643.  Ainsi   le  pronom   possessif  du  pluriel  n<>tr<>u    =  mitr 
distingue  de  l'adj.  noutron  :  le  premier  a  été  traite  comme  toniqu< 
a  changé   -ost  en  -a';  le  second  a  été  traite  comme  protoniqu 
divergence  est  donc  ancienne,  bien  que   le   v .  lyon.    ne  fasse  aucune 
différence  graphique  entre  nostros  adj.  et  ÏOS  nos!  :111c  que 
signale  M.  Philipon    Rom.  XXX.  p.  23o  . 

h  44.   Ou    ne   peut   dresser  un    tableau    des   pron< 
Forez,  à  cause  de  la  pénurie  des  tonnes  qu'on  rencontl       N       -  remar- 
querons seulement   qu'à  Saint-Etienne,  Linos  I  l'imi- 
tation du  français  sans  doute,  le  pronom  miénnou   Arm.  1906,  p. 
Cette  même  forme  se  retrouve  a  Rive-de-Gier  :  /"  tsén 
à  côté  de  lo  sio  i?8;  on  a  pour  Sain t-Jean-Soley mieux  iquenmï 
«  ça  mien  »,  et  pour  Montbrison   le  mine   2.^4.  apparent.  ute 
aux  formes  lyonnaises.  Quand  nous  aurons  en< 
Saint-Pierre   de  Bœuf,   nous  aurons   glane  dans    noa 
exemples  de  pronoms  possessifs  qu'on  rencontre. 

645.  Comme,  à  Saint-Etienne,  la  forme  miénnou  1  I  faut 

en  conclure  que  le  pronom  du  sing.  tel  qu'on  le  trouve  au  w: 
mi",  est  la.  forme  héréditaire.  Elle  remonte  donc  à  meo  u.  ime 

Deo  >  Diô.  On  trouve  en  effet  dans  le  v.  for,  l'adj.  poss.  ton 

1.   Bonne  Ic^on  de  redit,  de  1  ô  S  S  ;  l'cditeurjde  17- 

s.  Dans  cette  phrase,  lou  lour  joue  le  rôl«  d'un  substantif. 
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au  Fém.  et  le  pronom  fém.  aussi  la  soa  (Rom .  XXI I,  p.  17,  55  .  Les 
Coutumes  de  Saint-Bonnet  offrent  les  exemples  suivants  du  poss. 
tonique  :  seus  2  suj,  m  a  se,  seu  29  neut.  attribut,  sew  19  rég.  masc; 
voilà  pour  le  singulier;  au  pluriel  on  a  seu  52  suj.  masc.,  seus  rég. 
masc.  7,  3i,  41.  Les  chartes  de  Saint-Sauveur  ont  aussi  ciel  seu  «  du 
sien  »  lxxxvi,  et  lasoa  part  lxxviii,  comme  le  v.  for.  C'est  donc  à  une 
forme  *meou  que  remonte  notre  miô.  Et  voici  qu'une  fois  de  plus, 
notre  dialecte  se  sépare  du  lyonnais  qui  dès  le  moyen  âge  avait 
presque  uniquement  des  formes  nasalisées  :  lo  min  (cependant  la  sua, 
adj.-  pron.,  Rom,  XXX,  p.  23i),  restées  encore  à  Craponne  (Puits- 
pelu,  cix),  à  Vaugneray  et  à  Saint-Genis-les-Ollières  (Rom.  ibid., 
pp.  229-230). 

646,  L'origine  de  ces  possessifs  est  connue;  seule  est  discutée  celle 
de  noutron,  voutron.  M.  Meyer-Lùbke  [Gr.  II,  p.  128)  y  voit  une 
assimilation  à  mon.  M.  Philipon  (Rom.  XXX,  p.  227)  y  voit  l'influence 
de  la  déclinaison  Petrus,  Petronis.  On  peut  supposer,  mais  supposer 
seulement,  que  n  o  s  tr  u  m,  vos  tr  u  m  ont  été  traités  comme  meum, 
tuum,  s  u  um  :  c'est  la  finale  m1  qui  s'est  maintenue  là,  comme  à  l'im- 
parfait des  verbes  en  -ebara,  -iebam,  en  vertu  sans  doute  de  règles 
de  phonétique  syntactique  :  on  a  ditnostrum  caball  o  >  noutron 
chavouay,  comme  meum  caballo  >  mon  chavouay.  Meum  et  nos- 
trum  n'étaient  pas  dans  ces  groupes  des  mots  indépendants,  et  la 
preuve,  c'est  que  quand  ils  l'étaient,  ils  prenaient  une  autre  forme  : 

il  lomeo,  il  lo  nostro>/oz/  miô,  lou  nôtrou.  D'autre  part,  il  ne 
faut  pas  considérer  nostru  m  caballo  comme  un  mot  unique  :  cette 
forme  devait  produire  sur  ceux  qui  l'employaient  la  même  impression 
par  exemple  que  les  noms  ou  les  verbes  composés.  Il  dut  y  avoir 
pour  ces  mots  des  lois  phonétiques,  obscures  parce  que  les  exemples 
sont  rares. 

647.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  d'ailleurs  que  le  fémin.  soit  noutra  et 
non  *  noutran;  en  franc,  même  on  a  «  mon  »  et  «  ma  »,  et  non  *man. 
Il  est  à  croire  que  très  anciennement,  a  final,  grâce  à  sa  sonorité  per- 
sistante, a  paru  être  le  signe  nécessaire  et  suffisant  de  la  flexion  du 
féminin  2  :  on  disait  sans  doute  toujours  mea,  nostra  villa,  tandis 
qu'on  pouvait  avoir  en  franco-provençal  meum,nostrum  caballo 
par  suite  sans  doute  d'une  restitution  savante  de  ces  formes  de  décli- 
naison. 


1.  Évidemment,  cette  restauration  de  m,  finale  latine,  est  douteuse;  elle  ne 
peut  être  que  l'effet  d'une  restitution  savante,  mais  elle  se  rencontre;  voy.  Phonét. 
par.   335-536. 

2.  (l'c^i  dans  les  fém.  venus  de  la  déclinaison  en  -a  qu'en  v.  franc,  la  décli- 
naison s'est  le  plus  tôt  constituée  avec  une  simplicité  et  une  régularité  auxquelles 
les  autrcs'déclinaisons  ne  sont  venues  que  plus  lard. 
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IV.  PRONOMS    PERSONNELS. 


648.  Les  pronoms  personnels  sont  abondants  dans  la  langue  de 
Chapelon  :  ainsi  on  ne  compte  pas  moins  de  trois  formes  issu 
ego;  pour  les  diverses  fonctions  du  franc.  «  lui  »,  il  y  a  aussi 
formes  différentes.  Aussi  importe-t-il  de  dresser  la  nomcnclati.: 
tant  de  formes  diverses. 

i°  Sujet  :  i°  Le  pronom  est  sujet   prépose  ': 

—  —  «  conjonctionné 

—  —     postposé; 

—  —      en  apposition   : 
5°  Le  pronom  est  complément  direct  et  pi 

6°  —  —  indirect  ei  p    \ 

70  —  —  direct  et   ;-     :. 

8°  —  —  indirect  et  p 

Assurément  on  ne  rencontre  jamais  pour  un  même  pronom  ces  huit 
formes  différentes;  mais  il  en   est,  comme  le  pron.  ma-  .m.  de 

la  3e  pers.   du    sing.,  qui  en  om   bien  six.  et  même  sept   en  tenant 
compte  du  cas  où  ce  pronom  est  suivi  d'une  voyelle. 

TABLEAU  DES  PRONOMS  PERSONN1  l .s  •  A  SAINT-]  I  II  V 


2° 

3° 

4° 
ii°  Complément 


Sine.  1 


Plur.  1 


M  .11.1 


préposé     conjoncl 

je  ()i) 
tu,  ti 
6,  i')l 
y,  il 
(vou) 

forme  unique  DOU,  n 

vou,  v'  6 


ey 

lu 
6,  ôl 
éy,  éyl 

'  (d  ' 


h,  il 


éy,  éyl 


I..V 


ai 

y 
ou 
mm 
vou 


«.n  appoa 


léy 

DOU 

VOU 

I 


:<>MM  I 


nie 


bu 


lou 


• 


int  touj.  !.. 

■ 


1.  Nous  appelons  préposé  le   pronom  placé  avant   le 

dire  »;  postposé,\c  pronom   place    Bprès  le  verbe  OU  un<  on  :   «  P 

dit-//,  écoute-mot  ». 

2.  Qu'on   nous  passe  ce  barbarisme  employé  pour    désigner  le  pi 
placé  après  une  conjonction,  surtout  apri 

je  parte.  » 

3.  Phonétiquement,  cette  forme  doit  cire  néj 
du  complément  indirect  postposé. 

4.  Les  pronoms  personnels  de  la    »  région    lyonrj     st 

gnon   dans  la    Revue   de  philologie  epuis  (  Mil    ; 

nous   aurons    occasion  plus  d'une  fois    de    mettre  à    contribution    cette    étude    si 
complète  et  si  sûre. 
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Le  pronom  réfléchi  est  se,  set,  qui  s'emploie  aussi  quelquefois,  sans 
valeur  réfléchie,  pour  lu;  voy.  ci-après  par.  698. 


1.  Singulier. 
/ie  Personne: 


Sujet 


6_/^.  Les  deux  formes  du  sujet  préposé  sont  :  je  et  éy  (après  conj.)  : 
Et  si  ei  n'en  diô  qun  mont,  je  sarei  bien  tiontat  96;  si ei  ne  compte 

que  pour  une  syllabe  ;  Fauteur  écrit  même siei:  «  Etsije  n'en  dis  qu'un 

moi, je  serai  bien  tourmenté». 

M'avancou  jusqua  o  chœur,  onte  ey  ne  restio  guairou  100; 
Vou[s]/aut  quÉ  vousdi^e^a,  Jeu  de  Lar  1 15  (lire  qu'é). 

650.  Le  pronom  postposé  est  jou  qui  est  tonique  : 

Ey  ton  vous? dissio  jou,  veïan  sa  dimey-piqua  107  (césure  masc.)  ; 

Que  diô-jov?  101  ; 

Ma  se,  non  leyssarey  jou  pa,  Bal.  for.  387. 

65 1.  Ces  trois  formes  remontent  à  ego,  mais  si  les  formes  je  et  jou 
s'expliquent  d'elles-mêmes  parle  pron.  jo  du  moyen-âge,  il  n'est  pas 
aussi  facile  d'expliquer  éy.  M.  Vignon  (loc.  cit.  XIII,  p.  12)  ne  cite 
aucune  forme  é  du  pronom  ;  on  pourrait  être  tenté  d'en  rapprocher  i  ; 
mais  cet  i  existe  dans  un  domaine  bien  éloigné  du  Forez,  dans  la 
région  franc-comtoise,  ou  dans  la  Suisse  romande.  Même  plus  rap- 
proché delà  Loire,  en  Morvan  et  en  Saône-et-Loire,  il  ne  peut  guère 
avoir  de  rapport  avec  notre  éy.  Le  pron. yèi,yéns,yeu,  (ibid.  p.  36) 
se  trouve  bien  dans  le  S.-O.  du  département  et  dans  la  partie  de  la 
Haute-Loire  qui  l'avoisine,  mais  c'est  un  pronom  tonique  et  d'ailleurs 
inconnu  à  tout  le  Forez.  Enfin  si  l'on  doit,  comme  il  est  naturel,  s'en 
rapporter  à  la  graphie  de  Chapelon  dont  l'archaïsme  est  toujours  ins- 
tructif, le  yod  final  de  ei  ou  ey  ne  laisse  pas  d'être  embarrassant.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  comme  pour  hoc  devenu  selon  la  position 
vou  et  ou,  de  ego  ont  pris  naissance  deux  formes,  l'une  avec  i conson- 
nitié  au  commencement  des  phrases:  je;  l'autre  sans  consonne  après 
une  conjonction  :  éy  ;  si  e(gjo,  qu(od)e(g)o,  und(e)e(g)o  ont  été 
traités  comme  des  groupes  simples. 

65  2.  D'ailleurs  de  ces  trois  formes,  c'est  éy  qui  a  eu  l'existence  la 
plus  éphémère  ;  on  ne  la  trouve  pas  dans  le  Bal.  for.  bien  qu'on  ait  un 
vers  comme  :  Gy  nou  sey  que  gy  nou  te  gatou  383  «  Je  ne  sais 
pourquoi  je  ne  te  maltraite  pas  »  ;  depuis  le  xvuc  siècle  on  ne  la  ren- 
contre plus. 

Je  à  son  tour  ne  parait  qu'aux  xvne  et  xvnr  siècles  :  le  Bal.  for.    a 
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gy  peut  être  par  simple   palatalisation  de  e,  peut-être    par  réduction 
d'une  forme  gié  qui  exista  en    France  '.   Le  Jeu  de   Lara  partou* 
sauf  une  exception  unique:  gi  lour  farin  ben  vere  102  :    le  Pouemou 
do  nô  thermidor  et  Boyron  aussi.  Mais  au  xi.v  siècle  ave 
P.  Philippon,  c'estjz  qu'on  retrouve  et  qui  est  encore  employé  de  nos 
jours  par  les  auteurs  2  ;  dans  YArm.    1907,  voici  p.  3  :  Si  11  failm  . 
(après  conj.),    nfouais,  ji  viquou  «  je  vis  »  etc. 

La  forme  jou  seule  s'est  maintenue  intacte  :  Que  vouai-JOV  deveni. 
Philippon,  p.   1  52. 

653.  Dans  le  département  de  la  Loire,  si  Ion  met  a  part  les  lormes 
du  S.-O.  :  yo  à  Saint-Jean-Soleymieux,  yeu   i  I  you  a   Estiva- 

reille  et   Rozier  qui  sont  des  formes  toniques,  et  0  à  nul 

qui  est  eo  proclitique  (Vignon,  ibid.  pp.  36-37  et    17  .  on  a  partout  je 
ou  les  dérivés  \e,  d\e    id.  p.  21  .  Nous  ajouterons  aux  exemple! 
M.  Vignon,  ceux  de  Saint- Bonnet-le- Château  :  bTauriin}  1  ffi... 

ieu   19;  de  Rive-dé- Gi er  :  je  bisquo,  je  su  p.  7:  de  Saint-Pi 
Bœuf:  je  nien  doutove\  de  Lupé  :  je  serai  peu  compn  de  tut  lu 

monde  p.  5. 

COMPLÉMEN  1  • 

654*  C'est  théoriquement  que  dans  le  tableau 
nous  avons  distingué  les  préposés  me,  m.  si    des  n. 

set,  avec  une  différence  de  graphie  qui  rappelle  la  différence   I 
tuation  et  qui  correspond  aux  formes  v.  lyon.  me.  : 
se/.  En  fait,  on  trouve  parfois  L'atone  écrit  me/, et  bien  plus  souveni 
tonique  écrit  me,  et  ce  fiw  tonique  pouvait  s'élider  ou  au  moin! 
synalépher  : 

Déclina-  me  sonnom  et  traita-uR-i  h  couquin  1 
Leissie  me  a  d'autre  gen  exarça  la  pratiqua  : 

cp.  la  loc.  :  leissi  meita. 

En  fait    me,  avec    un    son    intermédiaire   eut:  .  voila  la 

nonciation    probable  du  xvn*   s.  C'est  encore  par  imitation  du    fran- 
çais   que    P.    Duplay,   abandonnant    la  tradition   graphique    de 
auteurs,  écrit  mei,  tet\  sei,  bien  à  tort,  puisque  pour  lui  -i 
-e;  or  Saint-Etienne  appartient  comme  tout  le   Sud  de  la  Loire  au 
domaine  de  me,  tandis  que  mise  trouve  dans  le  Nord-Ouesi       \  ig 
Rev.  phil.  Jr.  XVI,  p.  53  . 


i.Voir   Clédat,Jto».  dephil.fr.  X, 

2.  Cependant  ji  n'est  signalé  par  aucui      es  t 

constate  néanmoins  '.  c  dans  les  auteur* 

note  . 

3.  Le  Nord-Êst  emploie  une  3«  série  d( 
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2e  Personne. 
Sujet. 

655.  La  forme  ordinaire  est  tu,  préposé,  conjonctionné  ou  post- 
posé: 

Vai  vitou,  tv  sarè\  bien  sageou  1 3 3  ; 

Vend  tant  que  w  poure%  1 65  ; 

Par  que  mette-TV  d\iigua  6  vin?  i3o. 

Cependant  eette  l'orme  n'est  pas  seule  ;  sans  doute  le  Bal.  for.  n'a 
que  tu  :  Tu  te  demene  32  ;  que  se  Tvere  de  mon  eourajou  245  «  que  si 
tu  étais  de  mon  caractère  »  ;  que  nen  dy  tu  ?  336.  Mais  déjà  dans 
l'édition  de  1688,  le  Sonnet  à  Vautheur  emploie  5  fois  le  pronom,  et 
les  5  fois,  c'est,  devant  voyelle  d'ailleurs,  ti  :  Tia  descrit,  t'i#  tomba, 
Tia  bri^i,  Tia  deipeint,  Tia  betta  1 20-121.  Si,  comme  le  remarque 
M.  Vignon  (Rev.phil.fr.  XIII,  p.  91),  c'est  presque  toujours  devant 
une  voyelle  qu'on  trouve  ti,  on  a  aussi  devant  consonne  :  Ty  n'ôres 
que  Venragie  --  «  Tu  n'auras  que  la  (ressource  d')  enrager  »,  et  le  Jeu 
de  Lar  n'a  que  ti  :  Si  ti  vo  3  17  et  322,  ti  sores  «  tu  sauras  »  329.  Plus 
tard,  et  peut-être  depuis  Boyron,  nos  auteurs  ont  distingué  ti  préposé 
et  tu  postposé  : 

Counus-TV  bion  moun  visageou? 

Vouey  ta guerli  que  t'y  tin!  (=  tu  tiens),  Boyron  I,  fin. 

Dans  Vou{s)  faut  te  maria  de  P.  Philippon,  pp.  36-38,  on  a  :  T%i 
se  «  tu  es  »,  toiserais,  t\i  saurais,  mais  :  Ne  sat-t\u  pas.  Cependant 
J.  Parot  préfère  revenir  à  tsu  en  toutes  positions,  sauf  devant  voyelle, 
où  il  emploie  ts'  :  Arm.  1906,  tsu  t'égares  3  ;  tsu  d^is,  tsu  se  «  tu  es  »; 
tsu  pot  (sic)  «<  tu  peux  »  45  ;  ts'as  pas  peu  22  ;  on  vais-tsu1?  33,  35  ; 
as-tsu?  41. 

Il  n'y  a  donc  eu  rien  de  bien  fixe  dans  l'emploi  de  ce  pronom,  et 
les  auteurs  à  leur  gré  ont  choisi  comme  atone  tu  ou  ti,  en  gardant 
tous  tu  tonique. 

656.  D'ailleurs,  comme  pour  ji,  il  peut  y  avoir  une  tradition  litté- 
raire qui  a  maintenu  ces  formes2,  car  dans  la  Loire,  sauf  au  S.-O. 
où  l'on  a  tyu,  tyou,  à  Saint-Haon  où  tu  coexiste  avec  te,  M.  Vignon  n'a 
recueilli  que  te,  et  la  forme  dérivée  tse  à  La  Fouillouse  et  à  Firminy. 
Cette  forme,  qui  ne  peut  venir  de  te,  nous  prouve  qu'on  a  eu  là,  comme 
à  Saint-Etienne,  une  forme  *ti%  devenue  *tsi  par  palatalisation  de  t 
devant  -f,  puis  tse.  A  Rive-de-Gier  on  a  te  préposé  et  non  *tse,  mais 
tsu  postposé;  donc  l'affaiblissement  de  -i  ou  -u  en  -e  serait  antérieur  à 

1.  En  janvier  igu,  une  revue  locale,  en  français,  fut  représentée  au  Grand- 
Théâtre  avec  le  titre  mi-français,  mi-gaga  :  Ou  vais  tsu? 

2.  Cest  ainsi  que  la  Brenache  a  encore  tu  i,  7,  9  à  la  fin  du  xvme  siècle  à 
Montbrison. 

14 
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la  palatalisation  du  t,  à  moins  que,  plus  simplement,  on  n*ait  une 
forme  refaite  sur  le  pron.  complément  :  Te  te  dégotes  169  «  tu  te 
dégoûtes  »  ;  tk  que  j'esse  i65,  litt.  a  toi  que  tu  es  .  Saint-Chamond  a 
la  forme  postposée  t\eu  :  Te  creurzEVT  ?  \<j(j  et  1 1 1  ■  te  croîs-tu?  »: 
espère  tzeut  1  1  3  ;  d\e  tzeut  i  3o  «<  dis-tu  », 

Complément. 

É07.  On  trouve,  comme  pour  me.  met,  les  graphie 
postposé   avec   les  mêmes  irrégularités  qui  prouvent  en  définiti 

confusion  phonétique  des  deux  formes  : 

Te  véiquiat  1  q5  ; 

Leva-iE,  (irabiay  û\   : 

Ma  fin ,  j/ow  niât  que  ri  1   120. 


}ersonne. 


Sujet 


6\5<y.  Masculin  singulier.  Le  pron.  m 
est  au,  au  l'  devant  voyelle  :  c'esi  la  forme  unique  du  Bal.  : 
la  plus  fréquente  de  [Entrât,  mais  on  trouve  aussi 

Lar  emploie  de  préférence  cette  dernière  graphie. 

En  qu'avar  qu'Ai  seye  curât. 

Par  son  parouchin  w  m-  a    rat,  Bal.  for.  2  5 

Lou  jour  d'oparavan  w  l  ait  fat  miraclou. 

Au  parle  quant  m   va  ossi  bien  qu'un  oraclou  114; 

Counia  w  1.  eii  accueillant  et  que  fat  bien  le  chose 

Sitô  qu'AV  fut  noumai  chef  de  noutra  milici 

Nous  sayon  ben  t retous  qo  tayit  bonna  U 

Coununa  0  {0  fit  vere  lou  jour  di  quella  festa.  Jeu  de   Lar  353*4. 

Les  mêmes  libertés  graphiques  se  retrouvent  plus  tard: 

Eydion  qu'à  L'ère  fin  et  qu'à  n'on  saïtviot  Pou.  do  9  therm. 
Quand o  sera  vio...  ;  0  Caït  tua  lou  cri-io.  Boyron  pp.  1  1- 
Par  mountra  qu'.w  Came  sa  fena.  Philippon  16  : 
PouortantOEULO%aitprouvdsouninnouçonci%  Linoss.  P.Gi 
0-l  -a  soun  liet  couma  Un  pacha,  Duplay,  Cav.  Stéph.     v 
O  longeait...;  0  1? appelait y  Ami.  1906,  p.  2  et  passim. 

65g.  Cette  forme  «  o,  o/,  est  la  forme  de  la  rive  gauche 
tandis  qu'on  emploie  a-al  sur  la    rive  droite...  Mais...    nous  trou 

1.  On  peut  en  rapprocher  cette  phrase  donnée  par  M.  J.  Charles 
p.  414]  :  Mu  ko  bève  0/  sic    é  Krofê      pourvu  qu'il  boive,  il  cal  < 
pose  que  àf  est  une  tante    d'impression  pou: 
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encore  0-0/ dans  1'arr.  de  Saint-Etienne,  à  la  Fouillouse  (c.  de  Saint- 
Héand),  à  Saint-Etienne,  a  Firminy  (c.  du  Chambon),  et  à  Bourg- 
Argental.  »  (Vîgnon,  Rev.  phil.  fr.  XI  Y,  pp.  21-22).   Nous  trouvons 

aussi  o,  oi  a  Lupé  :  0  voudrai  imita  p.  7,  0  Le  n  es  su  p.  28;  tandis 
qu'à  Saint-Galmier  on  a  :  A  L'été  plus  fin  qu'un  grillet]  iore  a   ria 

pas  moins  de  mallice  p.   14?. 

660.  11  est  bien  tentant  de  supposer  queo,  ol  est  sorti  naturellement 
de  l'anc.  cl  protonique  entravé,  comme  l'article  do  est  sorti  de  del. 
Cependant  M.Vignon  n'est  pas  affirmant*  sur  ce  sujet,  et  il  a  sans  doute 
raison.  Ce  qui  est  inquiétant,  c'est  de  voir  le  Bal.  for.  n'employer 
que  au,  aul,  à  coté  des  articles  do,  0  venus  de  del,  el.  On  peut  en 
général  se  lier  à  la  graphie  de  ce  texte  ;  sans  doute  il  est  probable  que 
au  n'était  déjà  plus  diphtongue  en  16 10,  mais  il  y  a  bien  des  chances 
pour  que  nous  ayons  là  un  témoignage  d'une  forme  plus  ancienne  al. 

Les  exemples  que  nous  avons  donnés  ci-dessus  permettent  de 
constater  qu'il  n'y  a  pas  de  forme  spéciale  pour  le  pronom  conjonc- 
tionné. 

661.  Le  pronom  postposé  est  ay  (=  è)dans  Chapelon,  ey  dans  le 
Bal.  for.  qui  n'emploie  jamais  ai  :  il  est  toujours  précédé  d'un  t  éty- 
mologique ou  analogique. 

Lou  Marquis  d'ojourd'heu  n'at  ix\  pas  ben  chu\it  100  ; 
Un  jour,  se  di^i-tw  9 5  ;  Fouay  !  ce  lour  di\it\\  96  ; 
Qiiosse  fEY pre  l'etrangoullion,  Bal.  for.  121  . 

Cette  forme  est  restée  intacte,  sauf  les  variétés  de  graphie: 

Tant  se'se-t-MS  (sic)  maladou,  Philippon  8; 

D'onte  sô-t-M  ?  i  3  ;  Fit-M  21  ;  d^isit-u  47,  Arm.    1906. 

662.  Cette  forme  è  qu'on  trouve  encore  dans  la  Loire  çà  et  là,  et 
particulièrement  près  de  Saint-Etienne,  à  Izieux,  à  Rive-de-Gier 
(Vignon,  loc.  cit.  XV,  p.  196  et  n.  1)  doit  remonter  à  el,  ou  plus 
exactement  à  *ely.  Le  pronom  tonique  illo  a  dû  être  traité  comme 
bell  o,  et  //  double  a  dégagé  dans  ce  cas  '  un  yod  que  marquent  encore 
les  graphies  ey,  ay  du  xvne  siècle,  et  qui  s'est  continué  par  tradition 
jusqu'à  nos  jours  sous  la  forme  i  de  ai.  C'est  ainsi  que  la  Haute-Loire 
presque  tout  entière  a  gardé  le  yod  encore  prononcé  :  %èy,  \ày,  \i, 
^yey  qui  sont  aussi  des  formes  toniques  (Vignon,  loc.  cit.  XIV, 
pp.    1 19-12 1). 

663.  Féminin  singulier .  Dans  Chapelon,  on  trouve  y  ou  i  devant 
consonne,  il  devant  voyelle  ;  après  conjonction,  ey,  eil;  après  le 
verbe  et  comme  tonique  y  ou  j. 

1.  Voy.  Plionét.  498  et  suiv. 
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La  mort...  Nous  harpe  quand  éy  va,  sens  nous  dire  par-que t  : 

Y  bette  tout  d'accord,  yjftnie\  le  querelle  ; 

N'a-t-Y  saisit  quauqii un  ?85  ; 

Sur  toutes  se  vartu  y  Lez  fort  charitabla   ; 

Jeandot,couma  ey  h'entret,  jouet  la  P  rouvert  cala  i  14. 

664.  Cette  forme  en  i   est  dans  les  autres  textes    locaux  corn; 
ment  inconnue  :  le  Bal.  for.  n'a  qu'une  forme  elly  :  n  Uni 
\anoua  daneye  232;  tan   qu 'elly  pot    [48;  davan    qu'elly 
me;z.y^tf  412  ;  on  trouve  ainsi  le  pronom  illi  du  mo        g        ixz  livres 
de  parisis  de  mariajo  que  illi  t'a    Rom.  XXII,   p.    21,1.    On 
prend   que  cette    forme  ait   pu  se   réduire    a  la  tonique:  le  franc,   du 
xV  et  du  xvE'  siècle  admet  parfaitement  et  et  dans  un  texte  français  de 
Lyon,  en  [5g4,  on  lit  :  Aussi  ell'  n'a  que  la  viotte        I 

XXXV,  p.  422'.    Donc  rien    d'étonnant   que  nous   avons  une  simple 
syllabe,  reste  d'une  série  de    formes  elly  -illi     il] 

665.  Mais  au  moment  ou  Chapelon  emploie  /.le  Jeu  de  Lar  u 
é  :  S  io  pour  ta  la  paniqua,  e  lour  demore  <>  di 

perruque,  elle  leur  demeure    aux  doig  retrouve 

dans  la  série   de   nos    auteurs,  attesté   encore    par    U 

M.  Vignon  (/?ev.  phil  fr.  XIV,  p.  190    poui 

Saint-Etienne  :  Bourg-Argental,  Firminy,  La  Fouillouse.  On  trouve 

à  Lupé  :  1':   i.e    -  elle  est  1    p.  6.  :    1.   la    fit  ériger   y. 

pour  Saint-Etienne  : 

De  po  que    de  peur  que   de  natura  1    Caccote  la  voix  !  Philippe 
Eideit  trouva...;  si  i  1  ne  lous  trovepas...,  1  1  1 
Si  1:  Lé bion  malada,  Aven.  Trav.  .4  mars  19 

666.  La  forme  postposée  est  toujours 

Serit-t^]  plus  laid-i  qu'Un  pet.  Philippon 

Que   veut-tchl  !    -  que  voit-elle  '.    •    Duplay.  (  g  •_ 

Et  tsi  bion  laîdçi,  eu  moins  i  Arm.  \ 

(>()-.  I  est  la  forme  postposee  la  plus    fréquemment  en 
ble-t-il,  dans  la  Loire    Vignon,  loc.  cit.  W.  qu'on   ait 

ti a,   soit    qu'on    ait    tsi    comme  a  Saint-Chamond   ( 
comme  à  Bourg-Argental,  Aussi  peut- 
pondant  pour  Saint-Étienne  de  M.  Vignon 

les  formes  téla  ou  tédu  masc.  Il  faut  admettre  pour   té  une  anal    g  l 
la  rigueur  possible,  pour  téla  une  influence  frar 

contemporains  ont  su  se  garder.  Si  la  form(  Était  main- 

tenue, il  est  probable  qu'elle   eut   ete  Y/r/.    représentant    d< 

1.  Pour  l'explication  vie  iiii  en  Dauphiné,  voir   D< 

cation  vaut  pour  le  Lyonnais  et  le  1 

2.  Ajouter  aux  noms  de  M.  Vignon,  Lupc 
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qu'on  trouve  à  Rive-de-Gier  attestée  par  la  rime  :  me  d%i~tELLY  :  bon- 
tel  i  «  bouteille  »  197. 

Complément. 

668.  Nous  donnerons  seulement  des  exemples  des  compléments 
directs  préposés  ou  postposc's,  et  des  compléments  indirects  préposés: 
lot,  la,  li  '  qui  remontent  à  î  11  o,  illa,  illi  : 

Tout  lou  mondou  i.or  po,  leingun  ly fat  la  guerra  100  ; 
Monsieu  lou  Curât.  ..la  fit  entra  dedin,   ly  dissit  quatrou  mont  114; 
Contentons-Lou  de  ce  qu'w  voudra  74  ; 
Raj-é^L.K  donc  dé  rollou  et  ne  la  metta plus  172. 

669.  La  forme  du  complément  direct  féminin  est  la  presque  dans  tout 
le  département  de  la  Loire  ;  on  trouve  cependant  lo  postposé  àBourg- 
Argental,  et  à  l'ouest  delà  Loire  dans  deux  petites  enclaves  (Vignon, 
loc .  cit.  XVII,  pp.  g5  et  100).  Mais  pour  le  masc.  au  contraire  la 
forme  lou  qu'on  trouve  à  Saint-Etienne  est  bien  plus  rare  en  Forez 
que  lo  employé  surtout  à  l'est  du  département  (ibid.  276),  et  que  le  qui 
se  rencontre  au  nord,  à  l'ouest,  et  tout  près  de  Saint-Etienne,  à  Saint- 
Etienne  2,  à  Saint-Héand,  à  Saint-Chamond,  à  Izieux  et  à  Firminy 
{ibid.  295);  Lupé  offre  lu  :  voy.  ex.  par.  63 1. 

6jo.  Le  complément  indirect  préposé  se  rencontre  de  nos  jours  sous 
la  forme  li,  rare  d'ailleurs  : 

Que  dsites-vous,  li  firant-tsi,  Arm.   1906,  32  ; 

Onte  vais-tsu,  ma  petitsa?  li  fit  -ai,  id.  35  ; 

Equai  porou  matru  sayit  pas  que  ly  d\ire,  Linossier  (P.  Gras  2  58). 

Mais  en  général  c'est  ni  qu'on  rencontre,  par  confusion  avec  ni, 
forme  actuelle  del'adv.^-  devenu  pronom  neutre  (voy.  ci-après). 

Ce  que  ni  fa\it  d\ire  :  quand  serai-jou  maria,  Philippon  32; 

Ji  Niébolliou  lou  nâ\,  Linossier,  Arm.  1906,  i3; 

O...  n'y  «  barbote  »  sa  mountra,  Arm.  1907,  19  3  ; 

Yeure  o  n'y  feiit  de  baldaquins,  Aven.  Trav.  18  fév.  1906. 

671.  La  forme  i  se  retrouve  en  Forez  (Vignon,  Rev .  phil.  fr.XXl, 
pp.  1-20  et  197-22  1  )  non  seulement  pour  illi,  mais  aussi  pour  i  11  o  ru  m 
quelquefois  par  pléonasme  avec  un  autre  pronom  4.  Dans  P.  Gras,  on 

1.  «  Le  parisien  populaire,  le  normand,  le  wallon  et  le  lorrain,  le  franc-comtois, 
le  neuchâtelois,  le  fribourgeois,  le  lyonnais  et  d'autres  parlers  ont  conservé  l'an- 
cienne forme  li  »  Meycr-Lûbke,  p.  ii5fin).  Les  Coût,  de  Saint-Bonnet  ont  li  i3, 
16...,  auj.  l'y  36  ;  les  Chartes  de  S.  Sauveur,  //,  i.xxxin. 

2.  Nul  exemple  dans  tous  nos  textes  de  la  forme  le  préposé,  signalée  à 
M.  Vignon  (id.  285). 

3.  On  lit  deux  lignes  au-dessous  :  O  li  avère  sous  jontehis  bagageous. 

4.  Je  n'ai  pu  consulter  les  derniers  volumes  de  la  Rev.  de  phil.  fr.  où  M.  Vignon 
continue  son  enquête. 
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trouve  la  forme  ly  à  Us  son,  Saint-Jean -Soleymieux  p.  221.  à  côté 
d'une  forme  palatalisée  gli,,  pp.  201  et  2o5,  qui  reparait  a  Saint-Jean- 
Soleymieux  221,  et  à  Crémeaux  249.  Li  est  employé  a  Rive-de-Gier  et 

dans  la  Brenache  [3e  c  ,  mais  ny  semble  en  somme  plus  fréquent 
(P.  Gras,  pp.  210,  220,  233,  247,  et  Lupé  . 

G-]'!.  Complément  indirect  postposé,  attribut,  apposition. 
Les  formes  uniques  sont  lu'  pour  le  masculin,  li..  let,  pour  le  fémi- 
nin. 

m.    Vou  cy  li;  qu'at  fat  l'hounou  de  ton  ta  noutra  /■ 
Sen  lu  von  n'être  pas  de  besouny  incà  pn     ■ 

Et  lu  qu'ey  loti  darrey  A  ben  "tan  d  esprit   100: 
f.      Peu  que  %ô  tenon  de  lY:y  mema  2  1  6  : 
Ley  que  \6  assadava  bien  2  I 
\a\  dins  son  ménage  ou  Se  donne  courageou 

Ce  sont  les  trois  seuls  exemples  du  féminin  dan! 
6j3.  Ces  deux  formes  remontent  à  celles  du  moyen  fcg  lei\ 

avec  disparition  ordinaire  du  yod  :  elles  se  sont  maintenu. 

m.    Avouais  lu,  Philippon  6;  Etant  ama  de  i.r.  id.  1  1  : 

De  sa  mo  lu  mémou  écrira^  id. 

Vê\  chi\  lu  43  :  avoués  lu  45  :  d  lu,  countra  lu  46,  Xnu 

Jisouaisgaga  couma  lu,  .hv/z.  J'rav.  18  févr.  1 
f.      Avouais  LÉ,  Philippon  3g  : 

Aoz<  garcoun  euffre  a  la  filli 

Soun  cœu,  que  1.1  1.  6/0 n  geontchilli, 

Prond.    Duplay,  CtfV.  Stéph. 

Vou-erre plus  fô  que  lei,  <4rm.  .•  .  ai  ; 

lïabo  tyit  vais  me  mena   vais  1  1  .  Aven.   J'rav.  4  mars 

Je  n'ai  à  rapprocher  que  les  formes  de  Rh  :  fin  91  et  I 

£74.  Neutre, Su jei  ou  complément  direct. Comme  le  pronom  neutre 
vou  préposé,  6   conjonctionné,  ou   ;  vient,  s. 

rence,  du   démonstratif  hoc    .   nous  l'avons  étudié   au   chapitre 
démonstratifs.  Nous  noterons  seulement  ici,  d'après  M.  \   _  que 

OU  et  ses   formes  secondaires  vou.  et  OU   ï.   OU  A".  OU  /  se    rencontrent 
a  sur  la  rive  gauche  du   fleuve    de   la   Loire    et  dans   l'an  icnt 


i.  [lest  possible  qu'après  l'impératif  on  emploie 
tfhui  Jans    VAven.    'J'rav.  :  Baille   <\    à  ta    mon 
25  févr.  1906.         Pour  l'emploi  de  set  au  heu  de  /;/,  \ 

1.  Le  Test,  de  J.  de  Bourbon  présente  dans  La  mémephn  ■ 
playra.  jo    i.i  dono...     Rom.  XXII,    p.    Il,    l   .    Le  In. 
exemples  de  a  !u\-,  a  !c\\  surtout  depuis  le  n.  i'?. 

3.  \'oy.  une  discussion  complète  de  cette  origine  par  M.  \ 
XX.,  pp.  17-26. 
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de  Saint-Etienne  »  (XV,  p.  9),  que  0  et  0  /,  0   r,  07-  étend   son 
domaine  «  à  l'ouest  de  Lyon,  à  peu  près  jusqu'au  fleuve  de  la  Loire  » 
id.  p.  7>,  que  /,  y  devant  voy.  ne  se  trouve  que  dans  quelques  com- 
munes  du  nord  du  département  (id.  p.  19-20). 

Les  neutres  en,  y.  Au  démonstratif-personnel  neutre,  il  faut  ratta- 
cher les  dérives  de  in  de  et  de  i  bi,  qui  ont  donné  au  moyen  âge  en  et 
î,  et  qui,  dès  le  xvnc  siècle,  se  présentent  sous  des  formes  nouvelles. 

6j5.  En.  — 1°  En  se  rencontre  fréquemment,  mais  surtout  après  les 
autres  pronoms  personnels  régimes  et  après  la  négation  ne  :  Si  6 
m'en  creya  ô$\  V<«-t-en  véyrc  le  buandéyre  i3o;e£  s'en  done  6  cœur 
jouay  94;  l'y  en  donna  la  métiat  221  ;  tant...  que  nous  en  lichion  loti 
dey  124;  je  vois  en  sôre\  grat  173  ;  au  louR  en  courgedve  de  belles 
214;  que  jamais  je  n'en  vêai  «  que  jamais  je  n'en  voie!  »  127.  Les 
exemples  de  en  dans  desr  phrases  négatives  sont  en  général  douteux, 
parce  qu'avec  pas,  rai,  gin,  plus,  jamais  etc.,  la  négation  ne  peut 
se  supprimer;  mais  dans  celui  que  nous  venons  de  donner,  ne  est 
nécessaire. 

6jù.  20  La  forme  ordinaire  est  nen  écrit  ordinairement  nen  avec  un 
n  prothétique  expliqué  au  par.  55o.  On  la  trouve  non  seulement  après 
des  consonnes  : 

Vou  mefodri  seix  mey  par  n'en  prendre  lou  biay  1 02  ; 
Lou  simplarat  N'en  devenon  ton  afferat,  Bal.  for.  224; 

mais  aussi  après  des  voyelles,  quand  ces  voyelles  appartiennent  à  des 
pronoms  sujets  ou  à  des  mots  invariables  (même  après  ne)  : 

Veiquiat  ce  qu'ei  n'en  seau...  Sy  je  n'en  sain  may  100; 
Tu  nen  lichares  ton  rfescuella,  Bal.  for.  286; 
Tant  mai  vous  n'en  trouva  que  diont  167  ; 
Et  gaulon  tant  lour  sô  qu'ey  n'en  perdon  la  voix  95  ; 
A  quauque pry  (=  prix)  que  nen  vene,  Bal.  for.  3r  ; 
Q1C6  ne  s'en  parle  qu'après  la  mort;  impoussiblou  de  n'en  jugie 
fidellamen  90. 

Après  le  sujet  de  la  ire  personne  du  plur.,  la  forme  est  douteuse, 
parce  que  d'une  part  devant  voyelle  nou[s)  se  réduit  à  ;z',  et  que  d'autre 
part  ii  peut  se  supprimer:  ainsi  on  ne  sait  si  dans  ce  cas  nen  repré- 
sente nos  i  n  de  ou  seulement  i  nd  e  avec  n  prothétique.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'est  nos  inde  qu'on  a  dans  ce  vers  au  moins  :  Ma5  fe 
un  mèy  vou[s]  doits,  n'en  serons  quauque  /un  87. 

677.  3°  Une  3e  forme  est  n  simplement,  employée  devant  une 
voyelle,  surtout  devant  les  verbes  être  et  avéy .  La  graphie  de  1779 
met  l'apostrophe  après  n,  tandis  qu'il  faudrait  écrire  'n  ;  l'éditeur 
de  1688  met  tout  bonnement  n  avec  le  mot  suivant  ; 
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Gourgouliat  S'ey  ben  tant  tourmentât  qu'au  ni. y  devenu  jouainou 

...  Que  lou  pôrou  Minguet  nére  tout  enréinat  114; 

J'ayn   bay  demoura   lou  \io    vœur....   quand  je   nôrin    eu 

quArgu  91  ; 
Nou  navon  ben  quauqun   «  Nous  en  avons  bien  quelques-uns 

Devant  d'autres  verbes,  on  n'a  que  deux  exemples  : 

La  charéiti  dô  pen,  do  vin  et  de  la  via 

Davant  Pdque fleuri  n'enfouaine  la  méitia   1  : 

Nous  vivrions  plus  content  et  tout  n'eyrit  bien  miô  102. 

678.  De  nos  jours,  ces  trois  formes  se  retrouvent,  mais  l*emp: 
on  ou  de  non,  formes  correspondant  a  en.  nen.  est  assez  libre:  seul  n 
ne  se  trouve  naturellement  que  devant  voyelle.  Il   sutiit  de  c  I 
exemples  les  plus  récents  de  non  ci  de  ;/. 

i°      Dans  Y  Arm.  de  1906  par  exemple,  on  a: 

p. 34/^  permissioun  de  vous  m'on  parla; 

Me  n1 'on  / aides  in  drosulou  de  merlou  !  ■  Vous  m'en  fa':- 
p.3o/>2#  betsi  ...  que  se  fœufiale  dyins  Unis  rouchU  pat 

dre  Unis  lapins  ; 
Sans  se  n'on  faire  unpouçou  1  sans  s*en  faire  de  bile 
F  aides  non,  de  proucès-verbàlsyfaid<  tant  que  1 

danslMvc;z.  Trav.  25  fév.  1 906  :  Non  véquia  ina  jouta!  tEn  voilà  une 

belle!  » 
dans  le  Mémor.  1  S  mais 

farïns  joui  27  févr.  ion»  :    /-.ï\  //c  deïant     devait 

mena  5t  largeou. 
20      /4rm.  1906,  p.  42  :  In  pra  quc\c  cajfi     : 
p. 45 7z  n'ai  jxxc  ....//  non  i>o/ou  p/i/s; 
p.3o «Si  j'errïns  ...seu  que  vous  tfiaïésia\  Un      Si  j*étais  sûr  que  i 

en  aye\  un  »  ; 
p. 3  1  O pare  que  lou  d\iâblou  se  sc-t-cméla  «  ...  s'en  esi  Ddél 

(>-().    Y .   —  Le  pronom  v  se  rencontre  a  peu  près  dans   1. 
conditions  que  en  : 

Lou  chapelier...  ne  saut  Couma-éi  s^  s'jr  pr 

Salament  d'\  pensa  vou  [s  m'abat  lou  courageou 

Mais   la  forme  ordinaire  est  /;',  écril  /'r.   par  : 
nom  personnel  masc.  li  : 

Que  si  monsieur  Joly  i.'v  vo  tenir  la  mé  87  . 

De  l'y  tourna  sungie,  tout  mon  corps  n:e  fris<  S]  *Onne  168. 

La  locution  équivalente  à  «  il  y  a  »  est  toujours  vou  Vy  a.  différente 
de  vou  n'y  a  «  il  y  en  a  »  ;  voy.  ci-dessous,  par.  c  v 
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680,    Actuellement,  une  nouvelle  influence,  celle  de  non  «  en  »,   a 

fait  préférer  ni  à  //'  qui  est  devenu  plus  rare,  ainsi  que  i  : 

li  :  Herousamont...  quo  deit  li'  être  accoutsumà,  Cav.  Stéph.  1879, 
i  :     Vou  ne  s'y  connûtrà  pas,  Arm.  1906,  44.  6o3. 

ni  :  .1  moins  que  loti  d\iàblou  se  n'y  bettesc,  ibid.  3i  ; 

/g  n'y  souais  «  j'y  suis  »,  t6i7/.  41,  44  ; 

Ji  te  nWfouais  alla  (ni  est  adverbe),  ibid.  44  ; 

Lous  lapins  que  vant  se  n'y  revondre,  ibid.  3o; 

O  n'm  Won  de  sortes  de pœuroux  {....  peureux),  Me/w.  27  fév.  19 10. 

£<?/.  Quand  les  deux  motsj^  et  en  doivent  être  réunis,  comme  dans 
la  loc.  «  il  v  en  a  »,  leur  place  est  celle-ci  :  en  y  ;  seulement  en  se 
réduit  à  ;z,  et  l'on  a  ainsi  vou  ny  a  : 

Vou  n'ya  prou  qu'an  migit  lotir  pon  blanc  lou  parmey  93  ; 
Tou  say  se  bette  en  frais  qiïô  morapar  un  an, 

«  Tout  le  monde  ici  se  met  en  frais,  si  bien  qu'il  y  en  aura  pour  un 
an  »  94. 

Exemples  modernes  : 

Vou  n'ya  tant,  qu'au  fat  trembla,  Philippon  37. 

Vou  n'ya  prou  coum  m'équon,  Aven.  Trav.  18  mars   1906. 

Dans  le  Mémor.  du  27  fév.  19 10,  on  trouve  o  nia  représentant  soit 
«  il  y  a  »  (voy.  ci-dessus),  soit  «  il  y  en  a  »  :  O  n'ia  mêmou  que  ne  se 
mariount  pas  de pœu  de  sagourd. 

682.  Le  Forez  connaît  également  ces  formes  des  pronoms  «  en  »  et 
«  y  »;  dans  P.  Gras,  on  relève  nen  aux  pp.  234,  245,  25  1  ;  la  même 
forme  est  dans  la  Brenache,  3e  c,  dans  les  textes  de  Saint-Pierre-de- 
Bœuf  1,  et  de  Lupé  p.  5,  6,  7.  Saint-Galmier  a  aussi  nin  p.  145  ;  Rive- 
de-Gier  n'ein  :  /  te  nein  fant  de  d\ures  1 68,  à  côté  de  n  seul  :  Vo  Nave% 
yon  «  vous  en  avez  un  »  1 65  ;  Saint-Chamond  1837,  n'en,  34  et  i883, 
47-48  :  A  forci  de  n'en  bailli,  Faites  n'en  pleyi  l'essi  «A  force  d'en 
donner  (de  l'argent),  faites  en  plier  l'essieu  »  (du  char-aumônière). 

De  même  on  a  n'y  pourj^  dans  nos  textes  modernes  :  P.  Gras,  pp. 
238,  240,  247;  Lupé,  27,  3o;  gnia  «  il  y  a  »  Saint-Pierre-de-Bœuf,  2. 
Saint-Chamond  n'offre  que  des  exemples  de  1 883,  et  dans  la  locution  : 
ou  gnaura,  qui  veut  dire  :  «  il  y  aura  »  26,  aussi  bien  que  «  il  y  en 
aura  »  1  1  .  Rive-de-Gier  connaît^  •  Je  creyo  ra'v  cognutre  143,  et  ly  : 
De  ly  nein  prêta  d\in  «  de  ne/  lui  en  prêter  point  »  1  1  5  ;  mais  on  ne 
trouve  gni  que  dans  les  cas  où  il  y  a  ne  ou  en  :  O  cxiapôs  «  Il  n'y  a 
pas  »  166;  ïo  gnia  pas  pro  «  s'il  (n')  en  y  a  pas  assez  »  101. 
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2    Pluriel. 

/re   Personne. 
Sujet  et  complément. 

683.  Du  pronom  nos  sont  venues  les  formes  du  sujet  HOU, 
devant  consonne,  n'  devant  voyelle.  Mais  le  complément  est  toujours 
nous,  jamais  n'  : 

Dempeu   Qii'ey  nots  dion<t>    tous  lou  jours  loti  ma 

fat  i  56  ; 
Au  sat  ce  que  nois  faut,  et  sors  sémou  aveuglât  - 
Couma  -au  nous  a  tous  fat  d'una  méma  farena  85. 

Dans   le   Bal.   for.,   suj..  :   Nou  devison    28,   mais  n' empli ron 
navon  295,  nayon^iû.  nosson  3o6,  et  aussi  nou  \aron  402  :  compl.  : 
par  nou  soubrela  40?,  de  nou  \ama  420  ;  Dio  nou  .IX- 

Ces    formes  se    sont    maintenues:     l'Ami.  :ans  la 

page  10,  nous  fournit  :  navouns.   n'œurons.  n'<>n    1  nous  en 
rouns,  nœurians)  puis:  <//  gn'o  nous  faut*  vis  chi$-non 
fallu,  D\éu  nous  on  baille . 

684.  Le  domaine  de  je  employé  pour  nous  ippr  >che  bien  pi. 
Saint-Etienne,   puisque  d'un  côté  Firminy  et  La    FouilloilM  le  con- 
naissent (Vignon,  XIII,  p.  167),  et  que  de  l'autre.    Rive-de-Gier  dit 
indifféremment:  je  vous   172.  je  forons   i669CI  no  Voru  vu  1  14.  ;; 
43,  n'érons  8o,  no  ~ein  trovarons  bien  Si  :  mais  cet  us  M1U 
à  Saint-Etienne  même. 


.'    Personm 


Si  je  1  et  COMPLÉW  n  i  . 


685.  De  même  qu'a  la  i'  personne, on  a  une  ■  réduction  violente  •> 
(Meyer-Lùbke,  Gr.  II,  p.  1 1 3  de'voush  vou;  elle  n'est  pas  allée 
jusqu'à  v\  mais  vor  devant  voyelle  ne  compte  que  pour  une  syllabe 
avec  cette  voyelle  '.  Le  complément  est  toujours  VO 

Vou  nCentendeide  ben  1 1 5  ; 

Vov-amaria  mais  cent  ve  fie  mingie  que  de  yen    : 

Cependant   dans  le  cas  d'une  voyelle  suivante,  il  y  a  beaucoup  plus 
de  liberté  que  pour  nous:  on  trouve  souvent   VOUS  surtout  devant  les 
verbes   ave)'  et   être  :   Vous  \avey   reeeu  90;  r<  I 
«  vous  aurez  a   176;  et  aussi  vous  entendia  109;  .'••'     ~~ 

enragie  \~b.  Dans  le  Jeu  de  Lar,  on  a  :  S\  •  mais 

ordinairement  vourctte  sic   qui  doit  être  lu  ei  scanda 

1.  La/orme  postposée  est  vou(s  :  <>n  la  trou 
voyelle  suivante.  Que  repondria  vou~éi*jui  i(  "listichc. 
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Quand  votjyette  do  daré  «  Quand  vous  êtes  des  derniers  »  164. 

686,  Forme  conjonct tonnée.  Vos  dans  ce  cas  a  perdu  son  v  initial 
et  *ou  en  hiatus  s'est  changé  en  -d(=û?)  :on  a  donc  6  et  6z  dev.  voyelle  : 

Créydemet,  si-d  voulez  178; 

Peu  c///Y>  zjrt1-  délibérât  De  venir  sur  la  terra  72  ; 

S16  gougie.  .  la  testa  92  (dans  l'éd.  de  1779  :  si  voh  à  tort); 

5/o  zama,  Jeu  de  Lar  38;  x/o  zm'^  48. 

0.V-.  Les  formes  des  deux  premières  personnes  du  pluriel  en  Forez 
sont  en  général  110,  vo,  et  non,  voit.  M.  Vignon  a  établi  que,  en  venant 
du  nord,  on  cessait  de  rencontrer  no,  vo  à  partir  de  Saint-Didier-sur- 
Rochefort,  Feurs,  Viricelles,  Izieux,  et  Rive  de-Gier  (XIII,  p.  184); 
dès  lors  c'est  non,  voit  qu'on  rencontre,  et  qui,  à  leur  tour,  cessent 
d'être  emplovés  au  sud  d'Estivareille,  Rozier,  Firminy  et  Saint- 
Étienne  dans  la  Loire.  Dunières,  Saint-Victor  et  Annonay  dans  la 
Haute-Loire  et  l'Ardèche  (p.  197)  ' .  Aussi  trouvons-nous  à  Saint- 
Pierre  -de-Bœuf  :  Vous  avé  (et  aussi  vos  (sic)  penso)  ;  penso-vou  ;  Dio 
vous  entende:  et  à  Lupé  :  Vous  ave\  p.  27;  eou  vous  faut  convertir 
p.  27.;  mais  nus  :  Nus  recougnitrons  6  ;  eou  nus  foudrit  6  ;  se  joindre 
à  nus  7;  per  nus  28. 

Rem.  I.  C'est  dans  le  domaine  de  no,  vo  qu'on  constate  un  affaiblissement  plus 
ou  moins  généralisé  de  -o  en  -e  :  à  Ailleux,  Champoly,  Juré  (Vignon,  p.  194  et  n.) 
M.  Vignon  signale  pour  Saint-Chamond,  we(%)  (p.  208);  on  peut  ajouter  pour  le 
régime  de  la  irepers.  les  ex.  suivants  de  18.17  :  La  misère  ne  t\ien  23;  par  ne  désal- 
téra 97  ;  par  ne  /.autre  100.  P.  Philippon  à  Saint-Galmier  emploie  aussi  ne  et  ve  : 
Ve  ne  prenia^  «  vous  nous  preniez  »  144;  tfîn  ryons  pas  «  nous  n'en  riions  pas  » 
144;  ne  mouilliayons  «  nous  mouillions  »  \<\b\je  ve  prie  d'o  craire  143;  et  même 
postposé  :  Ve  rappellaxK  «  vous  rappelez-vows  »  144,  forme  une  rime  féminine  à  : 
V  été  quelai  que  ne  mendve  «  c'était  celui  qui  nous  menait  *  2.  Dans  une  phrase 
donnée  par  M.  J.  Charles  [Mél.  Brunot,  p.  417),  on  a  navê  «  nous  avons  »,  mais  le 
pronom  est  devant  une  voyelle. 

Rem.  II.  On  doit  remarquer  que  la  forme  conjonctionnée  du  pronom  de  la  2e  pers. 
se  retrouve  après  que  et  devant  «  vouloir  »  à  Saint-Didier  sur  Rochefort  et  à  Sainte- 
Colombe  (Vignon,  p.  174),  après  «  qu'est-ce  que  »  à  Juré  (174),  toujours  après  que  à 
Saint-Haon  '  175),  et  même  qu'à  La  Fouillouse  o  a  supplanté  comme  sujet  vou  qui 
n'existe  plus  que  comme  régime  (172;. 


3e   Personne. 

Sljkt. 

688.  Les  formes  sont  les  mêmes  pour  le  masc.  et  pour  le  fém.  : 
Vil'  devant  voyelle;  i';v,  éy  l'  après  conjonction;  y,  i  l'  postposé 
après  un  verbe.  Ces  formes  sont  exactement  celles  qu'on  trouve  pour 

1.  Bourg-Argental  avec  noun,  vou  fait   partie'de  ce  domaine  (Vignon,  p.    211). 

2.  Une  seule  exception  :   Vous  pouria^  ne  d\ire  14D,  à  corriger  peut-être  en  ve. 
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le  fém.  sing.  dans  Chapelon,  et  Ton   pourrait  être  tente'  de  voir,  dans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  i  1  li  ',  si  l'on  n'était  arrêté  par  cette  consta- 
tation qu'au  moyen  âge  le  fém.   sing.  est  f//ï,  dans  le  Bal.  for.  ellj- 
que  le  masc.  plur.  est  en  v.  for.  il.  dans  le  Bal.  for.  y  ou  ey. 

m.    Y firon  un  guidon,  y  Layan  un  tambour  117: 
Couma  tout  eit  alat  selon  qu'ey  dé^iravon. 
et  qu'ey  son  fort  conten  de  ce  qu'ey  demanda:' 
Vou  eyvray  qu'ei  l  an -par dut  lour  plus  richou  trt 
et  qu'ey  l  an  6  besoin  entarrat  Uni  major  ■ , 
Passa,  se  lour  dion-t'v,  te  que  nos  pas   . 

f.       Considéra  m  en  pé  \e filles  et  le  /on 

Qu'un  a  coulour  il  ant,  couma  y  sic    trayont  lour  p 
couma  éy  faut  que  gémi,  cooma-éy  sont  dècouray 
quand  éy  Cant  saiquun  mal  que  le  rend  détraquay  :  - 
En  que  songeavonfn  qu'ei  ne  chugessian  pas  1  : 

68g.   Les  formes  des  autres  textes  ne  sont  pas 
ainsi  le  Bal.  for.  n'a  comme  forme  préposée  que  le  fémin  y  4?i  :  au 
masc.  on  trouve  seulement   des  formes  C  ti  on  nées  et  ell 

diverses  :  Cour  a  qu'ey  voulan  \  56  ;  mais  après  comma  :  comtm 
(—  comma  y)  «  comme  ils    ici  disent  après  quan   :  quan  y  h'c- 

ron  «  quand  ils  v  étaient  0  4^7. 

Le  Jeu  de  Lar  a  au  contraire  toujours  e 

E  passon  bien  lour  t ion }    Jeu  de  Lar  1  . 
Sii:  g  a  gnon  qoque  cho\a,  — 

Et  c'est  cette    forme  qu'ont    conservée    nos  auteurs,  saut  quand  le 
pronom  était  postpose  : 

Prép.  E  se  trovount  payts  d\una  ptigna  de  mal  Philij 

Lis-L  '    lire  \él   erriant  tous  de  la  méma  familli.  Cav.S 
Esount  rênes,*  elles  sont  reines  »,  Philippon,  i5. 

P'ostp. Lôus  porous serant-ty  moins  à  plaindre?  Pbilippon 

Le  fille  vaut  ftp...  la  noi  sans  cri\io  !  id. 

Parqua  le  féïes  blanches fant-ts\  mais  de  brut  que  le 

Parci qu'Eis  sount  mats  noumbroutes,  Arm.  ?4 

690.  On  comprend  que  le  masc.  plur.  illi  se  soit  rencontré  i¥< 
fém.  plur.  "ille,  pour  donner  l'un    et   l'autre   une   forme  ntlc 

i.En  réalité  l'un  et  l'autre  viennent  de  deui  e  rr.  1  a t : 

réduit  de  bonne  heure  à  il:  le   2\  pré-roman    et    ISSU  de  il  la. 
qu'au  commencement  du  xvir  siècle. 

2.  Cette  graphie,  remarquée  par  M.  VignOO  [Re».  phil.fr.  KIT,  p. 

inventée  par  P.  Duplay  qui  voulait  marquer  le  pluriel  au  m  ï*  -r. 
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atone;  on  trouve  aussi  en  v.  fr.  «  ilz  »  pour  le  fém.  D'autre  part,  le 
plur.  e,  cl  ne  se  rencontre  qu'à  La  Fouillouse  et  à  Bourg-Argental 
pour  le  masc.  '  et  le  fém,  (Vignon,  loc.  cit.,  XIV,  pp.  1 32  et  279)  et  à 
Firminy  pour  le  fém.  [id.  p.  279).  Presque  toutes  les  autres  localités  de 
la  Loire  ont  adopté  i  '  [il,  i\,y  dev.  voy.)  pour  le  masc.  plur.  (id. 
p.  iz3  :  elles  se  partagent  entre  1,  //et  le  avec  leurs  formes  secon- 
daires pour  le  fém.  plur.  [id.  p.  270). 

6gi.  Quand  le  pronom  est  postposé,  c'est  ti,  c'est-à-dire  /avec  le  t 
flexionnel  du  verbe,  qui  domine  dans  la  Loire  (id.  XV  p.  201)  avec  ses 
variétés  tsi  (p.  202 \yi  (p.  202)  ;  à  côté  de  té  à  Viricelles  et  à  Rive-de- 
Gier  (p.  2o3).  Il  y  aurait  tèle  à  Firminy  (p. 2 1 7)  correspondant  au  sing. 
téla,  et  à  Essertines  (p.  207);  mais  comme  cette  môme  forme  tèla  est 
donnée  pour  Saint-Etienne,  bien  que  nos  textes  n'en  offrent  aucune 
trace,  il  faut  sans  doute  reconnaître  là  un  emprunt  au  français. 

Complément. 

6g2.  Complément  direct.  Préposé  ou  postposé,  le  compl.  est  lou(s) 
pour  le  masc,  le(s)  pour  le  fém,  : 

Alon  ves  lou  chdtay,  veion  lous  en  besouny  96; 
Lous  fifre  et  lous  ôbois  betavon  le  \oureillie 
Couma  qui  le  zôrit  près  d'un  essein  d'aveillie   112; 
Empachie  lou  par  iquay  cot  de  se  deylouye  lou  couay  92  ; 
Avisa-LE  passa,  ah!  couma-éy  marchont  dréites  198. 

Ce  sont  encore  les  formes  actuelles  : 

O  me  manque  treis  seus,..ji  vouais  lous  alla  càre,  Arm.  1907,  37; 
Tsu  sas  couma  ji  les  amou,  le  têtes  de  cayouns!  Ibid.  44. 

bcj3.  La  forme  lou  pour  le  masculin  est  sans  contredit  la  forme  la 
plus  répandue  en  Forez  (Vignon,  Rev.  phil.fr.  XVIII,  pp.  1-45)  et  se 
trouve  dans  «  les  arrondissements  de  Saint-Etienne  et  de  Montbrison 
presque  entiers  »  (Id.p.  18). 

Pour  le  féminin,  on  a  surtout /<?  (Id.  ibid.  pp.  21  2-258)  en  concur- 
rence avec  le\  beaucoup  plus  rare  que  le  dans  le  centre  et  le  sud  z. 

Complément  indirect. 
6g4.  Le  complément  indirect  préposé   est  comme  le  possessif  du 
pluriel,  lour(s),  avec  l'addition  d'une  finale  s  qu'on  ne  trouve  pas  natu- 
rellement en  v.  for.   ni  en  v.  lyon.,  lor  : 

1.  Ajouter  é  à  Lupé  :  É  se  truvont  trop  chiche  p.  6,  et  à  Saint-Galmier  :  E 
noblyont  pas  le  pai,  p.  14^. 

2.  A  Saint-Pierre-de-Bœuf  :  I  n'en  sont  pô  plus  fies  par  iqttian  !  ;  Si  le  fenes  vote- 
vant  (sic),  y  se  gardariant  bian  de...  — Pour  lepron.  postposé  :  Quan  ti  donc  fat 
pe  lous  cultivateux  ? 

3.  Le  correspondant  de  M.  Vignon  lui  donne  lé  pour  Saint-Etienne;  nos  textes 
marquent  le. 
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Lour  \apprenin  t    lou  jeu  que  dit  :  Bonjour  mon  maître  222: 
Je  m  en  voi. . .  Dérouba  voutre  poule. ..  Et  lolf<  tordre  le  goule  1  20 


6q5.  Aujourd'hui  c'est  lio  s  qui  dans  nos  textes  a  remplacé  lour 
personnel  comme  lour  possessif  : 

Lous  grands  et  lous  richards  sount  souvont  lous  pat  /; 

A   crére,  on  se  gounjlant,  que  tout  lio  zé pannes.  Philippon    : 

Ci  que  lios  é-t-arriva,  Mémor.  27  fév.  1  g  i  o. 

On  trouve  dans  Y  Aven.  Trav.  la  graphie  lieu    [8avr.  1906  et  passim 
et  même  une  fois  n'y  eu   sic,  =  nyd  qui  semble  être  une  forme  C 
taminée  par  le   sing.  ni  n'y  =  «  lui  1    :  Pà  n'y  ei    trouva  de:- 
oc  pour  leur  trouver...  ",27  mai  1906. 

C'est  dès  1837  la  forme  de  Saint-Chamond  :  Que  gnibi  ■  denà 
leur  donner  »  21,  tandis    que    Roquille  pour    Rive-de-Gier  I  encore 
liou  z    :  Par  liou  zappreindre  io3. 

6g6.  Laforme  postposée  dans  Chapelon,  qui  sert  aussi  d'apposition 
ou  de  sujet  de  propositions  comparatives  elliptiques,  est  double  au 
masculin  :  LOU,  comme   pour    le  compl.  direct:  ELLOO   CI  Au 

féminin  on  ne  trouve  que  elle  ei  /élu  .   jamais  '. 

Lou  qui  remonte,  sans  doute  a  lor  du  moyen  I    une- 

forme    relativement   rare  dans   Chapelon,  puisqu'on    ne   '.  :itrc 

guère  que  six  fois,  dont  quatre  dans  l'Kn; 

Cent  ans  après  LOI    106;  COmma  LOO  lio;   ves  LOI     r.  : 

don  «  tous  les  deux  »    \  i3  ;  que  se  traian  sus  lou  117:  uru 
Description  :  Lou  févriers  malgré  lou  s% ai  chalont  p 
une  fois  dans  Echevins  III  :  ve\chie\  lou  176. 

La  forme  ellou  sert  de  rime  féminine;  elle  ne  se  neuve  pas  dans 
l'Entrât.  Par  hasard,  on  ne  trouve  ni  là  ni  ailleurs  d'exem] 

La  para  baity...  S'ey  lessia  cheire  entre 

Je  ne  diô  pas...  qu'o  se'ys  couma  zellou  r.  :  moudellou    1 

Madama, . .  Marchel  entre  elli  douey  par  alla  ■.-.  iran  1 14. 

(>()-.    On     ne  peut  guère  compter  qu'une    di 
ellou  ci  zellou  :   c'est    donc  à  peu  pies    le  même   nombre   que  de  lou. 
Mais  cette  dernière   forme  a  disparu  de  nos  .1  menu 

pas  ellou  qui  \\\  remplacée,  c'est  \ellou\  de  même  elle  U  devant 

%elle.  Nous  donnerons  un  grand  nombre  d'exemples  de  diverse  nati 

Après  une  préposition  terminée  par  \  ou  \  : 

Tout)  vais  CHIE-z'ellOU  aurit  mare!: 

De  ves  chizi -li. ors.  Duplay,  Cr.  gag.  Chi 

La  boucisi...  quels  portount  toujoû  si  s  z*i  li  i    s, A    m 

Le  mouches  que  vaut  rounflà  si  u   zi  li  i  s.  Philippon 


MORPHOLOGIE    DES     PERSONNELS  1QI 

Apres  des  prépositions  diverses: 

Davant  zellous,  Duplay,  Cr.  gag.  Le  vont  dedjéum.  ; 
Darre  zellous,  Aven.  Trav.  27  mai  1906; 
Par  zelles,  Philippon,  p.  16  ;  Arm,  1907,  p,  25  ; 
Hérousamont  par  zellous,  Duplay,  Cr.  gag.  Fin  de  l'itchiéu  ; 

Parme  zelles,  Duplay,  Cr.  gag.  Pleyéusa  ; 

Après  des  prépositions  terminées  par  -e  : 
La  plus  jouèna  de  zelles,  Philippon  20  ; 
Chacun  de  zellous,  Duplay,  Cr.  gag.  L'aôt.  ; 
Eis meritount  queis par lésiant  de  zellous,  Mémor.  27  fév.    19 10; 
Un  d'ontre  zellous,  Duplay,  Cr.  gag.  Djins  POnfê;  ibid.  Jour  de 
l'an. 

Gomme  apposition  ou  sujet: 

Et  zellous  tous,  tafenaet  tet,  ¥aria\  la  nia  dos  morous,  Philip- 
pon 40  ; 

Zellous  mènount  au  triomphou,  Duplay,  Ane.  milit.    1898; 

Paciquet  zellous,  eis  n'ant  pas...,  id.  ibid.  ; 

Toutes  lesœutres  villes  n'ant,  zelles,  «  en  ont,  elles  »,  Mémor.  14 
avril  1901  ; 

Mais  lous patrouns  bareillount. . .mai  z'ellous  «  eux  aussi  »,Aven. 
Trav.  22  avril  1906  ; 

D'œutrous,  bion  souvent  plus  menteus  que  zellous...,  Mémor .  17 
fév.  1910. 

A  Saint-Chamond  1837,  on  trouve /?<ir  \elle  «  pour  eux  »,  60. 

Ainsi  le  dialecte  moderne  s'est  créé  une  forme  originale  de  régime 
indirect  postposé  du  pronom  personnel  pluriel  à  la  3e  personne,  en 
refaisant  sur  le  féminin  étymologique  elles,  un  masculin  analogique 
ellous,  qu'il  a  renforcés  l'un  et  l'autre  par  l'adjonction  d'un  ^  pro- 
thétique. 

Syntaxe  des  pronoms  personnels. 

Il  n'y  a  guère  que  quatre  cas  à  considérer  : 

i°  l'emploi  de  set  : 

20  la  place  des  pronoms; 

3°  la  suppression  des  pronoms  sujets; 

4°  l'emploi  d'un  pronom  pluriel  se   rapportant  à   un    nom   singulier 

collectif. 

i°  Emploi  de  set. 
6g8.  Set,  conformément  à  un  usage  qu'on    trouve  en    français    au 
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xve  siècle1,  ne  renvoie  pas  toujours  au  sujet  ;  il  est  simplement  syno- 
nyme de  «  lui  »  : 

Car  safena  ni  set  ri  ayant  ren  été  gît   1  53  ; 

Je  repondou  par  set  178; 

Apres  set,  vou  veia  quatrou  pendar  de  morou  1 

On  trouve  ainsi  une  vingtaine   d'exemples,    ce    qui    exclut    11. 
thèse  que  ce  sont  des  cas  exceptionnels.  Cet  usage  a  disparu  à  Saint- 
Etienne,  mais  subsiste  au  S.  O.  du  département  :       1    •  / 
...  tacouné  couma  se  (P.  Gras,  p.         ,  et  l'on  trouve   à  Saint- Bonnet 
actuellement:  Lotis  électeurs  n'en  voulion  dsiide  se         S 
accolytes  ne  manquèrount pas  <t/c>>  dure  coummo  se  1  1  :  il    semble 
que  ce  soit  un  usage   méridional  plutôt  que  franco-provençal. 

Place  des  pronoms 

6gg.   A.  On    sait   qu'au   xvn«  siècle    la    construction    ordinaire    m 
français  était  celle  de  la  phrase :«  11. m-  faut  entr'aidei 
que  suit    couramment  Chapelon    et  qui    s'est    maintenu    jusqu'à 
jours. 

Cette  construction  se  trouve  par  ex.  quand  le  premier  verbe  l 

alla:  Te  vouai- tom  carre  ?  220  : 
déyre:  Deipeu  qriuna  bourisqua  Voi  •  [s    ■  di  rpourta 
faire  bay  :  Vou  lod  feizi  bav  veire  1  ta; 
"falley.  Vou  se  faui  consoula  94;  Vou  l'bssi  falli 
pouaire  :  Le  gen  sechauchon  tant  qu'à  si  poi  pai 
savey.  Sou  père...  Que  si  sçai  faire  hounou 
veni  :  Tréy  bargéyres  Mi    r]  venon     i      véjrre  : 

Me  son  1  \  1  si  1  douta  1  . 
vouléy :  Loupatissie  Que  vois  \ 

Voici  dans  VArni.    [906 des  exemples  qui  montreront  la  survi 
de  cet  usage  :  Ji  volou  l'alla*  veire  36  :  tous  merdafés  1.1  vani  . 
sus  Uni  groin  1  3  ;  m'oii  vouais  alla  «je  m'en  vais  aller 
vint  veire  36. 

700.   Les  textes  de  P.  Gras  nous   révèlent   la    même    : 
taxe,  mais  seulement  au    S.  0.  du  département  : 
2o5,  s'ané  d\cira  2o5,  par  te   vigni   couft     • 

pourtà   207,  vois  poueira  mand\â.    207,  tous  exem|  ;a 

Saint-Jean-Soleymieuxii/ALLÉRONjMirfcufçâ  204, te  volou  n 


1.  Brunot,  fftst.  de  la  lang.fi\  I.  p.  458.  Cet  UMg<  ex  st< 
Périgord  et  Auvergne,  mais  seulement  quand  se  esi    régime  d<        époi 

attribut  de  «  eue»  [Chabaneau,  /vom.  I\".  p.  . 
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à  Luriecq  :  s'est  alla  reposa,  s'est  alla  leva  212  ;  par  ailleurs  à  Jon- 
zieux  :  si:  vourït  faire  bada  228,  et  dans  la  Montagne:  crey'ins  de 
m'ali.  amusa  224. 

701.  B.  Une  construction  analogue  se  rencontre  quand,  au  lieu  de 
deux  verbes,  on  a  un  adverbe  et  un  verbe: 

Lou  major  que  courit  par  zô  roi  1  iuen  eigua  112; 
Par  \6  dire  eu  un  mont  et  \oi  pas  ennouye  1  10. 

~o-2.  C.  Quand  deux  pronoms  se  suivent,  ils  se  plaeent  dans  un 
ordre  autre  qu'en  français   cp,  Haase,  p.  4'36). 

Et  Monsieur  Colombet... 

Easperge^  en  la  mon,  et  de  Vautra  un  drapai, 

Loir  lous  bcne'it  tous,  loir  lous  trat  sus  Vespala  100. 

C'est  ainsi  qu'on  lit  encore  :Gi  n'y  lous  ai  baillis,  Arm.  1906,  36 
«je  lui  les  ai  donnés»,  ;  baill  i-MEi-LOu  36  «donne  moi-le»,  et  qu'on 
entend  couramment  dans  le  français  local  ces  tours  de  phrase. 

Dans  P.  Gras  nous  relevons  aussi  :  Baila  me-le  2o5,  gli  lois  ai 
dunna  206.  Le  Test,  de  J.  de  Bourbon,  11,  nous  fournit  pour  le  v. 
for.  Fex.  :   que  li  essequtor  lor  ho  amendeysant. 


;>0  suppression  des  pronoms  sujets. 

jo3.  C'est  encore  là  un  usage  du  vieux  français,  sinon  régulier,  au 
moins  fréquent  et  qu'on  trouve  encore  au  xvne  siècle  (Haase,  pp.  1  3- 
1 8  ;  ce  fut  et  c'est  l'usage  du  provençal,  et  un  usage  absolu,  qui 
pénètre  jusque  dans  la  Loire  Çvoy.Vignon,  Rev.  phil.fr.  XIII,  pp.  1  et 
suiv.  .  Dans  Chapelon  cette  suppression  se  rencontre  sans  être  de  règle 
et  nos  auteurs  contemporains  usent  encore  de  cette  liberté. 

Peuvent  être  supprimés  : 
J04.  A. Le  pronom  neutre  impersonnel,  surtout  devant 

*falléy  :  Au   sat  ce  que  nous   faut    85;  Que  nou  fôdrit  de    lou* 

gette  i3p; 
suffire  :  Suffit  qu'au  pot  eonta  vingt  seigneur  dins  sa  racy  100; 
plaire  :  Si  Diô  plaît  177,  et  partout  si  6  plaît  «s'(il)  vous  plaît  »  ; 
faire  bon  :  Fat  bon  viôre  en  repô  et  se  moucqua  dû  loup  1  55  ; 
se  trouva  :  Tau  que  n'y  pense  pas,  setrovk^w'o  l'embale  1 53  ; 
valéy  miô:  Vaut  mio  plus  ma  dina  et  faire  matrua  chiera  1  77  . 
Dans  le  Bal.  for.:  Et  me  sarit  ben  grie  «  Et  (il;    me   serait  bien 

pénible  »,  253. 

jo5.  B.  Les  pronoms  personnels,  sauf  ceux  de  la  2e  jp ers.  du  sing. 
et  du  plur. 


i5 
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je:      Ne volou  ren  de  vous  que  voutra  bienveillant  i 
au:       Voit  éy  lu  que  n'a  parla  tout  loufin  bai  panne)-. 

Et  par  ballie  d'iquen  sapa  pas  Uni  darréy 
nous  :  Mais  si  au  s'en  retournave.  Sarions  tous  pardu 
y  :       Et  peu  que  si.  venan  mouqua  dôfargeron 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  survivance   Je  cei  nous 

donnerons  un  grand  nombre  d'exemples  modem. 

706'.  Exemples  de  A  : 
s'agi  :  Quand  s'agi;  de  mariageou,  Philippon 
alla  :    Va  bion  !  exclamation1,  id.  i( 
y  avéy  :  N'y  a  pas  de  raisoun.  id 

Ji me remarieu  n'y  a quatr'ans%  \\w^\c- .      • 
Jaire  :   (le  que  fat    hiontou    d avisa    «  ce  qu'il  est    honteux  de  voir  », 
Philippon   88  : 
Farm   que    lous  marchands  n' criant  plus,   Linossier,   Arm. 

1 906,  14  ; 
N'y  1  \i  l'on,  Aven.   J'rav.   18  mars    1 
Un  camarada  que  m  a  bi<>n  \w  pleiside  reveire^  Du| 
gag.  ; 
fallêy  :  Mais  vou  n'a,  niais  non  pai  1  laissie,  Pbilipp 
Fœui  couôdre,  fœut  crevd,  1  eut  creire,  Arm.  \ 
Fi  1  i  être  déguisdy  Duplay,  C.av.  Stéph.   1901,  i 
plaire'.  Si  plah    a  l)~io,   Philippon    1 
sarvi  :  ()  sat...  que  mi   de  ro/f,  Ami.    ig 

Dans  une  devinette:  Qli  é-t-équon  ?   PORTA 
£r  portarii  pas  in  cl  eus?  —  Lan [rm.  1906,  17. 

707.    Exemples  de  P.    On  trouve  même   la  SUJ 
sonne  du  pluriel. 

ji  :    sou  \i  1  <>n  retd,  Philippon    10  ; 

Vouais  chanta  ma  plus  grand  passiouny  I.: 

1  900,    -(S  ; 
Veyou  furc  tous  mous  onnuis  djins  soun  Juin.  Du;  5     ph. 

1890, 62 1  ; 
Quoique sésins  je  sois   cadet.  Arm.  [906,4; 
M'on  vouais,  A/..  42;  si  1  s  i-ondrc.       je   >ais  rendre     ,  Id 

Le    pron.   de   la   5'  pers.    du    sing.    semble  aujourd'hui  toujours 
employé  ',  saut    quand   il    est   neutre     voy,  ci-dess  is  :  )t  n  ai 

1.  Une  revue  locale  en  février  1911,  porte  le  : 

2.  Cependant   un   exemple     s  \kri\  \n 
Saint-Jean^  tiré  dune  chanson  satirique  .  .     v   v 

à  la  p.  69a  de  son  «  Grand    roman  historique    et   lo< 
Bcgititis.  et  avec  sa  graphie. 
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qu'un  exemple,  et  encore  faut-il  sous-entendre  «  on  »  :  S*ais  veït  jïn 
des  aragnéres   «    On     n'y  venait  pas  d'araignées  »,  Linossier,  Cav. 

Stépli .  1 90 1 ,  1  36, 

nous  :  Ad-io.  frérot,  ê'érouns  vére  démo,  Philippon  120; 

Pusque   devouns   merî  Un  joû,    Tâchouns...,    Linossier,   Cav. 

S  te  pli.  1900,  48  ; 
Nous  n'y   semmous  attalà    «  nous  (nous)   y   sommes  attelés  », 

Arm.  1906,   10  ; 
Semmous  toumbàs  de  la  darréri  plaivi,  Mémor.  18   fév.  1906; 
Pondant  que  mingeouns  de  la  vachi  onragià,Aven.Trav.  18  fév. 

1906. 
Et  peu  verrouns,   après,  Id.  4  mars  1906. 
vous  :  De  tout   ce  qiïau  vous  faut,  n'avez  qiCà  \o   redore,  Philippon, 

i?o; 
Coumprenédes  pas  ?...  Sus  lou  marchit,  veyaz  lefennes,  Linos- 
sier, Arm.   1906,   1 3,  14  ; 
Montéu  que  $o  voulé pas  creire?  Pérony,  Cav.Stéph.  1899,603  ; 
Couma  \eu  veiriz...  N'y  leiriz,  Mena... et  pouédes  creire,  Arm. 

1906,  10,   1 1  ; 
Toumbariz  dessus  lou  chamit  que  vous  n'y  mènarà.  Virariz  a 

dreitsi,  Mémor.  18  fév.  1906; 
é  :        Vant  jusqu'au  trônou,  liquetd,  Philippon  94. 

Je  n'ai  pas  d'autre  exemple  de  la  3e  pers.  du  plur. 

~o8.  En  résumé,  on  voit  que  cet  usage  est  loin  de  se  perdre;  aussi 
faut-il  faire  des  réserves  sur  la  remarque  de  P.  Duplay  (Clà,  p.  88) 
«  que  dans  le  langage  familier  le  pronom  personnel  est  souvent  sup- 
primé. . .  et  encore,  ce  n'est  qu'à  la  première  personne  du  singulier  et 
du  pluriel.  En  sorte  que  c'est  moins  une  règle  qu'une  licence  permise, 
surtout  en  poésie,  pour  aider  dans  la  mesure  des  vers.»  Les  exemples 
que  nous  avons  donnés,  empruntés  aux  prosateurs  commeaux  poètes, 
montrent  que  notre  dialecte  a  en  réalité  conservé  une  souplesse  que 
ne  comprenait  pas  P.  Duplay,  séduit  par  la  régularité  simpliste  des 
traités  élémentaires  de  grammaire  et  de  versification  françaises. 

-joc).  La  suppression  des  pronoms  sujets,  de  règle  en  quelque  sorte 
dans  le  Sud-Ouest  du  déparlement  de  la  Loire,  n'est  pas  inconnue  au 
reste  du  Forez  et  les  exemples  suivants,  tirés  des  textes  qu'a  publiés 
P.  Gras,  en  sont  la  preuve: 

ie  pers.  du  sing.   venou  de  quarre,  Montbrison  233  ; 
voulins  vous  demanda,  —  — 

—  ne  devou  pas,  Brenachej; 

—  vous  rendraé,  Plaine   242; 

—  n'y  tournaraé  plus,  —       248  ; 
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2epers.  du  sing.  qu'avisas.  Boën,  240  •<   [ue  regardes-tu  - 

3e  pers.  masc.  ma  queriot  gïn  de  ventrou,  Montbri 

—  encoure  tCest  pas  trop  bon.  Plaine  237; 
né  ma  petit,    Brenache  4  ; 

neut.  faudrët  que,  Montbr.  233;  faut  1  . 

ie  pers.   plur.  le  tuarans,  Montbr.  234; 

—  si  voulans  ïe  faire  demourd,  Plaine  - 
2e  pers.    plur.  seyis  réveil  lia  aneu.  Montl 

—  pourrias  tôt  demémou  le  tua  dimars,  id.  ibiJ.  : 

—  et  mai  V intérêt  que  voudris.  Plaine  _ 
3e  pers.  plur.  tant  sount  boitn fusili.   Brenache   10. 


4"    PRONOM    PLURIEL    SE    RAPPORTAN1     ^    UN    COLLECTI 

-jio.    Un  pronom  marquant  la  pluralité  peut  rterà  un 

collectif  singulier;  ce  n'est  pas  un  artifice  de  style  comme  on  en  cite 

un  exemple  célèbre  dans  Racine',   c'est   un    cas    particulier    d'une    loi 
plus  générale;  vov.  par.  887  et  suivants. 

.  ..Toui   sempressave 

A  gronda  lous  tailleur  par  avejru>\ 

...  Si    QUAUQl    UN    VOUS    ai  l  \i.n  I  , 

Je  lour  faré\  trouva  lou  chamin  me% 

Et  LOI  s  peindre-  si  bien....  (Ju'\  \  VOUS  vindrani  : 

Ainsi  P.  Duplay  de  nos  jours  a  dit  aussi  : 

Tou  1  loi:    moi  nd<  h    countont  di 

S.  Giné  ; 
Toi  1    lou  mondou,    djïns  lio  précipita 

fenna. 


V.    RELATIFS    II    IM  l  KIUM.  \  l  II  s 

1.  Pronoms  relatifs 

ytï  Masculin  1  1  féminin.  La  seule  tonne  du 
phtr.}  comme  sujet  ou  comme  complément  dir<  I 

Sujet  m.  s.  :  Couma  vou  ey  lou  quartie  ojo'ai 
ic6; 


1 .  «  Entre  le  pau\  re  et  \  ous.  .        ^thalic,  l\ 

;.  Le" relatif  de  quantité,  q  u 
qi  \n  qu'à  Dioj'ey  demandât,  56,  1      s    ci  Extr   X\ 
Coût.  St-Bonnet,  ai  tais  quant,  préamb.,    et  S     - 
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F.  s.  Madaha  que  voulit  plaire  à  la  populacy  ii3; 

m.  pi.  Tout  de  soudard  bien  fat,  et  que  ;i\u'ivi  pas  pô  107  ; 

f.  pi.  /.e  lingéyre  vindrant  Que  wza  ////  ro//  rigoutarant  72. 

II  n'est  pas  nécessaire  de  donner  des  exemples  de  ^we  régime. 

Qui  ne  s'emploie  que  dans  deux  eas  : 

7/2.  i°  Comme  sujet,  sans  antécédent,  au  sens  général  de  «  celui 
qui,  quelqu'un  qui,   tel  qui  ». 

On  comprendra  mieux  l'usage  de  cette  forme  en  comparant  les  vers 
suivants  : 

ïquet  que  louportet,  qu'ère  monsieu  Javella  104  ; 
Qri  riayt  pas  bien  fat,  scaït  miô  sa  liçon  1 1 3  «  Tel  qui ...  »  ; 
Voit  Vy-a    de  gens   que  diont  qu'éi  Vaut    qui    lous   épaule    1 6 5 
«  ...quelqu'un    qui  »  ; 

Ce  qui  forme  d'ailleurs  synalèphe avec  une  voyelle  suivante: 

Qui-orà  dret  ôra  dret,  qui-ora  tort  éra  tort  164. 

7 i3.  20  Comme  complément  indirect  précédé  d'une  préposition: 

Lou  bravou  par  qui  vou  ei,  ei  d'un  sang  fort  illustrou  100; 
...je  considerava  Avouai  qui  je  riin,  avouai  qui  badinava  168. 

Cet  emploi  rappelle  celui  de  cui  dans  Tancienne  langue,  en  français, 
en  provençal  et  en  lyonnais  [Rom.  XXX,  p.  237),  et  l'on  pourrait 
vraisemblablement  voir,  dans  l'emploi  de  qui  après  une  préposition, 
une  survivance  sinon  de  la  forme,  au  moins  de  l'usage  ancien. 

7/7.  Neutre.  —  Le  neutre  est  toujours  que  ou  quet,  sans  distinc- 
tion de  la  forme  atone  que  et  de  la  forme  tonique  quet  : 

atone  :  Lou  deytay  de  tout  ce  que  s'ey  passa  90; 
Faire  ren  que  vaille  1 9 5  . 
tonique  :  Ren  Vy-a  manqua,  tant  que  j'ai  eu  de  quet  (r.  :  paquet)  184; 
l 'ous  ôris  mai  d'hounnou,  et  mai  miô  de  que  faire  87  ; 
Tu  sarie  ben  nou  sey  pa  quét 
«  Tu  serais  bien  je  ne  sais  pas  quoi  »,  Bal.  for.  73. 

On  a  même  qua  :  Au  se  miré  de  po  de  qua  «  Il  se  nourrit  de  peu  de 
quoi  »,  Bal.  for.  277. 

7/5.  Le  régime  indirect  est  que,  qui  peut  s'élider  : 
Una  trompeta  avouai  que  trompetava  221  ; 
L'dtou  de  Q^au  rutéi  «  La  broche  de  quoi  il  fait  rôtir  »    1 52 ; 
L'amour...  De  qu'om  nou  se sorit passa  «  Dont  on  ne  saurait...  », 

Bal.  for.  235. 
On  a  même  plus  populairement  :    lli   vin   bahu   que  =  dont    lou 
quiô  va  tomba  206 . 

Rem.  —  Au  lieu  a"e  de  que.  on  trouve  dont  aussi,  et  nsscv  fréquemment. 
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Le  v.  for.  employait  également  que  :  Per  dos  pras  de  que  l'un  ■ 
-pont  d'Anqiou  et  l'autre  josla  la  byci    Censier   Chaz.,  Rom.  XXII, 
p.  27J  ;  al  chamin  per  que  om  vait...  :  la  vercheyri  en 
sons  (Id.,  ibid.   p.  17.  56).  M.   Philipon  a  remarqué  que  le  Liv.    de 
rais,  emploie  plutôt  li  quai. 

716.  L'emploi  de  que  comme  forme  générale  du   pronom   relatif 
n'a  pas  été  inconnu  en  anc.  franc.    Brunot.  Hist.  l.  fr.t  1  .  est 

resté  en  provençal  et  dans  les  dialectes  du  Midi:  le  Lyonnais,  le  Dau- 
phiné  l'ont  aussi,  et  nos  textes  foréziens,  ceux  de   P.  eui  que 

nous  avons  recueillis  d'autre  part,  ceux  de  Saint-Chamond,  de  R 
dc-Gier,  de  Saint-Pierre  de  Bœuf,  de  Lupé,  de  S  Imier  et  de 

Saint-Bonnet,  ont  tous  que. 

Au  lieu  de  donner  une  série  monotone  d'exemples  uni  for  m 
nous  semble  plus  utile  de  montrer  que  les  Coutumes  de  Saint-Bonnet 

emploient  les  pronoms  relatifs  comme  notre  dialecte  les  emploie  au 
xvne  siècle  et  de  nos  jours. 

y  1 7.  Sujet.  —  On  trouve  une  quinzaine  de  fois  au  commencement 
des  phrases,  qui  au   sens  de  -■  celui  qui  ».   Le  premier  exempl 
l'article  14  : 

Qui  o  /ai  '  a  autrui  mullier...  es  en  la  volunta  al  .4  : 

Qn  entra  en  autrui  ort  ni  en  autrui  pra...  i5; 

De  livra  falsa  e  de  mare  fais,  Ql  1  t  vent  ni  QUI  1  COtHJ 

de  même  :  E qi  i  que sei seigner  de  Saint  Bonet  api  lern.  phr. 

Mais  quand  il  v  a  un  antécédent  exprime,  même 
c'est  que  qui  se  trouve  : 

E  neguns  hom  fie  neguna  femna  que  seia  h 
son  a  Saint  Bonet  no  doua  lesda  d\r.\ 
la  devunt  que  no  sunt  ornes  al  seignoi 

Après  aquel  ou  iquel  on  trou  fois  qm       I 

près  \i\  per  aquil  qi  e  failliria  35;  et  deux  fois  qui 
retrairia  i3;  iquel  qi  i  série  enjannas 

718.  Complément .  —  Nous  ne  parlons  pas  d  : 

qui  est  que.  Pour  le  complément  indirect,  nous  avons  au  1  au 

fém.  sans  doute    : 

cui  :  Et  si  om  i  renia  istar.  cui  om  qui  I  .  F£  4  ; 

Iquel  cui  es  U  maisos  20; 
Et  si  lo  trobava  aquel  cui  li  tor\  ser  ±  : 

au  neutre  :  que,  c\  précède  de  la  préposition  vouh 

Si  om  i  prent  pea,  et  basti  non  i  a  al  chap  de  1  an  kn  c'om  put 

istar,  pert  la  et  reman  al  seignor  3  : 

1.  Je  crois  que  la  locut.  1     i 
Voy.  au  Lex.  un  sens  analogue  du  v./aire,  dans  le  Bal.  foi 
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Chausa  de  que  fus  tengusal  seignoro  a  autrui  40  ; 

Si  no  era  tais  fai\  de  que  om  wo/i  rfew  penre  segurta  46. 

7/^.  Ainsi  nous  retrouvons  trois  des  quatre  caractères  que  nous 
avons  constatés  à  Saint-Etienne  :  Temploi  de  que  sujet  masc.  déter- 
mine, de  qui  suj.  masc.  indéfini,  de  qui  compl.  indir.  du  masc.  et 
fém.;  celui  seul  de  que  précède  de  prépos.,  compl.  indir.  du  neutre, 
est  désuet.  Ce  sont  ceux  qu'au  début  du  xx°  siècle  VArmagnà  de  1906 
nous  permet  de  constater  : 

i°    Voué  mei que  recoumponse  6 ; 

Vous  né  pas  l'ânou  que  gagne  Vavenna  que  la  mïnge  3o; 
Vœura  que  me  fut  ordounà  3  ; 

Doués  dames  que  ac  mordount...  et  qvv.  ne  poyount  pas  se  faire 
sagnie  29. 

20  Pcz/  d'cnmu  qui  ;ze  />ez7  /'//z  dfe  rz/z  8   «   Sot,  celui  qui   ne  boit 

jamais  de  vin  ». 
3°  Couma  in  chat  a  qui  ez's  mountount  sus  la  quoua  40. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  d'exemples  de  la  quatrième  forme,  c'est  sans 
doute  que  l'emploi  du  pronom  relatif  neutre  précédé  d'une  préposi- 
tion est  peu  populaire.  P.  Duplay  a  des  tours  gênés,  et  il  dit  :  Un  eve- 
namont  sus  qui  0  se  dévisàve,Cr.  gag.  L'aôtom.;  un  te huai  (tuyau) 
sus  qui  veniant  se  greffd,  Ibid.  Fin  de  Titchiéu;  ou  bien  même  avec 
un  pron.  masc.  :  Lous  amouroux  que  (—  dont)  le  prïntchiom  Bette 
souvent  Varna  on  détressa,  Cav .  Stéph.  1900,  p.  46. 


2.  Adjectif  et  pronom  interrogatif s . 

j20.  i°   L'adjectif  interrogatif  ou  exclamatif  est  qu'un,  qu'una. 

Mon  Diô,  qu'un  bel  effant !  221  ; 
De  qu'en  '  effant  Ey  tout  quéy  devi\avont?  68; 
San  pas  qu'una/ozz/z'z1  Lou  mondou  ait  1  28  ; 

De    raretai...     Qu  ayant     coûta    d'argent,    que    sat  ou    qu'una 
soumal  176. 

j2i.  2°  Le  pron.  masc.  est  qui,  qui  se  synalèphe  ou  même  s'élide  : 

Qm-ôrit-tout  dit  qu'ey  ni* esse  fat  V affront!  1  3  1  ; 

Qua  sat-ou  qv'au  sarat?  «  Car  sait-on  qui...  »    172; 

Quye  ton  que  te  refu\arit?  «  Qui  est-ce  qui...  »  Bal.  for.  3  1 2  ; 

Demanda  l'y  q\'au  ï cy  «  ...qui  il  est  »  23  1. 

Le  neutre  est  que,  non  seulement  dans  les  phrases  comme  :  Que 
1.  On  a  deux  fois  qu'en  pour  qu'un;  voy.  par    ->3j  n.  et  596. 
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sierlout  de piaillie  i  10,  mais  encore-  après  préposition  :  A  m  \rit- 

ou  ?  89  ;  En  que  songeavonfy  ?   1  17. 

722.  Ces  formes  se  retrouvent    aujourd'hui,  mais  on   a  en  outre 
pour  le  masc.  un  pron.  louquun  analogue  au  franc.  <■  lequ 
Qu'ïn  salon  caractèrouï  Arm.  1000.  3_t  ; 
Voit  sat plus  à  qu'un  saint  se  rondre.  Id.   i3; 
De  qu'un  chamit  veux-tsu  passa?  Id.  35; 
A  qu'un  ondreit  qucis  sa  trouvésiant,  Id.  40  : 
Et  louqu'un  voh1  é-t-ou?  %  Et  lequel  c'est- il  -  ,  I  I 
...Foi/  n'erre  pas  coumodou  de  veire   i.oiqi   un  ^j/c  meritave  lou 

prix 
De  qv' vues  villes  volount-tsi parla?  Mémor.  18  fcv. 
neutre  :  A  que  m'a-t-ou  sarvi de faire ceont grimaces  ?  Philippon 
Par  que  grenu,  se  mina  le  sarvelles  ?  Id. 

Mais  dans  ce  cas.  YArni.  1906  préfère  la  forme  tonique  fiiei. 

72.V.  L'adj.-pron.  masc.  qu'un  se  rencontre  d 
mais  nous  en  avons  peu  d'exemples;  à  Saint-Chamond  .  • 
bri^e-nà  de  bouail  <•  Quel  brise-nez  de  b   i 

i3;  Rive-de-Gier  :  .1//  bon  D\o!  qi  In  apôtrol  j  .      -      t-1    nnet-Ie- 
Chàteau  :  Qu'iuns  sount...  quellous  mouchurs?  1.  mais:    KoeVe  ofe 
quelle  manière  26.   Dans   P.  Gras;  a  Saint-Jean-Soleymieu 
qu'un  fcàemî  volliê passa?  210;  f.  pi.  :  Q 

g7'tf/?c7'  c7c;//.v.'  21  1  ;  I.l  qu'i  N  i/o?  -il-  f 

passa?  205;  on  trouve  en  outre  a  Uss  a  ;  fl£tf<    ? 

interrogatif  qui  put  exister  autrefois  en   Forez   cp.  le  relatil 
semble  avoir  disparu  ailleurs. 

3.    Syntaxe    des   relatifs 

71'-/.  A  vrai  dire,  on  a  plutôt  des  rema 
à  donner.  Si  la  place  de  l'antécédent  peut  être  choisie  plu  -ni 

qu'en  français  : 

Monsietj  Blachon  venii  enfort  bounapoustu 
Que  n'ait  de  sa  viat/at  una  tau  figui  a 

si  dont  '  s'emploie  au  sens  de  «  d'où 

Yeyquit  dontiî  venuat  Vorigina  dé  lun 
si  en/e  0  où  0  s'emploie  pour  1  auxquels 

Fa  mai  prou  d'autrou  ma  ente  0  n'a  p<«  pensa 

ce  sont    trois   particularités  avec    lesquelles   nous  a  s    la 

syntaxe  de  la  langue  française  au  xvn 

1.   D'ailleurs    n  où  »   se  trouvant  repres 
a\  ec  d'otite. 
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j25.  Mais  voici  deux  cas  plus  spéciaux  : 

i°  La  suppression  de  L'antécédent  neutre  ce  devant  que  : 

Veyqui  oi  Vr/  à  pé  près  Veytat  (Viqueta  viàia   94; 

San  pas  que  n'en  sara  16g  ; 

Feyre que  c/a  «  Faire  (ce)  qui  (se  doit  0  ?    Bal.  for.  280. 

2°  Le  pronom  est  en  quelque  sorte  redoublé  dans  la  phrase  : 

Y  Va  douer  rebatéyre 

Qui.  si-éy  se  portent  bien,  v  ne  faut  pas  grand  chôsa  172. 

Il  va  sans  doute  pléonasme  parée  que  le  pronom  que  séparé  de  son 
verbe  par  une  incidente,  est  repris  par  le  pron.  personnel  y.  Il  ne 
faut  donc  pas  voir  dans  cette  construction  le  tour  populaire  actuel: 
«  Moi  que  je,  toi  que  tu  »;  on  le  trouve  dans  P.  Duplay  :  Mei,  péurou 
loup,  que  .11  n'ai  pas  le  seu,  Cr.  gag.  A  vont,  chassi;  Vou  é  mei...  que 
j]  devou  rangie  rentra  machina,  [bid.  Sarvonta  rusa.  D'ailleurs  il 
semble  que  cette  construction  soit  récente  '. 
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1.   Les  équivalents  de  «  on  »  2. 

-26.  Le  v.  for.  avait  le  pronom  hom  :  Al  chamin  per  que  hom  vait... 
(Rom.  XXII,  p.  29).  On  trouve  encore  on  trois   fois  dans  le  Bal.  for.  : 

Dont  on  11011  se  sorit  passa  235  ; 
J'amarin  myo  Qm'on  nîosse  veu  262; 

et  ?6i-3Ô2.  où  je  rétablis  Tordre  logique  :  Vou  ny  a  d'abiorajou, 
qu'os  riamé  mio  d'as  s  ad  a.  que  de  vin  vio  «  Il  n'y  a  pas  de  breuvage 
qu'on  aime  mieux  savourer  que  (breuvage)  de  vin  vieux.   » 

727.  Depuis,  cette  forme  a  complètement  disparu  de  nos  textes,  et 
les  résultats  de  nos  recherches  sont  en  contradiction  avec  ceux  de 
M.  Vignon  qui  signale  oun  non  seulement  à  Firminy,  mais  à 
St-Etienne  même   loc.  cit.  p.  28)  :!. 


1.  Je  ne  parle  pas  de  la  confusion  de  «  qui  »  et  de  «  qu'il  »,  ancienne  en  fran- 
çais, et  qui  est  moins  affaire  de  syntaxe  que  de  graphie.  Une  confusion  de  ce 
genre,  possible  en  français,  ne  saurait  se  produire  dans  notre    dialecte   entre  que 

«  qui  »)  et  quau  '«  qu'il   »    ou    quéy(n  qu'ils  »  . 

2.  Voy.  Vignon,  Rev.phil.fr.  XII,  pp.  1-44. 

3*  Ainsi  ne  paraît-il  pas  inutile  de  contrôler  réciproquement  les  témoignages 
écrits  et  oraux  [oraux  d'ailleurs  d'une  certaine  façon  .  Donc  oun  s'entend  à 
St-Etienne;  mais  c'est  peut-être  une  importation  française,  ou  une  confusion  avec 

VOU: 
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Voici  les  équivalents  de  on  qu'on  trouve  au   xvn"  siècle. 
728.  i°  La  forme  réfléchie  du  verbe,  que  M.  Vignon  signale  ai 
St-Chamond,  soit  avec  un  sujet  spécial: 

Loil   travouai  que  se  fai  ne  cache  ras  lou  dei 
Ren  pru  gourrye  nou  se  pot  veyre,  Bal.  for.  21 
soit  avec  le  sujet  neutre  vou  et  0  : 

Voi;  s' ey  pas  plustô  sceu  gz/c  Monsieur  arriva 

Vou  li  ait  de  meritou  que  sont  tellamen  escondut  qu'à  ne 

parle  qu  après  la  mort 

soit  avec  deux  sujets  pléonastique 

Jamais   \o\screvcu  loo    degai  quey  Tant  fat 
Dans  VArmagnà  de  1906,  on  trouve  égalem< 

Partout....  Si.  CULLIÉ  ÏOU    reisin  7; 
et  même  :  Véquià  parquet  Jeuset...   Si    m  p  loo  ai  doués  vei 
pleura  Joseph  »   22. 

72g.  2°Le  pron.  démonstr.  vou  ei 
du  verbe  employé  a  la  voix  ordinaire: 

6'/'  -6  ne  merit  jamais  voû  prendrii  de  mesu 

Vou  5e  trompe  ben.  Tant  sere-t  :  /<</</  : 

C'est  un  des  tours  les  plus  fréquents       5t-l 
vov.  Vignon,  loc.  cit.  pp.  16-17  :  "•    "ll-  ' 

Vol  /ze  parlara  plus  qu'on  frai:  :  '...'..    Phil 

Quand  voi  \z   frqp    Mf,    vou    peu/   . 
Stéph .  io<    ,  î 

Quand  VOU  tz  /OU  eor^.v  fOfli  délabra 

Potov  faire  sa  veya  ?  Philippon  1 

Vou  trove  toujoûe  ïn  sould  a  soun  pi.  Arm.  : 

7.V0 .  3°  Le  pronom    de    la   3*   pers.    du  pluriel    il  .    et(/),   SOU 
avec  le  verbe  titre;  c'est  la  forme  la  plus   répandue  l  ^non, 

ibid.  pp.   0-1 0     : 

V  DIONT  c/z/Y  pare)-  Xc  sa:  qu'una 
Alla!  vou  diont-y,  chin  (fivrôgni!   22'?: 
Etfaré\  mai  de  brut...   Que  si  1  \  C ayant  souna 
Mande  89. 
Exemples  modernes  : 

Ne  sat-t^u pas  ce   qu'y  dzoun,    Philippon     N: 

Eis    dziriant     «  On   dirait  »     fcon    qu'o  ?i°avc-  jm.  Peronv.   1 

Stéph.  1899,  6o3  ; 
Hte,  ei  fasiant   des  batéy ailles \    ïd 
Eis  vant  n'y  faire  passa  de  chamits  de 

réres),  Mémor.   18  lévrier  1906. 
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Onte  la  bettarant-rsi,  Mémor,  14  avril  1901. 

Voici  dans  la  même  phrase  deux  équivalents  de«  on  »:  Eh  bon,magré 
équon,  1.  li  on  sant  /'/'//  de  grd  (on  ne  lui  en  sait  pas  degré).  Faides 
de  bion  à  Jean...  Savédes  ci  que  se  dzit...  :  La  Jeta  é  passa ,  ad\éu  Uni 
Saint.'].  Parot,  Mémor.  18  juin  1906. 

7J7.  De  ces  trois  tours  de  phrase,  le  français  n'est  pas  sans  con- 
naître le  premier.  Les  deux  autres  sont  purement  dialectaux,  et  si 
l'on  voulait  voir  une  nuance  de  sens  entre  eux,  on  pourrait  dire  que 
le  pron.  pluriel  est  l'équivalent  de  «  des  g'ens,  un  certain  nombre  de 
personnes  »,  tandis  que  le  pron.  neut.  sing.  a,  dans  la  majorité  des 
cas,  un  sens  plus  général,  «  l'homme  »,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  rigueur  cette  distinction. 

~3j.  Nous  ne  reproduirons  pas  la  répartition  des  divers  équiva- 
lents de  «  on  »  en  Forez,  telle  que  M.  Vignon  l'a  exposée  dans  la  Revue 
de  phil.fr.  XII;  nous  compléterons  seulement  les  indications  qu'il 
donne  sur  le  domaine  de  «  on  »  traduit  par  «  ils  ».  Cette  tournure, 
dit-il  p .  10)  «  ne  semble  manquer  que  tout  à  fait  au  Sud,  à  St-Etienne, 
à  Saint-Chamond...  «Nous  venons  de  voir  qu'elle  se  rencontre  fré- 
quente à  St-Etienne  ;  pour  St-Chamond,  en  voici  un  exemple  de 
i83j  :  Alla  M'assetd  vé  V auteur  qui  nommon  Chapelon  «...  vers 
l'auteur  qu'ils  (=  on)  nomment  Chapelon  »   124. 

j33.  Au  domaine  du  pron.  neutre  hoc,  on  peut  ajouter 

à  St-Chamond  1837  : 

Ou   qui    crève     de  jom,   litt.   «    On   ici    crève   de    faim»    2;    ou 
trove  jin  d'ovrage  4  ;  le  t^om  Cou  (=  qu'où)  migedve  de  pon  40; 
postposé  :  Qui  vcteut?  «  qu'y  voit-on?  »  69; 
à  Rive-de-Gier  : 

O  pot  pas  se  fochi   107; 
à  St-Pierre-de-Bœuf  : 

Ou  ne  pot  po  comprendre  ; 
à  Saint-Galmier  : 

Ve  se  reporte  ...Au  t\omp  de  son  parmi  gat^eu  l. 

Vintind  sa  parmaïre  parola, 

Ve  vet  quema  au  (=  o)  dinsdve  in  rond, 

Peu,  ve  se  rapelle  Vécola 

Et  le  grondées  de  la  Fluron   144. 

2.  Les  autres  indéfinis. 

j34.  i°  Aucun,  aucuna.  Voici  une  construction  à  remarquer  : 

Lous  veiquit...  Avouay  d'habillamen  superbamen  garnit 

FA  Uni  plus  biau  boudrie  d' aucuna  companit  107. 

1 .  «  Gat^eu  :  drapeau  pour  emmailloter  les  enfants  »  (Note  de  l'auteur). 
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On  pourrait   être  tenté  de  traduire   <    le    n'importe    quelle   compa- 
gnie »  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  dans  Chapelon    aucun 
sens  archaïque  de  a  quelque  «  ;  aucuna  doit  avoir  ic 
ordinaire;  si  la  tournure  est  insolite,  c'est  plutôt  par  l'emploi  de 
plus  biau...  de,  au  lieu  du  comparatif  :  plus  biau  que. 

2"  CERTAIN    ne    se    trouve    que    cinq    fois;    à  sa    place,  s'emploi  . 
qu'un. 

3°  un  chaci  \,  une  seule  lois  :  Un  chaci  n  vint  voit  can 

4°  chaque,  conformément  à  son  origine,  a  la  désinence  -que 
riable  :  Chaque  chosa  a  son  cour  94. 

5°  leingun,   lengun  '  avec  nasalisation  de  la  protonique,   comme 
dans  la  forme   prov.  nenuitn.  est  apparenté  au 
est  une  forme  dissimilée.  Comme  : 
avec  ne  :  Et  la  plupart  dô  tion  quand  \  : 
sans  ne  :  Leingun  lo-    u      \orit  prey  par  de  gen  de  travouay  . 
avec  ne... pas  :  Li  ngi  n  ni  sôra  pas  ce  que  {art  receu 

Ex.   modernes  : 

Légun  plus  ne  saura  Lou   1ère  ou  Ion  parld,  Philip] 
Quiqu'areisoun?L\  ihgùh  dos  doust  Dup 

6°  Quauque,  comme  chaque  a   01  linairement  la  finale  in. 
mais  comme  ce  moi  avail   pris   un  s  Aexionnel  au   pluriel,  le 
quauques,  devant   voyelle,  ressemblait  trop  a  une  form< 
pour  qu'on  n'ait  pas  créé  un  masc.  plur.  ei 
-a  \  Seul  le  masc.  est  resté  quauque  au  ivi 
il  a,  lui  aussi,  pris  la  désinence  masculine 

m.  s.     Vous  sôri  quauque  jour  iquelles  ■ 
f.  s.       Tailliô  dins  cent  endrets  char chier 

Si  6  voulias  faire  ici  bâtir  qi  u  qua  i 
m.  pi.   De  bailli e  qi  iuqui    écus  mai  qu'un 
Pélision  ; 

De  paquets  d'alumette  et 
f.  pi.      Tamou  ben  >ni<>  bére  qi  u  qi  1    f 

Aujourd'hui,  on  trouve  dans  YArmagnà  e.. 

m.  s.       Nia  tous  Ions  joûs  qi  n  qi  ou  nouvai 
f.  s.        o  n'iait  in  coure  queuqu  a  veïa  à  faire 


1.  A  Saint-Bonnet-le-Chàteau, 
qu'on  trouve  dans  les  Coutumes  avec 

2.  Il  y  a  1 1  exemples  ... 
M. us  comme  on  ion:  1 

comme  d'habitude,  <>:i  peut  sur 

Au  contraire,  l'édition  de       ss  5    moil 

quauque  90 
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m.  pi.    0  u'ia  queuquous  tsomps   3i  ;  queuquous    sapins,  queuquous 

janés  14  ; 
f.  pi.       Air  ;z'r  fozrsz  QUEL'QUES  cellules  12. 

70    Quauqu'un,  rém.  quaucuna.  Le  plur.  n'est  atteste  que  pour  le  fém. 

Si  QUAUQU'UNES   d'elles    VolOYlt  des  CCUCllcS  i^.5. 

Pour  le  masculin,  on  trouve  bien  :  Quand  quauqu'un  se  sarant 
rompu  lou  noud  dou  couai  171,  et  :  Voudria-vou. . .  Que  quauqu'un 
I'essiant  chapouta  181  ;  mais  peut-être  dans  ces  deux  cas,  le  verbe  est 
au  pluriel  en  vertu  d'une  règle  d'accord  dont  nous  parlons  au  par. 
890.  On  remarquera  d'ailleurs  que  dans  quauquunes,  unes  seul  varie, 
et  que  quauque  reste  invariable,  à  la  différence  du  français  «  quelques- 
unes  ». 

Les  relatifs  qui  et  que  ont  formé  des  pronoms  indéfinis  : 
8°  qui  qu'au  sut,  au  neut.  que  qu'au  set  : 

Qui  qu'ai  set,  par  mafei,  6  va  être  nôvissou  154  ; 
Lou  malheur,  que   qu'au  sét,  ne  dure  pas  toujours  85  ; 

et  avec  ellipse  du  sujet  du  v.  être  : 

Ron\i..  .  .  Fit  miô  que  qui  que  sut,  valey  la  saluada  106; 
Queque  sét,  queque  non  «  quoi  qu'il  en  soit,  quoi  qu'il  n'en  soit 
pas  »,  c'est-à-dire   «  bon  gré,  mal  gré  »,  Bal.  for.  201. 

90  Par  analogie  avec  cette  tournure,  ou  par  imitation  de  la  formule 
interrogative  :  Qui  (et -ou)  que  réduite  à  qui  que  ',  on  a 

Vante  qui  que  voudra  1  18. 

io°  Avec  l'interrogatif  qu'un,  on  a  qu'un  .  .  .que  : 

En  qu'un* endret  qu'au  set  149. 

I  1"  Ren  pron.  indéfini  est  différent  de  rai,  négation. 

II  s'emploie,  comme  leingun, 

avec  ne  :  Je  dio  ce  que  f  ai  veu,je  nW  ren  inventa  88; 

sans  ne  :  Lou  cie  ...Nous pouït  ren  douna  de  plus  considerablou  87; 

avec  ne  pas  :  Et  lou  quatrou  darrey  ^"ayrian  pas  ren  d'ourdura  1 1  1. 

Cette  dernière  tournure  est  d'ailleurs  très  populaire  dans  la  région. 

Rem.  Roi  est  encore  substantif  : 

\'ou  ne  fodry  qu'un    ren  par  vnu  tous  damagic  no: 
Ou  ben  par  quauque  rf.n  j"obtindrins  una  butta  1  58. 


1.  Qui  qu'<j  veisoun?  Duplay,  ('.av.  Stéph.    1901,  127.  Qui  qi  a-t-ad^u  quai  dcbi- 
féu?  Linossier,  Arm.  1906,  1  1. 
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Ren  sert  à  former  une  locution  pas  ren  '  qui  sert  soit  d'adverbe  de  ter: 
D'iqui  pas  ren  après  y  fur  on  ves  chiû    sic   lou. 
«  D'ici,  pas  'un,  rien  [de  temps   a]  rès,  ils  turent  chez 

soit  de  substantif,  précédé  d'un  détermin; 

Quauque  pas  ben  après  se  chambe  se  rat  sur  on 
Et  fut  dins  in  pas  rem  ves  lou  /'rat  de  la  1  ■ 

i2°  Ren  que  set,  analogue  à  qui  que  set,  que  que  .set,  forme  un  nou- 
veau pronom  indéfini  : 

Dcmandare\.. .  que  jamai  ren  qi  i   sei  tour  manquéise  1 86. 

i3°  Saiqu'un,   saiqu'una,    SAIQ1  'i  MOI  .  SAIQ1  'i  NE  cl  au  neutre 
pris  comme  substantif  \  est  le  pronom  indéfini  qui  a  été  remplacé 
aujourd'hui  par  le  pronom  concurrent  «  certain 

m.  s.       Je  via  sai   qu'un   tailleur  i 

f.  s.       Avouai  sa]  qu'i  na  toux  qu'excite  lou  rafei 

m.  pi.     De  plus ,  sai  qu'i  moi   /i7zr<4  gu'au  l'a  din  unapata  i5i; 

f.  pi.       Toz^  /-r-^  sa]  or'i  m  gouéynes  142; 

neutre  :  ./'*»  rc^  c7//c-  we7  t  n  ne  su  qi  e  jV  /\; 

Ccite  locution  est   archaïque  ;  elle  se  trouve  dans  franc. 

XV  :  .ver  qu'nou  groins^  que  l'auteur  traduit   par  «  je  ne    - 
museaux   ».  Mais  si  .ver  se  maintient   encore   dans  l<  >mmc 

11"'  pers.  du  sing.  de  l'ind.  prés,  du  v.  savi  n  n'a  plu 

que  dans  la  locution  sai  qu'un:  quand    le  verl 
dant,  il  emploie  sau  ou  savou  :  Sai  pas  qu'unafoulit  Lou  m 
doit  se  traduire^  Je  ne    sais    pas   quelle    folie   ...»;  la   ; 
«  certaine      est  impossible. 

Voici   les  traces  plus   <>u    moins   modernes   que  nous  offrent 
textes  foréziens.  Rive-de-Gier  :  Séquïn  ama 

/'ena  195,   0 y  a  sèquino  jours  i5,  dins  sèquim  A  Mont- 

brison  :  Ne  sai  qu'un  grand  (Brenache  5  :  dans  la  Plaine  :   v 
flatteur    l\  Ciras,  248  . 

ï4°Tau,  forme  unique  d'abord  pour  tous 
nombres,  lai  e  ;    mais    le  sing.    doit  avoir   él 
doit  la  vocalisation  de  /  a  la  phonétique  syntactique.    Le   Jeu  d< 
écrit  to   1  86. 

m.  s.  Tau  qu'ère  bien  couten  se  trove  6  ran& 
f.  s.  Jamay  jour  de  ma  viatje  ne  via  \ 

taumelea  102,  tau  figura  107,  tau  milicy  1  io,  tau  vilanjrl 

1.  Ne  se  trouve  que  dans  L'Entrât.  Les  -     cures  ont    . 
à  tort. 

2.  L'exemple  eue  par  Onorrio  p.  38 

ledit,  de  1  770,  et  dans  les  suivantes,  doit,  je  i  i 

3.  Le  Roannais  aurait  encore  un  adverb< 
guanf,  mal  orthographié  dans  :  depuis  une  séqua 
ditions  foréfiennes,  p.  209  . 
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m.  pi.  Etfaiçian  de  tau  pet  qu'un  rCen  valit  bien  sey  108; 

Jamay  jour  de  ma  viat  je  ne  via  taus  affaire  99; 
f.   pi.  Jamay  lous  habitans  ne  viron  tau  zallarme  '  112. 

Tous  les  exemples  du  féminin  sing.  ou  plur.  sauf  celui  de  la  p.  23  1, 
sont  dans  L'Entrât,  et  nous  les  avons  tous  cités.  Mais  on  trouve  par 
ailleurs  déjà  la  forme  française  «  telle  »  patoisée  :  lïuna  tella  façon 
161  ;  un  tau  est  mort..,  una  tella1  s'en  va  169;  tella  chôsa  180;  on 
trouve  de  même  au  masc.  devant  voyelle  :  un  tel  affaire  i  i5,  et  cet 
exemple  est  de  l'Entrât. 

Aujourd'hui  tau  s'est  tige  dans  la  locution  tau  que  : 

Tau  que  le  bèt\es  fant  fure  N'amara  jamais  légun,  Philippon   26; 

ou  dans  à  tau  point  que .  .  .  Id.  1  y3.  Mais  J.  Parot  dit,  d'après  le  fran- 
çais :  In  tellou  et  in  tellou.  Mémor.  14  avril  1901. 

1  5°  Tout  peut  se  placer  après  le  pron.  pers.  plur.  Il  a,  au  singulier, 
quelquefois  le  sens  de  «  tout  le  monde  »  : 

Voit  ne  fodry  qu'un  ren  par  vou  tous  damagie  1  10  ; 
Tout  sayyet  afferat  jusqua  u  mindre  artisan  ; 
Tout  say  se  bette  en  frais  94. 

Au  pluriel,  s  ne  devait  pas  sonner,  si  l'on  en  juge  par  la  graphie 
tou  du  Bal.  for.  ;  on  a  même  dans  Chapelon  : 

Mon  Di<>  !  quand  finiront  TOLs-T-iquelou  désastres?  i55. 

ib°  Le  pronom  archaïque  treytous  (trétou  dans  le  Bal.  for.  193, 
ex.  unique  se  rencontre  environ  7  fois;  il  n'était  donc  pas  encore 
oublié  : 

Monsieu  Pierre fort .Que  contentet  treitou  sen  se  faire  un  effort  1 1  o. 
170  Un  est  employé  comme  pronom  dans  : 

Très  humblamen  requêta  vous  présente 

Un  que  n'a  pas  dou  milla  francs  de  rente  1 83  ; 

mais  il  y  a  là  affectation  plaisante  d'archaïsme,  que  marque  aussi 
l'inversion   de  la   phrase. 

180  Lous  uns  se  rencontre  seul,  au  sens  de  «  quelques-uns  »,  sans 
être  suivi  de  son  corrélatif  lous  autrous  : 

Lous  uns  diont  qu'un  Diô  S'ayfat  sa  visita  65  ; 
Lous  uns  ant  jura 
Quey  V ayant  creu  véyre 
L'étiala  à  grand  quoua 
Darréy  le  peréyre  65. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  deux  seuls  exemples,  et  ils  sont  dans  le  même 
Noël. 

1.  Change  en  Uns  vacarmes  dans  l'édit.  de  1779. 
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IV.  -  VERB1 

Nous  étudierons  dans  la  morphologie: 

I.   Le  nombre  des  conjugaison*et  leurs  différence 

IL   Les  modifications  des  radicaux  dans  la  conjuf 
III.   Les  Hexions; 

IV.   Les  verbes  qui  ont  change  de  conjugaison; 
V.   Les  verbesirréguliers. 


Nous  terminerons  par  la  syntaxe 


I.     MlliilMIIIIIM.II 

I.   Les   conjugaisons. 

?35.  Nqus  continuerons  à  désif  ig  par  leur  infi- 

nitif latin  ou  dialectal  selon  les  cas  :  mais  i.  cueur. 

parce  que  ceiie  classification  des  verbes  d'après  l'infinitif  es 

En    lait,    il  n'y   a    que    detiX   Conjugaisons,    lesquelles  a   leur  t«»ur  se 
divisent    en    deux    clas-e>    :    la     première    COnjUj  Dd    les 

verbes   venus    des   verbes    latins  en    -a  :     . 
les  verbes  en  -yare;  la  seconde  comprend  tous  les  autre; 
une  subdivision  pour  ceux  qui  ont  pris  le  - 

j36.    Les    deux   classes  de    verbes    de   la   premier.  n   ne 

présentent  des  flexions  différentes  que  dans  einq  c 

inlin.   t7/;/a  bailli 

part.   pas.  ama,  fém.  pi.  ornais       a     1    Pém.  plu- 
ind.  près.  2e  pi.  voit  ama  vou  bailli 

imper.    2e    s.  &>ihi  ;./// 

2e  pi.  c?/;/a  baillie 

7.V7.  Les   deux  classes  de  verbes  de  1.; 
tout  les  mêmes  flexions  personnelles;  la  seule 
certains    verbes,    le    radical    se  prolong  lion    du 

*ecs;on    ne  trouve  d'ailleurs   ce   suffixe   qu'a  l'indicat; 
temps   du    présent    et    de    l'imparfait  :     le   subj.    présent    a 
influences  troublantes. 


1.  Nous  admettons  volontiers  \'h-  >é    par  M.    Phi- 

lipon    Rom.  XXX,  pp.  291  et  suivai 
tement  compte  de  la  conjugaison  1 
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II.    Modifications   des   radicaux. 

7. 38.  Le  français  moderne  connaît  encore  ces  changements  :  «  mou- 
rir, je  meurs;  lever,  je  lève  ».  Ils  sont  plus  fréquents  et  plus  réguliers 
dans  notre  dialecte;  M.  Gilliéron  en  a  signalé  d'analogues  à  Vionnaz. 
Ainsi  certains  des  dialectes  franco-provençaux,  sinon  tous,  ont  con- 
serve l'alternance  des  radicaux  atones  et  des  radicaux  toniques,  qui 
était  un   caractère  de  l'anc.    français. 


-Jq.  11   protonique 

y  béiçet 
léissie 
par    analogie  se  qué\ie 

prêta  (=  prezta 
*tampeita  «tempêter  » 

Le  Bal  for.  ne  présente  pas  cette  alternance,  car  il  emploie  en  toute 
position  Tunique  graphie  -ey. 


ai  tonique 
je  bais  ou 
je  laissou 
6  se  quai\e 
ô  ïappraite 
y  tampaiton,  Jeu.  de  Lar. 


740. 


e  protonique 
mena 


e  tonique 
6  mène 


Dans  plusieurs  cas,  l'insuffisance  de  l'accentuation  ne  permet  pas 
de  constater  cette  alternance  ;  mais  le  Jeu  de  Lar  a  un  exemple  carac- 
téristique à  cet  égard;  c'est  celui  de  la  3e  pers.  sing.  ind.  prés,  du 
v.  espéra,  qui  est  graphiée  espaire. 


J41.  0  protonique 

6  cô\et  «  il  causa  » 
vou  côsari 
ô  Vétôget 
6  se  fôssave 
gy  chocharin 
par  anal.  6  gùlave 

s  acôta  «  s'appuver  » 
fii'Aa  «  siffler  » 


au  tonique 
6  cause 
y  causont 
j'étaugeou 
je  me  faussait 
0  chauche  Bal.  for. 
y  gaulont 
6  s'acaute 
y  fianlont 


On  voit  que,  quelle  que  soit  l'étymologie,  il  suffit  que  l'infin.  ait  -0 
pour  que  l'accent  change  cet  -6  en  -au  aux   autres  modes  ou  temps. 

o  tonique  (0  ouvert) 


7_/2.  ou  protonique 

approuchie 

brougiem 

demoura 

à  mourdra 

sourti 

dourmir 

qiiey  voulan  subj, 
demême  de  'ascoltare  acouta 


6  Vapproche 
je  brogeou 
ô  demore 
que  morde 
y  sortont 
ô  dort 

yvolon  «  ils  veulent». 
ô  l'acoie,  acota,  2e  s.imp. 

16 


2  lu 
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Peut-être  avait-on   eu  une  alternance  semblable  enir 
nique  et  -on  tonique   : 

donna,  <,  donnât  je  donnott,  6  donne 

mais   l'incertitude   de  ces  deux   graphies    si   faciles  a  confondr    ne 
permet  pas  de  l'affirmer. 

Rem.  —  Naturellement,  il  y  a  de.->  irrégularités  qui  soi 
simples  a  fautes  d'orthographe  o.   On  trouve:  je  creignou,  je  pli  - 
gnons,  à  craignit  qui  sont  incorrects,  à  c- -ic  des  termes  doi  !d;i;^  :  je  t 
plaignou,  vous creigneç,  je  créignin;  de  même 
peut  être  l'éditeur  de  177g  est-i 
y  a  de    sûr,  c'est  que   le  texte    authentique  de 
comme  feyçit    imparf.  défaire), peifiblamen, 
177g  donne  fqyzit,  ou  fdfit,  paisiblament ,  ra 

Il  n'y  a  pas  de  changement    pour  les  autres  voyel  n  particu- 

lier pour  -eu  :  bi  ciila.  y  breulont  ;  bar r  eu  la,  <>  bar r  eu  le  t  ni  pour -ou: 
ploura,  6  ploure  ;  coûta,  û  conte. 


3.  Les  flexion- 
7_/.V.  Les  flexions  sont  présentées  dan 


h-  CONJUG  USON 

■ 

lut",  a 

lui.  /<• 

Int.   1 

Indicatif 

arésent. 

j  j'amou 
1  s     .         . .    je  laissou 
1  je  deffio  1' 

je  sintou 

2.  t\  âme        tu  laisse 

tu  sins 

■ 

' 

}.  ô  l'ame 

id  laisse 
fô  joye 

là  sint 

nu 

t.pl.    n.    de- 

n.   coumen- 

n.  venons 

mandons 

çons 

2.  VOU  ania 

vou  virie 

v.  venéy 

! 

>.  y  l'amont 

y  laissont 

y  sintont 

Imparfait  de 

l'indicatif. 

1    s.   j'ess  ou 

j'éirava 

je  sintin 

blava 

>  0  1  achetave 

0  baillave 

0  ântit 

1  pi. 

n.  venion 

2 

5  y  demanda-(y  jouavon        / 
(y  baniavon       *' 


vont 


1.  Le    mot   appovrèsoni    avec   un  scu    \    es 
de   la   tlexion    *ecsunt;   or  la  graphie  d      1         siècle  r< 
sure  :  je  crois  qu'il  taut  lire  appovréssont. 
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I"  CONJUGAISON 

"         "  I   " 

I  s.  je  hettio      je  viriô 

2 

3  ô  bettet,  -ait 'o  brouget 
i    pi.    tfarive- 


li CONJUGAISON 

I    -—" 


Parfait  de  1  indicatif. 
je  devenid        j'aguiô 


o  sinut 

;/.  te  ni  Dion 


3   y    l'amené- 1 y  rhabilleront 
ront  I 


n  aguimes 

vous  aguites 
y  l'aguiront 


j'entendiô 

6  l'attendit 
n'as<s>uimon 


v  pren  iront 


Futur. 


i  s.  je  daman- 

je  bailliarey, 

je  tindrez 

je  sôrez 

je  courdréy 

j'adoucirez 

darey,  -ez 

-ez 

2 

tu  îichares  ' 

//  sons  ' 

tu  redorez 
tu  counutrèz 

tu  finirez 

3  ô   l'acoutara 

ô  lessara 

c)  vindra 

ô  voudra 

ô  l'eniendra 

ô  trahira 

i  pi.  n'acheta-  n.  jouaron 

n.  tin d rons 

n'ôron 

n.  craindrons 

n.  pâtirons 

rons 

2  vou-amari 

vou  -empacha- 
ri 

v.  v.  repintiri 

vous  sôri 

v.  battri 

, 

3  v  Tamarant 

y  leissarant 

y  sourtirant 

y  l'ôrant 

y  l'entend rant 

Conditionnel. 

I  s.  j'ajustarin 

je  lessarin 

je  mentirin 

je  voudrin 

je  pourin 

2  t'v  aniarie 

tu  pourie 

3  ô  Tarnant 

ô  l'empacharit 

o  voudrit 

ô  prend  rit 

ô  finirit 

i  pi.  n.  passa- 
tions 

n'épargnarions 

n.  n.    repenti- 
rions 

n'ôrions 

n.  véyrions 

2  vou  -amaria 

v.  bailliaria 

v.  merria 

v.  voudria 

v.  véyria 

V.  patiria  x 

3  v  quittariant 

y  mingeariant 

y  meririant 

v  voudriant 

y  véyriant 

Impératif. 

2  s.  avisa           bailli 

sor,  vin  ' 

attend 

i  pi.  tournons  lévssons 

revenons 

ayons 

prenons 

finissons 

2  avisa               baillie 

sourtéy,  -ez 

sachie,  ayez 

prenéyde,  -ez 
rendi-vou  2 

finissiez 

(sic) 

Subjonctif    présent   C/ro  forme) 

i  s.  que  j'ama 

j'aia 

2 

tu  vene 

tu  voïîietsacbel 

3  qu'o  passe 

6  sorte 

ô  l'aie,  vollie, 
sache 

ô  l'entende 

I  pi.  que  n'ail- 
lons 

que  n.  lichions 

n.  para ion, pon- 
cho n  ' 

2  qu'à  douni 

6  meri 

aguis,  sacbis1 

6  pouchi 

(  qu'éy  plourant 
(         restiant 

éy  reprouchant  '■'• 
payant 

éy  venant 

éy   l'ayant, 
voulan  2 

éy  vendant 

i.  Formes  du  Jeu  de  Lar. 

2.  Formes  du  Bal.  for.  uu  de  la  Gazz.  franc. 

3.  Reprouchiant  dans  l'édit,  de  1779. 
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]•<•  CONJUGAISON 

""        "  I    "       " 


Il       CONJUGA» 


Subjonctif    présent     2    forme). 


1  s.  qu'éy  dou-  j'embrasséisa 

néyza 

2 

„(qu'ôpasseize} ,  ,  ,. 

3,     , ,         .     (0  marcheize      ,  'o  1  ; 

/qu  ocoutéy  \  p  fe  \ 

1  Pl. 

2 

3 


:ucisa 


(j  rendéise 


1  s.    que   j'ai- 
lessa 


3   qu  ô     man- 

quesse 
1  pl. 
2 

3  qu'éy  passes- 
siant 


o  gagnesse 


éy  songessiant 


Subjonctif  imparfait. 


1 


1 1  . 


Infinitif. 


Parttaipe    présent. 
chaînant  |  virant  |merant  niant 

Participe   passé. 

fallu 


m.s.  ama(t) 

bailli(t) 

f  S.  enlevai  ti 

léssia 

ni.pl.     arque- 

couchits 

tatjs) 

f.pl.  délavai 

deleyssie 

sourta(t) 

partiat 


repintie 


reduta 


Naturellement    la    deuxième  conjugaison  a  des  désinc 
au  participe   passe  ;  faire  :  fat,  faiti,  .  prendn 

préysa  ;  poire  fpouaire)  :  pouéy. 


1.  Formes  du  Bal.  for.  :  la  tonne  du  rad.  OSSA 
la  première  personne  du  plur.  -o)i  sont  archa       es 

2.  Jeu  de  Lar. 
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TABLEAU  GENERAL  DES  FLEXIONS  PERSONNELLES 


INDICAT.  PRÉSENT 

IMPARFAIT 

PARFAIT 

FUTUR 

'     1     " 

i 

ii 

i 

ii 

i 

u 

1 
I  s.         ou 

-ava 

-in 

-iô 

-réy 

2    -0 

-s 

-*ave  ' 

-*ie 

-*ès 

-is 

-rez,  res 

î  "€ 

-t 

-ave 

-it 

-et 

-it 

-ra 

i  pi.        -on 

-*avons 

-ions 

-èmon 

-îmon 

-rons 

2  -a.  -ie  l-éy,   -de, 
-éyde 

-*ava 

-ia 

-*ètes 

-ites 

-ri 

}             -ont 

-avont 

-iant 

•èront 

-iront 

-rant 

CONDITIONNEL 

SUBJ.  PRÉS.   i>-  F. 

sur,.).    PRÉS.   2»  F. 

SUBJ.   IMPARF. 

i  s.          -rin 

-a 

-éysa 

-essa 

2             -ne 

-*e 

-  *éyse 

-*esse 

3                -rit 

-e 

-éyse 

-esse 

i  pi.          -rions 

-ions 

-*éysiohs? 

-*essions 

2                 -ria 

-i 

-*éysia  ? 

-essia 

3               -riant 

-ant,        |-ant 
-iant 

-*éysiant  ? 

-essiant 

IMPÉRATIF 

INFINITIF 

PART.    PRÉSENT 

PART.  PASSÉ 

2  s.  -a,  -ii        — 

-a,  -ie      l-i, -éy, -re 

-ant 

-a,  -i 

-i,-u,-eu, 

etc. 

i  pi.      -ons 

-a,  -ia 

-ia,  -ua... 

2  -a,  ie 

-éy,  -de 

-éyde 

-a,  -i 
-ai,  -ie 

-1,-U 

-ie,  -ue 

Indicatif   présent. 

744-  Singulier.  —  ire  personne.  La  ire  personne  du  sing.  est  en 
général  terminée  par  l'atone  -or.  Cette  finale,  héréditairement  main- 
tenue dans  les  verbes  qui  avaient  l'antépénultième  accentuée  (Meyer- 
Lùbke,  Gr.  II,  pp.  189-196),  s'est  ensuite  propagée  à  tous  les  verbes, 
à  ceux  de  la  Ire  conjugaison  :  famou;  à  ceux  de  la  IIe  aussi  :  je 
venou,  je  volou,  je  prenou,  je  counussou,  fattendou;  nous  n'avons 
pas  d'ex,  de  cette  forme  dans  la  conj.  inchoative,  mais  on  peut 
supposer  qu'elle  était  -éssou.  Le  dial.  moderne  dit  :  je  blanchéssou, 
même  je  souffréssou  ;  des  formes  analogues  se  rencontrent  à  Rive- 
de-Gier  \jefignësso  :  à  Saint-Genis-les-Ollières  :  fluresso  «  je  fleuris  » 


1.  Les  formes  marquées  d'un  astérisque  sont  restituées  par  analogie. 


2I4  DIALECTE    DE    5AINT-ÉTIEHMB 

(Philipon,  Rom.  XXX,  p.  25o  :  en   lyonnais  :  jefinèsso    Puitspelu, 
p.  cxvi)  ;  à  Coligny  -âsou  (L.  Clédat,  Rom.  Xl\  Sai     -M     n-|c- 

Châtel  :  ie finissait   (Clédat,  Rev.ph.  fr.  et  litt .  XIII.  p  eue 

formation  analogique  se  trouve  déjà  en  v.  lyon.  :  gareisso   Philipon, 
Rom.  XXX,  p.  262,  ;  c'est  donc  un  simple  hasard   si  nous  ne    la 
controns  pas  dans  nos  textes. 

7^5.  Ainsi   par   l'extension   qu'a    prise   la  finale  latine  -o  sous  les 
formes  diverses,  -ou,  -o,  -e,  le  franco-  provençal    et 
distinguent    à    cet    égard    du   franc,  qui   n'admet  -e  analogique   que 
dans  I  (Meyer-Lùbke,  II,  p.  18g    :  mais  a  Saint-Étienne  même,  voici 
les  limites  qu'on  peut  donner  a  la  propagation  de  -ou. 

i°  Il  n'a  pas  supplanté,  comme  en  lyonnais.  Y-a  de  : 
sing.  del'imparf.  ind.,  ni  des  temps  du  subj.  :  voir  ci-aprt 

2°  Après  un   -/  tonique,  -ou   n'a  dû  s'établir  qu'a 
que  témoignent  les  formes  \  je  diô,  je  viô  \  qui  remontent,  ci 
nous,   à  di(c)o,    vi    v  o.    -r  prin    dans  le  1  ..    de    pre    C  o, 

et  je  deffiô  «  je  défie  »,  dans  Chapelon  et  dans  le  Jeu  de  I. 
sur  ce  terrain,  -ou  a  fait  des  progrès,  etl'on  trou 
analogiques  \  je  me souciou,je priou   Jeu  d< 
(id.  1 3  1  ,  aujourd'hui  constantes   . 

3°  Certains  verbes,  les  plus  usités,  oni  été,  de  t. us  ten 
cette  flexion;  le  v.  lyonn.  disait  :sui  ou  soi  «  je  suis 

VOil;    Chapelon     n'emploie    que  je    SOUdl 

fonai\  pour   h   je  sais      on   trouve  la  forme  ancieni 

seulement  :    [0   dans  le  Bal.  for.    sey   :    _     dans  ( 

quement  pour  former  la  locution  sai  qu'un     quelqu'i 

aussi  je  sau      sa   p  o,  et  enfin  la  forme  analogique  :  >>u   D'autre 

part  on  ne  trouve  que  /V  volouyje  veyou^ji  \ 

746.  La  plupart  de  ces  exceptions  s 
jesu,j\\  je  cro  et  crejro)yje  voué,  je  sa 
côté    de  poyo;    Saint-Bonnet-lc-Château,   qui    actuellement   1 
-ou  :  commencou  36,  a  ajoute  cette  finale   à   d'auti  1  dit  : 

crèyou  25,  dits  ou  3i,  mais  a  garde  vau   '?   1    je  vais  ■  qui  est  une 
forme  méridionale. 

~4~.  La  finale  -ou    est   assez  répandue  dans  n   la    ren- 

contre à  Saint-Haon-le-Châtel  :  je  bàtou, 
p.  285)  et,  d'après  les  textes  de  P.  Ciras,  à 
à  Montbrison,  venou    p.  233  :  à  Saint-Jean-Soleymiei 
mais  voile,  passe,  p.   210).  D'autre  pan.  -, 

Usson,  bieuve  à  côté  de   mandça  (sic),   p.  206  ;  dans  la   Plaine. 
beuve,  je  couche  p.  237,  mais  je  mïngeou,  p.  236  .  je  jure 


1.  A.  côté  de  je  vivou,  forme  analogiqu< 

2,  On  trouve  aussi    en   v.  prov.  humilie   ». 
enviu  «  j'envie  »,  autriu  h  j'oeti 
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creye  p.  248,  plus  sûrement  a  Saint-Galmier  :  je  prie  (Philipon, 
p.  143),  à  Saint-Pierre-de-Bœuf  :  je  prene,  je  véïe,  je  cre\e  (?)  et  à 
Saint-Chamond  i  S  3  7  :  je  pouecède  «  je  possède  »  \o.\  je  veille  122; 
dans  ce  cas,  Saint-Chamond,  quia  -c,  sépare  Saint-Etienne,  quia-ow, 
de  Rive  de-Gier,  qui  a  -0  :  je  compreno  10,  je  pretindo,  je  cognusso 
20,  famo  22,  je  vico  roi  «  je  vis  »,  comme  le  lyonnais  en  général. 

Le  v.  l'or,  avait  -  0  :  je  dono,  comme  le  v.  lyon.  famo,  etc.,  mais 
peut-être  la  lettre  -o  avait  des  sons  déjà  différents  dans  ces  deux 
régions. 

J4&.  2e  personne.  On  a  dans  I,  -e  représentant  -as  après  adoucisse- 
ment de  -a  atone  en  -e  devant  .v  de  flexion.  Dans  cette  conj.,  nos  auteurs 
du  xvne  siècle  n'écrivent  jamais  s  final  ;  le  Rai.  for.  n'emploie  pas  s, 
ni  dans  1  ni  dans  II,  tu  ame,  a,  sa  «  sais  »,  au  condit.  tu  sarie,  au 
subj.  tu  sache;  mais  on  trouve  chez  les  autres  auteurs  un  s,  surtout 
dans  les  formes  oxvtones  :   tu  as,  tu  connus,  etc. 

La  conj.  II  n'a  pas  de  désinence  flexionnelle '.  Pour  les  verbes 
inchoatifs.  on  n'a  pas  d'exemple,  elle  devait  être  -éy(s)  ;  aujourd'hui 
on  a  tsi  monté  «  tu  mens  »,  littéralement  «  tu  *mentis  »  ;  cp.  àRive-de- 
Gier,  te  fignié  197. 

La  seule  particularité  à  noter  pour  la  2e  pers.  du  sing.  est  que 
Saint-Bonnet-le-Château  a  pour  la  conj.  I  te  rappelles  3q,  et  pour  II 
des  formes  qui  semblent  empruntées  à  la  2e  du  plur.  :  veyê  33  «  tu 
vois  »,  diisé  4  et   12  «  tu  dis  ». 

~4<i-  3e  personne.  Dans  I,  on  a  -e.  Cet  -e,  d'après  M.  Meyer-Liibke 
Gr.  II.  p.  iq3)  ne  viendrait  pas  de  -at,  mais  serait  un  emprunt  fait 
à  la  2e  pers.  M.  Philipon  Rom.  XXX,  p.  267),  contrairement  à  cette 
opinion,  voit  dans  le  changement  de  -a  en  -e  l'effet  produit  par  t  final, 
et  il  a  certainement  raison,  puisque  nous  avons  vu  (Phon. ,  402  et 
suiv.  ,  le  t  final  roman  exercer  son  influence  sur  les  diphtongues  -ai, 
ei,  oi,  ni  pour  les  abréger  et  les  ouvrir;  il  a  dû  avoir  un  effet  ana- 
logue sur  -a  final  atone  pour  l'affaiblir  en  -e. 

y5o.  Cette  finale  -e,  à  la  21'  et  à  la  3P  pers.,  estcaractéristique  de  tous 
les  dialectes,  je  crois,  du  Lyonnais  et  du  F'orez.  Même  Saint-Bonnet- 
le-Château  qui  au  moyen  âge  avait  -a  à  la  3°  pers  :  doua  2,  21  (à 
côté  de  doue  1  ,  eomanda  6,  ambla  14,  ista  4,  28,  clama  12,  entra  i5, 
compra  17,  20,  a  aujourd'hui  -  e  :  mène  2,  porte  2,  semble  2,  appaîte 
38  «  attend  »,  mais  ce  n'est  pas  à  t  final  qu'il  faut  attribuer  l'affaiblis- 
sement de  -a  en  -e  ;  nous  avons  constaté  (Phon.,  25o)  le  même  phé- 
nomène dans  toutes  les  finales  atones  des  noms  féminins. 

j5  1.  Dans  1 1,  il  n'y  a  pas  de  flexion  ;  le  t  final  est  graphie  ou  sup- 
primé dans  les  mêmes  conditions  que  s  à  la  2''  personne. 

y52.  La  conj.  inchoative  a  la  3e  pers.  en  -v.  :  o  l  'éclarec,  6  miré  a  il 

r.  Cependant  en  Forez,  1'.  Gras  donne  une  désinence  -f,  pp.  170  et  i:?; 


2  10  DIALECTE    DE    SAINT-ETIENNE 

nourrit»,  de  même  6  paréy  '  <*parecsit.  Le  Bal.  for.  a  au 
nuré.  De  nos  jours,  on  a  miré,  apœuré  «  appauvrit  »  dans  YArm. 
1906.  Ces  formes  se  rattachent  à  celle  du  v.  lvon.  -eist  Philipon,  loc. 
cit.).  Mais  nos  formes  foréziennes  se  distinguent  aujourd'hui  des 
formes  lyonnaises.  C'est  un  e  qu'on  trouve  à  Saint-Etienne,  a  Saint- 
Chamond    1837  :  enriché,  appauvré  68,  a   I  rier  :  asé\é*  il 

saisit»  l>2,fignié  197,  paré  22.  La  région  lyonnaise  a  transforme  ce! 
en  -è.  (Puitspelu,  p.  cxvi  :  te  fine,  a  fine  ;  Grézieu-le-1  : 
a  gare,  Rev.  pli.  fr.  et  pr.  VII,  p.  2$ 

-j53.  Pluriel.  —  V  personne.  La  flexion  est  a  :  h  tous 

les  modes -on  s).  Elle  était  en  v.  lvon .    cm.  comn        Saint-] 
Château  : prometem,  volent, autreien  56.    D'après  les  pai 
P.  Gras  (pp.    [68,  170.    \-i  , on  aurait  encore -en  en   Forez,  même 
dans  J  :  amen  a  côté  de    aman    .  Mais  en  p  1  partout  -on 

Saint-Bonnet  :   n'avouns,    11.  2!  ive-de-Gier  : 

wy 'ons  170,  tenont   sic    Si,  cognussons  2j<\\  Saint-Genis 
Grezieu    :     chantons,    garèssons,    concevons,    rendons  ;     Puitspelu     : 
' chanton,  secôyon  etc.  formes  paroxytones. 

7-V.  Théoriquement,  a  Saint-Étienne,  la  forme  archaïque  -ew 
aurait  pu  devenir  -on  par  simple  évolution  phonétique 
par.  [52  .   Mais  l'accord  unanime  de  tOUS  les  dialectes,  mi 
où  -en  est  devenu  -en   -in  fr.  ,  rend  cette  explication  invraisemblable, 
d'autant  plus  qu'aujourd'hui  on  a  -<n<n  s    ei  non  pa    - 
M.  Philipon  croit  que  la  troisième  personne  du  plur. 

remplace  la  première,  et  en  tait,  l'accentuation  paroxytonc 

lyonnaises   :    chanton.   secàyony  le!     formes 

dion      Puitspelu,  p.  c\\  .  font  a  Saint-Cham 

à  Rive-de-Gier,  voila  autant  de  ténu  :  appuyer  cette  th<    - 

rie,  sans  compter  ceux  que   M.  Philipon  tiou 

temps. 

Néanmoins,  l'influence  de  la  flexion   française  -ons  a  pu  jouer  un 
rôle  en  cette  circonstance  :  les  textes   du  XVIIe  s.   ne   n 
connaître  quelle  était  l'accentuation  de  ces  formes 
trouve,  il  est  vrai,  ni  a   la   rime,  ni  a  la  césure, 

du  plur.  est  relativement  rare.  Pourtant,  quand  *  |ue 

-ons  se   trouve   partout,  à  tous   les  temps  t 

quand  la  3°  pers.  est  -ant.  par  exemple  au  futur,  a  :..  au   subj. 

prés,  des  2  conjug.,  à  l'imparf.   ind.  de  II  ;  2"  que  le  part",  avait  a 

1.  Les  formes  intermédiaires  ' 

t  final,  séparé    par   .v  de    c,  n'a  pas    en  sur   la  \ 
géante  qu'il  avait  quand  il  était  en  < 

2.  On  trouve  dans  ses  textes  :  voulant 
avans  p.  a5i.  C'est  de  -en  que  vient  sai  - 
avons  »  d'après  Mcl.  Brunot.y.  .\\~. 

3.  Et  môme  -aw  de  a  ni  a  ni  us:  cp,  famé 
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1 re  pers.  -enwn,  à  la  3e  -eron  ;  3U  qu'aujourd'hui  Rive-de-Gier  a  ~ons 
à  la  iM,  et  -ant  à  la  3e  pers.  dans  les  verbes  faire:  fous  txfant\  ave  : 
0115  et  ont}  alla  :  vous  et  vant  ;  peut-être  .vcn-e  :  \vo/z.v  et  s  ant)  et  enfin 
4"  que  Saint-Chamond,  qui  a  aussi  d'ailleurs fan^  an,  van,  à  la  3e  pi., 
met  parfois  un  accent  sur  -on  de  la  3e  plur.  ;  mettôn  i  i,  plourôn  83, 
comme  à  la  Ie  plur,  imper.  venôny  fôrmôn  86,  on  peut  en  conclure 
que  dans  la  région  de  Saint-Etienne  au  moins,  et  pour  L'indic.  prés., 
le  trouble  qui  s'est  produit  à  la  ire  pers.  du  plur.  n'est  pas  dû  seule- 
ment à  l'influence  de  la  3e  pers  ,  qu'il  y  a  eu  aussi  invasion  de  la 
flexion  française  -ons  '. 

Dès  lors,  le  déplacement  d'accent  que  note  Puitspelu  viendrait 
d'une  autre  cause  que  l'assimilation  ou  la  confusion  de  la  ire  et  de  la 
3e  personne  :  sur  les  six  formes  de  Pindic.  prés.,  il  y  en  a  quatre  qui 
sont  accentuées  sur  le  radical,  deux  sur  la  flexion  ;  l'analogie  a  pu 
uniformiser  cette  diversité,  et  si  son  influence  ne  s'est  exercée  en 
lyonnais  qu'à  la  Ie  pers.  du  plur  ,  il  n'en  est  pas  moins  remarquable 
qu'à  Coligny,  elle  a  produit  des  2e  pers.  plur.  paroxytones  :  vous 
fiirtô  comme  nous  pEurtèn,  comme  {e  pEurtou  (Glédat,  loc.  cit.). 
Une  analogie  inverse  a  au  contraire  transformé  la  3e  pers.  plur.  en 
forme  oxytone,  sur  le  modèle  des  deux  autres  pers.  du  plur.,  à  Saint- 
Haon  le  Châtel  Rev.  ph.fr.  etlitt.  XIII,  p.  278). 

j55.  2e  personne.  Dans  I,  les  flexions  sont  -a,  et  -ie,  en  v.  lyon. 
-as,  -ies,  selon  qu'on  avait  -atis  ou  y- atis.  Il  faut  noter  que  nos 
auteurs  du  xvne  siècle  ne  mettent  jamais  çYs  ou  de  \  à  cette  forme. 

j56.  Dans  II,  on  a  les  trois  désinences:  -éy,  -de,  -éyde.  Ey  2  vient 
régulièrement  de  -  etis,  et  s'est  imposé  à  tous  les  verbes  de  cette  con- 
jugaison, au  détriment  de  -is  <-îtis,  qu'employait  le  v.  lyon.  dans 
les  verbes  venus  de  -ïre.  La  flexion  -é  paraît  générale  en  Forez; 
Rive-de-Gier  :  vo  siente\  1  54,  vene\  16,  comme  vo  \ave\  12,  vole\  66 
et  volé  14  «  voulez  »  ;  Saint-Chamond  1 83/  :  ave\  43  ;  Saint-Bonnet- 
le-Château  n'offre  d'exemples  que  de  verbes  en  -ëre  :  volé  18  et  voulez 
25,  savé,  16,  ave\  25,  ou  en  -ère  fpoyé  22,  25  «  pouvez  »,  diisé  18, 
couniusse\  25.  P.  Gras  (pp.  170,  172)  ne  donne  que  -e  pour  vendre  : 
vende,  comme  pour  servi  :  serve  (sic)  3.  Saint-Pierre-de-Bœuf  fournit 
aussi  l'exemple  :  vous  avé.  En  lyonnais  au  contraire,  c'est  -i  qui  l'a 
emporté  :  vo  vëni,  vo  rindi  (Puitspelu),  à  Vaugneray  (Philipon,  Rom. 
XXX,   p.    268),  fluressi  (Id.   ibid.,  p.  259),  à  Grézieu  :  vos  garèssi, 


1.  Saint-Bonnet-le-Château  dit  de  même  auj.  n'avouns  11,  2G,  38.  mais  3"  plur. 
ant  i5,  17,  23,  comme  au  moyen  âge  7,  9,  32.  Le  fut.  a  aussi,  ir"  pers.  examina- 
rouns  8,  prendrouns  11. 

2.  On  a  simplement  -e  (=  ù)  dans  le  Jeu  de  Lar  :  coure  «  vous  courez  »,  22. 

3.  Maison  trouve  dans  ses  textes  :  vegnis  «  venez  »  233,  avis,  prenis  245.  Donc 
-ïtis  existe  encore  en  Forez. 
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concevi,  rendji    Rev.ph.fr.  VII,   pp.  ,  u  en   rappro- 

cher en  Roannais  la  finale  -/.  et  a  Coligny  17  des  verbes  non  inc 
tifs  :  vows  drèmi,  vêni,  vàli.  préni,  formes  d'ailleurs  pan 
dat,  /oc",  cit.). 

j5j.  La  finale,  -de  qui  remonte  a  -ni  s  '  précédé  d'un  .ne.  a 

été  étudiée  au  par.  3go  de  h  Phonétique.  U  suffit  de 
domaine  est  assez  restreint  :  dans  la  région  lyonnaise,  on  ne  la   ren- 
contre  guère    qu'a  Saint-Etienne,    Rive-de-Gier    et    Saint-Maurice- 
l'Exil;. mais  elle  a  plus  d'extension  dans  la  Suisse  romai 
envahi  même  la  conj .   I . 

j58.  La  finale -éyde,  prise  comme  flexion,  entendi 
encore  plus    rare:  je    ne   crois  pas    qu'il    y    en  ait  d'exemples  ailleurs 
qu'a  Saint-Etienne,  où  elle  semble  continuer  à  subsister  :  coumpre- 
nédes  p.  i3,  counussédes  16,  ontondédes  20,  ton    1    I 
du  terrain  :  vouave'des  34,46  à  côté  de  vou'ave\     1,     - 
à  coté  de  vous  save^  dans  YArmagnà  d 
1907.  Elle  a  été  formée  par  le  me! 
des  formes  étymologiques  :  creydes,  véydes. 

7-\o.     .>'•  personne.     Elle  a    pris    partout    la  flexion 
cette  finale  s'est  propagée  au  par',  dans  I  et    11,  mais  a   lin; 
seulement;  toutes  ces  finales,  comme  à  l'indic.  pi 
au  contraire  toutes  les  finales  toniques  ont  -ant  :  1; 
et  par  suite  les  conditionnels,  les   tutu: 
subjonctii  :  ainsi  dans  l'Entrât,    reprouchan   au    subj.   pr 
Echev.  songessiant  à    l'impart,  du  mas- 

culines. Cette  régularité  ne  s'est  pas  maintenue  ju 
le  Pouemou  do  nô  thermidor,  à  la  fin  du  n 
en  -avount  ei   des    part,   en  -èroi/nf,   -iroi/nf, 
xix''  s.  ont  'avant  et  -èrant  qui  soni 

760.  L'extension  de   -ont     à  l'indic.   prés. 
dans  la   région  :  saut"   dans    le 

habere,  facere,  vadere,  sap^e  qui  partout,  à  Saint-Etienne,  à 
Saint-Chamond,    a  Rive-de-Gier,   à   Saint- i 
Bonnet-le  Château,  en  lyonnais,  sont  restés  en  pi 
nombre  sous  les  tonnes  any  fany   van,  >,;;:.  ri  qui  a  ti 

P.  Ciras  :  amon,  vendon,  servon  ;  Saint-Ha  nique 

d'ailleurs;  Saint-Chamond  iv;_  :   mettôn    11,  /tr.<//    iv 
Rive-de-Gier  :  trovont   i5,  joyont   47.  tenont  21,  Saim 

1.  Sur  ces  finales,  voir  Chabaneau, Rev.  I.  1    m       ss-    . 
G/*.,  11.  p.  1 98,  1 38. 

•:.  Le  Jeu  de  Lar  n'eu  tieni  pas  compte  .1  La  césure  :  1 
bien  loin  soi  n'en  tata  104,  non 
il  rélide  dans  le  corps  du  vers 

-.  Sur  i;t  un  île  de  1.1  3    pers    pi .. : 
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Pierre-de-Bœul  :  trovont,  léssont,  approchont]  Saint-Bonnet-le-Châ- 
teau,  au  moyen  âge  :  devunt  2,  7,  metunt  49  ;  auj.  :  poyount  25, 
vc)-ount  26,  diisount  ZZ^fabriquount  [6;  Saint-Sauveur-en-Rue  devait 

avoir  au  moyen  âge  la  même  finale,  si  l'on  en  juge  par  les  parf.  done- 
ron,  jurcron.  defeniron.  Le  v.  lyon.  avait  admis  -on  partout,  et  le  v. 
for.  aussi,  du  moins  à  l'ind.  présent  :  fermont,  devant,  tinont,  et  au 
partait  :  adultérant,  se  dinerunt^  feyront,  mittiront,  beviront,  parti- 
ront [Philipon,  Rom.  XXII,  p.  59). 


Imparfait  do  l'indicatif. 

Ie  conjugaison. 
Syllabe  thématique. 

j6i.  Dans  la  conjugaison  I,  la  syllabe  latine  -ab-  est  restée  sous  la 
forme  -av-.  Pas  plus  qu'en  ancien  lyonnais,  il  n'y  a  de  différence 
entre  les  verbes  en  -are  et  ceux  en  y-  are  :  achetave  et  baillave  sont 
des  formes  semblables,  la  deuxième  venue  par  analogie  de  la  pre- 
mière ;  c'est  dans  l'Est  seulement  du  domaine  franco-provençal  qu'on 
retrouve  la  diversité  étymologique:  en  Bugey, Valais,  Savoie,  Vaud, 
-abat  est  devenu  -âvè,  et  -y-abat,  -êvè  ou  -îvè. 

Donc  -av-  caractérise  les  imparf.  de  tous  les  verbes  de  I  ;  à  cet  égard, 
et  sauf  les  modifications  des  flexions  que  nous  verrons  plus  loin,  tous 
nos  auteurs  dialectaux  du  xvne  au  xx''  siècle  emploient  uniquement 
les  formes  avec  -av-  ;  la  seule  perturbation  que  Ton  trouve,  et  encore 
au  pluriel,  se  rencontre  dans  le  Pouemou  de  nô  thermidor;  l'auteur 
emploie  trois  imparfaits  :  i°  la  forme  classique  -avant  :  bettavount 
146,  ruliavaunt  36j;  2°  une  forme  analogique  empruntée  à  II,  et  qui 
est  la  plus  fréquente  :  tronviant  et  îichiant  63,  persécutiant  123, 
trainiant  124,  sarriant  196  «  fermaient  »,  ompachiant  246;  3°  une 
forme  -ayant  faite  du  mélange  des  deux  premières  :  vau-arrêtaya  274, 
vou-allaya  274.  éy  portayant  241.  Mais  depuis,  bien  que  P.  Duplay 
dans  ses  paradigmes  (Clà  p.  91)  donne  au  plur.  :  -âva?ts,  -àva\,  -avant 
et  -dians,  -àia^,  -àiant,  nos  textes  du  xixe  siècle  ne  présentent  que  les 
formes  avec  -av-.  P.  Gras  (p.  168)  donne  aussi  pour  ama,  toute  une 
conj.  de  l'imparf.  avec  -ay-,  mais  il  ne  la  localise  pas1.  En  lyon. 
d'après  Puitspelu  (pp.  cxiv-cxv)  -av  (-ov-)  est  resté  dans  tous  les  verbes 
sauf  à  la  2e  pers.  plur.  va  chantio\.  Rive-de-Gier  a  toujours  -ov-  au 
sing. ,  -ovont  à  la  3"  pers.  plur.,  mais  -yo\  à  la  2e  dans  va  mar- 
cheyo\  iq5. 

1.  Voici  quelques  exemples  d'après  ses  textes  :  dansayant  23i,je  chantayïns,  te 
chantias  243 ,  fringayins,  osayîns  224,  tuyant  «  tuaient  »  234.  Cp.  dès  le  v.  for, 
demorianti  mentant  dans  le  Liv.  de  raisons,  influencé  par  le  français. 
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Flexions. 

JÔ2.  Singulier.  —  jre personne.  Elle  est  dans  nos  textes  -ava,  i 
lièrement  venu  de  -aba(m);  cette  forme  maintenue  jusqu'à  nos  jours 
fait  pourtant  une  place,  dans  les  œuvres  actuelle 
ji  chapldve  p.  43,  fachetdve  p.  44,  famdve  p.  53,  j'affardve,  p 
dans  YArm.    1907.  Mais  dans   le  Mémor.  on  retrou  ji  tra- 

varsàva,  favançàva,   27    février    [910,   a    côte    de  ji    bettdve,    ibid.. 
i8déc.  1910. Ainsi  Saint-Etienne'  aurait  don  1     nal  latin, 

qui  a  disparu   partout  ailleurs   :   le  v.  lyon.  avait  déjà  par  ana. 
avec  l'ind.   prés,  remplacé  cet  -a  par  -<>.   \  s  »n   :  >ur, 
semble  ne  s'être  maintenu  qu*à  Rive-de-Gier  :  amovo  -p: 

et  à  Saint-Maurice-l'Exil  :  allovou   .  Cei  mme 

tout  -o  final  à  Saint-Pierre-de-Bœul  :  je  m'en  doui 
Saint-Chamond  bien  qu'on   n'ait   pi  mple,  mais   parce   q  . 

voit  au   prés.  -0  devenir  -c  :  je  pouecède    .  1 
qu'on  trouve  :  je  chantôve    Puitspelu,   exiv  ;  plu 
Valais,   Savoie,   canton    de    Vaud,    c'esi    -è     Philipon,  Rom.  XXX. 
p.   26g).  Ailleurs,  c'est  -in  de  la    II    conj    qui  s'est  propagée  I.  par 
exemple  à  Saint-Haon-le-Chàtel,  -en.  et  à  G rézieu-le- Marché  :  ckan- 
tovin  {Rev,  ph.  fr.  et  pr.  p.  289  .  ainsi  qu'en  lyon.  dans  le 
y-ar  e  :  je  secàyin    Puitspelu.  p.  cxv  . 

j63.  2{  et  3" personnes.  Dans  ces  deux  personnes,  lei 
mologiques  se   sont   en   général    maintenues    i:  met 

à  part  Grézieu  qui  semble  avoir  admis  pour  Le 
forme  de  la  2'  du  plur.  :  te  chantovio   ,  on  a  . 
réguliers  de   -abas,    -abat.  lire  -AVJ  S        t-C 

1837  a  migedve,  gagnâve  40,  à  la   .-'  :   Rive  de  Gier  : 
fioulatàve,  léssàve  26;  Saint  Bon  net-le- Château  qui  appartient  à  une 
région  où    a  final  était  reste  au  moyen  âge  :  tornavû 
guiava  41,  payava  ?  2 .  l'a  affaibli  en  -c  comme   tout  autre -a  fin 
prétdve  7.  x^toutsdve  7,   arribdve  7.  mand\dveytr 
sdve  t2.  Cependant  P.  C  i  r  a  >  qui.  dans 
avoir  eu  en  vue  surtout  les  parlers  montagnards 
donne   -aras,  -ava     a   côté   de    ayas,  -ajré   :    on   trouve   bien  dan- 
textes  qu'il   publie,  -a  final   dans   empourtavû 
p.  202   à    Usson,  mais    partout   ailleurs   -ave    :  /'.: 
gueulâve,  ïà.,gueléve  sic   p.  221,  chantàvi  ;.%.  la 

1.  Comme    Coligny     Ain',   dans    une    tout  lédat, 
/oc.  cit.). 

2.  Saint-Maurice-l'Exil   est    du   Dauphiné,   et   le    Dauphiné   dit   -a 
p.  389] . 

3.  P.  ('uns   donne   comme   modèle 

textes  :  pardve,  mendve  p.  ::<">.  me  proumenave  y 

4.  Cp.  dans  P.  liras  p.    243  :  te  t 
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ddve,  etc.,  p.  240,  chantdve^  sourdve,  bramdve  p.  242,  moudêve  (sic) 
et  mingeave  p.  245,  barrountdve  247.  S.  Galmier  dit  à  la  3epers.  : 
rinçave  «  pensait  »,  mendve,  trussdve,  arivdve  P.  Philippon,  p.  144). 

-0./.  Pluriel.  —  Deux  premières  personnes.  Ces  personnes  sont 
extrêmement  rares  ;  on  ne  les  rencontre  nulle  part  dans  les  textes  du 
xviic  siècle,  mais  on  peut,  par  hypothèse  les  restituer  :  -avons,  puis- 
que la  i"  pers.  est  toujours  terminée  par  -ons,  -ava  par  analogie  avec 
la  2e  pers.  du  présent..  Dans  les  textes  postérieurs,  je  n'aurai  à  citer 
au  xvin0  siècle  que  vouarretaya,  vou-allaya  que  nous  avons  déjà 
notes  ci-dessus,  et  au  xixe,  que  nétœugeavans  «  nous  épargnions  », 
danslMrm.  1906,  p.  i5;  devisàvans,  Arm.  1907,  p. 35.  Cette  désinence 
nouvelle  vient  sans  doute  de  la  conj.  II. 

Ces  deux  personnes,  d'un  emploi  si  rare,  ont  été  les  plus  mal- 
traitées :  nous  avons  vu  à  Rive-de-Gier  :  vo  marcheyo^;  Saint- 
Galmier  fournit  l'exemple  de  la  ire  pers.  ne  plurayons,  ne  mouil- 
liayons  «  nous  pleurions,  nous  mouillions  »  p.  145.  Grézieu  dit  :  je 
chantovions,  vos  chantovw  et  Puitspelu  conjugue  :  je  chantovon,  vo 
chantio.  Par  ailleurs,  les  exemples  font  défaut;  mais  ceux-ci  suffisent 
pour  constater  qu'une  influence  générale  a  été  exercée  sur  la  Irc  conjug. 
par  les  verbes  de  la  IIe. 

-65.  3e  personne.  La  3e  pers.  du  pluriel  dans  Chapelon  est  -avont  ; 
nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Pouemou  do  no  thermidor  employait 
cette  forme  {-avount)  concurremment  avec  -iant  et  -ayant.  C'est  celle 
qui  s'est  maintenue  presque  partout,  à  Rive-de-Gier,  trovbvont  14, 
baliùvont  1 5 8 ;  à  Saint-Bonnet-le-Château,  appeldvount  5,  dépas- 
sdvount  10,  anndvount  27;  dans  les  paradigmes  de  P.  Gras,  -avon 
(à  côté  de  -ayan)\  en  lyonnais,  chantôvon  (Puitspelu,  p.  exiv),  en 
Dauphiné,  -avon  (Devaux,  p.  389).  Cependant,  nos  patoisants  du 
xixe  siècle  ont  à  Saint-Etienne  adopté  la  finale  -avant  :  bettdvant  i3, 
raconntavant  17,  sarrdvant  5o,  essaydvant  32,  Arm.  1906;  de 
même  Saint-Maurice-l'Exil  a  -ovan,  Saint-Pierre-de-Bœuf  :  léssevant, 
volevant  sic  «  votaient  »,  et  Grézieu  :  chantovian  \  Par  ailleurs 
Coligny  a  une  atone,  intermédiaire  entre  -on  et  -an,  que  M .  Clédat 
Inc.  cit.  marque  par  -an.  Ainsi  sur  ce  terrain,  la  finale  -ont  aurait  à 
Saint-Etienne  au  moins  perdu  du  terrain  au  profit  de  -ant,  venu  sans 
doute  des  3e  personnes  des  temps  où  il  y  avait  -ant,  imparf.  ind. 
de  II,  fut.  et  cond.  de  I  et  II  ;  la  seule  difficulté  est  que  dans  ces  temps- 
là,  -ant  est  tonique,  et  qu'il  est  atone  dans  -avant. 


1.  Cp.  dans  une  chanson  lyonnaise  de  1774  :  -aviant,  sostenaviant  (sic,,  pratica- 
viant   Rev.pliil.fr.,  VI,  p.  54,  X,. 
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II'    Conjugaison. 
Syllabe  thématique. 

-()().  La  IIe  conjugaison  a  perdu  son  b  étymologique  pour  de 
sons  encore  obscures  '.  A    cet   égard,  le    forez.,  le  lyon.  et  le  dauph. 
sont  d'accord   des   le    moyen  âge  :  v.  for.,   conduset,  poiunt;   Saint- 
Bonnet,  bastia  3o,  renia  4,  fasni  6,  prenJia     j,  auciia  3q,  fulia 
avie  16;  Saint-Sauveur,   aria,   ténia,  qii'    ia       .   lyon.,    .  rm, 

vendintpartin(Rom.,  XXX.  pp.  262  etsuiv.  ;  dauph., poin,  a 
(Devaux,  243  .  Par  contre,  la  Bresse,  le  Bugey.l     -  . 
la  Savoie  auraient,  d'après  M.  Philipon   loc.  cit  .  pp.  -     .  main- 

tenu le  v  étymologique;  il  est  plus  vraisemblable  que  le  la 

\T"  conjugaison   a  rétabli  le  1»  dans  la  II    :  une  corres]  urne 

ama  :  amave  devait  entraîner  le  rapport  parti  :  partm 

Flexions. 

jôj.  Singulier,    -i1  personne.  Très  régulièrement  la 
est  partout  en  -in  :  je  sintin  s  .  j' attend  in  \  a  R\\ 
192,  appregnin    14;  a  Saint-Genis  :  fluret  rrézieu  : 

fe'tchin,  etc.:  Puitspelu  \  finèssiin,  vegnin ;  dans  !'.  G  ure 

p.    233    voulins,    p.  22  \   ayïns,   creyïm    avec    une 
p.  206,   attribuée   a    l  sson  .    Cette   finale   vient,  comme   \\ 
M.  Philipon    Rom.,    XXX.    p.  270    des  imparf.   -ebam.  m. 

-i  b  am  qui,  tous  réduits  à  '-/an,  ont  donné  ensui 

les  textes   du  m<  >)  en 

70.V.    21   personne.  Elle    manque  dans   nos  textes  du  v 
d'après  la  2e  pers.  e\[\  conditionnel,  on  peut  5 

et     conforme    a    l'ancienne    forme    -ies    rep: 

-i    b     a  s.  Mais  il  est  arrivé   que  presque   partOUI 

seconde   pers..  rare,  a  été  remplacée  \\\v 

Y  Ami.    1906,   p.  43     cp.   condit.    œuria  :'..   ibid.  |ue 

1.  M.  Meyer-Lûbke    Gr,   11,  p.  .m  7    explique 
la  dîssimilation  de  formes  comme   habel 

m  us.    b  i  b  e  bé  m  u  s.    h  a  bebâ  tis, 

-//,  qui  aurait  transformé  *-iva  en 

peine  ».  Mais    Là  justement    se  trouve  la  difficulu 

b  â  m  u  s  .    c  u  b  a  b  a  m  US,    1  c  v  a  b  a  :  : 

-a  (  v    i    aussi   bien   que  -  i     v     i . 

2.  Je  n'ai  pu  tirer  parti  des  Documents 
P.  Meyer  en   [909.  Je  constate  élu  moins 
Bugèy  (Philipon,   loc.  cit. ,   p.  270,  u,    ont  des 

te  net.  etc.  I. a  Suisse  romande  a  aussi  des  imparf.  . 
Donc  ici  et  là.  v  a  p.:  et  dû  disparaître,   1 
le    lyon.  du    wir-wnr     sièc   i    \  suivavant,   >. 
metavon,  venavon  [Rev.phil.fr.,  VI,  pp.  36-37 j  X. 
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P.  Duplay,  dans  la  Clà,  Aonnc  la  flexion  -ies.  Rive-dc-Gier  dit  aussi 
te  vegnos  p.  107,  ci  cette  finale  -iô  (pour  -ia)  se  retrouve  à  Saint- 
Genis,  à  Grézieu,  ci  dans  Puitspelu.  Les  exemples  manquent  pour 
Saint-Bon nei-le-Chàteau.  P.  Gras  a  pouyas  p.  212,  et  deux  formes 
obscures  :  tegniais,fagiais  p.  228. 


j 6 g.  3*  personne.  Elle  est  uniformément  -ir  dans  tous  les  verbes 
de  11  :  sintit.  pottyit,  ayit .  attendit;  elle  esi  restée  telle  jusqu'à  nos 
jours,  ci  remonte  à  la  (orme  -iet  qu'on  trouve  en  v.  lyon.  A  Saint- 
Étienne,  c'est  donc-ïbat  qui  Ta  emporté  '.  L'autre  forme  lyonnaise, 
-eit  <C-ë  b  at  semble  au  contraire  s'être  maintenue  à  Rive-de-Gier  : 
tegnié  70,  corrié  92,  sientsié  1  i3,  fignécié  i  3,  s'agéssié  270;  et  dans 
les  formes  lyonnaises  en  -ij'ië,  à  moins  que,  là,  ce  ne  soit  encore  -iet 
qui  se  soit  maintenu.  En  tout  cas,  c'est  bien  -eit  qu'il  faut  recon- 
naître dans  la  graphie  -et  de  conduset  en  v.  for.,  et  de  fesët  p.  242, 
moulèt  24D,  avêt  220,  229,  2'5o,  voulut  23o,  pouyë  204,  de  P.  Gras. 
On  trouve  d'ailleurs  dans  d'autres  textes  de  P.  Gras  la  flexion  -it  : 
di\it  247.  ayit  242,  247,  voulit  221  et  vourit  228.  Toutes  ces  formes, 
-it.  -et,  s'expliquent  parfaitement  par  l'influence  du  t  final  roman  qui 
a  réduit  à  -it  la  forme  diphtonguée  -iet,  et  à  -et  la  forme  diphtonguée 
-eit:  vov.  Phonét.,  par.  410  et  suiv. 

Les  parlers  sud-occidentaux  du  Forez  se  rattachent  à  une  autre 
domaine  phonétique,  apparenté  au  provençal,  où  /  final  est  tombé 
dans  les  verbes.  Saint-Bonnet-le-Chàteau  disait  au  moyen  âge  venia 
4.43,  bastia  3o,  fasia  6,i3,  etc.,  comme  Saint-Sauveur-en-Ruc  : 
ténia,  avia,  queria;  aujourd'hui  Saint-Bonnet-le-Chàteau,  après  avoir 
affaibli  en  -è  non  prononcé  -a  final  atone,  dit  :  devit  12,  16,  veyit  7, 
vailliit  27 ,  foulliit  9,21  et  avit  6,7, 14  par  des  intermédiaires  comme 
tfi'/e  qu'on  trouve  déjà  dans  les  Coutumes  16;  le  t  ne  serait  qu'une 
graphie  analogique.  Mais  à  en  croire  P.  Gras,  Va  se  serait  maintenu 
comme  dans  -ava)  :  aya  201,  2o5,  voulia  201,  buvia  206,  à  Usson 
tout  au  moins. 

770.  Pluriel.  —  11  est  à  noter  que  malgré  la  présence  du  yod,  Va 
s'est  maintenu  aux  trois  personnes  du  plur.  au  moyen  âge  :  -iam, 
-ias.  -iant .  Cette  particularité  ne  laisse  pas  que  d'être  embarrassante  : 
est-ce  à  l'analogie  de  la  lrecon'). -avant,  -avas,  -* avant  qu'est  dû  le  main- 
tien de  -a  ':  Est-ce  que  dans  -  i  b  a  mus,  -  i  b  a  t  i  s  ,  le  b,  sous  la 
forme  v.  s'est  maintenu  plus  longtemps  qu'au  singulier  -ifbiam, 
et  a,  dans  la  période  pré-romane,  empêché  le  contact   de  -i  et  de  -a,  de 


1 .  On  n'a  pour  Suiut-Chamond  que  pouel  41,  sans  doute  kpou-yi,  et  pour  Saint. 
Pierre-de-Bceut  :  j'allie,  etïe  (?  qui  se  rapproche  Je  faglié,  etsc...  etc.  de  Saint- 
Maurice-l'Exil. 
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même  façon  peut-être  qu'on  a  en  franc.  :  ai  Je  h  a    b    eo,  ma 

de  h  a  b  ë  mus? 

7JI.  /'" 'personne.   La  flexion  ancienne   -ian.  a.  dans  notre  dialecte 
du  xvne  siècle,  cède  la  place  a  -ions  '  :  dirions,  venion  :   aujourd'hui 
encore  Saint-Galmier  dit  ayons,  vouillons    Philippon,  pp.  144.  ;  . 
et  Rive-de-Gier  :  fenteindzons   '  296;  mais  -an  n'a  jamais  du  di 
raître  ou  a  été  rétabli  grâce  a  la  3"  pers.,  puisque  nos  auteurs  modei 
ont  encore   -ans  :  œurians  au  condit.,  et    que  le  lyon.  a  ausM  -an  : 
Saint-Genis  :  Jluressiàn.   Puitspelu  :  Jinièssan.  vegn&k. 

yj'2.  2e personne.  La  finale  -ias  a  été  la  plus  résistant 
que  Ton  trouve  uniformément  en  Forez  et  en   Lyonnais 
forme  -yôy  là  sous  la  forme  -yà\  à  Saint-Etienne  :  pouïa^  Arm 
p.  3q;  P.  Gras  :  tuyas  p.  i^\.  fesias  24^.  sav  S  int-Galmier: 

prenia^,   voullia-,  Philippon,    p.   144;    Puitspelu    :    fine* 
Saint-Genis  \fluressiô\  Grézieu  :  garèssio,  recevio,  rendjo. 

7 7 3. 3* personne.  Nos  textes  soni  restés  fidèles  a  la  forme  étymolo- 
gique -iant,  servianty   entendiant,  ayant,  etc..    La  forme  analogique 

•iunt  se  rencontre  en  \ .  for.  :  poittnt  a  >.<'>u    d 

en  v.  lyon.  :  aviont,  aveont,  aveunt,  a  côté  de  aviant;  mai  ;raît 

avoir  été  rare  en  Forez;  a  Saint-Etienne,  depuis  le  Bal.  for.  :  méiii 
diyian,  sollyan   il  faut  soulyan  «  soulaieni  ■   jusqu'à  i'.-irw.  de 
sa'iant  «  savaient  ».   aïant  p.  33,  fasiant   p.  :  -oui  qui    - 

exception  se  rencontre.   Rive-de-Gier  a  aussi  -ant\ 
dépondtani  62, dormiani  272,  norréssiani  8;  S 
1 45  ;   Saint-Pierre-de-Bœuf  :  f es  iant,   véquiant      vivaient 
comme    Saint-Mauricc-1  Kxil  :   ayian,    devian,    n  élu: 

Jinèssian,     ir^/zàn.    rindi&n;   Saint-Genis-les-011ièr< 
et    Grézieu-le-Marché  :  garèssiant,    conceviant,    ron 
d'après  P.  Gras  a  -ant  :  saviant 

textes  du   Sud-Ouest  de   la  Loire,  il  y  a  des  formes  div« 
2?>  I,  ayant  226,  dans    des  textes  non    localise-:    l    — a  a  .: 
mais  aj-on,  ibid.  et   2o5 ;   Saint-Jean-Soleymieui   : 
ay on  21 5    et    220,  dizion   joq.  nwron    220       m 

encore -o//;//  que    l'on   trouve  à  Saint-Honnei    actuellement  :   tcnioitnt 
10,  et   la  forme  mal  graphiée  voulions  6,  qui  cou- 
des anciennes  Coutumes. 


1.  Saint-Sauveur  présente  à  plusieurs  reprises  au  □  lioms. 

2.  Le  phonème  dj  indique  un  plus  ancien  entendions. 
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Parfait  défini  '  de  l'Indicatif. 

--4.  Si  l'on  excepte  la  i"  pers.  du  sing.,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons, la  conjugaison  du  part",  de  L'ind.  est  très  régulière  :  la  voyelle 
thématique  dans  la  I"  conj.  est  -È,  dans  la  IIe,  -i. 


Voyelle  thématique. 

775.  /ra  conjugaison.  Entre  le  radical  verbal  et  les  flexions  person- 
nelles dont  nous  parlerons,  c'est  la  voyelle  -e  "'  qu'on  trouve  comme 
caractéristique  du  parfait,  sauf  naturellement  à  la  il'e  pers.  du  sing. 
Cet  -e  est  un  -è  ouvert  dès  le  xvne  siècle  au  moins.  Ce  qui  l'indique, 
c'est  la  graphie  -et  du  Bal.  for.  (sinon  il  eût  écrit  -é)  et  de  l'Entrât  de 
1688;  ce  sont  les  graphies  -aimon,  et  -airon  du  Jeu  de  Lar  :  rigou- 
taimon.  betaymon;  entrairon,  sinairon  «  signèrent  »  ;  c'est  l'étrange 
graphie  -oit  que  par  analogie  avec  le  son  de  l'imparfait  français,  l'édi- 
teur de  1779  a  quelquefois  substituée  à  -et;  enfin,  c'est  la  graphie  -ait 
de  nos  auteurs  modernes  à  la  3e  pers.  du  sing.  :  songageait,  rempla- 
çait, démolirait,  P.  Philippon,  p.  147;  amait,  P.  Duplay,  Clà,  p.  92; 
appelait  2,  demandait  16,  tsirait  17,  baillait  36,  Arm.  1906.  En  était- 
il  de  même  au  moyen  âge  ?  Le  v.  for.  ne  fournit  que  les  exemples 
suivants  :  Ie  s.  comensey ;  3P  s.  donet,  dinet;  i,e  pi.  itemos,  3°  achate- 
ront,  dinerunt  (Philipon,  Rom.  XXII,  p.  19);  mais  pour  nous  en 
tenir  à  la  3e  pers.  du  sing.,  le  v.  lyon  a  et,  -eit,  -iet .  L'une  au  moins 
de  ces  formes  indique  un  -é  fermé,  c'est  -eit;  aussi  M.  Philipon  pré- 
férerait-il la  forme  -dïdit  à  -dédit  pour  l'expliquer  (Rom.  XXX, 
p.  273,  note)  :.  Il  serait  alors  possible  que  -eit  sous  l'influence  du  t 
final  roman  se  soit  réduit  à  -et  en  Forez  (Phonét.  par.  410)  et  à  -it  en 


1.  Ou  parfait  simple,  conformément  à  la  désignation  adoptée  depuis  peu  dans 
les  écoles,  si  l'on  veut  avoir  égard  à  la  forme,  et  non  au  sens. 

2.  Nous  n'avons  rencontré  qu'une  exception  :  a  H  mon,  aliron  du  Jeu  de  Lar. 

3.  Il  n'y  a  pas  à  penser  à  -ë(v)it,  d'abord  parce  que  le  latin  avait  déjà  négligé 
cette  rlexion  (Suchier,  Grundriss  de  Grôber,  I,  p.  606,  40),  puis  parce  qu'on  s'ex- 
pliquerait mal  le  transport  du  parf.  en  -c  aux  verbes  en  -a.  D'autre  part,  une  for- 
mation comme  ama(v)i  <'amai  <amei  id.  ibid.,  p.  614),  d'où  -e  aurait  gagné  les 
autres  formes  (Meyer-Lûbke,  Gr.  Il,  p.  354)  laisse  place  à  des  objections  :  en 
outre  de  celles  que  lui  fait  M.  Philipon  que  -ai  n'aurait  pu  donner  -i  en  lyon.,  on 
peut  dire  qu'en  général  ce  sont  les  formes  les  plus  fréquentes  qui  influent  sur  les 
autres;  or  au  parf.,  les  formes  fréquentes  sont  celles  des  3,s  pers.  du  sing.  et  du 
plur.;  aussi  avons-nous  vu  en  lyon.  les  flexions  de  la  3e  pers.  du  plur.  rempla- 
cer celles  de  la  ire  du  plur.  et  s'impose/  même  à  Rive-de-Gier  à  la  ire  du  sing.; 
aussi  voyons-nous  la  1"'  pers.  sing.  fut.  changer  sa  flexion  -ai  en  -ci  :  *amarai 
<^amarci,  mais  laisser  intacte  la  3e  pers.  :  amara.  Il  est  donc  vraisemblable  que  -et, 
-èron  sont  les  formes  premières  de  notre  dialecte. 

•7 
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Lyonnais,    et  que    ces   formes    diverses   soient    venues   d'une   forme 
unique  à  l'origine. 

776.  Cette  voyelle  -è  se  rencontre  seule  au  xvn'  siècle,  dans  les 
verbes  en  -y are  comme  dans  les  verbes  en  -are  :  habilleront  comme 
amèneront  ;  brouget  comme  bettet.  Cependant  au  pluriel,  on  peut 
constater  depuis  le  xixe  siècle  une  tendance  a  distinguer  les  deux 
classes  de  verbes.  UArm.  [906  garde  encore  au  sing.  :  I 
tsirait  17,  laissait  22,  bougeait  32,  onvouyait  35,  baillait  36,  min- 
geaitly,  mais  au  plur.  on  trouve  baillirant  2  VArm. 

essaïrant  «  essayèrent  »  41.  P.  Philippon  a  menu 
«  s'assirent  »  3  1  du  v.  asseta  '.  et   P.   Duplay  donne  a  ama  le*  tonnes 
-ais,  -ait  au  sing.,  mais  -inious.  -ites,  -irant  au  plur.:  atnimou 
faut  être  un  peu  sceptique  a  l'égard  de  forme  .peut-être  h 

L'usage,   qui    tend    précisément  a    négliger   le    partait,   pour   remplir 
toutes  les  cases  des  paradigmes;  a  cet  égard  pourtant  nuire  d: 
aurait   subi   l'influence   des  dialectes   lyonnais   qui   ont   en   général 
adopté  -/;  a  Rive-de-Gier,  al  arrivi  26,  mod\i,  du  \.  m  artir  1 

7,  demandai  290,710  tard\iron 

27,  se  bêleront   26.    Puitspelu  au  pluriel  donne   ehanlion.    chantitc. 
chantion;  Grézieu  le  Marche  a  les  mêmes  flexions 
-illons,  -ites,  -ilUmt.  D'ailleurs  cet  -f  se  rencontre 
Fribourg,  en  partie  a  Neuchâtel,  et  au  sinj        M    ntbéliai 
Lubke,  II,  p.  35/|  .  Le  Forez  a  été  plus  fidèle 
a///f  210  à  côté  de  alleit  220,  bettit  247   confondu 
g7f  248,  sauf  encore  deux  tonnes  j  il  y  a  un 

hiatus  :  tua  204,  ei  fcAid      cacavit  220,  P.  Gras  ne  donne  4. 

formes  en  :  -J',  surtout  a  1    SSOn  :  trou! 

tornet,  trouvety  arrivett  tabutet  i\<>  a  Saint-Jean  Soleymieu: 
alleit,  demandeit,  mind^eit  220    niyeit  1 
Soleymieux  encore;  s'émoudeit  24J.   toumbeit  J47  dans   .. 
C'est  encore  -è  que  l'on  trouve  aujourd'hui  à  S  mme 

successeur  de  -et  du   moyen  âge  :  donet,  mandi 
doneit  préamb.;  cet  -è  est  écrit  -ai  dans  notre  texte  moderne 
mai  Ç>, proposai  s.  22,  se  bittai  S,  r/irai  s.  coumj 

Sauveur,  on  avait  rfonel  et  done,   juret  e\  jure,  ei  -     final    pouvait 

s'élider  :  /j/.v.v<>  pour  laisse  <>,  lauro   sic   de  laudavit  illud.  Au  plu- 
riel, sauf  laissaron  a  l  sson,  p.    201    - 

qu'on   peut   rapprocher  de   noue  asset\iriant .    1  ne  donne  que 

des  formes  en  -eVo#i  :  al  1er  on  204.  trouvèron  218, 
;•()//,  etc.  221. 
Ainsi  dans  la  conj.  I,  le  Forez  et  Saint-Étienne  ont  garde  -   us  la 


1.  La    finale    -iriani    vient   par    .  irf.    do    II 
conditionnels. 

2.  Voy.  ci-après  cette  meme  flexion  dans  la  conj.  H. 
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forme  -è,  la  voyelle  -c  des  anciens  textes;  le  Lyonnais,  par  évolution 
ou  par  analogie,  a  adopté  la  voyelle  -/. 


.    //«    conjugaison.    Malgré    les   origines  diverses  de  tous   les 

verbes  que  nous  classons  dans  cette  conjugaison,  le  parf.  est  d'une 
régularité  remarquable.  De  même  que  -è  caractérise  le  pari",  de  I, 
c'est  -1  qui  caractérise  celui  de  II  ;  selon  toute  apparence,  cet  -i  vient 
du  part,  latin  -ivi,  qui  des  verbes  en  -ire  s'est  propagé  à  tous  les 
autres.  Les  verbes  inchoatifs  gardent  en  outre  -éss-  :  guaréssit, 
gçméssit  et  gémissit  (sic),  meréssit  «  mourut  » ,  finiéssit ;  ces  ex.  sont 
modernes;  on  n'a  pas  au  xvne  siècle  d'ex,  de  verbes  inchoatifs. 

778.  Ainsi  ont  disparu  de  notre  conjugaison  dialectale  : 

i°  Tous  les  verbes  à  parfait^brr,  à  l'exception  de  trois  :  6  fut,  6  fit1, 
o  vit:  on  peut  y  ajouter  ot  «  eut  »  dans  le  Bal.  for.,  mais  cet  ot  a  été 
remplacé  par  aguit  dans  Chapelon,  aguimes,  aguites  \  Tous  les 
autres  forment  leur  parf.  en  ajoutant  -i  au  rad.  du  verbe  :  teni,  nou 
tenimon,  Jeu  de  Lar;  devenir  je  deveniô;  bêre,y  beuviront  (v.  lyon . 
beviront,  mais  bit  à  la  3e  pers.  sing.)  ;  chéire,  chaït  (v.  lyon.  id.)\ 
créire,je  creyô  (v.  lyon.  crciu);  counutre,  counussit  (v.  lyon.  cognut 
à  côté  de  conoissimos,  cognoissiront)  ;  dire,  je  dissiô,  6  dissit  dans 
l'Entrât  de  i  688,  modifié  en  di\iô,  di\it  en  1779  (v.  lyon.  disit,  mais 
aussi  dist  :  prendre,  je  preniô  (v.  lyon.  preist,  prist);  savéy,je  sacliiô, 
o  sopit  et  sait  v.  [yon. sot).  De  même  de  nos  jours,  on  trouve  en  outre 
aparcevit.  aparcevirant,  Arm.  1906,  pp.  21,  32.  Rive-de-Gier  qui  a 
gardé  fut,  eut,  sut,  fit,  vit  et  peut-être  crut  (d'après  la  ire  pers.  cruro) 
dit  aussi  :  fapercevio  71,  cognussio  23,  a  vegni  3,  appregni  38,  no 
pregnirons  290,  a  d^i^it  i5.  Puitspelu  donne^e  venê,  je  recevèssé.  je 
dise,  je  puè,  «  pus  »,je  due,  je  bevè. 

779.  Même  extension  des  parfaits  faibles  en  Forez,  bien  que  les 
exemples  soient  rares  ;  di\it  pp.  243,  247  dans  P.  Gras,  creyeit  247, 
volit  240,  mais  vînt  pp.  240,  242,  247.  Pour  le  S.-O.  du  département, 
les  exemples  sont  plus  nombreux,  mais  en  général  la  formation  du 
parf.  est  méridionale,  c'est-à  dire  que  c'est  la  syllabe  -gué  que  l'on 
trouve  le  plus  souvent;  dans  P.  Gras,  on  a,  il  est  vrai,  vint  226, 
vegnit  220,  mais  vinguet  228,  se  souvengué  201 ,  et  au  plur.  venguèron 
21 5,  218;  courrèron  221,  mais  courigué  201,  2o5  ;  di\é  204,  puis 
di\it,  -\ét,  -\cit  220,  221,  mais  digue  201,  2o5  ;  preneit  221,  mais 
prengué  201  ;  fut  226,  mais  fugué  201,  2o5,  fuguère  204;  ajrit  210, 
mais  agué  2o5:  feséront  210   et  fa\èron  221,  mais  fagué  201 ,  202, 

faguéron  201,  218;  enfin  si  l'on  a  seulement  vourit  228,  se  rende  201, 
d~ia  '   210  «  se  coucha  »,  meyeron  220,  on  a  aussi   vegué  «  vit  »   201. 


1.  Et  encore  trouve-t-on  une  fois/éjzY,  comme  à  l'imparfait, 

2.  Yoy.  ci-après  la  conj.  du  v.  avèy,  par.  849. 
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En  général  les  formes  en  -gué,  -guéron  sont  propres  a  Lsson.  et  dans 
la  même  région,  c'est  -guè  qu'on  trouve  de  nos  jours  à  Saint-Bonnet- 
le-Château  dans  les  verbes  de  II  :  s'aperceguait  8,  26,  agua. 
pouguait  12,  fuguait  12,  22  ^Coutumes  :  f<>  56  à  côté  defurouni 
et  de  formes  plus  simples  -.perdait  8»  se  défendait  26.  diissait  0,  1  1, 
12,  26.  C'est  donc  la  forme  provençale  qui  a  triomphé  de  nos  jours 
à   Saint-Bonnet;  le  texte  des  Coutumes  ne  nous  donne  que  les   parf. 

fo  et  vaut   19  (mesesmes  aussi  56  ,  mais  Saint-Sauveur-en-Rue  nous 
fournit  au  moyen  âge  un  plus  grand  nombre  d'exemples,   tous  appa- 
rentés   aux     formes    méridionales   :    conquis     «    acquit  ter, 
lxxxiii,   lxxxv:    mets  et  mes  «    mit       lxxxi;    reems    <redem: 
lxxxix,  fes  <fecit   xc  à   côté  de  fo   xcn  qui    doit  être    une  faute; 

fo  lxxix  et  foren  lxxxv;  ac  i.xw  et  agron  lxxx.  On  n'a  d'autre 
part  que  le  parf.  defenit,  defeniron. 

780.  2°  Ont  disparu  aussi  les  verbes  a  parfait  sigmatique  :  le  seul  ' 
exemple   qui  soit  resté  dans  nos  textes  est  disait      M  i  x  1  v  i  t  rempL 
comme  nous  l'avons  vu,   de  nos  jours  par  </{!{]  où  -^i  représente  7  du 
rad.  du  présent     di\-)    suivi    de   la  flexion.  Mourait    v.   h 

n'est  qu'une  forme  d'imparfait  v.  lyon.  mordit  employé  pour  le  :  - 
fait,  selon  la  tendance  actuelle  de  nos  dia  Roqtlille  a  encore  le 

part,  morqu  p.  374,  et  aussi  coué-torqu  cou-tors  îd.  ;  daos  ce  der- 
nier verbe,  y  est  même  passe  au  présent  :  ;  tortOflJ  8  .  nos 
jours,  il  ne  reste  plus  aucun  parlait  en  s. 

781.  3°  Enfin  ont  disparu   les  parf.  lu  -//.  déjà  rares 

(voy.  par.  7 <S 3  ;  il  ne  reste  dans  notre  dialecte  que  /;//,  ci  encore  le 
Jeu  de  Lar  dit-il fit^firon  par  analogie  avec  le  grand  nombre  de  parf. 
en-/     Meycr-Lubke,  1 1 ,    p.  tin   ;   oi  du   i  rattache 

aussi   à  cette   formation,    mais   c'est   une   forme  archaïque,   qu'or, 
retrouve   plus   dans  les  textes   postérieurs,   remplacée  par  aguit:   Jac. 
Chapelon  enfin  a  la  3e  pers.  plur.   :  COUSUront  que  l'éditeur  d< 
de  1906,   en  reproduisant   ce  texte,  a  corrige  et  rajeuni   en 
Rive-de-Gier  a   gardé  des  restes  plus  nombreux  des  part,  en  -. 
eut,  sut,  crut,  dut,  mais  il  y  a  peut-être  influence  du  français 
leurs  le  nombre  n'eu  est  pas  élevé  et  l'on  peut  Ici: 
je  cognussio  23,  a  corri  26  «  courut    . 

7<Vi'.    En  résumé,  le    parfait  dans   notre  dialecte 
l'aspect   d'une  grande  simplicité  :   la  voyelle  -c-  caracU 
la  Irc  conj.,  la  voyelle-/-  celui  de  la  II.  Cette  régularité  llte 

l'indice  que   c'était  un   temps  assez    peu   employé;    généralement 
formes  d'usage  courant  se   maintiennent  plus  p:\ 

1.  Pour  la  tlexion  -.7  en  hiatus  avec  une  voyelle  pré< 

tchia,  par.  776.  C'est  une  particularité  curieuse  de  la  <         gais         St-Jean-S 

mieux. 

2.  Dans  ci  connussit  «  il  connut  »,  IV  fait  partie   du  rad  - 
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l'analogie  a  donc  pu  s'exercer  librement  sur  ce  domaine;  son  influence 
a  été  assez  heureuse,  en  éliminant  des  tonnes  qui  risquaient  d'être  peu 
claires,  par  exemple  les  parfaits  forts,  et  en  les  remplaçant  par  des 
formes  où  le  radical  verbal  restait  transparent. 

Flexions, 

7«v.V.  Singulier. —  zre personne.  Elle  est  uniformément  -10  (=  yoé), 
qui  remonte  au  lat.  -ui.  Cette  extension  considérable  de  cette  flexion 
même  aux  verbes  de  laconj.  I,  doit  être  attribuée  à  l'emploi  du  verbe 
*fui>  fi  6  :  elle  est  d'autant  plus  remarquable  que  -u  n'a  réussi  à  se 
maintenir  dans  aucun  autre  verbe  et  à  aucune  autre  personne  de  ce 
temps,  à  Saint-Etienne,  du  moins,  et  exception  faite  naturellement 
du  verbe  Are.  Déjà  le  v.  lyon.  n'avait  que  quelques  verbes  en  -u  :  dis- 
soluit  ;  cognui,  cognut  ;  creiu,  se  criut;  apercuit  ;  paissui  et  encore 
pour  quelques-uns  trouve-t-on  des  doublets  :  conoissimos,  cognoissi- 
ront  ;    creit,  creisit  ;   recevit  et   récit,  decit  (Philipon,  Rom.  XXX, 

P-  279); 

Aussi  ~iô  a  remplacé  soit  -ey  de  I,  comensey  en  v.  for.;  je  bettiô, 
je  viriô\  soit  -/de  II,  fentendiô;  soit  les  formes  diverses  d'autres  par- 
faits :  je  devenu*,  je  preniô,  je  dissiô.  Nos  auteurs  modernes  disent 
encore  :j'avisiéus,je  betséns  «  mis  y>,d\i\iéus,prenieus,  venieus,  veïéus 
et  viéus  u  vis  »  comme  leurs  ancêtres.  Rive-de-Gier  ne  connaît  aussi 
que  la  flexion  -io  au  moins  dans  les  verbes  réguliers  '  :  rencontrio  1 6j, 
demand^o  (pour  -*dio)  8,  dépachio  8,  apercevio  71,  einteind\o  (-*dio) 
i3  \,cognussio  23,71  ,pard\o  187;  Grézieu-le-Marchéditje  chantehou, 
je  garèssiou,  je  conceviou,je  rendjou,  qui  témoignent  de  la  même 
formation. 

Gomme  l'emploi  de  cette  ire  pers.  est  rare,  je  n'ai  pas  d'exemples 
pour  d'autres  localités. 

En  lyonnais,  c'est  -é  de-1  vi  qui  a  pris  le  rôle  de  flexion  dans  toutes 
les  conj.  :  je  chanté  comme  ]q  finesse,  je  vené  (Puitspelu,  loc.  cit  et 
Philipon,  Rom.  XXX,  p.  260). 

-84.  Désinences  fiexionnelles  des  autres  personnes .  —  Dans  les 
deux  conjug.,  on  a  : 

2e  pers.  sing.  *-s  :  pas  d'exemple  de  cette  personne  dans  nos  textes. 
3e  pers.  sing.  -t  :  6  bettet,  6  brouget  ;  6  sintit,  ù  l'entendit. 

j85.  Pluriel. —  ire  personne.  On  ne  trouve  cette  personne  que  dans 


1.  Dans  les  verbes  qu'on  peut  appeler  irréguliers,  Roquille  a  une  terminaison 
-mo,  atone  sans  doute,  étrangement  reformée  sur  la  3e  pers.  plur.  :  je  fuvo  sur 
furontj'uro  sur  uront,  falliro,  je  suro  «  sus  i>,je  firo  «  fis  »,  je  cvuro  «  erus  »,  mais 
d'autre  part  aussi  je  fia  v  fis  »  et  d^i^io^  vio. 


23o 
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le  Jeu  de  Lar  \arivemon,  trouvemon,  levemon,  rigoutaimon,  betaymon 

«  mîmes  »,  dans  la  conj.  I;  premmon,  assuimon,  tenimon'fimon  dans 
la  conj.  II  ;  c'est  à  peu  près  la  terminaison  -emos  du  v.  for.  :  itt  m 
du  v.  lyon.  :  -esmos,  -emos,  avec  une  nasalisation    due  sans   doui 
l'analogie  de  toutes  les  autres   i»«  pers.  du    plur.    Les  Coutumes  de 
Saint-Bonnet  avaient  la  désinence  -esmes  ;  je  n'ai  pas  d'exemples  du 
dialecte  actuel.  Cette  terminaison,  si   rare  qu'on  ne  la  rencontre  ; 
que  je  sache,  chez  nos  auteurs  du  xix«  siècle,  semble  par  ailleurs  a 
été  remplacée  par  la  3e  pers.  du  plur.  ;  Rive  de-Gier  dit   :    no 
rons,  pregnirons  p.  200,  no  Jurons  43,  urons  ,  ;4  ;  Grézieu  a  une  finale 
graphiée-///ow,  comme  à  la  3e  pers.  -illont,  qui  esi  utela  même 

que  celle  de  Puitspelu  :  ion,  et  Saint-Genis-les-Ollièi  doublets 

-ion,  et  -iron  à  la  \rt  comme  a  la  3'  pers.  du  plur. 

786.    2*  personne.    Un    seul    exemple   dans    Chapelon 
«  eûtes  »;  dans  tous  nos  textes,  je  n'en  ai  pas  ren  elle 

est  conforme  aux  désinences  du  v.  lyon.  toutes  terminées  par 
-stes,  en  rapport  avec  la   forme  latine  -st  is   .  Les  dialectes  modernes 
ont  conservé  intacte  la  forme  traditionnelle  :  vos  \ama 
Gierp.  24.,  fîtes  289,  fûtes  12,   eûtes   207;   Grézieu,    Saint-G 
Craponne  ont  également  -ite. 

787.3*  personne.  Chapelon  donn  rmes  termine 

amèneront,  habilleront,  prendront,  comme  en  \.  I 
dinerunt,  mit  liront,  beviront.  partiront,  et  COmm< 
xix°  siècle  à  Saint-Etienne  a  dans  ce  1 
rant,  bettèrant.  passèrantp.  32,  baillirani 
nir  le  cousuront  de  Jac.  Chapelon,  aparcevirant 

1906.  La  finale  de  la  y  pers.    est  en<  .:///. 

ront  14,  se  té^iront  i5,  fironti  5,  seguiron 

atone  qu'on   trouve  en   Lyonnais.  [I  n'y  a  pa  ians 

les  textes  de  P.  Gras  empruntés  au  Forez  proprement  dit 
beaucoup  dans  ceux  qui  viennent  du  Sud  par- 

tout -ron  que  Ton  rencontre  :  laissaron  201,  allèron 
218,   bitteron  et  demourèron   221,  at  tac  héron  et   arrah 
venguèron  2  1 5  et  2 1 8,  courrèron  2  2 1  tfague'ron,p 
ron   2  1$,  fese'ront  2  \o.fe\èron  2  2  1.    meyeron  11 
ses  est  confirmé  par  les  exemples  actuels  de  Saint-Bonnet-l<  iu  : 

s'empressèrount  7,  parlèrount  8,  coummencèrouni 
furount  16  à  côté    de  furent  ibid..  tonne   unique; 

1.  Soit  par  formation  étymologique,  soit  ^m-  en  _Jf 
(Meyer-Lùke,  Gr.  II,  p.  347,  2-2  . 

2.  Il  y  a  bien  pour  Bofin   une  forme  couparia 
défiance  à  son  égard  [cp,  cependant  -triant  à  S 

pies  pour  Saint-Chamond  ni  pour  Saint-Galmicr. 
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offrent  pas  d'exemples.  D'autre  pan,  Saint-Sauveur-en-Rue  a  aussi  au 
moyen  âge  la  finale  ~ron  :  doneron,  jureron,  lovaveron  et  lauverunt 

<  J  a u  dav  er u  n  t,   definiron,    agron    «   eurent   »    à    côté    de  foren 

«  furent  » . 


Futur    cl    coiidil  iouuol 

Thème. 

j88.  Il  v  a  peu  d'observations  à  faire  sur  le  thème  verbal  qui  sert 
à  former  le  futur.  Dans  la  Ire  conj.  on  a  toujours  -a-,  même  quand 
l'infin.  est  en  -te  :  je  bailliarei,  6  lessara,  etc.;  n'épargnarionSy  y 
mingeariant,  etc.  Il  en  a  toujours  été  de  même  à  Saint-Etienne  : 
tu  lichares  dans  le  Bal.  for.,  o  mïngearà  dans  VArm.  1907;  dans  le 
Forez  occidental,  où  -y are  donne  toujours  -a,  on  a  naturellement 
chassarot,  P.  Gras  243,  coucharans  25 1  ;  à  Saint-Galmier  où  l'inf.  est 
-i,  on  a  encore  léssaron,  P.  Philippon  145.  Le  v.  for.  a  Tunique 
exemple  payariant.  Mais  le  lyon.  hésitait  autrefois,  non  pas  pour  les 
verbes  en  -ier  qui  sont  en  -erei,  mais  pour  les  verbes  en  -a  :  amarei 
et  amer et.  Cet  usage,  d'après  M.  Philipon  {Rom.  XXX,  p.  281),  se 
retrouve  encore,  puisque  Mornant  dit  chantara  et  Saint-Genis-les- 
Ollières  chantera.  Puitspelu  donne  chanterai  et  Grézieu  le  Marché 
emploie  chantarai.  Le  Dauphiné  '  et  le  Bugey,  toujours  d'après 
M.  Philipon,  ont  -a,  la  Bresse,  -e.  Pour  les  verbes  en  -ier,  il  y  a  des 
divergences  analogues  :  Rive-de-Gier,  qui  dit  manquara  41,  amarit 
159,  dit  d'autre  part  payira  65,  morchirit  108;  Puitspelu  donne  aussi 
secoyirat  ;  Saint-Maurice-PExil  :  boglierà,  lésseré,  mijeron. 

Donc  d'une  façon  générale,  le  Forez  a  préféré  les  thèmes  en  -a  pour 
tous  les  verbes  de  la  Ire  conjugaison. 

j8g.  Dans  la  IIe  conjugaison,  on  ne  constate  nulle  part  en  Forez 
pour  les  verbes  inchoatifs,  les  futurs  ou  conditionnels  en  -tr-  2  que 
M.  Philipon  signale  comme  peu  usités  d'ailleurs  à  Saint-Genis-les- 
OUières  :  flurètrè,  flurètrin  Rom.  XXX,  p.  259)  et  que  Puitspelu 
donne  comme  propres  à  Craponne  :  finètrai  (sic)  au  cond.,  recevètra 
fut.  et  recevètriin  cond.  Nos  auteurs  ont  simplement /m  finireç,  ôfini- 
rit  dans  Chap.,  agrandira  et  finir 0 uns ,  Arm.  1906,  44  et  1907,  52; 
Rive-de-Gier  :  fignira  19;,  et  Grézieu  :  garirai.  Le  développement 
de  -tr-  est  donc   restreint  à  un  domaine   peu  étendu  voisin  de  Lyon. 

ygo.  Pour  les  autres  verbes,  il  suffit  de  signaler  :  i°  la  réduction, 
peut-être  très-ancienne,  de  *-icn-  à  -in-  dans  les  fut.  et  cond.  des  verbes 
teni,  veni  :  je  tindréy.  à  vindra  'aussi  le  dans  Bal.  for.),  e  vindrian  dans 
le  Jeu  de  Lar,  et  qui  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours  ;  20  la  transfor- 

1.  Saint-Maurice-TExil  a  en  effet  -ara  ;  de  même  Saint-Pierre-de-Bœuf  dans  la 
Loire  nous  fournit  l'exemple  de  gardariant  au  conditionnel. 

2.  On  les  rencontre  en  Suisse  romande  et  à  Goligny  (Meycr-Lûbke,  Or.  II,  p.  397  ; 
Clèdat,  loc.  cit.) 
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mation  qui  s'est  opérée  dans  le  verbe  être,  peut-être  sous  l'influence 
du  verbe/aire  et  du  verbe  avéy  alors  qu'on  disait  encore   au    futur 
faréy  et  au  conditionnel  j'arinM;\c  v.    lyon.   disait  serei  et  terim 
mais  déjà  Marguerite  d'Oingt  emploie  sariont;  de  même  le   I 
n'emploie  que  sarey  et  sarit,  Chapelon   aussi,  comme  le  Jeu  de  Lar  • 
cette    forme  n'est  pas  inconnue  en   Forez  :  les  deux   seuls  exemples 
qu'on  trouve  dans  P.  Gras  sont  au  fut.  sara  2i3,  au  cond    tarit 
cependant  nos  auteurs  du  xix«  siècle  sont   revenus  à  seré,  serin  qui 
sont  aussi  les  formes  de   Rive-de-Gier  :  serai  58,  serin  \  de 

Craponne  :  serai,  serin  ;   3°  avéy  fait  dans  le  Bal.  for.  arey    arin  ei 
c'est  encore  ce  qu'on  trouve  à  Rive-de-Gier  :  faré 
a  Craponne  pour  le  cond.    jann.     mais  fut.   forai  .  ;iCU  Pour 

les  deux  temps  :farai,f arin.    C'était  l'ancienne  forme  lyonnai 
«m,  <inm;maisàpeu  près  vers  l'époque  où  la  forme  mérid 
aurai  triomphait  même  en  Français,  un  peu  plus  ,aid  cependant    notre 
dialecte  adopte  aussi  la  forme  nouvelle,  et  définitivement  :  Chapelon 
écrit  ôrei,  orin,  et   nos  auteurs  du  m-  siècle  :  aurai,  Uré AU 

fut.,  aurons,  aôrlns,  œur'ins  au  conditionnel. 

Flexions  du  h  rua, 

791.  Singulier.    -  i"  personne.   La  flexion  est  graph  Itm 

le  Bal.  for.,-Év  ou-ez  dans  Chapelon,  -1  chez  nos  auteurs  modéra 
trouvaré  45,  Arm.  [906.  Cette  forme  remont 

qui  est -e/ et  qui  s'est  maintenue  en  Lyon,  avec  le  son  d< 

XXX,  p.  280  .  Rive-de-Gier  a  aussi  -é  ■  attaqu  : 

padré  104  «   perdrai   o  à  côté  de  la  graphie  frai 

saurait  donc  accepter  comme  signe  du  son  s     -    1     smond  1 837  n'a 

que -ai:  guidarai  i32;on  trouve  aussi  -ai  d< 

mieux  :  menaraiffarait  P.  Gras  p.  221,  et  un 

rai  205.  Mais  la  plupart    des   exemples  qu'on   Lit 

en  -ac  :  pourtaraé  2  ro,  tournaraé   212  et  24* 

menaraé  23o,  rendraè  j4_>.    à   côté  de 

texte,  à  cause  de  la  rime:  .  Les  Coutumes  -     Bonne!   n'.ur. 

ire  pers.  du  fut.,  mais  de  nos  jours  on  trouve montroroé  a  lin 

traroê).  Toutes    ces  désinences,  comme   On    l'a  vu    Phc 

sont  les  représentants  directs  de  -et  qui  devait  doi 

en   Lyonnais,  avoir  remplace  -ai  forme   primitive  en, 

1.  Meyer-Lûbke  explique  l'haï.  ^7n.  par  la: 
P.  398). 

2.  II  faut  noter  les  divergences   actuelles   du    diata  -         Etienne  qui 

-é  à  la  ipe  pers..  -è  a  l.i  :!»\  ei  des  dialectes  lyon.  qui  ont  . 
-eà  la   2*.  Par  contre  le  français   local  à   S:-l;:.-:.:;e  d 
teré comme  le  français:  c'est  une  prononciation 
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d'ailleurs  dut  avoir  une  assez  grande  extension;  M.  P.  Meyer  en  a 
signale  des  exemples  dans  la  Chanson  de  la  Croisade  contre  les  Albi- 
geois :  ci,  aurei,  cobrarei,  destruirei,  farei,  intrarei,  verei,  voldrei 
et  aussi  sei  «  je  sais  »,  et  avec  une  graphie  plus  simple  :  diiré,  donaré, 
foré,  recebréy  (P.  Meyer,  loc.cit.  11,  p.  cxn), 

~g2.  2* personne,  La  graphie  de  nos  textes  est  -es  dans  le  Bal.  for.  : 
tu  lichares,  tu  sares,  et  dans  le  Jeu  de  Lar.  :  ti  sores  «  sauras  »,  -es 
ou  -ez  dans  Chapelon  (sans  doute  -\  devant  être  mis  au  compte 
de  l'éditeur  de  1779).  Le  son  est  -è,  comme  on  Ta  vu,  p.  232,  n°  2  ;  nos 
auteurs  modernes  écrivent,  tu  trouvarais  36,  mountarais  44,  essoubla- 
rais  48,  Arm.  1906;  parlarais  41,  Arm.  1907.  St-Chamond  j  83 7  dit  : 
te  pouerai  «  pourras  »  134,  et  Rive-de-Gier  :  betarais  194,  te  tin 
repintsirais  44;  dans  P.  Gras,  on  trouve  ordinairement  -as  :  trouba- 
ras  206,  eiras  210,  mand\aras  206,  pauras  212,  auras  210;  saras 
23o,  et  aussi  mïnd\arë  211  (sic);  mais  tous  ces  exemples  sont  pris 
des  villages  du  Sud-Ouest  de  la  Loire;  les  exemples  manquent  pour 
St-Bonnet-le-Chàteau. 

Le  son  -è  qu'on  trouve  en  Forez  n'est  pas  étymologique  :  il  vient 
de  Y-e  de  la  ire  personne  (Meyer-Liibke,  II,  p.  401).  Or  cet  -e 
devait  être  ouvert,  puisqu'il  s'est  diphtongue  en  -jei-,  d'où  les  formes 
de  Fribourg  et  de  Neuchâtel  en -/;  M.  P.  Meyer  hésite  d'ailleurs  à 
attribuer  le  son  é  aux  formes  albigeoises.  Dès  lors,  on  comprend 
qu'àla  i,epers.  -èi  primitif  soit  devenu  -e,  comme  sèx  a  donné  se, 
séi  et  mèdio,  méy  ;  mais  à  la  -2e  pers.,-è  a  été  maintenu  par  ïs  final, 
d'autant  plus  que  s  en  cette  position  paraît  avoir  pour  effet  d'ouvrir 
les  voyelles  fermées. 

jç3.  3e  personne.  La  flexion  est  toujours  -a;  c'est  un  a  bref  :  le  Bal. 
for.  écrit  toujours  -at  :  arat,  sarat,  et  Y  Arm.  1906  et  1907  accentue 
-à  :  parlarà,  mingearà%  On  a  d'autres  preuves  que  cet  -a  était  ouvert: 
si  Ya  était  fermé, en  lyonnais  on  aurait-o,et  Puitspelu  donne  chantera; 
Rive-de-Gier  dit  manquara  41,  viendra  16;  St-Chamond  1 883  :  aura 
35,  bronchera  42.  Au  contraire,  le  Forez  occidental  qui  change  -à  en 
-à  (Phonét.  par.  87)  dit  \  p  or  tarot  P.  Gras  p.  i1\,durarot  25  1,  chas- 
sarot  243,  faudrot  233,  237;  pour  le  Sud-Ouest,  on  a  surtout  -a  : 
empeitara  2o5,  toumbara  2o5,  arrivara  22^poueira,  vendra  207,  s^ra 
21  3,  mais  on  trouve  aussi  pouerot  216,  faudrot  224,  et  St-Bonnet-le- 
Château  qui  avait  au  m.  âge  -<s  :  levara  12,  atanz  i5,  fara  25,  tfwra 
19,  etc.  a  aujourd'hui  -0  :  awro  34,/tfMd^o  33,  39. 

J04.  Plurikl.—  ire personne.  Elle  se  termine  par-ONs  comme  toutes 
les  ires  personnes  et  telle  est  encore  la  forme  actuelle  :  trouvarouns, 
Arm.  1906,  p.  36;jinirouns,  Arm.  1907,  p.  52;  Rive-de-Gier,  -ons  : 
provarons    26 5.  n'obéirons  285,  serons  20)\  ,arons  ^6,  5o;  St-Bonnet- 
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le-Château,  -onns  :   examinarouns  8,  prendrouns  i  i     pas  d'exemple 
au  m.  âge);  St-Galmier,  -on  :  léssaron  145.  Cependant  aucun  des  textes 
publiés  par  P.  Gras  fsau \  ferons  218  à  Jonzieu  qui  avoisine  la  Haute- 
Loire  vers  l'arrondissement  d'Vssingeaux   n'a  cette  flexion;  on  trouve 
une  fois  -ensk  Usson  :  troubarens  2o5;  une  fois  -?im  a  St-Jean-Solev- 
mieux  :  erïns  221  «  irons  »,  mais  partout  ailleurs  -ans,  dans  le 
farans  2  1  5 ,  p  ararans  2  1  6  à  St-Jean-Solev  mieux    même;  dans  VOv. 
tuarans  234,  par dr ans,  farans  237,  bettarans.  trovarans  240,  coucha- 
rans,  coueirans  26  1.  De  même  St-Haon-le-Châtel  a   en.  différent  de  la 
3e  pers.  -on  ;  le  Lyonnais,  -an  à  Craponne  et      5t-Geni 
mais  -ons  à  Grézieu-le-Marché.    II  n'y   a   donc  pas  d'uniformité] 
cette  flexion;  il  semble  cependant  que -OIM  forme  un  ilôt  qui  comprend 
St-Galmier,  Grézieu,  Rive-de-Gier,   St-Étienne  et  St-Bonnet-le-Châ- 
teau  même. 


igS.  2e  personne.  La  26  pers.  est  toujours  graphiée  très  simplement 
-1  au  XVIIe  siècle  :  ania>  i.  empachari.  battri:  de  rs,  on  a  ^ 

sans  utilité  la  consonne  -7,  à  l'imitation   du  franc.    :  trouvât 
1906,37;  baillari-,  Ami.   :      -.     7,  etc.  1  niformément  ré| 
Forez,    et    en    Lyonnais,   saut    a    Saint-Genis-les-Ollièl 
ponne  ',  qui  disent   -é,  elle   ne    laisse   pas  que   d'être  emba: 

expliquer.  Le  v.  lyon.  avait  -es,  -eist  sans  doute  très  terme,  car  dès 

le  xiiic  siècle,  il  a   abouti  a  -/  :    troveris  .1  côté  de  1> 

côté  de   mordreis   Philipon,  Rom.   XXX,  j 

se   réduise  à  -i  s  .  on  en   a  des  exemples  dans  rr, --_.;• 

que  peut-être    cet    -I  se  SOÎt,   ici  ou  la.    transformé  t 

nido>  */?/>   nc\  cela    peut  se  comprendre;   n 

général  le  Forez  ',  conservent  à  -ci  le  son  -é:  il  y  aurai:  a   une 

influence  lyonnaise  qui  se  serait  pr 

dri\  66,  seri\  77,  ari  24;  à  Saint-Etienne  aussi,  p  : 

saris  2  3  3,  pardounaris  234,  voudris  . 

sud-occidentale  de  la  Loire,  où  -e;  peut  se  réduire  l 

ris,  laissaris  201,  farist  trouba  comme  au  pi 

on  a  :  vous  201    à  côté  de  flVi  [2        .et  a  Tint,  rr 

-()().  3*  personne.  Régulièrement  Saint-Etienne  a  -ant  :  amarante 
léissaranty  sourtirant.  A  cet  égard   il  y  a  continuité  dans  le  temps, 
puisque  le  v.  lyon.  avait  déjà-ânf,  ainsi  que  le  v.  for.  :  l 
trant,  et  dans  l'espace,  puisque  -an  s'est  maintenu  partout 


1.  Puitspelu,  p.   CXIH  n.   3  :  «  Partout  aille 

2.  Le  Dauphiné   moderne    a   aussi  -i,  rêdu< 

mais  il   est  difficile    d'accepter  L'explicati  ...  " 

dilTérencier  les  désinences  0  ;  on  constate  bien  plu: 
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ponnc.  chanter  an  \  à  Saint-Genis,  ^ttrt'rtfw1  ;  à  Grézieu,  chantarani  :  \ 
Rive-de-Gier,  trovarant  43,  sarvirant  43  ;  à  Saint-Chamond  i883, 
serant  2,  10.  d\erant 4  «  diront  »,  (avant  9,  20;  à  Saint-Pierre-de- 
Bœuf,  serant,  fourrant,  où  Ton  rejoint  la  région  viennoise  qui  dit 
aussi  -raïf,  tandis  que  le  reste  du  Dauphiné  use  de  -/-o/z.  Ailleurs  en 
Forez,  on  trouve  à  Luriecq  aidarant,  seul  ex.  de  P.  Gras  21  3  ;  à  Mont- 
brison,  la  Chanson  de  la  Brenache  a  farount  6,  mais  tournarant  9  ; 
Saint-Bonnet-le-Château,  pays  de  -rt/?/  au  moyen  àgc,aurant  i3,  g-af- 
j avant,  segrant  18,  volrant^g,  serant  56  (sauf  clamarent  18),  ne  nous 
offre  pas  d'exemples  modernes.  Ainsi  notre  région  est  restée  fidèle  à 
la  flexion  -an,  et  il  faut  aller  jusqu'à  Saint-Haon-le-Chàtel,  en  Roan- 
nais, pour  trouver  -on. 

Flexions   du  conditionnel. 

797.  Dans  nos  textes  du  xvne  siècle,  les  flexions  du  conditionnel 
sont  exactement  celles  de  l'imparfait  de  la  IIe  conj.  :  -ïn(s),  -ie, 
-it,  -ionis\  -ia,  -iant.  Il  en  est  de  même  de  nos  jours,  et  les 
mêmes  changements  que  nous  avons  notés  à  l'imparfait,  ont  eu  lieu 
au  conditionnel.  Voici  par  ex.  les  finales  que  Ton  trouve  pour  avei 
dans  VArm.  1906  :  œurïns,  4,  44,  œurias  \h  par  anal,  avec  la  2e  plur., 
œurit  20,  œurians  10,  œuria\  3o,  32,  œuriant  43. 

jf)8.  Ce  sont  à  peu  près  celles  qu'on  trouve  en  Forez,  toutcharin, 
P.  Gras,  p.  216  (Saint-Galmier  pourïns  145);  paurias  212  (mais 
voudriais  228  là  où  l'on  trouve  l'imparf.  tegniais,  fagiais);  faudrët 
233,  gounflarët,  sarët  234;  dans  la  Ch.  de  la  Brenache,  renvarsarët 
3,  fare  4;  pas  de  ire  pers.  plur.  \ponrrias  234  (Saint-Galmier  pouria\ 
145  ;  far  iant  dans  la  Brenache  10.  Saint-Bonnet-le-Château  a, 
comme  à  l'imparfait,  réduit  à  -it  [t  sans  valeur  étymologique) 
les  finales  ordinaires  -ia  et  -ie  du  moyen  âge  à  la  3e personne; 
auria  6,  11,  16  etc.  et  aurie  12,  34  est  devenu  aurit  3o;  séria  27, 
34  et  série  27  est  devenu  serit  ;  faria  35,/ariit  2,  12;  à  la  3e  plu- 
riel, -ont  ancien  est  resté  :  auriont,  préamb.  et  7,  se  retrouve  sous 
la  forme  auriount  3o;  seriont,  préamb.  et  37,  sous  celle  de  seriount 
36.  Le  moyen  âge  nous  donne  en  outre  à  la  ire  pers.  plur.  ven- 
driam  56,  dont  nous  ne  retrouvons  pas  l'équivalent  moderne;  en 
revanche  le  texte  du  xxe  siècle  nous  donne  la  ire  pers.  sing.  auriin  19 
qui  manque  à  celui  du  xme.  On  n'a  pas  d'exemple  pour  Saint- 
Chamond;  pour  Saint-Pierre-de-Bœuf,  on  a  la  3e  plur.  gardariant 3 
(imparf.  déviant,  véquiant  . 

j  09-  Les  dialectes  lyonnais  ont  en  général  au  condit.  les  flexions 
de  l'imparf.  ;  cependant  Rive-de-Gier  présente  une  anomalie  singu- 


1.  Sauf  l'altération  de  -an  qui  tend  à  se  rapprocher  de  -en. 

2.  Le  Dauphiné  a  -ryan  aussi,  sauf  Grenoble  qui  dit  -ryon. 
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lière  :  l'imparf.  est,  a  la  3'  pcrs.  sing.,  en  -é  :  ayè  26,  f allié  14, /é;/V 
49,  d\i\ié  i3,  volié  5j;  le  conditionnel  est    en  -i  :  ari    17,/oi/. 
fari  i8<d$irit    16G,  vodri    i2;ainsi  par  -é  de  l'imparf.,  Rive-d 
se  rattache  plutôt  au   Lyonnais,  par  -i  du  condit..  il  se  rattache  a  la 
région  de  Saint-Etienne. 

Impératif. 

800.   La  seconde  personne  du   singulier  est  semblal  Ile   de 

l'indic.  dans  la  I  Ie  conj.,  .vo/\  attend  ;  mais  dans  la  [•,  elle  a  une  exis- 
tence indépendante;  à   l'indic.  on  a  atne.  baille  parce   que  s   final  a 
affaibli  -a   atone  en  -c\  à  l'imper.,  où  il  n'y  avait  ; 
bailli;  le  v.  lyon.  offre  aussi  les  forn  manda  ei   chan 

divergence  entre  les  deux  modes  s'est  maintenue  :  avisa  CI 
dans  VArm.  de  1 906  ;  cassa  120,  occupa 
à  Saint-Chamond  ;  accouta  et  la issi  a  Ri  ve-de-Gier  ;  chanta 
dans  Puitspelu  ;   le   Forez   sud-occidental  a  ordinairement  -a  pour 
tous  les  verbes  de  I,  parce  que  dans  cette  région    a  n'est  pas  m 
par  yod;  cependant  si  l'on  a  dans  1\  Gras  bada  SOI,  / 
«  tire  »  à  Usson,  tira  210  ei  mind\a  221  a  Saint  S        mieux 

on  a  aussi  baille  204  a  Saint-Jean-Soleymieui  encore/ei  Bexion 

est   conforme    a     celle  que   l'on    trouve  a   Saint-]  :eau   : 

avise  2,  t'inquiète  pas  28,  laisse  3g  :  mais  cet  -€  a  pour  cau^e  . 
blissement  général   qui   a  affecté    toutes   les    voyelles  atones   finales. 
Pour  le  Sud-Est  du  Forez,  on  ne  peut  donner  que  les  deux  exen 

penso,  trouva  l\  Saint-Pierre-de-Bœuf. 

cVo/.  /.ex  deux  personnes  du  pluriel  ont  les  term::  de  l'indi- 

catif :  la  [**  est  toujours  en  -ONS  :  tournons,  \fy  .  finis- 

sons, prenons;   la  2e  a   les  diverses  flexions  :    -\  1  1    -il  pour  I  : 
baillie;  -\  v.   -de, -éyde  pour   II    :    sourtéjr%  fil 
prenéyde.  Cependant    on    trouve   quelques   exem|  optionnels 

d'une  flexion  -i  :   la  Gaz/.,    franc,   de    Marcellin    Allard    a   l'im. 
rendy-vou  '. 


Subjonctifs. 
Prcscnl    premier. 


Flexions 


802.  Les  flexions   du    subjonctif  présent    premier   sont   en   grande 
partie  étvmologiques  dans  le  dialecte  de  Saint-Etienne  i 

1.    Dans   Chapelon,  on    trouve  pour    1 

subjonctif. 
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la  conj.   latine  -ère,  dont  les  flexions  se  sont  propagées  aux  autres 
conjugaisons. 

803.  Singulier.  —  Les  trois  personnes  sont  respectivement  terminées 
par  -a,  -E,  -e,  les  deux  dernières  ayant  changé  en  -e  Y  a  latin  devant 
s  et  t.  La  première  personne,  à  la  différence  du  v.  lyon.  qui  a  adopté 
V  "0  de  l'indic.  prés.,  a  garde  Y  -a  étymologique  de  II,  que  faia,  di\a, 
qui  est  passé  à  la  Ie,  que  jama.  De  même  Rive-de-Gier,  bien  qu'à 
l'imparf.  ind.  on  trouve  Y  -o  Lyonnais, amàvo  28,  a  encore -a  ausubj.  : 
leva,  creva  154,  laissa  70,  vena  i3,  reinda  195.  Pour  le  Forez,  les 
exemples  de  la  1"  pers.  manquent;  à  la  3e  on  a  naturellement  -e  : 
oye  «  ait  »  221,  poye  «  puisse  »  221,  vegne  224,  valeye  247,  et  la 
forme  étrange  rancessi  234  «  rancisse  »  à  Montbrison.  Saint-Galmier 
a  '.presse  (sic)  146.  Saint-Bonnet  le-Château  avait  au  moyen  âge  à  la 
3e  pers.  -a  :  mova  29,  perda  3i,  prenda  41,  reteigna  5o,  puescha  3; 
mais  on  trouve  déjà  -e  :  mené  42,  fase  10  à  côté  de  fasa  8,  21  et 
âefassa  28,  38,  aie  i3  avec  aia,  2,  11,  18;  sei,  6,  56  aussi  avec  seia 
2,  27  et  sia  2;  aujourd'hui  on  a  -e  :  prenne  10,  vercde  32.  Cette  même 
finale  méridionale  -a  se  trouve  dans  les  textes  anciens  de  Saint-Sau- 
veur-en-Rue  :  teigna  Lxxv,fassa  lxxx. 

804.  Le  subj.  archaïque  sans  flexion  qu'on  trouvait  en  v.  lyon.  : 
dons,  gart,  et  à  Saint-Bonnet  :  port  16,  don  25,  a  disparu  de  nos  jours; 
au  xvne  siècle,  ce  subj.  n'avait  qu'une  existence  factice  dans  les  for- 
mules :  Dio  gar  de  ma  «  que  Dieu  garde  de  mal...  »  Bal.  for.  2,  et  Diô 
don  bon  séy  «  que  Dieu  donne  le  bonsoir  »,  Noël  IV  et  Ant.  Carac.  1. 

So5.  Pluriel. —  iie personne.  Les  exemples  sont  rares,  et  c'est,  au 
lieu  de  -am  en  v.  lyon.,  la  forme  française  -ions  qu'on  rencontre  ordi- 
nairement :  aillons,  lichions,  et  pardion  dans  le  Jeu  de  Lar  ;  cependant 
on  a  quelques  traces  de  l'ancienne  forme  -ons  sans  -i  :  segons  «  sui- 
vions »  (f.  d'impr.  en  1779  :  seyons)  et  en  outre  dans  le  Jeu  de  Lar  : 
pouchon  «  puissions  ».  C'est  aussi  -ons  qu'on  trouve  dans  l'exemple, 
unique  je  crois,  de  cette  personne  à  Rive-de-Gier  :  fassons  269.  Mais 
Grézieu-le-Marché  a  -ions  :  j'ayessions,  je  sessions,  et  Craponne  a 
adopté  dans  ce  cas  la  finale  atone  de  la  3e  pers.  du  plur.  :  chantan; 
c'est  ce  que  fait  à  Saint-Etienne  YArm.  de  1906  :  que  nous  sésians  4, 
mais  -ians  est  tonique. 

HoG .  2e  personne.  La  graphie  -1  qu'on  trouve  dans  Chapelon  : 
douni,  meri,  pouchi,  fassi,  est  instructive  parce  qu'on  peut  en  con- 
clure qu'elle  n'est  pas  une  réduction  de  -ies  et  ne  remonte  pas  par 
conséquent  à  une  forme  comme  -iatis;  dans  les  cas  analogues  en 
effet,  notre  auteur  emploie  -te.  Donc  -i  est  une  réduction  de  -eis  qu'on 
trouve  déjà  en  v.  lyon.  ramené  à  -is  et  que  M.  Philipon  rattache  avec 
raison  à  a  métis.  D'ailleurs  cette  réduction  est  aussi  peu  régulière  à 
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Saint-Etienne  que  celle  de  la  2e  pers.  plur.  du  futur,  terminée  aussi 
par  il .  —  Même  flexion  à  Rive-de-Gier  :  preni\  44.  devi\  288  sans 
autres  exemples;  dans  la  Plaine  ventis,  P.  Gras  237.  Le  Ivon.  a 
adopté  à  Grézieu  la  finale  -io  pour  -id  si  fréquente  aux  2*  pers.  du 
plur.,  et  à  Craponne  -ô  pour  la  Ir  conj.,  -é  pour  la  II',  lequel  -é 
peut-être  le  représentant  phonétique  actuel  d*un  -i  plus  ancien. 

8oj.  3e-  personne.  Elle  est  terminée  par  -an  :  plour an f,  payant,  ven- 
dant, aegant  «  suivent  ».  mettant,  courant,  fanant,  pouchant;  dan- 
Bal,  for  :  voulait  «  veuillent  »  et  seyan\  dans  le  Jeu  de  Lar  :  oum 
ran   «  honorent    ».    Nos  modernes  emploient  encore  -ant  :    P.    Phi- 
lippon,  demandant  p.   i85,  payant  55,  patéssants    sic,  r.  71 

<(  pâtissent  »,  ayant  87.  Cependant,  par  suite  peu: 
diverses,  avec  l'imparf.  de  II.  avec  les  formes  d'être  ei  tuf, 

ayant,   on   trouve  quelquefois,  des  le  xvir  -tant  3  :  restiant, 

ventant  (à  côté  de  venant  .  et  dans   P.  Philij  '•.  la 

différence  du  lyonnais,  cet  -a)i  est  tonique:  dans  ! 
c/z#w   forme  une  césure  masculine,  et  dans  Phiiippon  pat  on 

Ta  vu,  rime  avec  effants. 

80g.  Le  v.  lyon.  avait  déjà  la  flexion  -ant.  et  elle  s'est  partout  main- 
ténue  :  à  Rive-de-Gier,  avalant  40,  tenant 
à  Saint-Chamond  1837,  setan      soient    :   à  Grézieu, 
Craponne,   vènàn,  rindan.  chantàn, finèssàn,  etc  . 
roxytones,  mais  ayany  sayan%  oxytons.  Le  dauphin,  a 
esi  encore  la  flexion  usitée  au  N.  (>.  de  l'Isère   et  a  Vienne, 
cent  sur  la  finale    Devaux.  25        I  anciennes         S  5au- 

veur-en-Rue  nous  offrent  l'unique  exemple  d 
le  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  d'habitu 
des  formes,  Saint-Sauveur  présente  les  mé  ux 

que  Saint-Bonnet-le-Château  :  or  au  mo)  t  Saint-Bonnet 

pas    de   -ant    :    les    exemples    qu'on  trouve    s  mt    c 
aiunt  9,  pueschont  56;   cependant   dans  le  subjoncti  1  a 

jureisant  56  à  côté  de  meneisont  49.  Pour  le  1 
paradigmes,  pp.   165-173,  donne  ay< 

servon  et  seulement  xvjm/z  ou   formes  anal  n  ne  tro 

pas  cette  personne  dans  les  textes  qu'il  a   pub 

formes  qu'il   donne,  on   aurait  donc  -on  dans  tout   l'ouest   du  Forez 
depuis  Saint-Bonnet-le-Château,  où  les  exemj 
à  vrai  dire,  jusqu'à  Saint-Haon-le-Châtel,  (  .  où  l'on 

-on  tonique. 

1 .  Voy.   par.   795, 

2.  Peut-être  -iant  n'est  qu'une   faute  d'impression  ou  une  - 

ce  qu'il  y  a  de  sûr,    c'est   que    l'édition    de    1688  j  . 

reprouchiant. 
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Présent  second* 

Flexions. 

810.  Singulier.  —  Les  flexions  sont  celles  du  présent  premier  : 

i°  -a  :  dounéjrça,  embrassais  a,  meréysa ,  et  dans  le  Bal.  for  :  bouquéça, 
\esséy\a.  C'est  celle  que  Ton  trouve  encore  à  Rive-de-Gier  :  menésa 
i  56;  le  lvon.  a  adopté  comme  toujours  Vo  de  l'indicatif.  Mais  de  nos 
jours,  VArm.  à  Saint-Etienne,  a,  par  une  analogie  bien  hardie,  rem- 
placé T  -a  atone  qu'on  trouve  encore  dans  P.  Philippon,  counussésa 
1 53,  chayésa  147,  par-'/;:  tonique  emprunté  à  l'indic.  impart".  :  allé- 
sïns  1006,  p.  44,  1907,  p.  20;  parmettêsïns  1907,  5i;  sésïns  «  sois  » 
1906,  4;  seupésïns  «  sache  »  3o  ;  dqisêsïns  43. 

20  -es)  dont  on  ne  trouve  d'ailleurs  aucun  exemple  dans  nos  textes, 
tant  était  rare  l'emploi,  de  cette  personne;  mais  le  v.  lyon.  avait  -es  : 
briseises  dans  les  Légendes  en  prose. 

3°  -e;  cette  personne  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente  à  toute 
époque;  depuis  le  xvne  s.  :  passéi\e,  marehéi^e,  sourtéy^e,  ayé^e,  ren- 
déise  et  pour  le  v.  être  :  seyé\e  à  côté  de  seye  (2  syll.)  et  de  set; 
seyse  dans  Boiron,  %ése  (sic),  jugèse  dans  le  Pouemou  do  nô  ther- 
midor; manque\e,  sougne\e  \jô,  patène  «  pâtisse  »  1 58,  sé^e  3j, 
pouyè\e  entre  autres  1 58  dans  P.  Philippon;  bettèse  dans  VArm. 
1906,  3i  et  sé\e  10,  venése  17,  viquése  1 1  ;  dans  celui  de  1907  :  arri- 
vése  38,  gagnése  46,  venése  5o,  aïése  10,  aparcevése  33,  et  il  y  a  bien 
d'autres  exemples.  A  Rive-de-Gier  ;  occupè\e  20,  payése  3i ,  sientése 
67.  prenése  292,  venése  279,  sarvése  146,  dormése  281,  fignése  212; 
à  Saint-Galmier  léssèsc  146;  mais  pour  le  reste  du  Forez,  on  ne 
trouve  pas  d'exemples  dans  P.  Gras,  pas  plus  qu'à  Saint-Bonnet-le- 
Chàteau. 

S11.  Si  fréquente  que  soit  cette  forme  de  nos  jours,  elle  dut  être 
assez  tardive;  sans  doute  les  Légendes  en  prose  ont  embleise  et  M.  Phi- 
lipon  ne  donne  dans  ses  paradigmes  que  ameise  (ou  ameisse  qui  est 
hors  de  cause  ici).  Néanmoins  l'anc.  forez,  n'a  que  la  flexion  -t,  ce 
qui  donne  des  formes  oxytones  :  aydayt,  malmeneyt,  laysayt  dans  le 
Test,  de  J.  de  Bourbon  9  et  10.  A  Saint-Etienne  même,  le  Bal.  for. 
n'emploie  que  -1:  pour  les  verbes  de  I,  sans  exception  :  amé,  edé 
«  aide  »,  donné,  trouté  ';  aucun  exemple  de  -ése  bien  qu'à  la  i,e  pers. 
on  trouve  -e\a  ;  voy.  ci-dessus.  Cette  flexion  -é  se  trouve  même  dans 
Chapelon  avec  un  verbe  de  la  IL  conj.,  feréy  du  v.  *ferir,  et  cet 
exemple  est  pris  du  N.  V,  11e  str.  où  le  mot  rime  avec  vou  voulez  ; 
enfin  encore  dans  Chapelon  en  1 688  on  trouve  coûtey,  changé  en  cou- 
tet  dans  Ledit,  de  1779  :  Que  quet  vou  lycoÛTiiy,  au  se  moque  d'iquen, 
«  quoi  qu'il  lui   en   coûte,  il  se  moque  de  cela.  »  Ce  serait  donc  dans 

1 .  D'ailleurs  les  verbes  de  II  sont  tous  en  -e  :  aye,  serve,  tene,  vene,  vique;  aucun 
n'est  en  -é. 
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le  cours  du  xvne  siècle  seulement  que  la  finale  analogie] 
aurait  remplacé  *-éit  '■=  é).  On  voit  d'ailleurs  par  la  place  dtferéy  à 
la  rime  et  de  coûtey  en  césure  masculine  que,  contrairement  a  l'opi- 
nion de  M.  Philipon  {Rom.  XXX,  p.  284  ,    cette  finale  était  tonique1, 
et  n'est  pas  une  simple  variante  graphique  de  -et. 

812.  Pluriel.  —  Nos  textes  n'offrent  aucun  exemple  du  subj.  pre^. 
second    au  pluriel.  On  commence  à  en  trouver  seulement  au  x 
P.   Philippon  a  la  3e  pers.  charchésiant  i65  a  côté  Je  charchani 
devené\iant  43;  VArm.  de   1906  a  en   outre  une  2'  pers.  a:      a\ 
sésia\  18,  et  même  une  1 T'  sésians 4.  Ce  sont  le  ;  l'impart, 

de  l'ind.  qui  ont  donc  passé  au  présent  du  subj.  ;  mais  ces  formes  sont 
analogiques   et    récemment    rétablies.    Rive-de-Gier    n'offre  aucun 
exemple  de   subj.   prés,    second   au   pluriel.   Il  existait   cependant  au 
moyen  âge,  à  la  3*  personne  au  moins,  puisqu'on  outre  des  for: 
lyon.  en  -esant.   -eisont,   ies  Coutumes  de    Saint-Bonnet  ont 
meneisont  40  et  jureisant  56;  peut-être  pourrait-on  y  ajouter  :  a 
deysant  et  achatesant  en  v.  for.  ;  voir  ci-dessous  .4.  i°  et 


Syllabe  thématique. 

Si 3.  Comme   on    vient   de  le    voir,  le  pi  ngue 

du  présent  premier  parce  qu'il  intercale  entre  le  radical  vr 
flexions  personnelles  la  syllabe  -ci--.  Il  n'y  a  d'ailleui 
différence  de  sens  entre  les  deux  formes;  des  doul  :ne  bette, 

bettése;  baille,  baillése;  vene,  venése;  aye, 

prouvent    que  les   auteurs   emploient   indifféremment   l'un   ou   l'autre 
selon  les  nécessités  de  la  phrase,  soit  en  vers,  s<»it  en  pi 

Cette  formation  est  commune  dans  les  Jialeci  aux: 

déjà  Devaux  pp.  400-402   et  Philipon    Rom.  XXX,  pp.  l'ont 

signalée  en  V.  dauph.,    lyon.,  bressan.  sa\ 

Vionnaz),  et  c'est  toujours  le  son  -C{-  qu'on  trouve  "     \  aut-il 

pas  sans  doute  la  confondre  avec   celle   du   su':-     - 
raine,  qui  a  5et   non  ^,  ni  sans  doute  avec   les  formes   pica 
bleche,  achateche,  porteche  que  M.  Meyer-Lttbke  Gr,\\ 
tache  aux  formes  étymologiques  en  -chê  venues 

814.  Bien  des  explications  ont  été   prop  »ur  justil  1 

forme  particulière  du  subj.  en  franco-provençal  ;  mais  plus 


1.  Elle  tonne  une  rime  masculine  dans  le  Noël    I  de  ! 
touchcyt,  texte  savoyard  de  [555,  p 

2.  Même    en  savoyard,  bien   que    M.   Philip 
quelques  exemples  empruntés  au  Dict,  tav.  ... 
(au  m.  çhêtà)  ;  accosêsse  ?  et  vnlési  [v.  crèndn 
mot);  à  la  re  pers.  :  chantéfO  [lettre  R.  4'  para^r.  . 
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aucune  ne  tient  compte  des  différentes  conditions  du  problème  et  qui 
sont  les  suivantes  : 

i°  C'est  à  la  IIC  conjugaison  qu'ont  dû  appartenir  les  premières  for- 
mations Philipon,  Rom.  XXX,  p.  285),  et  de  fait  la  phrase  9  du 
Test,  de  J.  de  Bourbon  semble  faite  exprès  pour  illustrer  cette  loi;  on 
v  trouve  quatre  subjonctifs-optatifs  qui  sont  :  que  los  guart  Ipe  conj., 
forme  étymologique;  que  los  aydayi  I"'  conj.,  présent  second;  que  no 
los  bâte  IIe  conj.,  forme  étymologique;  no  los  malmeneyt  Ir,>  conj., 
présent  second.  Le  3e  exemple  du  même  texte,  à  la  phrase  10,  est 
laysayt^  et  les  deux  des  Coutumes  de  Saint-Bonnet  sont  :  meneisont 
et  jureisant;  il  faut  ajouter  dans  le  Test,  de  J.  de  Bourbon  encore  la 
3e  pers.  plur.  amendeysant  11,  qui,  malgré  l'enchevêtrement  des 
propositions,  dépend  d'un  verbe  à  i'indic.  prés,  comande  l.  On  com- 
prend, en  effet,  que  la  IIe  conj.,  avec  sa  finale  -a m  maintenue,  n'ait 
pas  eu  besoin  de  se  renouveler;  au  contraire  la  Irc  conj.  n'a  gardé  que 
très  peu  de  formes  phonétiques,  et  elle  a  dû  de  bonne  heure  reformer 
un  subj.  plus  plein  et  plus  reconnaissable  que  le  subj.  en  -em. 

2°  La  3e  pers.  du  sing.  -eyt  est  oxytone.  Nous  avons  établi  ce  fait 
plus  haut. 

3°  C'est  un  -  et  non  un  s  qu'on  doit  trouver.  A  vrai  dire,  les  textes 
anciens  ne  distinguent  pas  toujours  entre  s  douce  et  ss  dure;  ainsi  le 
Test,  de  J.  de  Bourbon  donne  laysayt  et  laysse,  Rosse[rs]  et  Rosers 
(Rozier  en  Donzy.  auj.);  jusque  dans  le  Bal.  for.  on  trouvera pouse, 
simouse,  petourése,  paliàson;  dans  les  œuvres  attribuées  à  Chapelon 
apauvrésont,  «  appauvrissent  »,pareisu  «  paru  »,  tous  mots  où  il  faut 
ss.  Mais  il  suffit  que  les  dialectes  modernes  soient  d'accord  sur  la 
prononciation  -é\-  pour  que  nous  éliminions  les  explications  qui  ne 
nous  conduisent  pas  à  cette  prononciation. 

8i5.  Ceci  donné,  il  suffit  d'écarter  après  Devaux  (p.  254)  les  hypo- 
thèses de  M.  Mussaria  (flexions  du  subj.  du  v.  être)  qui  rendrait  par- 
faitement compte  peut-être  de  la  3°  pers.  du  sing.  :  malmeneyt  comme 
seyt,  mais  non  des  autres  personnes  qui  ont  toutes  {;  et  d'Odin  qui 
«  sous  toutes  réserves  »  proposait  de  voir  dans  la  finale  l'addition  du 
pron.  ego>j^è;  la  présence  de  \  resterait  encore  inexpliquée  dans  ce 
cas. 

816.  Pour  M.  Gilliéron,  l'origine  du  prés,  second  serait  la  2e  pers. 
du  plur.  en  -et ïs  au  subj.  Cette  théorie  a  été  présentée  sous  la  forme 
la  plus  vraisemblable  par  Devaux  qui  cependant  ne  la  fait  pas  sienne  : 
de  *porteins,  *porteis  <portemus,  porte  tis,  on  aurait  eu  au  sing. 

1.  Voici  la  phrase  :  «  Item  comande  que  ho  seyt  anonsie  a  Rosse[rs]  et  a  Cos- 
tances,  que  si  aveyt  negun  que  se  planet  de  luy,  que  li  essequtor  lor  ho  amen- 
deysant c\  reguart  de  saint  igleysi.  »  11  y  a  en  outre  un  autre  subj.  planet  qui,  mal- 
gré aveyt,  est  au  présent:  mais,  comme  la  graphie  est  -et  et  que  c'est  un  verbe 
de  II,  ce  doit  être  un  présent  premier;  on  en  trouve  d'autres  avec  cette  même 
graphie. 

18 
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avec   finales  toniques   :   "portei,  'portais    et    aussi    "porteil   donc,  qui 

satisfait  à  la  2"  condition    posée    ci-dessus   :    puis    par    a 

l'indic.  présent  on  aurait  eu  porteiso.  Cette   hypothèse,  qui    sati 

aux  exigences  phonétiques,  a  contre  elle  le  grand  nombre d'intei       - 

diaires  qu'il  faut  admettre,  d'abord  'portei, puis  *po 

pourquoi  n'aurait-on   pas  eu  "porteio?  D'où  vient   cet  g  qui  est  ju 

ment  une  des  obscurités  du  débat?  Qu'il  fût  prononcé  a   la 

plur.,  c'est   évident;  mais  il  y  était  trop  manifestement 

cette  2e  personne  et  de  ce  pluriel  pour   avoir   pu   passer  a  la  irt   ; 

et  au  singulier.  Et   enfin   disait-on   *portei\   pour   avoir 

Non.  Or,  si  Ton  disait  porteis  avec  s  dur,  on  eût  dû 

8iy.  M.  Mever-Lùbke    Gr.   II.  p.   211    donn  .  opinion  une 

forme  conditionnelle  peu  propre  nviction  vait 

anciennement  existe  aussi  dans  ces  régi< 
nais,  un   subjonctit  correspondant  a  Fane,  franc,   voi 
on  pourrait  y  chercher  la  source   de  ce  suffixe  m  Ulrc 

que    ce    suffixe    n'est    pas    précisément    moderne,    il    faudrait 
trouver  ce  subjonctif,  et  admettre  qu'il  a  eu  as 
pour  imposer  son    radical    menu-    comme   flexion  aux  autl 
D'ailleurs,  bien    que   les  date  tes  ne  puissent    •  .-:iir 

une  base  sure  a  une  discussion,  étant  donné  qu'une 
velle  peut  fort  bien    ruiner  toute  argumentation   qui 
dates,  on  doit  noter  néanmoins  que  c'est  dans  -  im- 

Bonnet    \  1-1   que  nous  trouvons  les  exemples  les   ;  du 

subjonctif  présent  second;  il  y  a  toute  vraisemblai 
mation  de  ce  temps  v   cm    indigène.  Or.  le   verbe    qui 
veut  dire  ><  aller  0  est  le   vei  1  -  nçal  diu:  urd'hui 

encore  cimid  26,  .;  p  qui  n'avait  pas.  que  je  sache,  de  m, 

'vaisa  ou  *veisa. 
818.  M.  E.  Philip. »n    Rom,  XXX,  p.  zS  au 

Vcsa  m.  (  )n  peut  lui  objecter  que  -ec  S-  B 
en  outre  que  -ces  a  t  eût  donne  a  la  rigueur  - 
non  -cit.  C'est  déjà  bien   assez  qu'on  nous  invite 
tion  de  "seiet  a  seit  dans  le  subi,  *siai      une  réducti. 
est  par  trop  contraire  à  toute  loi  phonétique. 

81g.  Enfin  Devaux,  pour  son  propre  compte 
si  l'on   admettait  le  lat.  vulgaire  *ausiam.    ' 

au  si  m,  fa  x  i  m,  de  supposer  par  analogie  *a  m  asia  m  e:  *vid  e  s  iam. 
A  la  rigueur,  *videsiam  est  inutile,  s'il  1  ne  la  I  tu  le 

eut  besoin    la  première  d'une  forme  nouvelle,  et  si   dans  la  1 1 

1.  Quelque  chose  d'analogue  a  étc 

dont  les  flexions    ni  et  lia  bec  ont   forme  le  parf,  en   -;/  ci  le    tutur  de 

verbes.  Mais  ils  s'employaient  aussi    coma  e  i  cur 

sémantique  propre. 

2.  Je  croirais  volontiers  a  la  coei  5ien<  l  sit,*l 


MORPHOLOGIE     ni:s    VERBES  243 

•eisa  n'est  qu'un  emprunt  à  la  fre.  D'ailleurs  *a m asi  a  m  donnerait 
amaisa  avec  -dis-  ;  or  nos  textes  ont  tous  en  général  -ois-  ;  les  seules 
exceptions  sont  aydayt,  laysayt  du  Test,  de  J.  de  Bourbon,  qui  s'ex- 
pliquent par  l'analogie  du  thème  en  a.  11  faut  donc  prendre  comme 
point  de  départ  une  des  formations  qui  phonétiquement  donnent  -ei%. 

.  On  en  trouve  trois  :  i°-ëc  e    :  vie  e}>  veys. 

2°  -ë  ti  a   :  p  i  g  r  ï  t  i  a>  pereysi. 
3°  -e  s  i  a  :  ec c  1  e  s  i  a>   igleysi. 

Ces  divers  suffixes  ajoutés  au  radical  d'un  verbe  comme  a  mare 
donneraient  *amëcem,  *am  et  i  a  m,  *am  ë  siam  qui  toutes  pour- 
raient fournir  le  thème  amei\  .  Mais  les  deux  premières  n'ont  pas  de 
fondement  morphologique.  Reste  la  troisième  *a  m  0  si  a  m  ;  faut-il  y 
voir  une  formation  complexe  faite  du  thème  du  subj.  latin  *ame-  et 
du  subj.  de  *e  s  s  ère,  *  s  i  a  m   devenu  flexion  atone  ?  On  aurait 

*am  es  ia>  *ameisi,  d'où  par  anal,  ameisa  en  for.,  ameiso  en  lyon. 
et  dauph. 

*a  m  ë  s  i  a  s>  ameises. 

*a  m  ë  si  a  t>  ameist,  comme  *si  at>  seyt  et  non  *seyet ;  par  anal. 
ameise  plus  tard. 

*amësiant>  ameisant,  ou  *ameisiant  ramené  d'ailleurs  à  amei- 
sant par  analogie. 

Il  est  possible  que  les  deux  ri's  personnes  du  pluriel  soient  bien 
postérieures  et  que  a  m  ê  m  u  s,  a  m  ë  t  i  s,  avec  leurs  flexions  toniques, 
aient  subsisté  jusqu'au  jour  où  la  force  de  l'analogie  a  complété  par 
l'introduction  des  formes  -eisam,  -eise%  une  conjugaison  déjà  en  pos- 
session de  quatre  flexions  sur  six  ;  du  moins  M.  Philipon  (Rom.  XXX, 
p.  385  a  trouvé  dans  les  Légendes  en  prose  des  formes  en  -eis~  pour 
toutes  les  personnes,  sauf  pour  ces  deux-là. 

Ainsi  une  forme  comme  *amësiam  pourrait  satisfaire  aux  trois 
conditions  que  nous  avons  posées  :  d'abord  réservée  à  la  Ire  conj.,, 
qui  manquait  d'une  flexion  sensible,  la  finale  -eisa,  -eises,  -eise, 
-eisant,  a  paru  si  caractéristique  qu'elle  a  passé  ensuite  aux  verbes 
de  II  ; 

elle  rend  compte  de  la  3P  pers.  -eit; 

elle  justifie  le  son  \  qui  différencie  notre  subjonctif  franco-pro- 
vençal du  subj.  présent  bourguignon  et  lorrain,  non  moins  que  du 
subjonctif  imparfait. 

821.  Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  les  objections  : 

d'abord  s'il  n'est  pas  rare  de  voir  un  suffixe  flexionnel  emprunté  à 
un  verbe  aussi  commun  que  *essere,  on  ne  s'attendrait  pas  à  voir 
la  forme  tout  entière  'siam  transportée  au  thème  modal,  ce  verbe 
fût-il  destiné  par  nature  à  servir  d'auxiliaire,  comme  habeo  tout 
entier  pour  le  futur; 
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ensuite  et  surtout,  on   peut   s'étonner   de   voir   une   forme,  tonique 
originairement,  employée  comme    suffixe  atone;   le   changement  du 
son  s  en  ^  en  découle  sans  difficulté;  mais  il  aurait   fallu  que  d\ 
bonne  heure   la  notion    de  L'origine  du  suff.    *s  i  a  m  ait  été  perdue 
de  vue. 

Nous  avons  cependant  tenu  a  ajouter  une  hypothèse  a  toutes  celles 
qu'on  a  déjà  tentées:  peut-être  un  chercheur  plus  heureux,  évitant 
les  impasses  où   se  sont  arrêtés  ses  pré  irs,  trouvera  la  l 

voie  qui  le  conduira  à  l'explication  du  mystérieux  subjonctif  en   -  .:• 
des  dialectes  franco-provençaux. 


liii|t:uT;iit    «lu    siihioiirl  il . 

Syllabe   i  hémai  iqi  e  . 

822.  Si   Ton  met  a  pan  les   tonnes   arebaïqu 
àsson  iv.  lvon.  ausso   déjà  remplacées  dan     1  Ion  par  1 

c'est -Ess- qu'on  rencontre  uniquement  en  1 
de  -ïssenij  ou  soit  une  formation  nouvelle   sur  le 
I,,e  conj.,  il    existe  dan-  tous  les  verbes  :  alh 
prenessa,pouesse    puisse  »;ilarei 

du  v.  lvon.  en  -iss-  ou  -uss-.  Le  lyon.  moderne  au  c  a  pré- 

féré -iss-  en  général  :  chantissio,  m<  .  mcurremmei 

tèso,  dormèso   et  vindesso;  au  pluriel  les  forme 
plus  fréquentes  :  ayèsoy  mais  aj 
aussi  vindissiàn;  dormèso,  -essàn,  ma 
gardé   partout   -ess-.  Notre   dialecte  ne  pi- 
lonnes complexes  de  la  conj.  inchoatr 

lût  réalité,    l'imparfait  du  subjonctif,    comme   le  ni   de 

l'indicatif,  est  un  temps  qui  se  meurt  dans  la  langue  moderne. 


Flexions. 

823.  Au  singulier,  les  finales  sont  : 

-a,  (-e),   -i.  '.  A.U pluriel,  on  n'a  pour   la   i" 

du  Bal.  for.,  osson  qui  n'avait  pas  d'i,  c  ni  a  l'an. 

gallo-roman,  et  qui  avait  remplace  par  la 

du  v.  lvon.  La  2r  plur.  de  Chap.  est  en  -ia  dans  les  doublets  du 

être  :  essia,fussia  :  cette  finale  a  été  empruntée  aux  dii  1 

avait  -ia  à  cette  personne.  Timpari".  de  II  ,1  le  condit.    . 

1.  Ainsi  nous  n'avons  |  |uiva!ents 

rencontrait  aussi  en  v.  lyon,  \\\        -     . 

le  franc,  hésitait  encore  :     de  quelque  e  >té  que  le  s<  ri  : 
/.  franc.  111,  p.  324  . 
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terminée  par  -iant  ionique,  au  lieu  de  -ant  du  v.  lyon.;  c'est  encore 
l'analogie  des  autres  flexions  -iant  qui  s'est  exercée  dans  ce  cas. 

É24.  Il  est  difficile  de  suivre  l'histoire  de  ces  tonnes  qui  paraissent 
avoir  disparu  :  il  semble  que  nos  auteurs  modernes  emploient  pour 
le  remplacer  le  présent  du  subj.  :  Forui  qu V  se  fasse  comprendre, 
P.  Philippon,  174;  Sa  mena  illavant  pupa  jusqu'à  ei  qu'à  séze 
revenu,  P.  Duplay,  Cr.  gag.,  Chasseus  ;  ./'vins  peu  quo  me  mïngése 

j'avais  peur  que  le  loup  me  mange  »,  Arm.  1906,  36,  traduction  de  : 
Ara  pe'urc  que  me  mandasse  dans  le  conte  d'Usson,  La  piteta  et  le 
loup,  P.  Gras.  p.  206.  Ce  mand~esse  est  d'ailleurs  avec  seyesse  p.  234, 
la  seule  forme  de  3e  pers.  sing.  qu'on  trouve  dans  P.  Gras;  on  ren- 
contre en  outre  une  iie  pers.  sing.  à  Montbrison,  saubeissïn  «  susse  » 
p.  234,  avec  la  tiexion  -in  de  l'imparf.  de  l'indic.  Les  Coutumes  de 
Saint-Bonnet  ont  plusieurs  exemples  de  la  3°  pers.  :  fus  7,  40,  43  etfos 
52,  quesigues  4,  vol  gués  33,  vengues  39,  saubes  43,  formes  méridio- 
nales, comme  à  Saint-Sauveur  celles  de  la  3e  pers.  sing.  :  fées  lxxiii, 
et  de  la  3e  plur.  :  feissan  xcn,  tenguessan  lxxxvi.  Mais  on  n'en 
trouve  pas  d'exemples  modernes.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  y  en 
ait  un  seul  dans  les  œuvres  de  Roquille  à  Rive-de-Gier.  Pour  le  lyon- 
nais, où  ce  temps  paraît  subsister  \  on  aurait  au  sing.  les  flexions 
suivantes  :  sing.  i°  à  Gréziett  -in  comme  à  l'imparf.  de  l'ind.;  à  Cr'a- 
ponne  et  à  Saint-Genis  -o  comme  à  l'indic.  prés.;  20  -io  comme  à  la 
2e  plur.;  -e  étymologique;  3°  partout  -e  étymologique;  au  plur.  i° 
-ions,  -iàn  comme  à  la  3e  pers.;  20  -io  partout;  3°  -ian  partout. 

En  résumé,  chaque  localité  a  adopté  comme  finales  celles  que  les 
analogies  lui  offraient,  au  préjudice  des  flexions  du  v.  lyon.  qui  étaient 
-o,  -es,  -t,  -am,  -tes  ou  -is,  -ant. 


Infinitif. 

8-25.  Les  quatre  infinitifs  latins  se  retrouvent  dans  notre  dialecte,  et 
comme  la  Ire  conj.  avait  des  inrin.  en  -are  et  d'autres  en  -y  a  re,  dont 
les  dérivés  sont  différents,  on  a  donc  les  cinq  infinitifs  du  franco-pro- 
vençal; mais  le  nombre  des  verbes  est  bien  variable  dans  chaque 
conjugaison. 

C'est  dans  la  Ire  conj.  qu'ils  sont  les  plus  nombreux: 

826.  i°  Infin.  -a;  nous  avons  dans  la  Phonétique  (par.  86)  délimité 
les  domaines  de  -d  forézien  et  de  -6  lyonnais. 

82J.  20  Infin.  -1,  graphie  encore  -ie  dans  le  Bal.  for.  et  dans  l'Entrât 
de  1688,  bien  qu'on  eût  déjà  -i  en  lyon.  dès  le  xvie  siècle.  Nos 
auteurs    modernes  continuent    à    écrire    -ie,    mais    les  lapsus    sont 


1.  Cependant  Puitspelu,  p.  cxv,  note  que  ce  temps  est  peu  usité  et  qu'il  est  sou- 
vent remplacé  par  le  présent  du  subjonctif. 
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fréquents;    ainsi    dans   YArm.   de    1906,    a  côte     de  jiiie    ■■  jouer», 
surveillle  2,  mïngîej,  tsirle  10,  on  a  aussi  quési  3,  coumoncî  4.  bailli 
32,  couchî  g,  prêt  g.érî  {—'airier    3  1 .  marchî  45.   Roquille 
de-Gier  écrit  simplement  -i  :  chargi  io,  lessi   2j,migi    .  nt- 

Chamond   aussi  en  1837  :  viri  7,   et  en    1 8X3  :   selagi     soulag 
jeyi  «  jouer  »  3o,  dansi  ^2, bailli  47,  p/efi  4*.    Saint-Pie 
a  mingie  '. 

Cette  finale  -z  se  retrouve  à  Saint-Galmier  :   béssi  «  baisse: 
dans  la  Plaine  :   P.  Gras  cuchi  p.   238,  a  côté  de  bailla  et  mingea  dans 
le  même  texte  p.  2'h-;crcci  «  grincer  n  p.  242.  mai-  empéi  Ichi 

p.    247.  Le  Forez  occidental    a  ordinairement  -a    pour  nter 

-yare;  l'observation  en  a  été  faite,  avec  preuves  a  l'appui,  par  M.  Phi- 
lipon  Rom.  XXII.  pp.  1  et  suis  .  Saint-Bonnet-le-Cbâteau  a  naturel- 
lement -a  en  toute  position  de  nos  jours  comme  au   moyen 

S2&.  3°Infin.-i  de  -ire.  On  trouve  quelquefois  dans  l'édition  d^ 
la  graphie  savante -ir,  mais  cette  tentative  a  heureusement  échou 
c'est-/  qu'on  trouve  partout  ;   seulement,  de  même  que    1. 
la  Ire  conj.  en  -ic  sont  aujourd'hui  quelquefois  graphi 
par  une  contusion  inverse,  on  trouve  -îe  pour  -i  de  -ire:  dans  YArm. 
de  1906  :  décurie  40,  a  cote  de  curi   1 5      couvrir 
ib,patsîe  22  «  pâtir  »,affortsîe  32  de  *affortit    1  -     ;  bie 

témoigne  au    moins  de  l'identité  complète  du  son -i  d. 
infinitifs. 

#2£.  4"    lutin.  -1.  de  -ë  re.    I/inîin.    - 
n'a  été  gardé  que  dans  quatre  verbes  :  a 
auxquels   il  faut   peut-être  ajouter  falléy 
pas  à  ce  mode,    mais  que   rendent    vraisembl 
«  falloir  »  et  «  souloir  ».  Sans  doute  d'ailleurs   * 
plus  à  L'infinitif  quand   on  en   employait  encore  l'impartait. 

83o.  5°  I  n  tin.  -re.  Cet  infinitif  est  dans  la  I  h  o  >nj.,  la  forme  la  plus 
vivace  et  la  plus  envahissante.  Déjà  en  latin  -ère  avait  déj 
dans   des    verbes    comme   ridere,     p  lac  ère.    lucere    de 
plaire,  (ira  litre.  Depuis  le  moyen  âge,  il  a  ei 
comme   videre,  potere, debere,  en  v.    lyon.   veir 
dans  notre  dialecte  iv/;v,  pouairc.  de) 

De  même,  Rive-de-Gier  dit  vère  17.  et   potière    17:  S      t-C 
1837,  vêre  66;  Saint-Pierre  de  Bœuf,  vére;   1.  de    l1    G 

emploient  vire  201,  221,   veire  2 
211;  Saint-Galmier pouaire   i56;  et  si  Saint-Bonnet-le-<  dit 


1.  Et  des  formes  irrégulières  re  fiai  tes  sur  le  frai  '  ». 

2.  Mais  quand  l'infinitif  est  employé  comme  -  -  latin: 

pléifi,  devéy)  licere  a  disparu  en  tant  que  verre,  il  a  1.-.  ÎSSC 

alternance  a  été  signalée  pour  le  dialecte  •'•  rom- 

i883,  p.  îôi  . 
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encore  pouvoè  1 2  'dans  les  Coût,  pueir^o,  employé  substantivement):, 
il  emploie  par  contre  voére  2,  25,  pour  vidëre. 

Aussi  L'infin.  en  -ère  s'est -il  maintenu  ou  rétabli  dans  des  verbes 
qui,  par  ailleurs,  ont  adopté  les  infin.-i  re  ou  -ère:  quaerere  (v. 
lyon.  guerre),  à  Saint-Etienne  quarre\  currere  (v.  lyon.  cordre)\ 
courdre  ;  recipere  (v.  lyon.  receivre),  reciôre;  *fu gère  (v.  lyon. 
\fuirc  ou  "Jbire)  fïtre  ;  putere,  *purc.  Cad  ère,  qu'on  trouve  en 
v.  lvon.  sous  la  forme  chacr,  est  redevenu  cheire  à  Saint-Etienne  et 
dans  la  Plaine  (P.  Gras  p.  247).  On  peut  ajouter  *plovëre  qui  a 
donné  j?/o?re (Chapelon  n'a  que  le  tut.  plôra),  et  *sa  përe>  sœpre  que 
P.  Duplav  donne  (sénpre)  concurremment  avec  savez'. 

Enfin  même  de  nos  jours,  l'infin. -re  a  gagné  du  terrain  sur  l'infin.  -i: 
sans  doute  les  infin.  tenî,  veni,sortsi  existent  encore,  mais  on  lit,  et 
on  entend  dans  le  franc,  local,  des  formes  comme  tiendre,  viendre, 
sôtret  amenées  par  une  analogie  puissante.  Chapelon  disait/e/-/,  nos 
modernes  fyèdre.  Même  dès  le  commencement  du  xvne  siècle,  le 
verbe  v.  lvon.  oir  <  au  dire  se  rencontre  dans  le  Bal.  for.  sous  la 
forme  ocre  ;  mais  cet  exemple  est  unique,  et  c'était  la  transformation 
dernière  d'un  mot  destiné  à  s'effacer  devant  entendre  \ 


Participes. 

Participe  présent. 

83i.  Le  v.  for.  et  le  v.  lyon.  distinguaient  le  partie,  -ant  de  I  du 
partie,  -eut  de  II':  demorant  et  veyent,  continent  [Rom.  XXII,  p.  19); 
ploran^,  demorant,  chantant  et  devent,  poissen^,  scient,  veient  [Rom. 
XXX,  p.  291).  Depuis,  dans  la  région  lyonnaise  comme  en  français, 
l'uniformité  s'est  établie  au  profit  du  part,  -ant;  de  môme  Saint-Bon- 
net-le-Château  qui  avait  au  moyen  âge  aussi  -ant  40  et  -ent,  fasent 
5,  46,  prennent  5,  46,  a  aujourd'hui  toujours  -ant  :  montrant  2,  en 
tenant  2. 

Participe  passé. 

83-2.  Dans  la  ïre  conj.,  les  formes  du  partie,  passé  sont  : 

sing.   -a,  -1  pour  le  masc.  \  -*,  -ia  pour  le  fém. 

plur.  -a  s  ,  -its      —  -ai(s),  -ie       — 

Sauf  les  modifications  diverses  qu'on  trouve  en  Forez,  -ot  pour  le 

1 .  A  cet  égard,  notre  dialecte  a  suivi  l'usage  du  français  qui  a  gardé  «  ouir  »  jus- 
que vers  le  milieu  du  xvir  siècle  'F.  Brunot,  Hist.  l.fr.lll,  p.  3n). 

2.  Voir  Plionét.  par.  o,3,  pour  la  répartition  géographique  des  partie,  en -i  ou  en 
-ia.  venus  de  -vat  o. 
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masc.  même  après  yod,    a  pour   le  fémin   '    pas  d'exemple  du  fém. 
plur.),  cet  état  est  celui   qu'on  trouve  partout  en   Forez  et  en 
nais.  Cependant  il  faut  noter  une  formation  nouvelle  et  originale  du 
féminin  sing.  et   plur.   à  Rive-de-Gier.   En    outre  des   formes    ordi- 
naires :  soulô  «  soûlée  »    154,  mode  <■    parties  1  23,    on   trou-, 
quefois  au  fém.  sing.  la  terminaison  :  -osa.  et  au  pluriel  :  -   - 
ou  -èses,  -êses,  qui  représentent  le  même  son. 

sing.  La  luais  doit  despotisme  est  vonre  1.  voure 
I sera  sins  manquo,  par  lo pairs  adoptôsa,  p. 

de   même  armosa  «   armée   «,   p.    1 10  tin:   tarmil 
p.  278; 

plur.  Le  ^autre plus  hérou\es  et  portant  r 

Fè\iant  rire  le  gins  délions  faut 

«  Les  autres,    plus   heureuses,   et   pourtant    rebut  lient   rire 

les  gens  de  leurs  tantes  pa 

On  a  encore  sarrescs.  barréses^  p.  53,  1  . 
p.  i36,  escomugnèses  r.  :  aises  .  p.  160,  brûlai 
p.  180. 

Ainsi  la  distinction  des  genn  rtement  marqua 

tion  originale  vient  sans  doute  de  la  formation  de 
par  exemple,  hérou[s    taisant  he'rousa,  cette  sorte  de  Bc 
non  seulement -a  s'est  ajoutée  au  ma  tr  faire  le  fémi- 

nin discutàsa ;  de  même  au  [Mur.,  ou  le  fémin.  était 
marqué  par  le  changement  de  -a  en  -c.  s'esi  {  ion 

~\e  ;  d'où  rebutè^e,  etc. 

833.  Dans  la  IIe  conj.  on  peut  c  rmer 
suivant  les  formes  analogiques  ks  anciens  participes  et) 

par  exemple  au  lieu  de  'cuert    cp,  suhs.  cuertû 

au  lieu  de  'souffert,  on   a  souffrit    ;   au  lieu  de  na         nat 

partie,    de  parai tre  est    pan  ./.    celui 

Cependant    on   a    encore    une     forme    étymologique    pour 

operto  dans  la  loc.  lou  \ià  v<vur.  tous  r 

(cp.  Puitspelu,   uert  ;   mais   c'est    un    mot   archaïque  pu: 

operire  était  sorti  de  l'usage,   remplace  par, 

834.  Les  anciens  participes   en    -EU  :  eu,  reu    ereu. 

1 .  «  En  Forez  mat  ut  i  n  a  tu  m  ne  pouvait  donner   lui 
forme  madina...  représente  ma  tu  ti  nat  am  1 

J'ai  montré  ailleurs  que  madinâ  représente  matutinate    R   m    \\\  ■ 

io5);  mais  peu  importe  ici;  il  suffit  de  retenir qi  »rcz. 

Voici  les    autres    tonnes   qu'on   peut    relève  -  C  M.    Chai 

masc.  siouro  ^  *s  e  p  c  r  a  t  o  ;  ter . 
s  i  o  n  a  t  a . 

2.  Cependant  l'influence  franc,  a  rétabli  reci  1906. 
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sont  maintenus  encore  de  nos  jours  avec  un  son  qui  n'est  pas  tout  à 
fait  -u  comme  en  franc,  voir  Phonét.  par.  235).  D'ailleurs  le  parti- 
cipe depouaire  «  pouvoir  »  a  une  forme  indépendante,  ponéi,  qui  peut 
remonter  à  *potet  o.  Rive-de-Gier  a  simplement  -//  :yu,  su,  cru,  vu  et 
aussi  pu  62  a  côté  depoué  170;  mais  Saint-Chamond  1837,  vœut  (sic) 
29,  et  Saint-Pierre-de-Bœuf,  en  et  veu. 

835.  Les  part,  en  -u  sont  restés  tels  :  tenu,  venu,  pardu,  etc.  ;  ce 
n'est  qu'au  S.-O.  du  département  qu'on  trouve  le  représentant  de  la 
forme  méridionale  -gu  dans  quelques  verbes  :  voudiu  29,  32,  jaudiu 

29,  39  à  Saint-Bonnet-le-Château,  pour  *vougu,  *faugu;  de  même 
vediu  u  vu  w  9,  26,  38  (cp.  à  Usson  veg"W,  P.  Gras,  202)  ;  mais  on  a 
aussi  plus  simplement  venin  29,  au  lieu  de  tengu  du  moyen  âge  27, 

30,  40,  q3,  52,  et  couniuche  (sic)  2,  au  lieu  de  conegu  37,  coignogn 
40,  fém.  coignogua  37  des  Coutumes. 

836.  Les  verbes  facere,  di cere,  prendere,  mittere  ont  gardé 
le  part,  étymol,  fat,  dit,  préi,  (par)mei  ;  cependant  *mïso  se  main- 
tient avec  peine;  dans  le  verbe  simple,  il  a  disparu  devant  beta;  dans 
les  composés,  Rive-de-Gier  emploie  commetsu  62,  Saint-Pierre-de- 
Bœuf  permet^u.  Pour  fer  ire,  Chapelon  a  la  forme  franc,  féru,  mais 
Rive-de-Gier  a  refait  un  partie.  fiard\u  147  sur  un  infin.  *f ardre)  la 
forme  latine  ferita  semble  conservée  à  Saint-Étienne  et  en  lyon. 
dans  farda  subs.   fém.  sing.  «  toupie  ». 


2D0 


dialecte:  de  smnt-etienne 


TABLEAU  DES  H.KXÏON'S   Dl.  LA  CONJUGAISON   I  N   I  OREZ 
D'après  P.  < j! 


CONJUGAISON  2«  CONJUGAISON       i 


INDICATIF 

PRÉSEN1 


■e,  -ou 


i  s.  -e,  -ou 

2  -c,  ,;-é,   -as         -i 

3  -e  -(t),  -it,  iaï 
i  pi.                -ans,  -ons 

2  -as  |  -is,  -é 

3  -ont 
IMPARFAH 

i  s.  -âve,-*ayïns       -ïns,  -*yc  \a 
2  -*iais,  -*ias 


<  OMHIIOWI  1 

-  ■ 

I 

s. 

-ïn 

2 

-ias. 

i 

-et, 

i 

pi 

2 

3 

-iant 

nii'i  t  c  \  iii 

3        -ave,  -  ava 
i  pi.  -ayons  " 

2        -'ias 


-eit,  -et,  -u.  -  îa 
-ions 
-ias 
3       -avon,  -ayan       -iont,  -iant 

PARFAIl 

I  S. 


cit,  -  6 


,  pi. 


.:.  -e  |-  a,  -  e, 

i  pi. 

>,  -is 

si   IWO\<    I  II 

;     .  - 

MP  iRFAfl 


-  gue 
-it,-eit, 

IM  IMIli 


3  -eron 

il  1 1  R  (toutes  conjugaison* 

i  s.  -aé,  -ai,  -*oê 

2  -as,  -ë 

3  -a,  -ot 

1  pi. -ons,  -ans,  -'eus 

2  -is 
pi.     -ant 


-a.   -va.  -vi.  -yi      ■      ,  - 
i»\i{  i  m  i  r  i 

-ant 

PAS 
-at,    -Ot,  -i  ;  -i.  -u. 


i.  Les  tonnes    précédées   d'un  astérisque  sont    celles  du  5 
par  ex.  de  Saint-Bonnet-le-Château  que  dous 

2.  A  Saint-Galmier. 

3.  A  Lupé. 

4.  A  Montbrison. 
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IV.  Changement  de  conjugaison, 

83  J.  Il  ne  sutlit  pas,  pour  qu'un  verbe  subisse  un  changement  de 
conjugaison,  que  la  finale  de  son  infinitif  soit  modifiée  :  ainsi,  que 
Vidêre  soit  représenté  par  voir  ou  par  veire,  la  conjugaison  de  ce 
verbe  reste  la  même.  Il  v  a  changement  de  conjugaison  quand,  par 
exemple,  un  verbe  passe  de  la  conj.  I  à  la  conj.  II,  ou  de  la  classe  des 
verbes  en  -are  dans  celle  des  verbes  en  -yare,  ou  de  la  classe  des 
verbes  «  forts  »  en  -ire  dans  celle  des  verbes  à  suff.  -ecs,  et  inver- 
sement. Dans  ces  différents  cas,  ce  sont  toutes  les  finales  flexion- 
nelles  qui  peuvent  être  atteintes,  et  non  seulement  celle  de  l'infinitif. 

838.  C'est  la  conjugaison  en -ire  qui  présente  surtout  des  pertes  et 
des  gains. 

Elle  a  perdu  les  deux  verbes  '  *echarnir,  v.  fr.  escharnir,\T.  prov. 
escarnir,  et  *etavanir,  prov.  estabani,  passés  tous  les  deux  parmi  les 
verbes  à  infin.  -ier .  On  n'a,  il  est  vrai,  dans  Chapelon,  que  l'infin. 
encharnie  et  le  partie,  passé  étavany;  mais  le  franc,  local  dit  aujour- 
d'hui pour  le  premier  échargner,  et  P.  Duplay  emploie  pour  le 
deuxième  la  3e  pers.  sing.  ind.  prés,  o  sétavagne  et  non  *s"étavagné. 

Pavi  «  paver  »  est  resté  dans  la  conj.  -ire,  comme  le  prouvent  la 
graphie  pavir  et  le  subsx.  pavissô  «  paveur  ». 

83g.  On  constate  aussi  des  échanges  entre  la  conj.  forte  des  verbes 
en  -  i  r  e  et  la  conjug.  inchoative  :  ainsi  se  rejoui  fait  au  prés,  é  se 
rejoyon  dans  le  Jeu  de  Lar,  àl'imparf.  y  se  rejoniant  dans  Chapelon. 
Puri  «  pourrir  »  a  l'imparf.  puriant.  Mais  de  nos  jours  la  conj. 
inchoative  a  gagné  décuri,  imparf.  décuréssit,  Arm.  1906,  3i  ;  parf. 
décurissit  1907,  3i  ;  'offrir  :  euffréssit  1906,  45  ;  meri  «  mourir  », 
parf.  meréssit  1906,  39;  sarvi,  imparf.  sarvéssit  1907,  5j  ;  *emplir, 
parf.  omplissirant  1907,  48.  Il  y  a  d'ailleurs  là  une  tendance  générale  à 
ramener  tous  les  verbes  en  -i  à  la  conjugaison  inchoative. 

V.  Verbes  irréguliers. 

Quand  il  y  a  lieu,  nous  mettons  entre  parenthèses  les  formes  de 
l'ancien  lyonnais,  d'après  la  Morphologie  de  M.  Philipon  (Rom.  XXX, 

pp.  262-294). 

\"    Verbe    Ktre. 

840.  Inf.  être  2,  part.  prés,  étant,  part,  passé  eta  oueitat. — L'infin. 

1.  Peut-être  aussi  le  verbe  ébouillir  !F .  Brunot,  Hist.  I.  fr.,  III,  p.  1  3o)  qu'on 
trouve  sous  la  forme  ébouillie  dans  Mi-de  moi,  auj.  éboityi,  fr.  loc.  s'ébouiller 
(de  rire  . 

2.  Aujourd'hui  iêtve  dans  quelques  passages  de  .1.  Parot. 
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eita  <stare  ne  se  trouve  que  dans  Ja  loc.  laissi  m  cita,  sans  valeur 
verbale. 

Ind.   pr.  Je  souai,  développement  régulier  du  v.  lvon.  soi  ; 

tu  séy  ci  ce  dans  le  Jeu  de  Lar(v.  lvon.   e 

Vs   initial  vient   des  autres  personnes  qui  ont   s  :  le  yod    final,  par 
phonétique  syntactique,  de  s  entravé  : 

6  l'éyt,  éy,  est  ;  éyt  est  la  forme  complète  et  originale  : 

nous  semmous,  setmou(s\c,  lire  sesmou  dans  le 
contamination  des  anc.  formes  lyon.  sûmes  et  esmos,  emo 

vou  êtes    estes  ; 
y  sont  (sont,  sunt  . 

Imparf.  Le  rad.  et-  fréquent  en  lyonnais    Rive- 
et  même  Saint-Galmier  :  a  Vête  144.  1  4 3  est  tout  a  fait  inconnu 
dialecte  ainsi  qu'au  Fore/  en  général    voir  P.  I  i 
221,  22Ô,  220,  24.S  '  .  D'autre  pan  le  rad 

parce  que  ce  mot  était  considère  comme  protonique    Meyer-LU 
Gr.  I,  p.  1  5q,   [5o    et  qu'aux  deux   premL  .  du  plur..  c-   m. 

était  protonique. 

Ter  a,  tu  ère  s  .  6   Fcrc.   n'érions,  air  ion  Jeu         l 
Variant^  airyan  v.  lvon.  erunt  ;  il  y  a    eu  invasi 

verbes  de  I  I. 

Parf.  Je  fié  de  fui; 

6  fut,  y  Jurant  : 

le   Jeu  de    Lar    emploie///  2.  firon 
plur.    fimon  382.  Cet  r  vient  du  parf.  de    la  II 

Fut.  et   cond.  Je  saréy,  etc.,  je  sarin  aussi 

sariont  dans  Marg.  d'Oingi  ■  L\i   est  venu  peu:-  .s  future 

verbes  comme  faire  : far éyy  et  comme  avéy  lorsqu'  :orc 

faréy* 

Impér.   sing.   Set,  irrégulier  au  moins  comme   graphie    v.  lyon. 
seies'',  plur.  seyons^  sede,  cette  dernière  forme 

Subj.  pr.  sing.   Que  je  seya  seio)   de    Via  m  _ique: 

qu'à  seye    2  syllabes  ,  seyé\e^  même  seyesse  dans  le  J 
ces  formes  sont  analogiques,    la  forme   héréditaire 
trouve    que    dans   les    loc.    comme   qui   que  set       qui    q  t   • 

et  à  titre  de   conjonction;  plur.  qu'à  sey    :    syll.  Jeu 

de  Lai   scie-  et  seis  .  quéy   seyant    sciant. 

Subj.  imparf.  sing.  3«  pers.  (Ju'o  fut    fust  .  archaïque  remplace 
qu'<>   fusse  et    même   par  qu'à  sesse      sur  le   rad.   de  l'ind.  et  du  subj. 
près.  ;  plur.  2e  pers.  quô  fussia. 


1.  Une  seule  exception  :  j'ctms  p.  124,  dans  le  p  . 
corriger  en  j'érlns 

■2.  P.  Ciras,  p.  834-,  donne  menu 
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8"  Verbes  «i<*  la  l  ■  conjugaison* 

841,  Alla  «  aller  j>;  part.  prés,  subst.  m.  plur.  allans ;  part,  passe 
fl/ar,  «//a. 

Ind.  pr.  ./<.•  i'()//i7/  v.  lyon.  voi  ;  peut-être  pour  *vtfi  avec  consonne 
-ou  développée  par  la  labiale  initiale  (cf.  supra,    Phonét.  §  457)  ; 

///  vais  vais)  comme  tu  Jais;  Rive-de-Gier  et  P.  Gras,  p.  210:  vais  ; 

"  va  t  avec  /  de  liaison  v.  lyon.  et  for.  vait),  réduction  de  ai  à  a 
devant  t  ; 

riallon,  vou  -alla  : 
y  vaut  (vant)    de  *  v aden  t. 

Imparf.  J'allava,  etc.  ; 

Parf.  Tailliô  (l  mouillé  par  yod  de  -iô)  ;  6  Vallet.  Cependant  le  Jeu 
de  Lar  a  la  flexion  -i  :  non  ^alimon,  é  \aliron  (voy.  p.  225  n.  2  ; 
cp.  P.  Gras  allit,  p.  210,   mais  allait,  220). 

Fut.  et  cond.  Téyré\,  6  Véyra,  fériri  (v.  lyon.  irei)\  P.  Gras  er'ins 
221.  La  protonique  éy-  est  obscure;  elle  peut  représenter  un  ay-  plus 
ancien.  Faut-il   supposer  un  composé  adiré,  d'où f air éy  et féiréy? 

Impér.  Vai  (vai),  allons,  alla. 

Subj.  pr.  Q11O  V aille,  aillié^e,  que  n'aillons, qu'ey  l'allant  (l  mouillé). 

842.  Betta,  beta  (e  labial)  pour  *  bouta,  se  confond  avec  mettre, 
dont  il  a  le  sens  '. 

Ind.  pr.  Je  mettou,  qui  peut  venir  aussi  de  mettre', 

tu  mettes,  6  mette  et  6  bette  (v.  lyon.  me\,  met); 

vou  meta  et  betta  ;y  béton. 

Imparf.  Y  mettavont  et  betavon. 

Parf.  Je  bettiô  ; 

ô  mettet  et  betet  : 

nous  betaymon  dans  le  Jeu  de  Lar. 

Fut.  O  mettra  et  bettara,  mais  nous  mettarons ;  bettra  dans  VArm. 
1906. 

Cond.  Toujours  Je  bettrin,  betrin  dans  Bal.  for.  343  ;  y  bettriant, 
6  mettrit. 

Impér.  2e  plur.  Metta,  betta  (v.  lyon.  metes). 

Subj.  pr.  Betta,  etc.,  quéy  mettant. 

Le  part,  passé  est  beta  ou  meta;  la  forme  *méy  (v.  lyon.  meis)  est 
inconnue. 

Dans  les  composés,  la  confusion  n'a  pas  lieu  :  6  remet,  qiïô  par- 
metti  2e  plur.  subj.;  parméy,  approuméy,  prouméy  au  part,  passé. 


1.  Puitspelu  au  m.  beto  ne  signale  de  confusion  qu'à  l'inf.  beto  et  bettre,  au  fut. 
et  condit.  betarai,  betarins  et  bettrai,  bettrins. 
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843.  *Da  «  donner  »  ne  se  rencontre  que  dans  le  Bal.  for.  et  aux 
seuls  temps  où  on  le  rencontre  en  v.  lvon  :  Gy  daréy.  y  daran  v. 
lyon.  darei  et  aussi  cond.  darit  . 

11  n'y  a  pas  .d'irrégularités  dans  les  verbes  en  -ie  r  . 


'.i    Verbe*»  de   la  *«2    ron.iu^ai^on. 

Intînitif  en  -/. 

844.  Meri  '  «  mourir  »  a   partout  un   radie,   en  -e  :  ( )  mert.  merit. 
meréisa,  etc.  'Rive-de-Gier  :  menons  76  imper,   plur.  .  En  oui:, 
trouve  à  la  2e  pers.  plur.  du  cond.  6  merria,  mais  a  la  V   du   lut.  et  du 
cond.  \y  merirant,  mcrirnuit,  toutes  formes  attestées  par  la 

845.  Repinti  et  sinti  ont  partout  le  rad.  -in  :  Je  sintou.  fffifîflf, 
etc.;  vous  vous  repintirie,  nous  nous  repintirions ;  pour  le  premier, 
le   v.  lvon.  avait   des   formes   diverses  :  consinto.  consmt.  t 

sentis, sintont,  les  formes  -in  étant  toniques, les  forme  iques. 

Notre  dialecte  a   uniformisé  la  conjugaison    Mais  pour  le  1 
avait  repen\  aussi  bien  que  repentent;  il  y  a  donc  eu  influence 
probablement. 

846.  Teni  et  veni  n'ont  -in  qu'au  prés.  :  à  tint,  vint  i-»ute 
tu  *tins,  *VÎnS  qui  manquent  .  au  lut.  et  COnd.   :  je  tittdl    \ 

c  vindrian  dans  le  Jeu  de  Lar,  à  l'imper,  sing.  :  vin  dans  le 

partout  ailleurs  on  a  -en  :  Je  tenon,  venou;  j 

(Jeu  de  Lar  ;  qu'à  tenéise,  vene  ;  qu'éjr  venant  subj.  Le  v.  |j 

en  outre  à  l'ind.  prés.   :    r    sing.  fino,  vino%  V    plur.  tinont,  vi 

subj.  tino,  tignie  ei  vigne;  veigneis,  vigneis;  vignant; 

que    i   avait   gagne  des   radicaux  atones    au    sut   ,  part,    prt 

v.  for.  :  continent.  Mais   l'analogie   ne  s'est  pas  t  sur  le  radical 

entier  comme  pour  sinti  et  repinti. 

Infinitif  en  -c. 

84J.  Avéy  «  avoir  »  ;  part.  prés,  ayant    pronoci  ni  :   part, 

passé  et*. 

Ind.  pr.  J\ii,  quelquefois   avec  /   de    liais- mi   analogiqu 
tu  as;  à  Va  t)  :  vou   l'y    \-1-1 1    grand  contesta.  Le  forez,  actuel  qui 
change   en  -0    le   son   -ci   tonique,  dit  à     P,  Gl 
234,  247;  0  dans  la  Brenache  1.  4.  mais  a  sobu  8  :  on  trouve  a 
tout  dans   le   Sud-Ouest   206,   210,    224.  et   Saint-Bonnet-Ie-Ch 


1.  Nous  avons  vu  que  ce  verbe  et  quelques  autre!  avaient  une  tl 
de  nos  jours  la  conjugaison  inchoative. 
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aurait  encore  a,  bien  que  la  3e  pers.  sing.  du  fut.  des  verbes  soit  ter- 
minée par  -o  ; 

n'avons,  vou-avêy^y  Vant;  ant  est  la  forme  unique  du  Forez; 
P.  Gras  ant  220,  23o,  234;  Saint-Galmier  ant  iq5;  la  Brenache  ant 
1  et  3  :  Saint-Bonnet-le-Château  autrefois  7,  g  etc.,  et  aujourd'hui  i5, 
17,  25;  Rive-de-Gier  17;  Saint-Chamond  et  Saint-Pierre-de-Bœuf  : 
ait,  écrit  aussi  en. 

Imparf.  J'ain  et  les  terminaisons  de  II  pour  les  autres  personnes. 
Ainsi  notre  dialecte  a  remplacé  par  le  rad.  ay-  Fane.  rad.  av-  du 
v.  for.  et  lyon.;  peut-être  cette  substitution  est  récente,  si  Ton  ne 
veut  pas  voir  une  faute  d'impression  dans  avian  «  avaient  »  de  la 
Gazz.  franc.  XV,  contemporain  de  nayon  «  avions  »  du  Bal.  for.  426. 

Parf.    i°  forme  archaïque  dans  le  Bal.  for.  seul  :  Au  Vot  «  il  eut  »; 

20  forme  de  Ghapelon  :  J'aguiô,  6  Vaguit,  iï  aguimes ,  voit  -aguites, 
y  Vaguiront ;  Jeu  de  Lar  agiy  (sic,  prononcer^-  dur)  235  ; 

3°  forme  actuelle,  rare  d'ailleurs  :fayœ,  ce  l'aï  etc.,  refaite  sur  le 
radical  de  l'imparfait. 

84g.  Voilà  un  fait  de  grammaire  historique  assez  remarquable.  Au 
commencement  du  xvne  siècle,  on  a  encore  et  seulement  la  forme 
originelle  ot.  De  nos  jours,  on  n'emploie  que  la  forme  analogique  à 
rad.  ay-.  Dans  l'intervalle,  c'est  une  forme  à  radical  provençal  ag-  que 
Ton  rencontre.  D'où  vient  cette  forme?  Au  xvne  siècle,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  supposer  une  influence  méridionale;  peut-être  la  forme  fut- 
elle  importée  par  Jean  Chapelon,  dont  la  mère  était  originaire  de 
Saint-Just-Malmont  en  Velay,  puis  adoptée  par  l'auteur  du  Jeu  de 
Lar.  D'ailleurs  les  formes  méridionales  ac,  agron  se  rencontrent  au 
moyen  âge  dans  les  chartes  de  Saint-Sauveur-en-Rue,  et  de  nos  jours 
agui,  agité  se  rencontrent  à  Usson  (P.  Gras  202,  2o5).  Saint-Étienne 
était  donc  enveloppé  au  Sud  et  à  l'Ouest  d'un  domaine  à  parfait  en 
ag~  ;  ce  radical  a  été  abandonné  surtout  sans  doute  parce  que  l'usage 
du  temps  du  parf.  défini  lui-même  disparaissait  devant  celui  du  parf. 
indéfini. 

Fut.  et  cond.  La  forme  à  rad.  ar-  (v.  lyon.  arei)  se  retrouve  dans 
le  Bal.  for.  :  J'arey,  nou  \aron,y  Variait,  comme  auj.  à  Rive-de- 
Gier;  mais  Chapelon,  suivant  l'exemple  du  franc.,  a  adopté  la  forme 
méridionale  à  rad.  aur-  :  J'ôréy  eij'ôrin. 

Impér.  plur.  Ayons,  aye\,  qui  se  prononçait  sans  doute  à  -yon  et 
non  è  -yon,  etc. 

St;bj.  pr.  Que  faia  aio);  qu'à  laie  (ait)  refait,  ayé^e;  qiïéy  l'ayant. 
Toutes  ces  formes  se  prononcent  ày-  et  non  èy-. 

Subj.  imparf.  Que  j'essa,  etc.  ;  3''  pers.  esse  dans  le  Jeu  de  Lar  3i  1  . 
Le  Bal  for.  a  ossa,  puis  osson  ire  plur.,  qui  représente  le  v.  lyon. 
ausso.  L'affaiblissement  de  0-  en  e-  a  été  favorisé  par  la  forme  de  ce 
temps  dans  les  autres  verbes  qui,  tous,  ont  -essa;  cp.  sesse  du  v.  être. 
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850.  *Falléy   ne  se  rencontre   pas   à  l'infinitif   ni  au  part,  prés.; 
part,  passé  fallu. 

ïnd.  pr.   Vonfaii  ou  faut. 

Imparf.  Voufalit  toujours  dans  l'Entrât  de  i(  iiteur  de 

a  ordinairement  fallit,  et  les  éditeurs  postérieurs  faillit,  achevant  par 
la  graphie,  entre  les  verbes  analogues  aux  verbes  franc.   «  falloil 
«  faillir»,  une  confusion  que  la  graphie  du  xvir  siècle  ne  lais 
entrevoir  '.  En  vertu  de  l'alternance  de -au  tun.  et  -o  proton.,  le  Jeu 
de  Lar,  par  analogie  avec  le  près.  fait,  dhfolit;  et  l'on   trouve  même 
foulit  dans  trois  passages  de  L'édit.de  177 

Pakf.  Falit  et  faillit. 

Fut.  et  cond.  Fodri  dans  l'Entrât  de  iri;  l'édit. 

de  1779  écrit  ordinairement  faudra,  faudrit  et  quelqu  r  une 

alternance  incorrecte  de  -<>  ton.,  -OU  proton.  :  foudra,  foudrit. 

Subj.  pr.  Qu'à  faille. 

85 1 .  Savéy  «  savoir  0    saveir  :  pas  de  pan.  prés.:  part.  . 
L'Entrât  de  10**  conserve  en  général  la  graphie  érudite  u  - 
Ind.  pr.  Je  seau  et  sçô.  San  est  la  forme  la    plus  commun.. 

dans  le  Jeu  de  Lar,  auj.  séus  sa  :  on  ne  trouve  qu'un. 

analogique  savou.  et  une  fois  la  forme  étrange 

les  deux   exemples  réunis   dans   l'intervalle  d<  Rat.  Il 

dem.  alinéa).  La  forme  sau  semble  venir  de 

ou  sei  du  \.  lyon.  est  employée  par  le  Bal.  for.,  ma 

ne  se  trouve  que  dans  les  \oc.sai  qu'un    quelqu'un    .  .'-quelque 

chose  »,  nesai  quant  «  combien  >»  : 

tu  sas,    sa    dans    le    Bal.  for.    v.    lyon     sa  is    la 

Brenache  ; 

6  sat,  scat,  sa  dans  le  Jeu  de  Lar:  forme  ordinaire  1 
Rive-de-Gier,  sat   P.  Gras  enache5 

la    seconde    personne    SÔS  a     Rive  dc-Gicr.   et  dans    1' 

237  aussi,  nous  prouvent   que  a  était  ferme  a   la 
à  la  3e; 

vou  savey  et  scavey    save\  :  auj.  save\ 
se  de  [ 9  ; 

sant  de  *sapent?  ou  forme  analogique     Le   v.  lyon.  a  la  : 

refaite  savont. 

Imparf.  Je  sains  ou  sçayn  ;  6  sayt,  scait,  sait;  mai  ins  le 

Jeu  de   Lar;  y sçaïan  ou  sayan.  Le  v,  lyon,  a  la 


1.  Sur  cette  confusion  en  franc.,  \-  \.\.  . 

(Hist.dc  la  lang.    fr.,  II,  p.    ;^'    7).  Elle  exis 
bl.inc...  que  h  1  01111  .7   manges,  •  du  rave  blanc...  qu'il   lu-, 
manches  ».  Gd  li\.  d'un  drapier  [24], 
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même  que  pour  avéy,  et  peut-être  à  son  imitation,  le  v  est  tombe  :  à 
Rive-de-Gier  te  sa*yô  28  ;  savias  237,  saviantï'b^  dans   P.  Gras. 

Parf,  La  forme  héréditaire  a  disparu  (v.  lyon.  3e  pers.  .vor,  etc.); 
elle  a  été  remplacée  par  des  formes  diverses  :  i°  6  sca'it  en  1688,  sur  le 
rad.  de  l'impart'.;  2°  6  sopit,  sur  un  rad.  apparenté  au  prov.saupre  et 
qui  a  donné  l'inrin.  moderne  so?pre\  3°  7e  sachiô  (sic)  deux  fois, 
emprunt  maladroit,  mais  clair,  au  rad.  du  subjonctif. 

Fut.  et  cond.  Je  s6re\  ;  ti  sores  Jeu  de  Lar;  6  scora,  eic.)je  sôrin, 
sorin  dans  le  Bal.  for.  Le  v.  lyon.  avait  le  rad.  sar-  :  2e  fut.  sares ; 
3°  cond.  sarit;  ce  verbe  a  suivi  l'évolution  du  v.  avéy. 

Imper.  2e  plur. Sachie  [sachets,  sachieis). 

Subj.  pr.  Que  tu  saches  dans  le  Bal.  for.;  qu'à  sache;  qu'à  sachis 
2e  plur.  dans  le  Jeu  de  Lar.  Le  v.  lyon.  avait  deux  rad.  :  sap-  et  sach-\ 
c'est  celui-ci  qui  est  resté  au  xvne  s.  Mais  nos  modernes  semblent  ne 
plus  le  connaître  :  Pierre  Philippon  dit  à  la  3e  pers.  sing.  sopè\e  39; 
VArm.  de  1906  qui  adopte  ce  radical  dans  que  ji  seupésïns  3o,  préfère 
celui  de  i'imparf.  à  la  y  pers.  sayése  45,  saïése  46.  De  même  Mont- 
brison  dit  in>  pers.  sing.  saubeissïn  (P.  Gras  233);  cp.  le  part,  passé 
sobu  dans  la  Brenache  8.  En  réalité,  le  verbe  savéy  à  certains  temps 
surtout,  est  un  verbe  désemparé,  flottant  au  gré  des  analogies  qui 
le  sollicitent  en  sens  contraires. 

85-2.  Souléy  a.  fr.  «  souloir  »  n'a  que  I'imparf.  O  soulit  (v.  lyon. 
solit),y  souliant  [soliont).  Le  Bal.  for.  a  aussi  sollyan  moins  correct 
que  soulian. 

853.  Valéy  «  valoir  ». 

Ind.  pr.  Je  valou;  tu  vau  dans  le  Bal.  for.;  6  vaut;  vous  valéy. 

Impark.  O  valit,y  valian  ou  vaillant. 

Pare.  O  valit  avec  le  rad.  de  I'imparf.;  la  vieille  forme  lyon.  vau* 
cist,  est  disparue. 

Fut.  et  cond.  O  vodrat,  vaudra,  et  voudrit  irrégulier  comme 
foudra. 

Subj.  pr.  Qiïô  vaille  (v.  lyon.  vallie)  et  valei^e. 

854.  Vouléy  «  vouloir  »  [voleir);  part.  prés,  voulant;  part,  passé 
voulu   volu  . 

Ind.  pr.  Je  volou  (la  forme  voulou  est  une  faute  de  Ledit.  Janin)  ;  le 
v.  lyon.  avait  voil  qui  ne  s'est  maintenu  nulle  part  :  Rive-de-Gier 
volo  19;  P.  Gras  voile  210  et  volou  ii\s  25  1  ; 

tu  vo  ou  vô  (==  vœ .,  vo  dans  le  Bal.  for.  et  le  Jeu  de  Lar;  (v.  lyon. 
vois,  vous,  vo;   : 

o  vô  [vout]  ; 

vous  vouléy  voles)]  y  volont,  vollon  dans  le  Bal.  for.;  voulon  à 
tort  dans  l'édit.  de  1837. 

19 


258  DIALECTE    DE    SAINT-I   ; 

Impark.  Je  voulin,  aussi  dans  le  Bal.  for.,  eic.    v.  lyon.  volin  . 

Fut. et  cond.  O  voudra,  je  voudrin,  etc.,  v.    for.  3*  plur.  voudront* 

Subj.  pr.  2°  pers.  Qwe  ta  vo//ze  dans  le  Bal.  for.    voilU 

y  pers.  Diô  voille  (vaille,  vollie  .  prononcé  vo-ye: 

plur.  3e  pers.  Voulan  dans  le  Bal.  for.,  avec  accent  sur  -an 

Infinitif  en  -re. 

855.  Bére,  bère,  baire  dans  le  Jeu  de  Lar   v.  lyon.  beyrc  ei  bi  i 
part,  passe'  beu. 

Ce  verbe  a  deux   radicaux  :  i°  be-  a  l'inhn..  au  futur  et  au  condit., 
à  diverses  formes  de  l'ind.  pr.  et  au  part.;  ainsi  v  avait  disparu  d^ 
v.  lyon.;  2°  bev-  qui  prend  quelquefois  la  graphie  beuv-. 

Ind.  pr.  Je  benvou;  6  beut,  bét  dans  le  Bal.  for.;  le  rapprochement 
de  ces  graphies  montre  que  le  son  tut  e.  puis  2/:  vous  bédé  dans  le  Jeu 
de  Lar. 

Imparf.  O  bevit;  voit  beuvia. 

Parf.  Y  beuviront  v.  lyon.  bevirent  pour  ta 

Fut.  et  cond.  Je  béire\:  je  bérin  v.  lyon.  bereiy  berant  . 

Impkr.  Bevons. 

Slbj.  pr.  Qu'éy  beuva. 

C'est  encore  un  descasoù  l'uniformisation  semble  SC  taire  entre  les 
radicaux   :    P.  Philippon   qui    dit    beut  a    l'imper.  ■  t»  ie   lutur 

beurani  p.    io5,  malgré  l'inf.  bère\  par  contre  VArm. 
presque  partout  le  rad.  bci-  :  je  bcivou,  tsi  I 
mais  bevirani  28;  beirà  21  et  beiriant  3i  :  i  l'impératif, 

A'.sd'.  Chéire  «  choir       v.  lyon.  chaer  avec  changement 
nence). 

Ind.  pr.  Tu  chais  ches  :  0  c/ra/  pour  *chait\y  ci  nt. 

Parf.  O  c/m/7  chaiet,  chait  . 

Fut.  et  cond.  ./c  chéyreç,  6  chéyrit]  le  v.  lyon.  avait  <  •  •   ■       cfar- 
rj/z/  de  c  ad  ère   habes,   -*habent;  nos  formes    dialecta 
été  refaites. 

85y.  Counutre  «  connaître  »;  pan.   ; 

Ind.  pr.  Je  coumtssou,  tu  connus.   6   connu:    pi 
counusseyde  ou  -xxv^. 

Imparf.  ,/c  counissin  modifié  en  counussin  en  177 

Parf.  O  counussit. 

Fut.  7"z/  counutrèç,  vous  counutri. 

Il  y  a  donc  deux  radie.  :  counuss-  venu  des  tonnes  v.  h 
dans  lesquelles -01-  était  protonique    Phonét.  par.  .;  1  1 
fois  atteste  dans   l'édit.  de  1688;  ei   de   t'ait  le  v.  lyon.  avait  ai 
formes  en  -ei«  :   tu    coigneis  :  il  cogneisseront*  Peut-être  serait-il  b 


MORPHOLOGIE  DES   VERBES  259 

de  carder  ces  formes  dont  on  a  besoin  pour  counissin,  et  de  les  expli- 
quer par  une  confusion  avec  les  verbes  en  -êscere.  La  forme  en  -u 
est  aujourd'hui  la  seule  usitée. 

858.  Courdre  «  courir  »  n'a  de  particulier  que  l'intercalation  d'un  d, 
qui  témoigne  d'une  prononciation  *courr're;  le  v.lyon.a  déjà  cordre. 
De  nos  jours,  P.  Duplay  écrit  cadre,  J.  Parot  coitodre.  Le  fut.  est  je 
courdréy^y  courdrant.  Les  autres  temps  ont  le  rad.  cour-)  le  parf. 
est  en  -i  :  d  couvrit  (v.  Lyon,   corrit,  corit). 

85 q.  Créyre  «  croire  »  (creire);  part,  passé  creu  (creu). 

Ind.  pr.  Je  crey  \crei)  ;  Bal.  for.  crey,  Jeu  de  Lar  cre.  Un  des  rares 
verbes  sans  la  flexion  -ou;  6  cret  pour  creit  en  v.  lyon.,  à  cause  du  t 
final  ;  vou  créide,  y  creyont. 

Imparf.  Je  creïns,  qrein  (sic)  dans  le  Jeu  de  Lar;  6  creit  ;  voucreya> 
y  creyant. 

Parf.  Je  crey 6  (v.  lyon.  creiu). 

Fut.  et  cond.  O  créyra...;  6  créiri... 

Impér.  Cré  dans  le  Bal.  for.  (crei)  ;  créide. 

86 o.  Déyre  «  devoir  »  (deveir)  ;  part,  passé  deu  (deu). 

Comme  pour  véyre,  l'infin.  a  été  refait  à  l'imitation  de  créyre  sur 
le  rad.  des  2e  et  3e  pers.  du  sing.  de  l'ind.  prés. 

Ind.  pr.  Je  devou  (v.  lyon.  dei)  refait  sur  le  rad.  dev-  ;  d  det  ou  de, 
avec  réduction  devant  t  final  de  -et  du  v.  lyon.  deit  ;  nous  devons, 
vous  dey  de,  y  devont  (v.  lyon.  devont  et  deivont). 

Imparf.  Je  devin  (devin). 

Cond.  O  derit  et  dérit. 

86 1.  Dire;  part.  prés,  disant;  part,  passé  dit. 

Ind.  pr.  Je  diô  de  di(c  )o  (v.  lyon.  diu,  maudio)  ;  6  dit,  vous  dide, 
y  diont. 

Imparf.  Je  di\in,  etc.  (v.  lyon.    disie,  disit,  disiant). 

Parf.  Je  dissiô  \i  fois),  6  dissit  qui  remonte  à  dix-ïvit,  se  rencon- 
trent dans  l'Entrât  de  1 688,  à  côté  de  di\it  (v.  lyon.  disit)  refait  sur 
le  rad.  roman  di%-\  l'éditeur  de  1779  emploie  partout  le  parf.  di\-  et 
modifie  en  conséquence  dissiô  et  dissit.  Nos  modernes  n'ont  aussi  que 
le  radical  d\i\-. 

Fut.  et  cond.  Je  diréy ...  ;  je  dirin... 

Impér.  Dis,  di\on,  dide  et  dites  qui  est   français. 

Subj.  pr.  Qu'éy  di\a,  qu'6  di\e  et  di\ey\e.  Ainsi,  en  même  temps 
que  le  franc,  sans  doute  perdait  la  forme  die,  notre  dialecte  renonçait 
à  la  conjug.  du  v.  lyon.  dio,  dies,  die,  diant. 

862.  Faire;  part.  prés,  faisant  ei  fanant  (rare);  part.  pas. fat,  faiti, 
faites. 
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Les  variantes  du  radical  sont  nombreuses  et  hésitent  surtout  entre 
fei-,  correspondant  à  un  ancien  fai-  protonique,  et/a- ;  l'édition 
1688  a  des  formes  très  régulières,  ce  sont  celles  que  nous 

Inj>.  pu.  Jefouay,foy  dans  le  Bal.  for.,  pour  fai%  ne  vient  \ 
facio  qui  eût  donne  "fas  :    a  été  refait  à  l'imitation  de /ai  sur  le  rad. 
fai-    ; 

d  fat  pour  *f ait  avec  influence  de  t  final    v.  lyon   fait 
nous  façon,  pas   dans  l'Entrât  :  deux   Fois  dans  redit .  _~ 

attendrait /e/^o/z  pour  'faisons,    v.  lyon.  faisem    : 
vous  f aide   v.  \y  on.  faites  ; 
y  fan,  dans  le  Bal.  for.  aussi  :    v.  lyon.  faut  . 
[mparf.  Jefei\in  en  rapport  avec  le  v.  lyon  faisin  :  partout  redit,  de 
1688   a  régulièrement    le   rad.  fei-  que  l'éditeur  ivent 

modifié  en  fai-  et  même  en  fa~\  on  trouve  d'aillé  radical  dans 

la  Gâtez,  franc.  :  fa\it  Extr.  XVI.   ei  urrait  retrouver  I 

œuvres  qui  sont  dans  l'édit.  de   1770  toute  un  .al  : 

jefaçin,  <>fa-it,  nous  fanions  seul  exemple  de  cette  . 
même  remarque,  y  fa\iant.    11  y  eut   sans  doui 
texte,  mais  le   v.  lyon.  avait  aussi  fascit.   plus  rare  il  est  vrai 
sit  ou  feisit,  et  l'on  doit  conj  le  la 

çqnjjjg.  actuelle   qui  a   le  rad.  m;-    Rive-de-Gi< 
Jcyie  yy  fcsiinis  c\  /'csi<>-  2^  ,.  /'c-,uvit  :  ::    l<    1 
jeseit  247.  fesias  2.1  -.  fesiant  23t,  Si 
Il  v  a  donc   eu  et  il  y   a   encore  lune  enu\  ax. 

Tmo  . ./('//".  6 fit   fit,  fist    etféfitutu 
le  Jeu  de  Lar  {fîmes  :    vous 

lyon. front).  Ce  parfait  est   un  ans 

notre  dialecte. 

Fut.  et  conn.  Je  faréi...;  je  farin   fa 
en  Forez:  Rive-de-Ciier.  /L/;\  \;  P 

farans   215,237    mais/erons    - 
farount  6,fare 4,  fariant  10;  dans   les  Coui 
2?.  Jl  faut  supposer  dans  ce  cas  ;  tre. 

I  Mi>i  r.  Fait  feysony  tifeqon  dans   le  B 
J'ai  s  on,  f  aides  . 

Subj.  pu.   Que  gy  fassa  dans 
2e  pers.  plur.,  qiïcv  fassiant  ;  ces  formes soni  on. 

facoyface%  faceis  ou  facis,façant  ouj 
vad.  fa--:  (Ju\>  J'a-Si^c.  qu'->  fa;: 
façant,  qui  subsiste   de  nos   jours  avec  le    précèdent 
1006,   1  S,  fa\é\iant  id.   3  1 .  et  fasésant          -.  ..■.;>:.*    P.    Iri!ip- 

pon  1 53 .  Rive-de-Gier  a  toujours  y^i 
45,  iS^fassons  269, fassant  3i, 

Subj.  impart.  QiCeyfessiant    v.  lyon  .:  :  le  r..  1 

du  verbe  est  réduit  à   la  lettre/'. 
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863/.  Mettre;  voy,  betta. 

864.  Mordre  n'a  de  remarquable  que  le  pari".  0  mourait,  plur. 
mour^iron  dans  le  Jeu  de  Lar,  et  le  part,  passe  mourçu.  Ce  n'est  pas 
un  représentant  du  v.  lyon.  morsit  qui  vraisemblablement  a  Vs  dur 
desparfaitssigmatiqu.es,  Mais  le  v.  lyon.  avait  aussi  l'imparl".  mor- 
-ic:  Rive-de-Gier  a  le  part,  mor^u  374  ;  il  a  aussi  tor\u,  ibid.,  et  la 
'3°  plur.  Ind.  près,  torçont  8g  et  192.  11  semble  donc  que^  ces  deux 
verbes  aient  eu  un  rad .  mor^-,  tor^-,  d'origine  obscure. 

865.  Pouaire  «  pouvoir  »  [poeir)  avec  changement  de  désinence, 
poire  dans  le  Jeu  de  Lar  ;  pouère  à  Rive-de-Gier  17;  pouairè  à  Saint- 
Galmier  146;  part.  prés,  pouvant,  à  Rive-de-Gier  poyant ;  part. 
passé  poucr,  Rive-de-Gier  poué  179  et  pu  62.  Toutes  ces  formes 
pouaire.  pouvant,  poué  som  encore  celles  de  nos  auteurs  modernes. 

Ind.  pr.  Je  poyou  v.  lyon.  poyo);  6  pot  (pot)  non  diphtongue  à 
cause  du'/  final  peut-être;  nous  pouyons  (poem),  vous  pouaide,  y 
poyont  ipoont  et  poyont).  Ainsi  l'hiatus  que  le  français  a  supprimé 
par  le  moyen  de  i»,  c'est  un  yod  qui  dans  nos  dialectes  en  a  amené  la 
disparition. 

Imparf.  Je  pouin;  6  pouït  ;  éy  pouyant  (v.  for.  poiunt,  v.  lyon. 
poiant) . 

Fut.  et  cond.  Je  pourey. . .  ;  je  pourin...,  antérieurs  à  l'inf.  pouaire 
(en  v.  lyon.  porrei,  porrin). 

Slbj.  pr.  Que  je  pocha  (v.  lyon.  poscho)  qui  remonte  à  *poscam 
avec  -a  analogique;  qu  6  poche  et  pouche  irrég.),  pouchéi\e;  que  nou 
pouchon;  qu'à  pouchi  «  puissiez  »  ;  qu'ey  pouchan,  accentue  sur  -an. 
Ce  radical  disparaît  ;  P.  Philippon  a  pouyè\e  1 58,  refait  sur  le  thème 
ordinaire  pou-  protonique;  à  Rive-de-Gier  on  a  poche  63,  204,  mais 
aussi  poyése  167. 

Subj.  imparf.  Pouessa-jou  «  puissé-je  »;  qu'à  pouesse,  soit  issu  de  la 
forme  ancienne  poysso,  puysset  en  lyon.,  soit  refait  sur  le  rad.^ow- 
avec  la  flexion  -essa. 

866.  Prendre  est  un  verbe  à  parfait  faible  :  Je prenîô,  tandis  que 
le  v.  lyon  avait  la  forme preist,  prist,  prit  à  côté  d'une  autre  forme 
faible  sigmatique  ;  apresis,  presistes,  presiront.  Le  subj.  imparf.  est 
prenessa  (v.  lyon.  preisso).  Le  part,  est  resté  fort  :  préy  (preis  et  pris). 

86 7.  *Reciôre  «  recevoir  »  (receyvre  et  recivre)  par  vocalisation 
régulière  de  la  labiale  de  recipére.  On  ne  trouve  que  l'ind.  prés. 
rece  {e  final  tonique)  «  il  reçoit  »  dans  le  Jeu  de  Lar,  le  fut.  tu  reciô- 
re\  et  le  part,  receu  dans  Chapelon. 

868.  Siôre,  store  dans  le  Bal.  for.,  «  suivre  »,  ne  peut  venir  de 
*sequere   (v.   lyon.  segre   et   siegre);    l'infin.    a   été    refait   sur   les 
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deuxième  et  troisième  pers.  sing.  de  l'ind.  prés.; siôre  dans  P.  Gras 
234  et  sioure  à  Rive-de-Gier  38  ;  part.  prés,  segant;  part,  passé  segu, 
à  Rive-de-Gier  aussi  60  [v.  lvon.  segu  .  Nous  avons  étudié  la  Ph 
tique  de  ce  verbe  aux  par.  35  1  et  353. 

Ind.  pr.  Je  siô  et  segou  [sego  :  à  siô  sieut  et  siet  ;n 
segont  (segont)  ;  à  Rive-de-Gier,  a  siout  o3  :  i  segont  43. 

Imparf.  Je  seguin  (\d.  en  v.  lvon. 

Park.  Ô  seguit  {seguit);jrseguiront;&u').  seguit,  Arm. 
seguiront,  Rive-de-Gier,   18. 

Fut.  et  cond.  Je  si6ré\...  etc.  :  Rive-de-Gier,  nous  siouron 
siouriù,  i3. 

Imper.  Seguons  ;  seguéide  ;  à  Rive-de-Gier,  on  trouve  les  trois  per- 
sonnes :  sious  43,  poursegons  200;  sioude  42  refait  sur  le 
suide  (?)  42. 

Subj.  pr.   Que  nous  segons    teyons  dans   l'éJ.   de    177 
seguant  (seguant)  ;  Rive-de-Gier  a  la  3e  pers.  sing.  segut  t 

Ainsi  en  général,  la  conjugaison  de  ce  verbe  n'a  p  depuis  le 

moyen  âge,  bien  que  l'infinitif  ail  été  modifié. 

86g.  Véyre  1  voir  »  (v.   lvon.  veir)  avec  changement 
nence;  part.  prés,  voyant;  part,  passé  iv//.  encon 
1906,  10  et  12 . 

Ind.  pr.  Je  veyou  v.  lyon.  vei  avec-onde  flexion;  n 
ve  et  veu  dans  le  Jeu  de  Lar,  pour  'veit:  nous  veyons;  vou 
dans  le  Jeu  de  Lar. 

Imparf.  Je  veïn;  6  vélt  v.  lvon.  rein,  veit  ,  etc. 

Pahf.  Jeviô  (v.  lvon.  vin  ;à  vit  vit  ;yvironi   vironi 
encore  de  nos  jours.  De  même  à  Rive-de-Gier, 

FtiT.  et  cond.  Je  verre-...  ;  je  vevrin...    v.  lyon.  *  pho- 

nétiquement formes  de   vid  e  ie   habeo). 

Impér.  Veyons;  vei  Je. 

Subj.  pr.   Quérvea  pour  'veya   [v.   lyon.   veio  ;  qu'à  r.  :  le 

danrées,  la  rime  est  -ère  ;  que)'  veyant. 

Subj.  imparf.  Qu'à  vessia  2"  plur.  inî  t 

c?jo.  Viôre  «  vivre  »,  de  \iv  e  re  avec  labialisatioo  : 
entravé;  auj.  viéure  (==   rrave    dans   VArm.    1906,    n; 
P.  Gras  242,  mais  vivre  à  Saint-Galmier  145,  146;  pan. 

Ind.  pr.  Je  vie  de  vi(v)o,  comme  rié   de  ri  v  0;  par   . 
vivom  (v.  lyon.  revivo);  6  vit;  nous  viquonsy  et  vivon  dans  le  Jeu 
Lan  vou  viquéde; y  viquont,   toutes  tonnes  refaites  du 

parf.je  "viquiô  qui  manque  pourtant  a   nos  textes;     .1    m 
p.  3,  a  même  la  i«"  pers.  je  viquou.  Le  v.  lvon.  ne  conn 

Imparf.  Je  viquin    v.  lvon.  vivit  . 

Fut.  et  cond.  Je  viôreç...;  je  viârin... 
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Impér.  Viquons. 

Sl-bj.  pr.  Que  je  viquéisa.  Le  Rai.  for,  a  la  3e  pers.  vique,  exclama- 
tion «  Vive...  ».  Le  v.  lyon.  avait  pour  ce  temps  vivo  ;  au  j.  viquëisè 
3e  s.  dans  Arm.  i  906,  1  i . 

Ainsi  pour  ce  verbe,  c'est  le  radical  du  parf.  (v.  lyon.  vesquii)  qui 
s'est  propagé  à  tous  les  temps;  c'est  un  exemple  remarquable,  et  rare 
aussi;  il  faut  sans  doute  l'expliquer  par  l'emploi  fréquent  qu'on  fai- 
sait de  ce  parfait  dans  les  circonstances,  officielles  ou  non,  où  l'on 
avait  à  parler  d'une  personne  décédée. 

Sj  1.  D'autres  verbes  présentent  encore  quelques  particularités.  On 
les  trouvera  au  Lexique.  Ce  sont  : 

en  -i  :  beni,feri,  sarvi,  tre\i  ; 

en  -re  :  adure,  assure,  brure,  gère,  leire,  naître  (à  voir  au  partie. 
ne issut),  pareitre,  plaire,  *plôre,  pure,  puri,  quarre,  résoudre,  rire, 
traire,  tralure. 


II.  S1XTVXE 

1°  De  LA   NATURE  DES  VERBES. 

8j2.  Sont  verbes  attributifs,  en  outre  des  verbes  être, pareitre  : 

veni  «  devenir  »  :  Lou  chaviô  venont  blancs  174;  lou  quartier 
vint  dé\ert  171; 

tourna  «  redevenir  »  :  Noutra  réyson  se  perd  et  nous  tournons 
effans  174; 

sembla  «  ressembler  à  »  :  Le  viailles  de  le  bargéretes  semblont 
la  rôsa  dé  jardin  142; 

passa  «  devenir  »  :  Venvéy  de  passa  échevin  224. 

Comme  autrefois  en  français  (Haase,  p.  287  D),  on  trouve  la  loc. 
faire  de,  dans  le  sens  où  nous  disons  seulement  «  faire  »  :  faire  de 
V  entendu  1 83  ;  faire  de  l'enragia  (fém.)  1 38. 

8y3.  Sont  verbes  transitifs  : 

courdre  «  pourchasser  »  :  Chacun    court   son  vi\inx  160.  Encore 


1.  On  trouve,  comme  enfr.,  courdre  le  charréyre  «  les  rues»,  mais  le  subst. 
est  compl.  cire,  de  lieu.  Haase  (p.  i35)  n'a  qu'un  exemple  de  Malherbe,  peu  pro- 
bant :  «  courir  (un  livre)  de  bout  en  bout  »  ;  c'est  la  loc.  «  parcourir  un  livre  » 
modifiée  par  un  raffinement  de  styliste  ou  par  une  simplification  de  grammai- 
rien :  Malherbe  fil  la  guerre  aux  verbes  composés  inutiles.  Plus  intéressant  est 
un  texte  latin  des  Olim  (I,  p.  909,  i.xx,  an.  1272)  :  Cum  prior  Kari-Loci  (Char- 
lieu,  Loire),  quasdam  personas,  apud  Karum-Locum  in  adulterio  deprehensas, 
feçisset  currere  seu  fustigari  per  villam...  ». 
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en   usage  :  Lou  courrouns  d'éei  «  nous  le  chasserons  d'ici  -,  LÎOOf- 
sier,  Arm.    1906,  p.    i7;  cadre  la  mi  grand  «  chasser  la    migraine  » 
dans  P.  Duplay  ; 
passa  defô  «  mettre  hors  de  »  : 

Un  ange  lou  passet  de  ko  Dû  paradis  terrestre  74  : 
Failli  "passa  de  fo  fow/  /^/e/rt  raquait         racaille 


et  aussi  :   jav  passât   mon  chant  couma  lou    rou 
passer   accepter)  mon  chant  comme  le  rossignol 

sourti    :    Côtiions-nous  par    lou    sourtir   d'ici   -^    Vou  falit   uv. 
sourti  fde  l'école,  223;  cp.  dans  Linossier.  Arm.   19  Eis-iant 

sortsi  toutes  le  bouchères  «  ils  ont  fait  partir  toutei 
de  même  rontra  a  faire  rentrer  n  :  La  dama  ,uL , ,  s  , 

piLuoTs,  id.  p.  46.   Sor/ir,  Haase,  p,  i43   ; 

fomhii'mais  non  pas   cAe>r«   :  Armai  d'un  gn,  burlet  pa 
lour  machina  95;  Qu'andto  ne  romu  m  s    lire  Quand o.  .        juand 
vous  en  /a/ta  /ow£e/-  un  s  Jeu  de  Lar,  2        l  ani. 

versellement  répandu  dans  la  région  et  dans  le  Midi.  P.    Pbilippon 
emploie  ainsi  chéire  :  au  l'a  crèot...  soun  chai 

péri    <   gâter,    détériorer    1  :  Lour   tisana...  PERÉZ    lu    PORJ 
184;  J/OH  PERÉY  SOUS   HABITS 

approuchie   au  sens  de  «  s'approcher  de      :   Monsieur 

LA   MI LIC Y    112. 

<Vj7#   Verbe  in  transit  if : 

tourna  qui  joue  le    rôle  du    simple    préfixe    re-  marquant   la  r< 
tition  : 
Tournons  prendre  lou  fi  de  ce  que  j'ai  tra  lonà...  1 

^    se  TOURNET  REDURE  «  Elle  se  relira       114  fin; 

7ow?  se  torne  équipa  de  la  bella façon  ; 

Cet  emploi  de  tourna  est   propre  aux  dialectes  du   Midi;   la  r 
remarque   s'applique   à    la    plupart    des    verbes    ci-dessus   empl< 
comme  transitifs.  Mais  pour  les  verbes  suiv.  îf!  p]ut6t  |»U| 

français  du  xvn«  siècle  qu'on   peut  constater  dans  notre  dialecte   r 
les  ex.,  voir  au  Lexique  . 

8f5.   Se   construisent  : 

i°  avec  à  :  s'empressa  à,  prendre  garda  à    H 

2°  avec  de  '■   créyre  de  i  se  taire  fon  de,  s'imaginer  1 
p.  208  \deignie  de;  demouradetu  sçnsde  1  négl  g 
«  empêcher  (quelqu'un    de  •  ;  se  hasarda  de    H 
ite  :  Se  faire  preïer  Dr:  bai  II  te  quauque  écus   :  - 
donne    des   exemples  où    le  complém.    est    un    nom 

1.    Actuellement,   on    trouve   employés 
échappa  [un  brut),  goussa  [quau qu'un   «  « 
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(H  a  a  se,  p.   298  ;  savéy  de  dans  :    Quand  éy  $6ri*nt  de   bien  patir 

«  Quand  elles  seraient  sûres  de  bien   pâtir  »    1  3 5  ;  sungie  de  (Haase, 
p.  3o5)  à  côté  de  sungie  en; 

3°  avec  à  ou  de  selon  le  sens  ou  la  commodité  du  vers  :  Avéy  pena 
à  ou  de  (Haase  :  «  avoir  de  la  peine  de  »,  p.  3oo);  empaehie  à  ou  de 
(Haase.  p.  347,  IV);  tachie  à  ou  de  (id.  ibid.,  II); 

40  avec  se  prendre  «  s'attaquer  »,  on  trouve  trois  constructions  ; 
se  prendre  à  181  ^cp.' Haase  «  se  mesurera  »  p.  336  e),  s'en  prendre 
contra   181,  se  prendre  avouay   188; 

5°  dans  le  Bal.  for.,  apprendre  est  construit  avec  le  nom  de  pers. 
comme  compl.  dir.  et  le  nom  de  chose  comme  compl.  indir.  :  Elly 
appren  lou  \anou  à  daneye  «  Elle  apprend  les  ânes  à  danser  »  232. 

S~b  .  Le  \trbe  faire  tenant  lieu,  dans  une  proposition  comparative, 
d'un  verbe  exprimé  dans  la  proposition  précédente,  ne  se  rencontre 
pas,  que  je  sache,  dans  Chapelon  ;  on  le  trouve  une  fois  dans  le 
Bal.  for.  2  58  : 

Gy  lou  leyssarin  ossy  tar 
Que  fat  lou  compare  Reynar 
La  piatally  de  le  \alene. 

«  Je  le  laisserais  aussi  tard  Que  le  compère  Renard  fait  le  peuple 
des  poules.  » 

20  Syntaxe  des  auxiliaires. 

8yy.  Il  n'y  a  que  deux  cas  particuliers  à  citer  : 

i°  l'emploi  de  avéy  avec  resta  :  Sifxïn  resta  tréy  jours  sans  ave\ 
beu  S6; 

20  l'emploi  de  être  dans  :  Voit  u'éy  ren  pouéi  venir  à  causa  de  le 
glace,  litt.  «  il  n'est  rien  pu  venir  »  157.  En  réalité,  éy  n'est  laque 
parce  qu'on  dit  :  vou  éy  venu,  «  il  est  venu  »;  l'auxiliaire  est  resté 
devant  le  part,  pouéy  tel  qu'on  l'employait  devant  le  part,  venu;  cp. 
les  ex.  donnés  par  Haase,  pp.  173-4,  où  il  y  a,  il  est  vrai,  un  pron. 
personnel  :  «  Voilà  tous  les  efforts  que  je  me  suis  pu  faire  ». 

3°  Syntaxe  des  voix. 

8j8 .  Passif.  Les  verbes  comme  courdre,  passa,  étant  transitifs, 
peuvent  s'employer  au  passif  : 

Autramenty  sarant  colrrus  à  cas  de  pieres  87  fin  ; 
Y  Risquont  ^'être  passa  par  lou  sort  (?)  d'un  fagot  164. 

87g.  Pronominal.  Selon  l'usage  provençal,  on  trouve  se  pensa  : 
Tau{=  tel,...  Ne  fit  pas  ce  qu  au  fit  ny  (=ni)  ce  qu'au  sepensave  io3. 
Dans  P.  Dupl.  Cr.  gag.,  Neutrou    theatrou  '.Jamais  ji  me    sarins 
ponsa  que... 


2Ô6  DIALECTE    DE    SAINT-ETIENNE 

Dans  le  Bal.  for.,  se  gycla  a  le  simple  sens  de  «  gicler  i  ;  c'est  une 
construction  analogue  à  celle  de  «  se  tomber  »  si  fréquente  dans  les 
parlers  populaires  du  Midi  '  et  à  Saint-Étienne  encore. 

Péri  étant  transitif,  s'emploie  à  la  voix  pronominale  :  se  péri: 
voy.  ex.  par.  885  fin. 

Nous  avons  parlé  de  l'emploi  de  la  forme  pronominale  pour  traduire 
l'idée  rendue  en  français  par  «  on  »  au  par.  728. 

88c.  Inversement,  s'emploient  sans  pronom  les  verbes  suivants, 
qui  tous  d'ailleurs  sont  précédés  d'un  autre  verbe  :  voulé}'.  verre. 
veni\  par  conséquent  ils  se  trouvent  dans  une  construction  syntactique 
qui  favorise  l'omission  du  pronom  '    Haase  p.  14  , 

dépachie  :  Mâtine  criant  saunai,  je  vol  lin  dépachie  171; 

fiancie  :  Ossy  gay  qu'un  vassiô  quant  au  vini  de  i  i  incie  1  1  i  : 

hebargie  :  Diô  say  vint  hébargie  <  Dieu  ici  vient  héb     g 

40  Syntaxe  des  modi  5. 

881.  i°  C'est  plutôt  un  procède  de  stvlc  qu'un  us  .  DtaZC  qui 
consiste  à  employer  l'imparf.  de  l'ind.  au  lieu  du  condit.  passé  dans  : 

Iquen  allave  bien  si  au  ï  esse  deiguenat 
«  Cela  serait  bien  allé  s'il  eût  dégainé  1   lio; 
Et  si  vou-esse  dura,  trenta  vielles  méysOHS 
tomba\oht  piat-d-piat  COumma  ÎOUS  attisons  [ 
Mon   chapay   se    pardi  r  sert   una  revendéiry 
sans...  »  171. 

882.  2"  L'emploi  du   subjonctif  semble  commencer  à  se  perdl 
Ton  en  juge  par  les  exemples   : 

Lou  bion  Diô  parmettit.. ..  que  1  00  Mil  chûVOUû 

Si  quaucun  me  reproche  Que  n  w  pas  fat    pour  aya 
Vou-C}'  ce  qu-a-t-empachi  que  je  n'  \i  rien  trouva  ; 

883.  3°  Dans  le  Bal.  for.  on  trouve  un  exemple  de  l'imparfait  du 
subjonctif  employé  pour  le  conditionnel  présent    Cp.   H 

Din  lou  ventrou  de  quauquefour 

Non  se  gyclksse  lou  bey  cour 

«  Dans  le  ventre  d'un  four  Xe  saurait  jaillir.  ...  1  5  56. 


1.  Au  Puy,  on  entend    dire  par  exemple  :  «    En  hiver,   au  lieu  de  se  geler,  les 
enfants  se  glissait  sur  la  glace,  au  risque  de  S€  t<>mhr 

2.  Exemples  peu  probants.  On  pourrait  con 
fiancie  au  lieu  de  de;  3'  se  au  lieu  de  say. 

3.  De  nos  jours,  P.  Duplay  :  Jusqu'à  i  :  qi  i    Piarre  li   dzit;  ailleurs 

lOU  SOulé  H  BETTÀVK...   C50ÎI  iJUC   le  Soleil  lui  UN  I  : ■'.  .  [     W       -  «J^  lC 

soleil  lui  mettait.  » 
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5°  Concordance  des  temps. 

884.  Voici  des  exemples  de  non-concordance  : 

Y  ou  a  fallu  qu'aujourdlieu  un  Diô  prene  néyssanci  Et  qu'au 
/'ave...  80; 

Jamais  vè\  Saut  Chamon  /z'ant  rai  fat  de  char  guet  Qm'approu- 
chévsk  do  nôtrou  88; 

Je  /z'orin  pas  besoin  ^/'Etienne  courratéysk,  Qu'au  /'aille  cam- 
pana.  et  qu'au  ^6  barbeléyse  89; 

Inversement  :  Vouéy  la  partner i  vey  que  j'EssAfuyata  222. 

La  concordance  des  temps,  moins  stricte  au  xvne  siècle  que  de  nos 
jours  (Haase  p.  1 68,  a  pu  être  d'autant  moins  observée  dans  les 
dialectes  qu'ils  renoncent  de  plus  en  plus  à  l'imparf.  du  subj.  (voy. 
par.  822). 

6°  Syntaxe  des  propositions. 

885.  On  reconnaîtra  un  usage  de  la  syntaxe  française  au  xvne  siècle 
dans  les  phrases  de  ce  genre  : 

Si  vou  vey  a  (i°)  sa  misera  Et  (20)  couma  au  se  veu  redut  78  ; 

Y  creyan  (i°)  de  prouva  que  lou  blanc  ère  ney, 

et  (20)  Qu'un  tion  aveny,  chacun  creiry  lour fable  118; 

77  entendran,  parméy  la  populacy, 

(i°)  ce  qu'orant  fat  lour  réy  de  paregrant, 

et  (20)  ^6  chanta  par  lou  caramentrant  187. 

C'est  encore  d'après  un  usage  du  xvne  siècle  qu'est  construite  la 
phrase  :  Un  tounai...  Qu'au  craint  que  se  peréyse  «.  Un  tonneau  qu'il 
craint  qu'\\  se  périsse  »  22g. 

886.  La  négation  dans  les  subordonnées  est  logiquement  surabon- 
dante; on  la  trouve  cependant  exprimée,  comme  en  français  : 

Je  sare\  plus  jouyoux  Que  Sant  Piarre  ne  fut  86  ; 
mais  elle  peut  aussi  être  supprimée  : 
Je  tremblou  qu'éy  l'ayant  f en  71. 
Au  lieu  de  ne...  pas,  on  trouve  seulement  ne  dans  : 
A...  condition  qu'éy  ne  se  remariéyse  229. 


Syntaxe  d'accord. 

1.  Accord  du  verbe  et  du  sujet. 

88j.  Sans  être  de  règle,   l'accord  du  sujet  collectif  singulier  et   du 
verbe  au  pluriel,  est  extrêmement  fréquent. 
Il  est  presque  constant 
888.   i°  avec  des  substantifs  : 


2Ô8  DIALECTE    DE    S\INT-<   : 

—  canailli:  La  canailly  que  se  traian  sus  l  ni  et  que  keizian  pirailli  \ 

—  démotivant  :  Et  tout  lou  demourani  que  n  ère  pas  tant  sot. 
Au  fat,  à  mon  eyvi,  ma  fin,  may  quô  ne  pot  108; 

: — jouéynessa  :  La  jo'uénessa  d'ores...  ne   soni  pas  de  mam  m 

parla  latin  dret  qu'i.\  sortoni  dà  eret  191.  Auj.on  trouve  dans 
P.  Duplay,  Cr.  gag.  :  Equeixa...  jouénessa  souni  alla  faite  u  - 
devonciouns  ; 

—  marmailli  :  Avouai  la  buehi  au  qui",  couma    uni    la  marmaLi  162; 

—  meynat  ne  se  trouve  jamais,  je  crois,  suivi  d'un  verbe  au  singuli- 
Tentendou    la    mf.inat   que  crion  :   ha!  qu'ey   sont    biauxl    1 
A  présent  la  méynat  ne  soni  /?/z/.v  des  1  n 
La  mkynat  d'enqueu  sont  noutrou  pare  grand  191; 
auj.  dans  P.  Duplay  :  Sa  mena  allavani  pu/M        S     '  <■  .-...i/f 

tirer  la  langue   » 

Comme  on  le  voit,  meinat  a  conservé  l'article  fém in.  qu'exige 
origine,  ma    n    sionaia;  en  turc/.,  il    esl   pi\ 
plur.  (J.  Charles  dans  les  Mélanges  Brunot%  p.  41 

—  mondou  «  des  gens  h  :  De  mondoi    Que  boni  fa  i 
1  29  ;  dans  YArm.  [906,   p.   22:  Lou  mondou  erriant  1 

—  troupa:    Toula  la  raouPA  Qk'enragi  ïvoni   tous  dn 
la  soupa  1  5  2  ; 

Cp.  :  7oZ//  Loi    CORPS...   DEHOURERON  J  acor  Je...  Jeu  d 

A'(sVy.  20  avec  des  noms  de  lieux  remplaçant  les  appel lati  ii- 

ques  : 
,    Jamais  \  i  /.  Sant-ChamON  n'am 

Yi:x  Chavan  \v    V  \n  r  ni  clouchier  ni  cloches 

Âutrevéy    Pouleniav,    malgré  lour  gueù\arix    Vyani 
A///7<7  168. 

Aussi  les  constructions  par  syllepse  sont-elles  naturel 

Lou    QUARTIE    DE    Lyon    Commenci   d  défila...'.     \ 

vint  109. 

L'accord  n'est  pas  aussi  rigoureusement   observe 

8go.  3°  avec  les  pronoms  indéfinis  : 

-lengun  :  Que  lengun  //  venant  faire  nichi  1 

Lengun  ne  sora  pas  ce  ^ti'd  \6ri  receu 

et  ne  coucharant  pas  tout  ce  qu'à  \6ri  heu  s~  . 

A  Rive-de-Gier,  Roquille  dit  avec  j'Fn  qui  |uivaleni  %  un  \ 

JiN  wepuRONi  l'apio,  o  personne  ne  put  l'atti 

-quauqu'un  pour  dire  »  tel  OU  tel,  n'importe  qui 
,  fQuand  quauqu'un  se  sarant  rompu  lounouddé  ji  : 

Voudria-vou  que  quauqu'un..,  /'bssiant  ckapouta  181  fin. 

De  même    P.    Duplay,    O.  £*<*#-,    Fin   do  mondou 
wi'ant  traUn  malhœu;   dans  l'.-hvn.  Traw   is  féw  1  j  ns 
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sic   w'an  d-xit\  de  même  à  Rive-de-Gier  :  quoqu'un  w'ant  dit,  p.  99. 
Dans  tous  ces  exemples,  le  pronom  a  le  sens  général  de  «  on  ». 

8gi.  40  avec  des  locutions  collectives  :  la  plupart,  prou  de  «  beau- 
coup de  1  comme  en  franc.,  mais  aussi  avec  : 

mai  que  d'un  h  plus   quel  d'un  »  que  le  franc,  construit  avec  le  sing. 

May  01  E  d'un  hmx  trompât  109; 

N'en  couuussou  mai   que  d'un  Q"c'  «e  sont  que  crassy  129. 

Ali  \iv'  siècle,  P.  Philippon  emploie  le  sing.:  Mais  dz'ùn  jouyoux 
gogas  irovi:  un  boun  camaradou  p.  8;  mais  avec  la  plus  granda 
partia,  P.  Duplay  met  le  verbe  au  pluriel  :  se  rondount  (Cr.  gag. 
Réserv. 

892.  5°  On  a  un  exemple  du  plur.  avec  deux  sujets  unis  par  ou  :  Loti 
brouillar  ou  la  fret  l'y  farant  quauque  tour  j3.  De  même  P.  Philippon, 
p.  1  2,  construit  :  L'un  sépara  de  Vautrou  en  (•—  ant)  prés  lous  chavios 
srris.  comme  s'il  y  avait  l'un  et  Vautrou. 


20  Accord   de    l'attribut. 

8g3.  i°  Dans  la  construction  analogue  au  fr.  «  c'est  »,  le  verbe  est 
toujours  au  singulier:  Vouéy  de  faribolles  io'3;  vou  ÉY-t-elles  que 
lou  vaut  charchie  e 35 ;  vouéi  d'autre  nouvelle  154.  UArm.  1906, 
33,  dit  aussi:  Vou  ?ié  pas  lous  plus  grands  béus  que  f ant  le  plus  grandes 
déliais.  (Haase,  pp.  156-7). 

Mais  dans  la  phrase  :  Iquen  sont  de  festin  onte  6  ne  manque  ren, 
1  i5,  il  faut  considérer  iquen  comme  une  apposition  et  comprendre  : 
«  Ça,  (ce)  sont  des  festins...  »;  par  suite  de  l'ellipse  du  sujet  «  ce» 
vou  ,  le  verbe  devait  s'accorder  avec  l'attribut. 

Même  emploi  du  verbe  au  sing.  dans  :  Lou  pô  que'fay  dit  w'ky 
pas  de  mesonge  91  (Haase,  p.  i5j,  Rem.  I). 

8g4*  20  Accord  du  participe  passé. 

a  L'accord,  avec  le  verbe  être,  entre  le  sujet  et  l'attribut  se  fait  : 
La  pachi  ère  faiti  98;  la  para  baity  s'éy  lessia  cheire  \'l-j\  mâtine 
ériant  sonnai  171  ;  le  dent  se  sont  rongie  174  ;  Vou  veut...  Eleva  de 
méisons  que  sont  venue  de  ren  160.  Dans  l'Entrât  de  1688  on  a  : 
Veyquit  dont\-:\  venuat  /'oiugina  dô  lun  «  des  lundis  »  93  ;  l'éditeur  de 
1779  a  écrit  venut.  Aujourd'hui  encore  rares  sont  les  cas  où  l'accord 
n'est  pas  fait  :  Le  truffes  et  le  raves  Devount  iétre  ontremas  (r.  :  pas) 
dansl'.4rm.  1906,  p.  8;  la  meisoun...  é venu  à  brœuld,  Mém.  3  juin  1906. 

S95.  Ce  n'est  que  par  le  fémin.  qu'on  peut  constater  sûrement 
l'accord,  le  masc.  ne  subissant  pas  de  modification  phonétique. 
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8g6.  by  L'accord  de   l'attribut  avec  le  compl.  direct  quand  l'auxi- 
liaire est  avéy,  est  par  contre  souvent  négligé  '  : 

Vou  Vy  a  cinq  cent  méysons  q\:ey  iant  préy  à  prix  fat 
Vou  que  la  counusse\  couma  si  6  l'  àia  fat    r.  :  viat    : 
La  traci  que  mon  pare  ma  ht  220  ; 

La  pena  Qu'e^  Vat  eu  229;  La  dot  que  tous  fiancit  n'ont  \.v  1  16. 
On   trouve  encore  dans   P.  Philippon  :  La    via  qjjV   ftfiil 
[courdre  est   transitif;  p.    12;  les  {au    sic    foute 
toutes  essayées  »  p.  178.  /i  l'az  bion  fat,  ma  peni  rONCi  se  trouve  dans 
ÏArm.  1906,  p.  2  1 . 

#97.   Dès   le  moyen  âge,  l'accord    n'était  plus   régulier  :    dans  le 
icr  §  du  Cont.  Peir.  on  relevé  :  L'offenssa  que  li  diçsire  (fAnj 
fet  a  plusours  de  la  dita  vila.   1.0s  quai  x  e/  flv//  dm,  preî 
(«  rançonnés  »)  et  roba;  à  la  page   20:  Plusors   1  . 
/'oh  avit  PRETA. 


V.  -  MOTS  INVARIABI  ES 

I     ADVIKIil  s 

I.  Adverbes  de  lieu. 

8o& .    En   et  y,  sous  les   formes   n'en  et  l'y.  ont  été   étudiés   aux 
par.  675-681,  en  tant  que  pronoms  personne. 

Qui  louminge  Uni  miô  n'i  n  sortgoujeant  la  téta  : 
Emplide  noutron  panéyy  Betia  l'y...  demenuse  124. 
Rem.  I.  Chapelon  dit  s'enfourna  et  s'enrefountâ  : 
7.7  foui  s'aNTOaNH  or  PMld   IOO  tm  : 
Mais  si-au  s'bh  rbtouknavb,  Sariont  toupardu 

Rem.  II.  Il  y  a  pléonasme  de  en  d 
j//.7  forme  un  verbe  ou   s'est  affaiblie   la  valeur  de  e>;  ;  il  a    paru 

conséquence  d'exprimer  à  nouveau  l'adverbe. 

Rem.  III.  Pour  vou  n'y  a  1  il  y  en  a  »,  voir  par. 

#qo.  L'ay,  s'at  laissai  représentent  illac,  ecce  hac;   leur   sens 
est  celui  de  «    là,  ici    »,  mais  ils   se  placent  immédiatement  tam 
sujet  \ 

Je  l'ay  éyre\  litt.  «  j'y  irai  »  88;  Kott  l*ai  îVh  trouvet  un    r 

Diô  s'ai  )»/;ï/  hébargie  77  :  MOU  s'  w-a-t-un  feneant  1 3a  fin; 

Comm'y  sey  ttj'Off,  litt.  1  comme  ils  on   ici  disent  ■  Bal.  for.  a 

1.  11  n'était  pas  encore  impose  au  wr  siècle.,  malgré   Marot    Bas:: 
fv.  IX,  pp.  237-240). 

2.  /irma#nà  1906  :  Vou  çai  se  connut  plus  \z.  Que  lai  in 

Peir.  en  v.  lyon.  :  //'  fems  i.ay  ère  cAer  27  »  la  \  ie  y  était  chi  - 

de  sens  entre  lai  et  s«i,  vov.  le  Lex. 
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Pour  la  commodité  du  vers,  le  poète  peut  choisir  entre  ïy  et  Vay  : 
Vou  Liât  prou  bons  cft'an,  mais  voit  l'ay  at  prou  nare  97. 

goo.  Composés  de  l'ay,  s'ay  : 

i°  deç ai,  dklai  qui  s'opposent  :  J'ayn  bay  demoura  lou  çio  vœur... 
paraguetie  DESCAY,  délai  tout  ce  que  se  passave  «  J'avais  beau  demeurer 
les  yeux  ouverts...  pour  observer  d'ici  de  là...  »  90-91  ; 

20  léen,  anc.  fr.  «  léans  »  ;  Armagnà  1906  :  le'ion  22  : 

Y  diont  qu'éy  ïéy  léen  «  on  dit  qu'elle  est  là-bas  »  61  ; 

son  opposé  *séen  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  textes  ; 

3°  Ilai,  dans  par  ilai  opposé  à  par  ici;  ilai  représente  ecce  il  lac 
avec  réduction  de  'éilai  en  ilai: 

Par  ici,  par  ilai,  vou  -attrape  ben  de  pen  224. 

(/oi.  Autres  adverbes  composés.  De  (il)la  valleetde  (ec)ce  ha 
val  le  sont  venus  lavouay  et  savouay,  graphies  lavoi,  savoi  dans 
Tunique  exemple  où  on  trouve  chacun  d'eux  : 

Ellous  LAVOI, 
Mingeont  Vaguai  rutit 

«  Eux,  là-bas,  Mangent  l'agneau  rôti  »  147; 

Vé\  Chavanay  venont  charchier  savoy  «  Les  gens  de  Chavanel 
viennent  chercher  ici  vers  nous  ...»  147; 

A  lavoi  s'appose  lamou  «  là-haut  »  pour  *lamont  ;  Arm.  1906  Vàmou  : 
Div...  Nous  menara  lamou  dedin  son  paradi  1  55. 

go2.  Iqui  et  ici.  Comme  pour  le  pron.  iquen,  issen,  nous  avons  deux 
composés  formés  l'un  avec  ecco,  l'autre  avec  ecce;  ils  ont  d'ordi- 
naire le  même  sens,  mais  se  trouvent  opposés  dans  l'ex.  suivant  : 
Y  s'ay  se  sont  tous  trat  à  belle  troupelay, 
Qui  d'ici,  qui  d'iQui,  qui  deçay,  qui  de  lay  161. 
La  forme  conjonctionnée  éiqui  se  rencontre  quatre  fois,  mais  uni- 
quement :  après  un  verbe  :  Vou  ère  eiqui  lou  plei\i  de  lou  veire  empa- 
chitgj,  ou  un  pron.  :  Que  repondria  vou-éiqui  ?  161. 

Ci  ne  se  trouve  que  dans  la  formule  funéraire  :  Cy-géy  «  ci-gît  ». 

go3.  Davant,  darré,  dedin,  de  fo  ne  donnent  lieu  à  aucune 
remarque. 

(J04.  L'adverbe  de  lieu  relatif  et  interrogatif,  en  laissant  de  côté  oit 
qui  est  rare,  a  deux  formes  :  ente  et  onte.  On  pourrait  supposer  que 
onte  est  une  graphie  plus  moderne  de  ente  ;  mais  il  est  plus  prudent 
de  conserver  les  deux  mots  :  onte,  v.  for.  ont  ',  vient  de  u  n  d  e  et  a  son 


1.  ISestra  per  ont  hom  vait  de  Ditcvna  a  Yseron  [Rom.  XXII,  p.  3o,  47).  Pour  Ve 
final  de  onte  et  de  ente,  voir  Phonét.  par.  429. 
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analogue  en  prov.  ounte\  ente1  vient  de  in  de  et  a  son  équivalent  en 
Velay  ;  à  Dunières  on  dit  ante. 

Hélas!  Ente  ey-t-ou?  «  Hélas,  où  est-on?  »  : 
M'avancou  jusqua  ri  chœur,  onte  ey  ne  restià  guairou   i 
Aujourd'hui  il  ne  reste  que  ente  devenu  onte. 
Il  faut  noter  l'emploi  de  dont  au  sens  d'adverbe  de  lieu  : 
Véyquit  dont  ey  venuat  l'origina  dé  lun  ■  des  lundis  »  g 
Alla  vêyre  au  clouchier  dont  vint  iquai  désordre  i  -5 . 
La  forme  primitive  on  se  rencontre  encore  dans  le  Jeu  de  I.   :  :   1  a 
fourest  on  Pirasme  merit  par  sa  Tisbe\   sic    20?. 

II.  Adverbes  de  temps. 

ÇO'5.  Nous  étudierons  successivement  les  adverbes  qui    marq 

a)  le  passé  ou  l'antériorité, 

b)  le  présent  ou  la  simultanéité. 

c)  le  futur  ou  la  postériorité, 

d)  la  durée  ou  la  fréquence, 
e    l'interrogation. 

006.    a    Passé  ou   antériorité .    lui    mure   des  adverbes    ordinaires 
HIER,  AUTRE  VÉY,    IVANT,    i\M<»    i   naguère       etc.il  laut  n 

«  à  une  date  passée  »  : 

Soti  Met  et  sous  habits  qu'alavont  passadata  :  - 

f/oj.  b)  Présent  OU  simultanéité. 

[0  Âujourd'heu,  ôjord'hi  i  se  trouve  plus  fréquemment  que    •■ 

la  fêta  d'enqueu.  lou  jour  d'enqueu.  mais  enqueu  s'est  maintenu  jusqu'à 
nos  jours  :  onquéu,  Arm.  1906,  pp.  2,  i5,  etc.;  onqùnx   .1 
22  mai  1906, 

2°  A  not  ne  se  rencontre  qu'une  lois  :  A  N01  dtVi  \ 
d'hui,  au  soir  »;  il  était  déjà  archaïque  sans  doute  et  ne  se  trouve  que 
dans  le  Noël  I. 

Enqueu  et  anot  sont  les  équivalents  du  v.  fr, 

3°  Ore  <adhoras  et  yôre  avec  y  prothétique;   tout  are      tout 
maintenant  »  : 

Ore,  à  veire  le  gen,  tout  se  va  distingua    s  : 

Y.qre,  sen  malici,  Il  se  rend  justici  144: 

Voé  ore  lou  jour  «  c'est  maintenant  le  jour»  Bal.   I 

40  Tandiô  se  trouve  trois  fois  employé  comme  advei 

1.  Une  seule  t'ois  écrit  en  devant  consonne,  Jac  . 

2.  «  Les  exemples  (de  taudis    sont  abondants  pari  (  -      I 
i66o(Brunot.  Hist.  de  la  1.  />..  III.  p.  J71), 
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Et  le  cloche  tandiÔ  («  pendant  ce  temps  »)  sounavon  101. 

5°  «  Encore  »  a  pour  correspondants  incoure  formé  avec  ho  ras  et 
INCO  inquo  qui  doit  venir  du  franc.  «  encor  »  ;  la  chute  de  ra  changé 
Yo  ouvert  en  -a',  graphie  -o.  Les  formes  encouru,  encoure  de  l'e'dit.  de 
1770  sont  à  corriger  en  incoure  : 

...qu'or tant  bien  la  mina  d'estre  incoure  tropt  chier  «  ...qui 
auraient  bien  l'apparence  d'être  encore  trop  chers  »  q3; 

Sen  lu  voit  n'eire  pas  de  besouny  incô presta  99. 

Le  Bal.  for.  n'a  que  incoure  :  Incoure  ben  gramarcy  Di\it  la  bar- 
géry...  «  la  bergère  disait  encore  :  Bien  grand  merci  !  »  427. 

6°  Tantequan  «  aussitôt  »,  rare  : 

Au  fei\it  tantequan  tourneïe  loti  drapay  «  Il  faisait  aussitôt  tour- 
noyer le  drapeau  »  106. 

70  àdonc  «  alors  »  : 

Mais  voit  falit  a  donc  veire  lour partisane  107. 


f)o8.  c)  Futur  ou  postériorité. 

1  "  Xous  ne  signalerons  que  les  formes  demen  ou  démo,  lou  lendemon, 
et  l'emploi  particulier  de  peu  «  puis  »  dans  la  phrase  : 

O  Vallave  de  not  apia  quauque  jalena 
Qu'au  venit  peu  mingie  entre  lu  et  sa  fena 

«  Il  allait,  la  nuit,  attraper  quelque  poule  Qu'il  venait  puis 
manger...  »  224.  Ce  tour  est  d'un  emploi  rare  à  Saint- Etienne,  où  il  se 
signale  comme  méridional. 

20  Peu  a  deux  composés,  d'empeu  formé  avec  de  -f-  e/z,  d'endéipeu 
formé  avec  de  -\~  en  ~\-  déi.  Cette  dernière  prépos.  dei,  inconnue  à 
Chapelon,  se  trouve  encore  dans  le  Bal.  for.  sous  la  forme  dé. 

Mais  d'endéipeu,  vou  Vy-a  ben-t-eu  d'affaire 

«   Mais  depuis  il  y  a  eu  bien  des  affaires  »   1 83 . 

Dempeu  a  le  même  sens. 

Peu  forme  encore  peu  sen  litt.  «  après  cela  »  :  Peu  sen  après  6  prend 
son  ecristoirou  201  ;  dans  l'Armagnà  1906  :  peusson. 

(jO(f.  d)  Durée  ou  fréquence. 

En  outre  des  adverbes  ordinaires  toujour,  jamay,  souvent,  on  peut 
noter  les  composés  de  véy  «  fois  »  :  quauque  véy,  bien  de  véy,  trenta 
véy,  cent  véy.  On  trouve  aussi  cot  a  cot  :  Tout  criave  cot  a  cot 
«  Tout  le  monde  criait  coup  sur  coup  »  bj. 

fjio.  e    Interrogation. 

On  ne  trouve  toujours  que  quand  et  jamais  encore  l'adverbe  interro- 
gatif  employé  aujourd'hui  :  à  quand.  Ex.  :  «  A  quand  viendrez-vous?  » 

20 


274  Dialecte  de  saint-étii 


III.  Adverbes  de  manière. 

gii.  Nous  les  étudierons  dans  cet  ordre  : 

a)  adverbes  simples,  employés  seuls  ou  avec  d'autres  a 

b)  adverbes  en  -ment, 

c)  adjectifs  devenus  adverbes, 

d)  locutions  adverbiales  formées  avec  des  substantits. 

(ji2.  aj  Adverbes  simples. 

i°  C'est  surtout  bien  et  ben  qui  offrent  des  particularité  lier'. 

Le  premier,  venu  de  bene  tonique,  est  soit  adverbe  de  manière  cl 
s'oppose  alors  à  ma  «  mal  -  ,  soit  adverbe  de  quantité    et   veut   dire 
«  beaucoup  ».  Ben,  venu  de  bene  protonique,  a  pris  un  sens   a 
flottant  :« assurément,  sans  doute, peut-être,  volontiers,  pourtant., 
il  peut  d'ailleurs  occuper  dans  la  phrase  une  place  tonique. 

Ex.  de  bien  :  Voit  li  scaït  bien  b<>n  de  oumenciet  lin.  i  II  lui 

savait  bien  («  beaucoup  i    bon  de  si  bien    contra  mnicn- 

cer  »  104; 

Ex.  de  ben  :  Sy  je  rCen  sain  may,je  vu  ->>  dirin  bi       S  .ivais 

davantage,  je  vous  le  dirais  volontiers...       1 

Cependant  avec  les  noms  de  nombre.  peut- 

être  à  cause   de   l'idée   d'abondance  qu'on    trouve    dans    des   phr.. 
comme  :  / '//  n'en  valit  bien  séi  i  Un  en  valait  largement  six  »  : 
YVérian  bien  vect  vini  b  ils  étaient  largement  cet 
Lorsque  l'adverbe  est  compose,  c'est  naturellement  ben  qu'on  ren- 
contre comme  élément  accessoire  : 
ukn  bien  :  Jesouai  ben  bu  nfàchi  1  Je  suis  évidemment  très  fâché 
ben  Nid  ■    b  e  n  e  i  pso,  et  Niô  ai  n  :  Pu  s'esi  ajouté  par  pr 
ipso;  cet  ;/  vient   peut-être  aussi  de  la  négation, 
avec  nié  aussi,  mais  rild   n'a    pas  pour   cela    .  .lus 

que  n'en  pour  en.  Xi<>  ben  est  peut-être  plus  fréquent  que  ben  nié;  l'un 
et  l'autre  signifient  ■>  menu 

Y  diont  nio  bkn  Qu'au  Vey  dins  una  grang  1 
)'  diont  qu'un  DiôS*ay   -  ici   1    fat  sa  \ 
Et  qu'au  Véy  ben  Nid  Tout  a  l'ôpésita 
Dins  un  mat  ru  cret  ■■  berceau 

Le  Bal.  for.  a  simplement  ;;r<»  : 
...que  la  segla 

Se  donné  par  cinq  so  de  régla. 
N\o  par  se  liard  lou  car  ter  on. 

1.  Le  Bal.  for.  ne  connaît  que  ben  :  lou  ben    venut  4..  en 

que  »  282.  On  trouve  une  fois  bin    -    t 
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«  ...  que  le  seigle  se  donne  pour]  cinq  sous,  Même  pour  six 
liards  ...à  3oi . 

ben  prou  :  Vou  Vya  bfn  proi  de  met  «  Il  y  a  bien  asse\  de  moi  »  89; 
mais  prou  bien  parce  que  bien  a  son  sens  plein  :  Qiïô  vat  prou  bien 
«  que  cela  va  asse\  bien  »  92. 

ben  si  et  ben  tant  :  J'êra  ben  si  jouyoux  S6  ;  Je  souay  ben  tant 
jouyoux  Sô . 

Ben  peut  être  le  second  terme  : 

Mento  ben  :  O  Vey  mentô  ben  mort  «  il  esx.  peut-être  bien  mort  »  202. 

2°  On  trouve   une  fois  dandau,  mot  tellement  rare  que  Chapelon 
a  pris  soin  de  le  préparer  par  un  synonyme  explicatif: 
Faire  tout  a  lizi,  si  vous  voulez  dandau  189. 
3°  Ension  <i  n    semel,  fréquent  ;  on  trouve  aussi  par  ension1  : 
Et  léissie  îou  disputa  par  ension  186. 

Rem.  La  Gazz.  fr.  de    Marcellin  Allard   emploie  l'adv.    enquadon   que   l'auteur 

traduit  par  «  aucunement  »,  c'est  à  dire  «  d'une  manière  ou  de  l'autre».  Mistral 
signale  encadoun  en  Yivarais  {Très.  fel.  au  mot  adonc);  c'est  en  effet  adonc  avec 
le  même  préf.  enc.  que  dans  encui,  encuei. 

qi3.  b)  Adverbes  ^/z-ment. 

i°  Nous  avons  signalé  dans  la  Phonét.  par.  280,  Rem.  III,  la  forme 
salament  prise  par  so  lam  ente;  le  Bal.  for.  a.  encore  solamen  397, 
mais  en  même  temps  que  Chapelon,  le  Jeu  de  Lar  a  salament  yj,  2 1  3, 

2  2  5. 

2°  A  l'adj.  fr.  «  joli  »  correspond  l'adv.  jolament  usité  trois  fois;  *joli 
n'est  pas  un  mot  de  notre  dialecte,  qui  en  rend  l'idée  par  jontsi  «.  gen- 
til »,  fém.jonta  «  gente  »  ;  mais  il  y  avait  sans  doute,  à  côté  de  joli, 
une  forme  jol,  qu'on  retrouve  en  Berry  (Gloss.  du  comte  Jaubert)  ;  de 
même  à  Loriol,  le  fémin.  de  cet  adj.  esxjôulho2  ;  sans  doute  /  était 
mouillé,  et  Ton  eût  dû  avoir  dans  Chapelon  *  joliment  formé  sur  *joly; 
du  moins  c'est  cette  dernière  forme  seule,  avec  l'accent  sur  o,  qui 
peut  justifier  le  maintien  dans  jolament  de-o  au  lieu  de-ou  protonique; 
peut-être  faut-il  d'autre  part  admettre  pour  justifier  Va  au  lieu  de-/, 
une  analogie  avec  les  autres  adverbes  de  même  nature  en  -ament. 

g  14.  c)  Adjectifs  employés  comme  adverbes. 

i°  fin.  Tout  au  fin  près  de  set  «  tout  à  fait  près  de  lui  »  104,  dans  ce 
cas,  fin  a  séparé  les  deux  éléments  de  au-près ?> . 

1.  En  fr.  «  parensemble  »  se  trouve  au  xvie  siècle  ;  Vaugelas  le  condamne,  mais 
en  1690,  Alemand  reconnaît  qu'il  appartient  à  la  langue  parlée.  (Brunot,  Hist.de 
lal.fr.  III,  p.  365-6  . 

2.  Xouveus  doufinens  par  L.  Moutier.  Montélimar,  Bourron  1879:  E  ma  JOULHO 
brayeto,  p.  3o;  uno  jôllho  nouvelo,  p.  33. 

3.  Cet  exemple  d'ailleurs  ne  vaut  rien  pour  le  xvii*  siècle  :  ce  texte  en  effet  n'est 
que  dans  l'édit.  de  1779;  celle  de  1688  a  :  Et  à  trey  pas  de  set;  la  variante  a  eu 
pour  objet  de  corriger  l'hiatus  Et  à. 
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2"  mari:  de  mère  et  mater  dans  l'expr.  tout  mare-nu  Phonét. 

3°  plon  <plano  :  Iquen  ...  se  dit  tout  plon  rfe/d  de  tropt  brama 
«  Cela  se  dit  tout  bas  de  peur  de  crier  trop  haut  >>  i 

4°  prin  «  mince  »  <pr  i  m  o  :    Yfale  un  pu  plus  prin  i/z/e  . 
ûTw/7  dtey  «  Elle  file  un  peu  plus  mince  que  l'épaisseur  d'un  do;_ 

5"  prion  <p  rofundo  :  Tu  chai  dins  un  bourbier  prion  jusqu'à  le 
\oureille  «Tu  tombes  dans  un  bourbier,  profondement  jusqu'aux 
oreilles  »  196;  Jeu  de  Lar  :  Que  si  f  en  trou  plus  prion,  n'en  pourin 
pas  sourti.  210. 

b"  sec  :  Quand  6  cret  veyre  sec,  un  sabouliat  Uni    i  Ouand  il 

croit  voir  sec,  une  flaque  d'eau  le  trompe  »  1 

Ces  quatre  derniers  adverbes  ne  se  rencontrent  chacun   qu'un. 
dans  Chapelon. 

gi5.  d)  Locutions  adverbiales  de  manière. 

En   général  les  locutions    adverbiales   sont  formées  de  substantifs 
suivis   de   prépositions.    Cependant    il    tant    considérer  comme    une 
sorte  d'adverbe  m'iiiv       'me    stare  dans  la   locution  L 
«  laissez  moi  tranquille»    [85.    On   ne  rencontre  pas  d'autre  pronom 
que  me  ',  et  on   le  trouve   même  quand  il   y  a  un  autre  compl< 
léyssie    : 
.   Léyssie  m'éta  voutra  maréa  0  laissez-moi  de  côté  votre  maréi 

Les  locutions  adverbiales  qu'on  peut  signaler  d'au: 
Chapelon  : 

i°.\  la&tabalarta,  loc.  d'eivm.  confuse,      .1  l'étourdu 

2?  EN  ASSETON  '    «    SUT   le    séan:  1 

peille  «  Sur  mon  séant,  je  me  mis  sur  mes 
3°  DE  BON  DE   01  11  se  trouve  deux  lois  et     j 

ment  »  :  Sungie  de  bon  de  qi  i  i  usement 

faut    DE   BON    DE    QUE!     Jaque  ta       qu'il     faut     - 

93.    Voir  le  Lex.  à  quet  . 

40  a  LA  COUÉTY  «  a  la  haie  -  :    Vou  at  estât  fat  k  Là 
5e  a  la  cra  «  en  mauvais  point  .  Vy  a  tan!>>  • 

tout  a  la  cra   ion    voir  le  Lex    . 

6°  v   crenci    8   à    crédit,   sans    profit   •:     crem 

<  c  r  e  d  e  n  1  i  a    i  7 1 . 

1.  On  trouve  cependant,  de  nos  jours,  dans 
neveu   de  Patasson  :    Quai  que  non  voudra 
voudra  pas    du  patois  .  qu'il  le  la:-  i     . 

2.  Cette   formation  se   rencontre  encore  H 
d'après  la  Clà  de  P.  Duplay  :  on  aclapeudou 

au  m.  grimodon),  on  acroupetoun.  On  représente 

locutions  sont  synonymes  i  la  première  se  rattache 

au  même  radical  que  le  lyon.s'agrimo/i 

mouli(}))  la  troisième  est  connue.  Enfin  le  tï.  loc 

même  sens  b  à  Cropetons  »  ;  le  verbe  caca  re  a  dû  int<      ( 

cette  dernière  locution. 
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70  a  mon  êyvj  »  à  mon   avis  »  ;  éyvi  vient  de  ex  v  iso  10S. 

8°  en  janou  "  à  genoux  »;  formé  avec  en  comme  en  asseton  198, 

90  \  l'oposita,  loc.  assez  gauche,  à  la  rime,  pour  dire  «  au  con- 
traire «  65. 

io°  a  parteiry  «  suecessi vemen t ,  point  par  point  »  ;  loc.  formée  non 
sur  partt  comme  dit  Puitspelu,  mais  de  à,  par  et  teiry,  subs.  cor- 
respondant au  lr.  ftreetau  v.  p'rov.  teirà,  tieira  «  rangée,  ligne  ». 

Ossi  bien  voit  \6faut  dire  tout  a  parteiry  109. 

1  i°  d'à  part  «  à  part  »  :  Faire  d'à  part  ^o/z  jt?e/z  170.  Le  Bal  for.  a 
simplement  apar  (=  à  part)  :  Voulc  feyre  apar  ^o/z  paquet  74. 

1  2"  de  repô  :  Viquons  de  repo  «  Vivons  e/z  repos  »  145. 

i3°par  semblant  «hypocritement»  :  Foz/e  par  semblant  que  ma 
fena  plourave  2o3. 

140  de    longi    mon  «  de  longue  main,  de   longtemps  »  :  Maw  vom  e^ 

DE    LONGI  MON  que...  '    IOJ. 

/?/6.  Le  Bal.  for.  est  tout  aussi  riche  en  locutions  adverbiales,  car 
les  langues  se  prêtent  docilement  à  la  création  de  ces  formes  pittores- 
ques de  la  pensée.  Les  suivantes  ne  se  rencontrent  pas  dans  Chapelon  : 

i°  a  la  journa  deu,  lîtt.  «  à  la  journée  due  »  c'est  à  dire  «  moyen- 
nant salaire  »  :  Le  feue  a  la  journa  deu  Amon  ïu\eléry  «  Les  femmes, 
moyennant  salaire,  Aiment  l'oiseau  (?)  »  Bal.  for.  445. 

20  a  la  bella  franchy  Margeéta  «  à  la  bonne  franquette  »  Id.  87. 
Cp.  Oudin  :  A  la  franche  Marguerite,  et  Mistral  :  à  la  franco  M ar^- 
guarido,  même  sens. 

3°  de  soure  «  de  reste  »  :  Quavian  de  poe  de  soure  «  qui  avoient 
du  pouvoir  de  reste  »  trad.  de  l'auteur,  Gazz.  fr.  XV. 

40  de  régla,  loc.  commerciale  (?)  «  au  cours  du  jour  »  : 

Ma  nou  bouquon  tan  que  la  segla 
Se  donné  par  cinq  so  de  régla. 

Mais  embrassons-nous  tant  que  le  seigle  Se  donne  pour  cinq  sous 
au  cours  du  jour,  au  tarif  de  cinq  sous  »,  Bal.  for.  3oo. 

5°  fiala  a  fiala  «  goutte  à  goutte  » ,  fiala  est  un  subs.  fém.  déver- 
bal de  fiala  :  De  qui  lou   na  (a  nez   »J  mourvou   degotte...    fiala   a 

FIALA,    Id.  379. 

6°  pie  a  pie  «  pied  à  pied,  pas  à  pas  »  Id.  79.  Cette  locution,  qu'on 
trouve  au  xvie  siècle,  n'a  pascomplètementdisparu.  J'ai  entendu,  dans 
le  Nord,  cette  phrase  :  «  Il  sait  suivre  une  affaire  pied  à  pied  »  dite 
par  une  personne  de  67  ans;  et  cependant  en  1645  Oudin  la  con- 
damne f'Brunot,  Hist.  l.fr.  III,  p.  374. 

70  Se  de  plat,  de  biez  ou  d'aréta  «  soit  à  plat,  de  biais  ou  de 
champ  »  ;  un  géomètre  dirait  «  dans  le  sens  horizontal,  oblique  ou 
vertical  »  Bal.  for.    88. 

1.  I.'édit.  de  1779  a  changé  en  :  de  longiment;  mais  de  ne  se  comprend  plus. 
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Telles  sont,  parmi  les  locutions  adverbiales,  les  plus  caractéris- 
tiques; mais  le  nombre  en  est  bien  plus  considérable,  tant  il  est  facile 
d'en  créer  de  nouvelles. 

IV.  Adverbes  de  quantité. 

9/7.  Ils  seront  présentés  dans  Tordre  suivant  : 

a)  Adverbes  marquant  l'abondance  ou  une  grande  quantité: 

b)  Adverbes  marquant  l'insuffisance  ou  une  petite  quantité  ; 
d)  L'adverbe  interrogatif. 

(jiS.  a)  Adverbes  d'abondance  ou  de  grande  quantité  : 

1"  Nous  avons  signalé   bien   au  par.  912,  r  :  son  comparatif  ordi- 
naire est  plus,  pru  dans  le  Bal.  for. 

20  Mai  sert  aussi  de  comparatif  a  bien;  alors  il  esi  synonyme  de 
plus.  Il  a  en  outre  le  sens  de  a  mieux     et  celui  de  1  encore  »  : 

«  plus  »  :  Voit  fat  mt,  de  pidat  que  vuu  ne  fat  pas  rit 

«  davantage  »  :  Sy je  n'en  sam  may,  je  vou  {à  dirin  ben  1 

«  mieux  »  :  Ou  ben  si  6  \ama  mai  1  5;  : 

«  encore  »  \  Jean,  f aide  met  mai  pé     Jean,  faites-moi  .  cur  * 

21 5. 

Pour  et  mai,  voir  par.  o/3  2  :  pour    tant  mai   répète,  voir   ci 
par.  919. 

Mai  a  formé  diverses  locutions  : 

mai  que  dVs  u  plus   d'un      :   Vou   ni  aguii   mav   qui    i»  in  que 
son  trompât  «  il  y  en  eut  plus  d'un  qui  s'y  sont  trompes  »ter 

la  conj.  que  maintenue. 

a  mai  dk  «  pour  plus  de  1  :  D'épingle  et  de  fer  r  and  \  mai  i 
liard  1  5  1  . 

lou  mai  dk  «  le  plus  de  1  :  Qui  s' ay  fringue  lou  1  mai  m 

requêta  1 63. 

3°  Prou  «  beaucoup,  assez,  pas  peu  1   a  un  concurrent   fra 
Il  se  rencontre  néanmoins   fréquemment,  soit   seul  devant   I 
plément  : 

Vou  liât  prou  bons  effan,  mais  vou  Vay  ai  prou  nan 

Vou  li  faudra  prou  fion  1  5 4  ; 
soit  avec  de  :  Prou  de  planehie  1  beaucoup  de  planchers  ■  1  : 
soit  sans  complément  :  l 'ou  éy  prou  par  iqi 

cette  fois  »  77;  Vou  n'y  a   prou  qu'an  minci  îour  pen  blanc  lou  . 
méy  «  Il  y  en  assez  qui  ont  mangé  leur  pain  blanc  le  prerai< 

40  On  pourrait  ajouter  les  locutions  comme  \  forci,  a  r; 
regorgeou  (voy.  le  Lex.  à  ces  mots    qui  marquent  Ptd  ice. 

i.Yers  interpolé  de  1  779.  —  L'emploi  dans  le  franc,  loc.  de  «  mieux  »  pour 
ex.  :  «  J'en  ai  mieux  que  toi  »,  vient  du  double 
assez  commune  aux  dialectes  du  midi. 
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5°  Multo  ne  se  rencontre  qu'une  fois  dans  mon  iun  «  *moult  bien  », 
Jeu  de  Lar  374. 

6°  Tant  s'emploie  avec  plus  OU  mai  répété  : 

Tant  plus  je  voua)-  reivant  rêvant),  tant  plus  fô  trovou  bay  1  i5; 
tant  mai  vou  se  nentarre, 

Tant  mai  VOUS  n'en  trouva  que  diotît  :  Vene\  me  quarre  167. 

on).  Syntaxe  :  Devant  les  adj.  et  les  adv.,  on  trouve  si,  et  devant 
les  subst.  tant  Je:  c'est  l'usage  français.  Mais  l'usage  dialectal  emploie 
aussi  tant  et  ben  tant  devant  des  adj.  et  des  adv.   : 

Je  souay  ben  tant  jouyoux  86  ; 

hou  demourant  n'ere  pas  tant  sot  108. 

920.  b)  Adverbes  d? insuffisance  ou  de  -petite  quantité. 

i°  Sur  pô  «  peu  »,  il  n'y  a  pas  de  remarque  à  faire.  Son  comparatif 
est  moins,  venu  du  français.  Cependant  cet  emprunt  est  récent  :  le 
Bal.  for.  emploie  toujours  mein  qui  est  bien  minus,  et  cette  forme 
min  se  rencontre  même  six  fois  dans  Chapelon,  dans  les  loc.  ren  min 
•  rien  moins  »,  pas  min  «  pas  moins  »  qui  ont  sans  doute  sauvegardé 
la  forme  archaïque  : 

Je  nattendou  ren  min  qiiuna  chargi  d'injure  96  ; 

Pamin  vou  faut  dîna  166. 

Dans  le  Bal.  for.  :  Ny  mey  ny  meyn  «  ni  plus  ni  moins  »  265  ; 

Pa  meyn  que  que  set,  que  que  non  «  Pas  moins,  quoi  qu'il  en  soit, 
quoi  qu'il  n'en  soit  pas  »  201  . 

20  Ne...  que  peut  être  considéré  comme  loc.  adv.;  mais  ne  peut 
se  supprimer  :  Quand  vou  sarit  qu'una  matrua  farbella  62. 

3°  Una  bréisa  «  un  peu  »  :  Au  se  tire  à  V écart  et  brouget  una 
bréyza  «...  et  réfléchit  un  peu  »  170  fin.  On  trouve  aussi  quauqua 
bréyxa. 

40  Gin,  rai  et  ren  sont  aussi  employés  comme  adv.  de  négation,  et 
c'est  au  paragr.  des  négations  que  nous  en  parlerons. 

921.  c)  Adverbe  interrogatif  de  quantité. 

Il  est  quant  <quanto,  écrit  parfois  quand  : 

Tienne  que  Vy  a  passa  sa  ben  quant  n'en   vaut  l'auna    «Etienne, 
qui  v  a  passé,  sait  bien  combien  en  vaut  l'aune  »  154; 
Quand  creide-vou  qiiô  Vy  a  de  gen  din  la parochi?  1  55  . 

V.  Adverbes  d'affirmation,  de  négation,  de  doute. 

g22.  i°  L'adverbe  ordinaire  d'affirmation  est  vouay,  celui  de  néga- 
tion, non  :  Sen  dire  vouay  ni  non  «  sans  dire  oui  ni  non  »  112. 

Non  est  la  graphie  ordinaire,  et  la  rime  :  canon  rend  la  prononcia- 
tion assurée.  Cependant,  trois  fois  déjà,  dans  Ant.  Chapelon,  on 
trouve  la  graphie  nô  (—  nos),  qui  témoigne  déjà  de  la  prononciation 
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actuelle.  Le  Bal.  for.  a  naturellement  non,  mais  quand  la  négation 
atone,  ne  dans  Chapelon  par  ex.,  elle  est  dans  le  Bal.  for.  non  '  devant 
consonne,  n   devant  voyelle  : 

Non,  non,  Colin,  j'amarin  myo  Que...  261. 
Et  nou  sarêy  jamey  réydissy  «  Et  je  ne  serai  jamais  rebelle 
()23.  20  L'adverbe  atone  ne  peut  se  supprimer  quand  il  y  a  les  mots 
pas,  plus,  jamais,  etc.  qui  suffisent  à  marquer  la  négation  : 

pas  (fréquemment     :  Je  souay  bcn  tant  jouyoux   qn 
may  être   «  Je  suis  si  joyeux  qu'on    ne   le  peut  pas  être  davantage  » 
86; 

plus   :   Me  souciou  plus  d'iqueles  amourettes  «  Je    ne    me   soucie 
plus...  »  1 32  ; 
jamais  :  Jamais  je  Vain  veu  dins  una  tau  mélea  u 
gairou  :  Iquai  rcmedou  me plait  gairoi    ; 
gin   <genus:   A  de  gens  de  noutra  sorta   Vou  fan 
plimen  124; 

rai  <r  e  m  (\oy.  le  Lex.  :  Tout-iquelou  méitie  payoni  km  i 
«  Tous  ces  métiers  [né]  paient  pointée  paillette    imj 

3°  Dans  le  Bal.  for.  ren  remplace  la  simple   négation  . 
sey  ren  mal  arivat  <  Tu  n'es /AS  mal  tombé  » 

<}24.  Inversement,  il  v  a  pléonasme  dans  les  phrases  suivante 
LENGUN/t'd  rai  <f argent  a  Personne  n'a  pas  d'au. 
Sen  rai  bailler  Je  cô  •  Sans  (point   donner  de  coups 
Et  vou  nV  a  m  nque  met*  Et  il  n'\  a    rien  que  moi  1 
/'.'/  lourchaviô  tous  gris  \ousfei\ian  pas  ri  n  vie  104. 
Dans  les  subordonnées  :   Vou  ÏOU  sçavty 
met  «  Vous  savez  les  connaître  mieux  que    non  pas    moi  1 
Que  saran  miô  montât  que  non  pas  Saint-:  38. 

Ç25.  40  Pas  est  parfois  ren  forcé  par  ni6>  ne+  i  pi  -.ic  : 

Que  nattendont  nio  pas  Uni  secour  de  Marguin  1    - 
N*aïn[t]  pas  Nid  dix  méy  que  counussin  ma   mar 
même  dix  mois  que  je  connaissais  ma  mère 
Ils  sant  («  savent  1    pas  Nid  que)'  n'ant  >\: 

o-2h.  5*  Un  des  adverbes  de  doute  1  qui  du  en  tôt, 

vite  »  a  passé  à  celui  de  «   facilement   1,  puisa  celui  de   1    peut-être  ». 

Dans   la  phrase  :  Le  partu\ane  de  Pouleniay...   <  riant, 
pareit  l'acie,  on  constate  le  passage  du  sens  à  celui 

de  «  peut-être   »  :  «  Les  pertuisanes  de   Polignais...   aura;. 
?nent  (ou  peut-être   percé  l'acier  »  112; 

Y  Vérian  bienvect  vint,  et  bento  cT avant ageou  10 
Que  sat-ou  quau  sarat?...    Bento   q:  . 


1.  Liv. de  rais.  [Rom.  XXII.  p.  36,  14    .1111.  chavaus  qui  nova 

Voici  donc  la  série  non^>  hoi/>  ne  ;    non  esi  devenu   ne.  comme  ,;o:/>  | 

2 .  Changé  en  mentô  dans  ledit,  de  1-70. 
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que  ramberta  «  Que  sait-on  ce  qu'il  sera-...  Peut  être  quelque  guer- 
rier, peut-être  quelque...  »  173. 

Dans  Ant.  Chapelon,  bento  est  devenu  mente  par  contamination  de 
*moutô  <m ul to  t o  s  t o  : 

O  Véy  mento  ben  mort  «  Il  est  peut-être  bien  mort  »  202. 

Aujourd'hui,  on  ne  dit  que  monta?  :  Mouteu  bon  que  saint  Pierre 
te  prondrà  d\ins  soun  Paradais ,  Mém.  iojuil.  19 10,  par  dénasalisa- 
tion de  monntiv  que  donne  P.  Duplay  dans  la  Clà  :  mountéu,  et  qu'em- 
ployait Philippon  :  Mountau  qu'au  vînt  dos  Ciës  Par  chassie  de  sur 
terra  Lous  proucès,  Ions  hussiês,  Les  dettes,  la  misera,  p.  55. 


H.     PRÉPOSITIONS 

Nous  étudierons  d'abord  les  prépositions  simples,  puisles locutions 
prépositives. 

I.  Prépositions   simples. 

()2~ .  iû  A  se  trouve  trois  fois  séparé  du  démonstratif  iquai  qui  le 
suit  par  la  consonne  n  (voy.  par.  55 1).  On  ne  trouve  pas  cet  n  devant 
d'autres  mots,  par  exemple  devant  un,  après  à. 

L'infinitif  historique  est  accompagné  une  fois  de  à  :  Et  met  a  dé- 
campa 222. 

Voir  la  prép.  6,  ci-dessous,  io°. 

20  Avoi,  avouay  «  avec  »,  avoy  en  v.  lyon.;  voy.  p.  39,  n. 

3°  Chie,  chiez  «  chez  »  :  Chiez  tou  lou  revende  1  5 7.  Chie  s'emploie 
volontiers  avec  ves  «  vers  »  :  Et  chacun  ves  chie  set  Allet  bère  à  li\i 
101  ;  Autour  de  vez  chie  mer  61.  Cp.  aujourd'hui  :  Vês  chiz  nous, 
Arm.  1906,  p.  10. 

Pour  ve\  chie\  set  employé  comme  substantif,  voy.  par.  574,  i°. 

40  De  et  composés.  Pour  l'emploi  de  de  après  les  verbes,  voy.  par. 

875. 

De  sert  à  composer  les  prépositions  : 

davant,  darréy  «  devant,  derrière  ». 

dis,  dins  formé  peut-être,  comme  le  provençal,  sur  ï  ntus  '  ;  din  est, 
même  devant  voyelle,  plus  fréquent  que  dins;  cependant  les  graphies 
du  Jeu  de  Lar  :  Din  \iquay  jeu  j5  ;  din  \iqay  rancontrou  218,  din 
\in  couvent  80,  témoignent  du  maintien  de  s  final  comme  consonne 
de  liaison. 

Le  composé  de  din,  dedin,  ainsi  que  dessous,  dessus,  conformément 
à  Tusage  ancien  en  gallo-roman,  s'emploient  comme  prépositions  : 

1.  Cependant  de  ïn  tu  s  a  pu  aboutir  à  dins;  voy .  Phonét.  par.  409. 
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Qu'ère  un  maistre  jurât  dedin  sa  lieutenancy  102  ; 

Dessous  lou<s>  échaléy  a  sous  les  escaliers  »  'sic   224  ; 

Vou  ne  pot  pas  toujour  marchie dessus  la  glacy  93. 

Arm.  1906  -.dessous  la  tràblap.  36;  dedans  le  treilles  p.  -. 

Le  composé  délai  <de  Ml;  lac  se  rencontre  employé  comme  pré- 
position, dans  un  vers  d'ailleurs  obscur  : 

Y  sariant  de-lai    l'être  'sic    A  faire  de   ribans  «  Ils    seraient    de 
Vautre   côté  de  la  Loire    ?  »  120. 

Dempeu  ou  den  peu  :  Des  PEuprès  de  dons  méy 

De  ves  «  vers  »  :  De  vez  lou  sêy.  de  vez  séy  ;  aujour- 

d'hui encore  la  locution  subsiste  :  de  vc  se.  de  ve  mad^in. 

5°  La  prép.  dé  <de  ex  ne  se  rencontre  plus  que  dans  le  Bal.  : 

Dé  le  solle  do  pie  «  depuis    les  plantes    des  pieds       i  :   que 

son  composé  endé  :  Fndi:  la  sima  do  chavyo       depuis  la  point 
cheveux   »  3o8;   cependant  il  conserve   encore  un   reste    de  vie  dans 
l'adv.  composé  endeipeu  ;  voy.  ci-dessus  par. 

6°  Durant  est  seul  employé  par  Chapelon  :   'pendant  ne   - 
pas. 

70  En  s'emploie  avec  le  verbe  sort£ 

En   que  SONGEAVONt'y  ?    I    A    quoi    s,  m^eaient-clles  :    ■>     1  1  -      C 
un  usage  du  franc,  au   xvifl  siècle  :  1  1 1   ne  sondait  plus  qu\ 
de  quinquaille  »  (Bonav.  des  Periers.  Les  hfotn  \I\ 

rencontre  encore  au  xvif  siècle    Haas(    . 

En  remplace  dans  actuel  dans  la  loc.  en  la  charréiri  ■■  dans  la  rue  » 
et  à  dans  enjanou  «  à  genoux  •  :  cp.  en  asseti  H  n  séant 

8°  Entre,  plus  correct  que  entra,  se  trouve  dans  un  : 
gauche:  Quauque  jalena  Qu'au  venit  peu  mingie  entki  u  1 
pour  dire  «  seul  avec  sa  femme      224. 

g°   Maugra,    forme    indigène  est   en    lutte   avec   maigre  qui    semble 
avoir  triomphé  aujourd'hui  :  Maugra  la  n:  .  Mu.gri 

lour gueu\ari  168.  LMrm.  1906  n'a  que magré.  pp 
que  p.  4. 

io°  La  prép.  archaïque  •'»  <a  p  ud  n'esl  pas  rare  dans  le  Bal. 

for.  :  0  ta  compagnonna,  o  le  fillette.  6  ton  pio  de  wu 
poil  de  vache»;  Saint-Bonnet-le-Château  et  Saint-Jeai    S     eymieux 
l'ont  encore;  voy.  par.  121,  n.  3.  Cependant  on  ne  la  trouve  p' 
tout  dans  Chapelon;  tout   au  plus,  dans  le  Noël  II.  ute  anté- 

rieur à  Chapelon,  faut-il  rétablir  ri  au  lieu  de  à  dans  :  I 
chôffe  se  menotte  a  le  larme  au  yà  1  I  vieux  Lui  chaufl 

menottes  Avec  les  larmes  aux  yeux 

1  i°  Par  a  deux  sens,  a  par  »  et  1  poui 

Au  premier   sens  se    rattache   celui    de       a  tri  .:  milieu  de  » 

comme  dans  le  fr.  «  par  monts  et  par  vaux 

Lou  tambour  crian  tous  par  toute  le  charrejrre  1 

lien  est  formé  parmkv  qui.  comme  le  franc,  parmi  au  1  dC|  et 
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conformément  à  l'étymologie,  peut  se  construire  avec  un  sing.  :  Par- 
mi i  lou  fein,  lou  fumier  et  Vourdura  73. 

«  Pour  »  :  Quan  lou  soulcy  s'eicond,  voit  riey  pas  par  toûjour  9 3. 

12  Sine  est  d'ordinaire  dans  Chapelon  représenté  par  sen,  beau- 
coup plus  fréquent  que  sens  même  devant  voyelle  :  Sen  engendra 
tristessa  102  ;  mais  la  graphie  du  Bal.  for.  ne  laisse  pas  de  doute  sur 
la  prononciation  :  Sen  \autra  «  sans  autre  »  307;  sen  \avé  sey  «  sans 
avoir  soif  s  3 2  1 .  Les  textes  du  moyen-âge  ont  seins,  sein^,  sen\. 

1  3°  On  rencontre  aussi  plus  souvent  sus  que  sur  : 

Quant  un  homou  sus  mer  at  fat  un  long  vouyageou, 

Dret  quô  bette  lou  pie  sus  lou  bord  dô  rivageou  94, 
et  le    Bal.    for.    nous  indique  encore  la  prononciation    devant   une 
voyelle  :  su  piquette  blotte  29. 

140  Au  franc.  «  voici  »  correspondent  quatre  formes,  deux  com- 
posées avec  ecco  :  véyqui  <vide  ecco  hic,  véyquiat  <vide  ecco 
hic  habet ',  et  deux  avec  ecce  :  véyci  et  véyciat,  les  unes  et  les 
autres  d'ailleurs  avec  des  graphies  diverses.  Ces  quatre  formes  sont  à 
garder,  celles  en  -i  non  moins  que  celles  en  -iat,  et  celles  en  -qui- 
non  moins  que  celles  en  -ci-,  puisqu'on  a  les  doublets  iqui  et  ici 
adv.,  iquon  et  isson  pron.  dém. 

Veyqui  queyt  à  pô  près  ïeytat  d'iqueta  viala  94; 

Véyquiat  qu'ey  à  pô  près  la  figura  certaina  que...  95  ; 

Teney,  veissit  dou  moût  (deux  mots)  de  tous  lour  passation  94; 

Denna  Mieva,  me  veissia   i3i. 

De  toutes  ces  formes,  le  Bal.  for.  n'a  que  veycy  qu'on  trouve  deux 
fois  :  Me  veycy  114;  peu  don  que  veycy  «  puis  donc  que  voici  »  79. 

Notre  dialecte  n'a  pas  de  forme  correspondant  à  «  voilà  ». 

1  5°  Ver)  sus  a  donné  ves,  écrit  aussi  ve\  et  vais. 

Ves  s'emploie  devant  les  noms  de  lieux  au  sens  du  fr.  «  à  »  : 

Alon  ves  Sanchamon  «  Allons  à  Saint-Chamond  »  96; 

J'ai  veu,  ves  Santheand  «  J'ai  vu  à  Saint-Héand  »  97. 

L'usage  en  devint  si  familier  qu'on  rencontre  ves  sans  qu'il  ait  de 
valeur  prépositive;  ce  n'est  plus  qu'un  signe  qui  précède  les  noms  de 
lieux,  comme  chie  précède  les  noms  de  personnes  2  : 

Yvoulit  en  entran  veire  vez  Noutre  Dama  «  Elle  voulut  en  entrant 
voir  (l'église    Notre-Dame  »   1  1  3  ; 

Vez  Chavanay  n'ant  ni  clouchier  ni  cloches   147; 

Vez  Chavanay  nous  causont  bien  dïémoy  147; 

Jamais  vez  Sant  Chamon  n'ant  rai  fat  de  charguet  88. 

1.  Rive-de-Gier  a  véqua  ordinairement;  mais  p.  1 32  on  lit  vèquayé  qui  repré- 
sente vide  ecco  habebat.  Véquayé  sa  tenua  «  voici  la  tenue  qu'il  avait  ». 
Devaux,  à  qui  on  doit  l'étym.  de  vékya  a  aussi  un  exemple  de  l'imparf.  (Rev. 
pat.  gai.  rom.  J,  261). 

2.  Dans  les  formes  comme  Ciiik  Turlurette  bâillon  ^sic)  in  bal  digeo  «  *Che\ 
Turlurette  donnent  un  bal  jeudi  »  Boyron,  p.  14. 
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L'accord   du  Mij.  et  du  verbe  au  pluriel  dans  ce  cas.  a  été  expliqué 
au  par.  889. 

.  On  comprend  dès  lorsque  ves  se  construise  facilement  avec  d'autres 
prép.;  nous  avons  vu  de  ves  p.   282  et  ves  Me  p.  c\  : 

din  ves  :  Dins  vt.z  Vaubenéyti  «  à  Valbenoîte 

jtiSQtA  ves  :  Son  maître  me  menet  JUSQI  A  vers  /rf  Fouillou   .:  ! 

dessus  vks  :  Art  batailli  que  se  d.Qnnet  dessi  -  vi  z  Rochitailli  1 


II.  Locutions   prépositives. 

//2'V.  A.  On  en  rencontre  deux    formées  avec  un  adverbe  et  une 
préposnion  : 

1°    DE  FO  DE   <de  foris  de    : 

Un  ange  lou  passet  u\.  po  no  paradis  terrestre     Un  ai 
dehors  du   sic)  paradis  terrestre       74. 

2°  avant   DE  et  aussi  avam  qi  i    de  comme  au 
par  un  mélange  illogique  de  avant  de  ei  de  avant  que  : 

Avant  que  de  monda      avant  que   de  partir  1 
unique   '. 

Ç2Q.  B.    Plus   nombreuses  sont   les    |oc.    pr< 
subst.  ;  voici  les  plus  remarquabl 

3°  \    fauta  de,   comme  au  x\n     siècle  devant    un   intin.    H 
p.  342,  fin    :  a  fauta  de  mingier   161. 

4°  ix'>  i.a   DE  :  I)<>la  de  J'uranl  la 

?"  u'   i:\v  mi'v  Di    a   au  beau   milieu  de.   . 

6°  a  may  de  «  à  plus  de...     :  t  *)  ■  may  pai , 

7°  en  placi  de;  en  fr.  au  >. .  Je  »     H 

p.  36o)  :   En  placi  de  dou  \ieu,  metta 
deux  œufs,  menez  en  cinq  ou  six  1  1 

S"  ai-  respect  de  «  à  regard  d  me  on  disait  nu  \ 

«  au  regard  de  0       Au  respi  i  mi-an. 

çouyon  «  Au  regard  de  Tourran...      s3i. 

ç3o.  Les  loc.  préposit.  suivantes  n'ont  . 
le  subst.  qui  sert  à  former  la  loc.  ;  logiquement  cette  pi 
sa  ire. 

q°  crainti  de  s' é troussa       par   crainte  d 

io°  iiAZAR  DiiriT  d'oureillie  d'ànou  ji  au 

risque  ûTavoir  des  oreilles  d'âne... 

1  i°  po  que  a  de  peur  que  »  peut  être  rangé  dans 
que,  maigre  laconj.  que,  le  verbe  suivant  est  a  V\\ 
bligie  «  de  peur  de  désobliger  ».  Cet  exemple  est  tire  du  Jeu  de  Lar. 


1.   Mais  la  locution    n'est    pas    perdue  :  Avant 
1  899,  p.  637, 
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En  franc.  «  peur  de,   peur  que  »  se  disait    fréquemment  au  temps  de 
Vaugelas   Brunot,  Hist.  I.  fr.  III,  p.  3q3).  Roquille,  à  Rive-de-Gier, 

dit  encore   p.    [9    :  Presinci  de   mon  pare  «   (En)  présence   de  mon 

père  ». 

AYm.  —  D'après  la  graphie  de  1779,  on  aurait  des  foc.  prép.  formées  avec 
jusqu',  suivi  de  la  prép.  à  suivie  à  son  tour  d'une  autre  prép.  :  Jusqu'à  Jins,  jus- 
qu'à cheSSUS,  jusqu'à  sus,  jusqu'à  vers.  Théoriquement,  on  pourrait  admettre  cette 
abondance  de  prépositions,  puisque  notre  dialecte  s'en  accommode  en  d'autres  cas  : 
de  rcs,  \>es  due:  pourtant,  en  fait,  il  n'en  est  rien  ici.  La  graphie  constante  de 
l'édition  de  1688  est  jusqua  :  jusqua  dins,  jusqua  sus  et  même  a\ec  l'art  «  au  », 
jusqua  o  '  ;  quand  il  y  a  la  prép.  à.  on  a  jusqua  a  le  revendeyre;  donc  Va  final  de 
jusqua  maintenu  dans  la  graphie  de  1688  représente  Ta  final  du  latin  de 
irsqua(m),  et  c'est  l'éditeur  de  1779  qui  a  mal  graphie  :  il  faut  lire  jusqua  dins, 
jusqua  dessus,  jusqua  sus,  jusqua  vers  ". 

g3i*  Syntaxe  des  prépositions.  La  plupart  des  remarques  syntac- 
tiques  ont  été  faites  à  propos  des  compléments  des  verbes  (par.  875). 
Il  suffira,  comme  observation  générale,  de  dire  que  notre  dialecte, 
comme  tout  parler  populaire,  même  français,  ignore  la  règle  d'après 
laquelle  on  doit  répéter  la  préposition  devant  chacun  de  ses  com- 
pléments : 

à  :  Un  matru  repas  que  cô\et  bien  de  pena...  A  Adam  et  sa  fena 
«  Un  méchant  repas  qui  causa  bien  de  la  peine  A  Adam  et  (à)  sa 
femme  »  74. 

de  :  La  vanita  de  le  fene  et  le  fille   «  Des  femmes  et  des  filles  »  76. 

en.  Dans  une  énumération  de  dix  termes,  les  neuf  premiers  sont 
précédés  de  en,  mais  non  le  dixième  :  Tout  ère  propramen  en  habit... 
En  charman  ceinturon  et  initia  autre  veye  (ve-yi)  «  Tout  était 
richement  en  habits...  en  charmants  ceinturons  et  (en)  mille  autres 
choses  »  104. 

par  :  Jamais...  y  nôra  fachari  Par  de  vin  ni  de  via  «Jamais 
elle  n'aura  de  désaccord  Pour  du  vin  ou  [pour]  de  la  nourriture  »  1  38. 


m.  conjonctions; 

I.  Conjonctions    de   coordination. 

r/32.  i°  et  forme  la  loc.  conj.  et  mai  qui  n'est  pas  simplement  syno- 
nyme de  et,  mais  qui  garde  la  nuance  de  sens  «  et  aussi  »;  et  mai  se- 
place  avec  le  mot  qui  le  suit,  soit  après  le  verbe  : 

1.  Une  seule  fois  jusqu'à  ô  «  jusqu"au  ».  Le  liai.  for.  a  trois  fois  ce  mot,  trois  fois 
diversement  écrit  :  juqu'a  la  traveiçon  do  cie  «  jusqu'au  plancher  du  ciel  »  ; 
juque  a  Vautra,  jouqu'a  sic)  rendre.  Ces  graphies  sont  intéressantes  d'autre  part, 
parce  qu'elles  prouvent  l'amuïssemeni  de  Vs  au  xvie  siècle. 

2.  Pour  tan  que,  synonyme  de  «  jusque  »,  voy.  par.  9^7,  n. 
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Son  habit  ère  bay  et  mai  se  garniture  10 
soit  avant  :  Madama  kt  mais  Monsieur  se  sont  bien  contentât   i  i  5. 

Marcellin  Allard  a  aussi  et  tout  :  Et  nou  et  tout  <■  et  nous  au 
Gazz.  fr.  Extr.,  XVIII;  c'est  le  seul  exemple,  et  comme  il  - 
la  fin  d'une  phrase,  il  forme  peut-être  une  <•  chute  »  ironique. 

2°  La  conj.  négative  est  ni  qui  s'emploie  encore,  comme  dans  l'anc. 
franc.,  s'il  y  a  une  idée  négative  :  Chain  n  (fimpourttma  m  frauda 
Vhéretier  229;  je  deffio  Sanchamon  m  tous  sous  enviro  .ange 

en  et  en  1779);  sai  vint-ou  de  poulats  m  tout  ce  qu'o  voudr 
seie  rafla   «  Vient-il  ici  des  poulets  ni  tout  ce  que  vous   voudra 
ne  soit  râflé  »  [65. 

3°  Ma  «  mais  »  est  en  concurrence  avec  mais  :  ma  est  la  seule  forme 
du  Bal.   for.;  elle  ne  se   rencontre   plus  qu'une 
i()88  :  Ma  si  6  ÎOU  connu  pas,  voit  eit  a  cau-a  d>>  /un 
les  connaît  pas,  c'est  à  cause  de  la  lumec        j.S   on  troin 
d'autres  textes  cette   forme   indigène  ma.   la   tonne  française  n; 
rencontre  un  peu  plus  souvent. 

40  Ou  (et  ou  ben   prend  quelquefois  un  v  prothétique  Peut- 

être  serait-on  autorise  a  dire  que  voit  est  la  forme  unique;  elle  se 
trouve  deux  fois  dans  le  Bal.  for.  contre  une  n  n'a  qu 

dans  l'Entrât;  peut-être  l'éditeur  de  1 779  a-t-il  corrigé  partout  I 

o«,commcil  l'a  lait  manifestement  dans  certains  :nrat; 

là  où  il  a  conservé  V0Ut  c'est  que  voit  suivait  un  mot  terminé  par  une 
finale  atone,  et  que  pour  la  mesure  du  vers,  il  fallait  empêcher  l'éli" 
sion  de   cette  finale  devant  ou  : 

Quinze  vou  vingt  cadet  108;  de  burou  \ 
geou  vou  de  péy  \  58. 

40  L'anc. conj. de  coordination  si  <sL     pourtant  trouve  que 

deux  fois  dans  Chapelon.  Voici  l'exemple  le  plus  court  : 

Or  si  faut-ou  qu'un  Prêtre repatêyse    I  >r  faut-il  encore  qu'un  pi 
se  nourrisse  »  1  84. 

11  est  moins  rare  dans  le  Bal.  for.,  sans  être  bien  fréquent; 
hiatus  avec    une  voyelle,  il    y   a    synalèphe   entre  cette  et   \'i 

de  si  : 

Ma  SYE   tout  net,  tout   iquen  myo    365;    il  faut  interprète: 
et  ou  net  «  Mais  si   «  cependant  1    est-ce  propre,  tout  ça  mie 


1.  Il  ne  reste  même  que  ce   >•  dans  votrameni  du  .'eu 
ment  «  ou  autrement  ». 
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II.  Conjonctions  de  subordination. 

Conjonctions  simples. 

g33.  Il  v  en  a  quatre  :  couma,  quand,  que,  si. 

i°couma  a  le  sens  de  «  comme  »  et  celui  de  «  comment  »,  aujour- 
d'hui encore  :  Voit  véyri  tan  toquant  couma  va  sa  cusina  2  3o. 

Conma  a  aussi  le  sens  de  «  quand  »  : 

Lou  lendemon  matin  couma  6  commence  à  veire  1 13. 

On  ne  trouve  plus  que  dans  le  Bal.  for.  l'emploi  archaïque  de 
couma  dans  les  tours  de  ce  genre  :  Parmerimen  que  gy  lesséy^a, 
comma  sagy  et  ben  apprêta,  De  te  sarvy  «  Avant  que  je  néglige, 
Comme  sage  et  bien  apprise,  De  te  servir»  332.  On  y  trouve  encore  : 
Comma  ben  eparmentat  «  comme  bien  expérimenté  »  32  avec  le 
même  sens. 

Pour  couma  employé  pour  que  actuel,  voy.  ci-dessous,  par.  935. 

20  Quand  est  seul  usité;  tous  nos  textes,  jusqu'à  nos  jours  encore, 
ignorent  l'équivalent  du  fr.  «  lorsque  ».  Nous  avons  vu  (Phone't.  par. 
420   que  quand  peut  devenir  quante,  ex.  :  Quante  je  pqyou  veire. 

3"  Que,  en  outre  de  son  rôle  conjonctif,  s'emploie  seul  aux  sens  de  : 
«  parce  que  »  :  Je  ri  6  descriray  pas,  qu'ç^  ri 6  \ay  pas  veu  frire 

«  Je  ne  le  décrirai  pas,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vu  frire  »  1 1  5  ; 
«  à  tel  point  que  »  :  Au  Vey  sen  cret  Que  fary  grand  regret 

«  Il  est  sans  berceau,  à  tel  point  qu'il  ferait  grand'  pitié  »  80; 
«  où  »  :  Nous  semous  dins  un  tions  Qu'd  ri  entend  que  madire  87. 

Que  est  omis  deux  fois  dans  des  phrases  exclamatives  :  Zô  pouessa- 
jou  faire !  «  Puissé-je  le  faire  !  »  180  comme  en  français;  mais  voici 
un  autre  exemple  plus  caractéristique  :  Et  qui  charchara  d'ànou  ail\éi\e 
vè\  Chanion  «  Et  (que)  celui  qui  cherchera  des  ânes  aille  vers  Cha- 
gnon  »  192. 

40  Si  est  la  forme  de  Chapelon  et  de  nos  jours;  mais  le  Bal.  for.  a 
la  forme  ancienne  se,  qui  se  distingue  ainsi  de  si  <si  c. 

Se  tu  vo  «  si  tu  veux  »  405  ;  se...  lou  pon  pouit  vio\y  «  si  ...  le  pain 
pouvait  baisser  de  prix  »  3c4;s'tfw  rié  escharat  d'arena  «  s'il  n'est 
frotté  de  sable  »  344. 

Avec  si  on  a  que  si,  Bal.  for.  que  se,  qui  a  le  même  sens  : 

Que  si  quauquun  s'en  plaint,  au  sara  lou  parméy   1 10. 

Cette  locution  ne  doit  sans  doute  rien  au  latin  quod  si  ;  elle  est  trop 
populaire  pour  cela  :  «  Que  si  je  t'attrape!  »  Elle  s'explique  par  l'el- 
lipse d'une  proposition  et  l'emploi  de  «  que  »  au  sens  de  «  parce 
que  »  :  «  Ne  te  laisse  pas  attraper  parce  que  si  je  t'attrape...  »  Ainsi 
dans  l'exemple  ci-dessus,  on  doit  comprendre  :  «  Il  ne  faut  pas  s'en 
plaindre,  farce  que  si  quelqu'un  s'en  plaint,  il  sera  le  premier.  » 
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Locutions  conjonctives. 

<)34.  Conjonctions  de  temps. 
i°  et  2°  D'abord  que  et  dret  que  ont  le  sens  de  <<  des  qu 

D'ahord  que  sous  amis  l'iotavon  lou  chapay  i 

Dret  que  Madama  Jut  opres  de  la  perrochy  i  14. 

3°  Davant  que  est  suivi  du  subj.  :  bavant  que  l'an  pa     f,  mais  aussi 
delinfin.  :  Davant  que  coumencic  o5;  davant  que  te  . 

Le  Bal.  for.  a  ces  deux  constructions  :  Davan  qu'elly  se  conum 
«  avant  qu'elle   soii  commencée  »  412:  que  romprit  davan  que  \ 
«  qui   romprait  avant   de   plier  n  5o;  il   a   en   outre  parmemmen  que  : 
Parmerimen  que  gy  lesséy\a  «  avant  que  je  laiss  feu  Je  Lftf 

a  :  Davan  que  de  parti  «  avant  de  parti   . 

Il  y  a  ellipse  dans   la  construction  :  J'ôrei  soin  d<>  ventrou  datant 
que  dû  pie  «  J'aurai  soin  du  ventre  avant  que  des  pieds  >;  1  . 

40  Durant  que  s'emploie  seul,  puisque  'pendant  est  inconnu   : 

Durant  Qi'ey  Vay  restet  «  pendant  qu'elle  v  resta  ••  1  14. 

5°  TANTEQUANT  QUE  0   aussitôt  que  >;  tantequant  adv. 

Tantequan     que    Monsieur    aprouchet     la    nul. 
V  harangue  t  112. 

6°  Nous  avons  vu  que  notre  dialecte  n'a  pas  de  COnj.  COrreSDOI 
au  fr.  «  lorsque  ».  Mais  Chapelon  a  une  locution 
tion  que,    «    du    temps  que    •■    :  ]>•'»    TION  QUE    fera   amant.   ' 
me  farettes  i3 1 . 

En  outre  le  Bal.  for.  a   deux  autres  locutions  : 

7"  Adon  que  «  alors  que  »  : 

Adon  qui:  la  ton  Uni  maumene     alors  que   la  laim  le  tortu 

8°  Goura  que    Mistral  quouro  qu  |ue 

Que  la  segla  se  donné...  par  se  liard  lou 
nou  boucaron  «   Que  le  seigle  se  donne...   p>>ur  sii 
lorsque  nous  nous  e  m  bras  le  plus  on  peut  déjà 

entrevoir  le  sens  de      puisque,  du   moment    que   »  que  DOU 
verons  à  couraque.  par.  o.m».  tin. 

ç35.  Conjonctions  de  manière  h  m    1  ompai 

i°  Les  deux  sens  se  trouvent  reunis,  pour  la  con  .  1    dai 

phrases  comme  : 

Bento  jour  de  sa  viat  au  ne  s'ere  essayt 

A  passa  lou  drapay  si  bien  COUMa  au  ç'd  fit   \  \  1 . 

Noutrous  a/ aire  se  sont  pas  si  bien  fai 

On   voit    que  Chapelon,   dans   ces    deux   exemples,    da  is    cei 
seulement,  a  gardé  le  tour  archaïque  qu'on    renconi 
au  xviu'  siècle  «  si  bien   comme  »;  de  plus,   si  y  est  employa 
cas  où  le  franc,  emploie  s  aussi  »  devant   les  adver. 

1.  5c'  concilie  dans  L'édit.  de  1770. 
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Le  loc,  COUHA  QUE  avec  le  subj.  équivaut  au  fr.  «  de  quelque  façon 
que  »  : 

Couma  or  "  nous  trati  «  De  quelque  façon  que  vous  nous  traitiez  »  i  5q. 

20  De  la  façon  o_i rs3  avec  Pind.  : 

/.oz/  moJ  s'ei  jamais  veu  de  la  façon  qu\7/z  /W  104. 

3°  Le  second  élément  de  la  comparaison  est  dans  ces  loc.  la  conjonc- 
tion couma,  assez  rare,  ou  la  conj.  que,  bien  plus  fréquente.  Le 
premier  élément  peut  être  si  comme  nous  venons  de  le  voir;  il  peut 
être  aussi  L'adv.  autant  (cp.  les  exemples  de  Haase,  p.  390): 

Aux  surgens  autant  jouainous  que  viô  229; 

Ai  1  an  r  le  gentes  que  le  plus  éveillie  1  34  ; 

ou  l'adv.  tant  :  Vous  êtes...  estima 

Tan  1  par  le  vielles  gens  coumma  par  la  méyna  87; 

Tan  qp'elljrpot  «  autant  qu'elle  peut  »,  Bal.  for.    148; 

Tan  ben  que  gen  de  paricit  «  aussi  bien  que  (les)  gens  de  par  ici  », 
Id.  282. 

g36.  Conjonctions  de  cause. 

i°  Parce  que  ne  se  trouve  qu'une  fois,  et  dans  un  passage  où 
l'influence  du  franc,  est  manifeste  '.  L'idée  de  cause  est  rendue  ordi- 
nairement par 

2°  Quf.  ;  voy.  ci-dessus,  par.  933,   3e. 

3°  Peu  que  «  puisque  »  : 

Feyson  ly  son  entra  peu  que  l 'amour  s 'ay  l'a  ira 

«  Faisons  lui  son  entrée,  puisque  l'amour  Ta  entraîné  ici  »  79. 

40  dempeu  que  et  déipeu  que  qui  ont  aussi  le  sens  temporel  : 

Vou  ne  faut  ren  chipouta  Den  peu  Qu'au  vint  par  Sôva  tout  lou 
mondou  73. 

Lou  maître  maréchaux...  Ne  courdrant  pas  grand  risqua 

De  vous  monta  Deipeu  Qu'una  bourisqua  vous  det  pourta 

«  Les  maîtres  maréchaux...  Ne  courront  pas  grand  risque  pour 
vous  équiper, puisque  ''c'est]  une  bourrique  (qui)  doit  vous  porter  »  71. 

Chapelon  et  le  Jeu  de  Lar  n'emploient  plus  la  loc.  coura  que  qui 
revient  quatre  fois  dans  le  Bal.  for.,  une  fois  avec  une  vague  signifi- 
cation temporelle  (voy.  ci-dessus  934,  8°),  les  trois  autres  fois  avec  le 
sens  manifeste  de  «  puisque,  du  moment  que  »;  elle  se  construit  alors 
avec  le  subjonctif  : 
Vin  avant  daneye 

Coura  qu'ey  voulan  commeneye 

«  Viens  avant  'pour    danser,  puisqu'ils  veulent  commencer  »    1  56  ; 


1.  (.'est  dans  Y  Avis  en  prose  qui  précède  les  N'oels  patois.  Ce  texte  a  tout  l'air 
d'être  l'œuvre  de  l'éditeur  de  1779,  Ktienne  Chauve  :  Vciquia  un  présent...  ;  au  det 
vou  faire  plé\ir  parce  qi  'au  Vèy  bien  convenablou  par  vous. 
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Coura  que  tu  vollie  "  du  moment  que  tu  veux  »  212: 
Coura  que  tu  sache  «  du  moment  que  tu   sau 

fj3y.  Conjonction  de  conséqi  ence. 

Il  n'y  a  à  citer  que  tani  que,  d'abord   parce   que  Tordre   des  mots 
diffère  de  Tordre  actuel,  par  exemple  dans  :  )'/'...  ant  um  fa: 
que...  «  Ils  ont  fait  t ant  de  pauvres  que .. .      r6o;  ensuite  parce  qu'il 
est    employé'    dans    le    Bal.  for.  '  dans   le   cas    où    le    franc,    dirait 
«  tellement  »  : 

Prendre  de  me  de  bouqua  ian  qi  1:  rCayede  demouran 

«   Prendre  de   moi  tellement  de    baisers    que  tu  1 
269-270. 

g38 .  Conjonctions  de  c<  -  1  1  m.  restricti 

i°  Inco  que  «  encor  que,  quoique  14): 

Inco  Qvau  set  groulut,  aupareissit  mignon  ; 

2"  M  \i IGRA  QUE,  une  seule  lois,  et  avec  un    -cils    qui    rappelle  Telvm. 

du  mot  maugra  : 

Séi    sic;  vint-OU  de  poulats  ni  tout  ce  que  VOU 
Qu<>  ne  séie rafla  mai  gra  qi  1.  vous  n'a)  s 

«  Ici  vient-il  des  poulets,  et  tOUt    ce   que  VOUS  m»'.:  ~!a  ne 

soit  raflé,  malgré  que  vous  en   ayez       quelque  m. 
i65. 
Dans  VArm.  1906:  Magri    qui    sésians  frdres     mal& 

soyons  frères   »   p.  4 

3°  \'i  1  Ql  1    "    si  ce  n'est  que 

40  La  plus  indigène  de  a  [uelle 

nui  n'a  jamais  été  dépossédé  par  son  concurrent   Iran. 

peut  la  traduire   par  ■■  sinon      dans  :  <j:u   siert-  na...   M 

de  s'épuisie  louventrou  et   lafontana?  i5(  .  M  inaire 

est  celui  de   ma  que  en  prov.  actuel,  de  1  mais   que»  autre 

(Haase,  p.  3oq  ,  «  pourvu  que 

1.  AhiM  le    Bal.    For.  a   trois  sens  pour  tan  q 
venons    de    voir;    :"    le     sens   compi 

0  jusque  »  ;  ex.  :  Endi  Li  cinux  à 
pointe  des  cheveux  jusqu'aux  ongles 

2.  11  est  piquant  de  retrouver  notre  vieille  1.  c 
plume  d'un  de  nos  poètes   les  plus   modernes,  la   1 
innombrable,  p.  [5i)  : 

Rire  ou  pleurer.  »:.:  \ 
Soit  plein  de  parte    s   ( 
Et  o  intienne  jusqu'à  Pex 
1  .1  force  vive  ou  la  langueur. 

Ce  n'est  pas  à  coup  sûr,  une  résurrection    érudite,  c'est  Ul  C 
qui  permet    de   saisir  sur  le  \it'  le   sens  plein   et  I  sur  les 

deux  sens  «  pourvu  que  1  et  s  excepté    ,  Cp.  L.       -  |  XX 
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Y...  Vous  portent  vingt  bouteille  De  bon  vin  via 
M  \  01  '"  sévi  le  treille  Je  Diçimié. 
H  Pourvu  que  vous  sauviez .. .  »   71. 


IV.    INTERJECTIONS 

'a>''/.  Les  interjections  qui  sont  desimpies  exclamations  sont  les 
mêmes  qu'en  français:  ah!  ha!  eh,  eh  ben... 

<)4o.  a  Interjections  formées  de  substantifs  : 

i°Maugra-  bio  :  Eh  !  maugra-  bio  de  la  vieilli  radouéiril  i3i. 

20  Mardiat  :  Mardiat/  veiquiat  Ce  que  noutron  peehit  cause  80. 

3°Zet  :  Quand  car éymavenit,  Zet!  la  mouéiny  («  toupie  »)  virave 
111 . 

Ces  trois  interjections  sont  des  déformations  prudentes  de  jurons 
anciens  :  Maugra  Diô,  M'aist  Diô  et  Diô  (par  l'intermédiaire  d'une 
forme  française  comme  Die  Y). 

40  Seigne  dans  la  loc.  biau  seigne  : 

Un  pô  de pailly  et  defein...  Ente  au  garde  le  repô,    Biau  seigne, 

BIAU  SEIGNE  78. 

Le  fr.  loc.  emploie  encore  abondamment  l'exclamation  beaussègne; 
au  Puy-en-Velay,  où  bel  est  devenu  bey,  bi,  on  dit  bissègne,  dimi- 
nutif bissig nette. 

5°  Les  interjections  du  type  «  ma  foi  »  sont  : 

ma  féy,  la  plus  fréquente  (avec par  ma  jéy)  ; 

ma  fin,  qui  indique  une  prononciation  ma  fi; 

ma  figua,  originairement  plaisanterie  narquoise  ',  mais  qu'on 
trouve  pourtant  dans  un  passage  sérieux  : 

Par  ma  figua,  Monsieur,  lou  cie  quéy  pitouyablou 

Nous  pouït  ren  donna  de  plus  considerablou 

Qu'un  si  bravou  Seigneur  87. 

Dans  V  Arm.  1906  :  Ma  figua  néu,  p.  44. 

5°  Gramarci  pour  *  grand  merci,    avec   dénasalisation    de  Va  de 
grand  : 

Nous  dirons  gramarci  quand  nous  tindrons  ïargen  124; 
Incoure  ben  gramarcy,  Di\itla  bargéry,  Bal.  for.  427. 

04.1 .  b    Interjections  formées  avec  des  verbes  : 

On  trouve  comme  en  franc.  :  basta,  gara,  quie;  ce  dernier  mot  est 
peut-être  une  déformation  du  fr.  «  tiens!  »  167,  comme  l'exclamation 
actuelle  tè!  est  une  déformation,  phonétiquement  régulière,  du  pr.  té. 

(j4'2.  c    Propositions  exclamatives  : 

i°  D16  don    bon    sév  <r  Dieu  donne   le    bon  soir  »  67.  Don    est    un 

1 .  Facilitée  peut-cire  par  une  forme  *fia,  représentant  régulier  de  'l'Ida. 
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subj.  archaïque  de  donna;  peut-être  est-ce  une  forme  française,  car  nos 
subj.  archaïques  sont  terminés  en  -é\  voy.  ci-.J 

20  Leyssie   m'éita  «  laissez-moi  tranquille  »,  cp.  par.  915. 

Le  Bal.   l'or,  a    encore    des    exclamations  inconnues  à  Chapel 
archaïques  : 

3°  Dio  gar  de  ma   «  Que   Dieu    garde   de    mal  <•    2.  locution 
quente  dans  les  textes  français  du  xvr  siècle. 

40  Dio  nou  zedé    «    Que    Dieu   nous  aide!  1  avec   un  subjonci 
-é  parfaitement  indigène,  Gazz.    franc.  XVIII. 

5°  Tredamf.  sya  «  (Par]   Notre-Dame,  il  en    est   ainsi  1 
représente  sic  h ab et;  interjection  usitée  aussi  en  anc.  fr. 

6°  Seyvv  don    «  eh  bien  donc  »  27,  dans  laquelle. v  :  ait   venir 

de  si  est  visu  m. 

f/43.  d    Interjections  formées  d'adverbi 

i°  A  cote   de   ben!   eh  ben!  on  trouve  deux  :         N    t\   \  11    et    Mi 
de  moi  III)  des  chansons  dont  le  retrain,  bien  connu,  serait  en  tr 
«  Oui  bien...,  Vous  m'entende;  bien.  1  dépendant  on  n'a  ni  les  formes 
françaises,    ni    les    formes   dialectales  :  Ouay   l 
formes  provençales  :  Obi  ...     VOUS  ni  entende;    :        I        :   peut-él 
Midi  que  venait  l'air  sur  lequel  on  chantait  ces   divers  COUJ 

2°  L'adv.  franc,  e  ça     à  son    tour    a    donne    naissance  a    l'inu 
tion  \ss».  «  Ah  sa!  >■  quia  le  sens  de  ■  Allons! 

Assa,  méynaty  assa   tour  a  tour 
Véycii  lou  fin  point  du  jour, 
Assemblon-nouSy  allons  véyre  un  mi 

Le  Dict.  de  Sauvages  donne  aussi  Assa   avec  lex.  h    g 
«  Assa  diga  mè  \  Ça  dites  moi    .  L'interjection,  venue 

du    Nord,  aurait    doue    eu    une  grande    vogue    dans    le    Midi    d 
France. 


LIVRE    TROISIEME 


LE  VOCABULAIRE 


I.  LE  FONDS  PRIMITIF. 

044.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  ici  à  des  considérations  sur  le 
fonds  primitif  que  le  latin  a  légué  à  l'ensemble  des  dialectes  gallo-ro- 
mans. Pour  le  nôtre  en  particulier,  le  Lexique  contient  tout  le  trésor 
des  mots  indigènes,  et  la  Phonétique  avec  la  Morphologie  ont  montré 
quelle  usure  avaient  subie  ces  pièces  de  monnaie  qui  avaient  encore 
cours  au  xvnc  siècle. 

Il  semble  cependant  qu'on  doive  faire  deux  parts  dans  cet  héritage. 

945 .  La  première  comprendrait  tous  les  mots,  généralement  simples, 
qui  se  sont  maintenus  tels  que  nous  les  montrent  les  textes  latins,  ou 
tels  que  nous  les  révèle  l'accord  des  dialectes  modernes.  Ce  sont  ordi- 
nairement les  termes  de  parenté  :  pare,  mare,  f rare,  sien,  ceux  qui 
désignent  les  aliments  indispensables  :  pou,  vin,  lat,  les  objets  usuels 
et  anciens  :  Met,  trabla,  sella,  les  animaux  domestiques  :  chin,  chat, 
bô,  chavouai,  les  métiers  éternellement  pratiqués  \faurou,  condurier, 
me)'ssonnie,  etc.,  et  nombre  d'autres.  En  fait,  tous  ces  mots  sont  des 
mots  latins. 

04<).  Dans  une  seconde  catégorie,  on  devrait  ranger  tous  ceux  dont 
la  forme  est  en  désaccord  phonétique  avec  la  forme  latine  connue. 
On  peut  supposer  que  quelques-uns  sont  arrivés  dans  tel  dialecte 
après  avoir  passé  par  un  dialecte  voisin,  sans  qu'on  puisse  retrouver 
les  détours  du  chemin  qu'ils  ont  parcouru.  Pour  la  plupart,  on  peut 
expliquer  autrement  leur  dérivation  insolite  :  le  latin,  pas  plus  que 
toute  autre  langue,  ne  peut  sauvegarder  l'intégrité  de  ses  mots,  quand 
ils  passent  dans  l'oreille  et  sur  les  lèvres  du  peuple;  ainsi,  en  français, 
j'ai  entendu  dire  «  défraîchir  un  champ  »  pour  «  défricher  »,  ou  bien 
"  un  fabrique!  de  nom  »  pour  «   un  sobriquet  ».  Il  y  eut  de  même 
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pour  le  latin  des  déformations  analogiques  obscures  sur  lcsquelle 
peut  discuter  sans  être  sur  d'arriver  à  la  certitude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  grouper  dans  cette  catégorie  les  termes 
qui  désignent  des  objets  ou  des  instruments,  qui  turent  nouveau 
tel  ou  tel  moment  :  chéri,  non  de  cathedra,  mais  de  'cateria  i 
intrusion  du  surf,  -eria,  onldun.  fr.      enclume      que  jamais  ne  pour- 
rait expliquer  incudine:  ce  sont  surtout  le  le  plant. 
vou  <acri  f  o  1  i  o  à  côté  de  tryœlou  *    trif  olio,  de  rie. 
fruits  :  davènyi  peut-être  de   'damascena  déforn  i   qui 
répond  au  v.  franc.  «  beloce     .  des  noms  d'animaux  non  don. 
et  rares  :  équoiriô  «  écureuil     ,  etc. 

()4~.  Ainsi  se  trouveront  mainte:  sur  pleine    rigueur  les 

lois  phonétiques,  a  condition  de   ne 
mots  qui,  avant  de  leur  être  soumis,  ont  subi 
cicuses. 


.    LES   KMPHI   N  I  S. 


(j4S.  Dans  un  dialecte  parle,  il  y  a  un  .rmis 

nouveaux,    qui   naissent   et    qui,  sl! 

indéfiniment.  On  a  signale  depuis  1.-:  \ 
mots  savants  ou   mi-savants.  Notre  d 
ex.  :  parochi  «  paroisse  -,  et  nous  n\]\  pai 

Il  vaut  mieux  essayer  de  déterminer  quels  emprunts  no, 
aux  dialectes  voisins  et  au  frança 


1.    Les  emprunts   dialectaux 

()4q.    Ces  emprunts   semblent  assez  rares.   I  entre 

notre  dialecte  et   le  dialecte  lyonnais  dissimule 
ce  sujet.  Cependant  on  peut  attribuer  au  lyonnais  U 
tia  «  moitié  »etpida«  pitié      voy.  Phonét.  p.  s.  n.  . 

g5o.  Les  emprunts  aux   dialectes   méridi  plus 

nombreux;  du  moins  on    les   reconnaît   mieux.  Voici  d'abord   l< 
-aire,  par  exemple  Chambounaire%  tia  a 
l'extension  en  plein  xxe  siècle   Phon.  par.  1 3 1  .  \ 
abada  et  bdJj,  achabi,  agrada,  aplechi,   . 
(Bal.  for.),  bouqua  a  baiser    .  cambada 
à  côte  de  la  Forme  forézienne siora, 
u  sans  ressources    .  estèvou,  à  cause  du  maintien  de 
(v.  lvon.  ostal    si   manifestement  emprunté  que  l'auteur  le  traduit  : 
A  ut  r  amen,  vis  chie  si  r,  à  parla  couma  \u\t(. 

soi,  pour  parler  comme   il   tant  »;  nesi  it-étrc     Bal. 
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refrain  du  Noël  VII  et  du  Mi-de-moi  III,  pastôunade  '  au  plur. 
«  panais  »,  peccada  peut-être,  peirat  <petrato  dont  la  protonique 
est  étrange  à  côté  de peréiry. 

Il  y  a  sans  doute  d'autres  emprunts,  mais  en  somme  les  dialectes 
méridionaux  ont  fourni  peu  de  mots  au  parler  de  Saint-Etienne.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  français. 


2.  Les  emprunts  au  français. 

I.  Les  concurrents  et  les  surstituts. 

û5/.rII  v  a  une  première  catégorie  de  mots  où  l'influence  du  fran- 
çais est  manifeste;  ce  sont  ceux  qui  entrent  en  concurrence  avec  les 
mots  indigènes  et  se  substituent  à  eux.  Quelquefois  les  deux  mots 
coexistent,  quelquefois  le  mot  français  a  remplacé  complètement  le 
mot  Indigène. 

acheta,  à  cause  de  la  lettre  e  est  étrangère  :  on  trouve  dans  des 
textes  locaux  du  moyen  âge  le  verbe  latin  comparare  avec  ce  sens  2,  et 
Ton  peut  de  là  en  conclure  à  l'existence  d'une  forme  disparue  *com- 
prar; 

aine  ou  eyné  a  remplacé  annal  du  v.  for.; 

amitié  est  en  contradiction  avec  meitia  et  pida; 

asse\  est  entré  en  concurrence  avec  prou  ; 

aveuglât,  au  fig.,  est  étranger;  cp.  évéclou  «  aveugle  »  dans  le  Bal. 
for.; 

bois,  matière,  ou  même  «  forêt  »,  s'est  substitué  à  legni,  qui  existe 
en  v.  lyon.  ; 

bonheur  et  malheur  sont  en  désaccord  avec  l'adj.  héroux  formé  sur 
*aire  'agurio  eût  donné  ô  (dé); 

canailly  est  tout  récent  au  xvne  siècle;  le  Bal.  for.  a  chinally  ; 

certain  est  en  concurrence  avec  saiqiCun; 

chandella  ne  représente  pas  la  forme  candëla,  chandeila  en  v. 
lyon.; 

charchic  prend  place  à  côté  de  quarre  qu'il  ne  laisse  vivre  qu'à  l'in- 
finitif; 

commun  s'oppose  aux  n.  de  1.  Cuminas,  Cuminailles  ; 

comtat,  au  n.  d.  1.  Condailly  ; 

comptou,  au  v.  lyon.  contio ; 

i.  Notre  dialecte  connaît  d'autres  mots  à  suffixe  -ada,  mais  ils  ont  dû  y  venir 
par  l'intermédiaire  du  français  (Voy.  ci-après  par.  954). 

2.  «  Quinque  sextariatas  terrae  et  ripei  iam  et  p rata  que  a  Guidone  de  Marchiant 
in  villa  que  dicitur  Brusche^  comparavi.  »  Charte  de  Gui,  comte  de  Forez,  année  1 206 
/Huillard-Bréholles,  52  . 
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conduta  est  en  contradiction  avec  j rut i  : 

à  cota  de  n'a  pas  éliminé  la  loc  voisine  do  la  de  <  du  coi. 

défunt  est  déjà  presque  victorieux  de  son  synonyme  benatru; 

dix  a  depuis  longtemps  triomphé  de  \ieis ■; 

échevin  n'a  jamais  été  indigène:  les  anciens  magi 
s'appelaient  «  syndics  «  ou  '<  consuls  ,,    cossiou   :   l'écl  ...   ne  lut 

créé  qu'en  1667  ; 

endoumagier  coexiste  avec  damagie  ; 

éreintat  «  éreintés »  n'est  qu'un  emprunt   tout  moderne,  puisqu'il 
n'est  que  dans  l'édit.  de  1770.  que  le  Bal.    for.  a  érénat  et  le  1 
1688  enréinat; 

enqueu  se  débat  contre  aujourd'heu  : 

entendre  a  remplacé  depuis  longtemps  oére  qu'on  trouve  m 
i6o5  ; 

entretin  naît  à  coté  de  deyvist  parpà  ■  pi 

épargnie  éliminera    le    vieux    mot  étôgiey  n\ 
xvne  siècle  ; 

épaule    \\:  saule     3epers.    subj.  pr.  d'un  v.  •   épauler,    est    en 
tradiction  avec  le  subs.  épala  : 

fievra  dans  fievra  etiquaesi  un  m  t,  impuissant  coni 

indigène  fiora  ; 

fila  et  de  (fi  la  au  sens  militaire  de     défiler      sont  dans  le  mém< 
regard  de  fiala  0  se  sauver)  nu  1  couler  goutte  a  goutte,  couler  comme 
un   lil  »  ; 

fleur    dans  fleurs   d'alis.  et  fleuri    Pdqut 
contre  les  mots   indigènes  :flour}  et  l-'luria.  pronom   féminin: 

fiunic)    ne  se  rencontre    qu'une    fois;    son    synonyme    '  plus 

fréquent  : 

gambada  s'oppose  a  cliamba.  et  à  cambada  dans  le  Bal.  f< 

janvier  a  des  le  xvn'  siècle   élimine  une   forme    COmm 
même  qu'aujourd'hui/cir/  e    triomphe  d( 

jardin  a  très  anciennement  remplace  le  dériw 
quartier  de  Saint-Etienne  s'appelle  encore  VHeurton ; 

justOU,&U  fem.    juta    r.  :  conduta  .  est  en  m  Je 

lieu  Saint- Just,  qu  on  prononce  Ju,  même  offic  ent, 

langage  ou  avec  la  syll,  -an-  est  savant  a  côté  de  h 

levraux  est  franc.  :  un  s  lièvre  »  en  pan»:- 

malgré   ne  se    trouve    que  deux    luis,  mai  :it  plus   fréquent  : 

aujourd'hui  maugra  semble  oubli 

matin  lutte  avec  succès  contre  madin.  qui  n'est   que  dl  \u  de 

Lar,  mais   on    trouve   dans   Chapelon  Ant..    Madint 
livre  de  piété  : 

médecin  est  partout,  en  français  même,  m 

méison  a  complètement  éliminé  ostal   en  ■ 
>Wc?  : 
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meyla  «  mêler  »  n'a  laissé  de  son  ïVf&Vmêcla  subsister  que  le  suhst. 
méclali  «  méteil  »  ; 

menteur  entre  en  lutte  avec  messongie  ; 

mer  a  éliminé  mar\ 

moindre  et  moins  vont  remporter  sur  mincire  et  m/ws;  le    ["s'est 

réfugié  dans  les  locutions /\ix  w/re,  c7//  w/re  ;  le  second  n'est  plus  ; 
nouais  devait  remplacer  l'impossible  '?iaal>    *nal      *nd  de  natale; 
ouvrageou[e\  oùvrie  sont  d'emprunt  puisque  opéra  donne  ôra  ; 
paressa  se  trouve   deux   fois,  à  la  rime;  il    n'a  pas  prévalu  contre 

peréisyi 

parmena  se  est  un  emprunt  ancien  sans  doute,  mais  un  emprunt, 
si  l'on  s'en  rapporte  au  subs.  latin  du  m.  âge:  spatiamenta  l  ;cp.  le 
prov.  s'espassa,  verbe  ; 

peupla,  verbe,  pôpulaci,  publie,  etc.  sont  français  ;  le  v.  lyon.  avait 
pueble  ; 

piliers  ne  s'accorde  pas  avec  piala  «  pile  »,  pialé  «  pilier  »  du  Jeu  de 
Lar  ; 

pitié  (r.  pie  «  pied  »)  commence  à  paraître,  au  détriment  de  pida; 

presagie,  ancien  emprunt  sans  doute,  puisque  *senaijie  ne  se  trouve 
plus  que  dans  un  dicton  (voy.  Phonét.  p.   120,  n.  2)  ; 

profondament  a  presque  vaincu  prion\ 

remèdou  et  remédia  sont  seuls  employés  ;  le  v.  lyon.  disait  remeio; 

rond  a  peut-être  dépossédé  l'ancienne  forme  rion,  si  rion  était  foré- 
zien  ; 

santé  dans  Bevons  à  sa  santé)  est  hésitant  encore  devant  sanda  ; 

sentiment  ne  peut  venir  de  sinti,  verbe  ; 

soixante  est  du  pur  français; 

tailleur  doit  être  un  mot  plus  relevé  que  coudurier ',  comme  aujour- 
d'hui en  français  tailor,  comparé  ktailleur; 

tel,  tella,  tellamen  sont  français;  mais  au  xvufi  siècle,  on  a  encore 
tau  masc.  et  féminin;  tau  n'est  pas  encore  mort  aujourd'hui; 

tissaran  paraît  avoir  succédée  tialaire ; 

tomba  est  en  concurrence  avec  cheyre,  mais  cheyre  se  défend  et  a 
gardé  outre  l'infinitif  quelques  formes  verbales  ; 

tréytous  se  dénonce  comme  étranger;  mais  il  a  vocalisé  Vs  entravé. 


IL  Les  doublets  de  politesse. 

f/5-j.  Les  termes  de  politesse  sont  généralement  empruntés  au  fran- 
çais; ils  font  ainsi  double  emploi  avec  les  mots  indigènes. 

Ainsi  les  mots  de  monsieur, madama,  madami^ella,  sont  réservés  à 
M.  le  marquis  de  Saint-Priest  et  à  madame  la  marquise  surtout  ;  puis, 

1.  Saint-Etienne,  I,  p.  17  fin; 
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sous  la  forme  plus  ordinaire  de  monsieu  plur.  messieurs  .  on  trouve 
le  Ier  employé  quand  il  s'applique  aux  officiers  des  compagnies. 
Une  désignation  plus  vulgaire  encore  est  sieur,  dama,  démi\étia\  ce 
sont  encore  des  termes  polis:  les  mots  tout  familiers  sont  seigne, 
denna,  don^ella. 

Le  mot  fils  ne  se  trouve  que  dans  des  locutions:  lotis  quatrou  fils 
Aymon,  et  loti  fils  uniquou  de  Dieu  ;  c'est  le  mot  garçon  qui  s'en 
plus  ordinairement,  même  pour  désigner  un  fils. 

Les  mots  de  père,  mère,  frère  coexistent  avec  pare,   mare,  fi 
mais  le  premier  s'emploie  par  exemple  quand   il   s'agit  de  M.   Ronzî 
qui  est  un  officier  de  la  compagnie  de  l'Isla,  ou  bien   encore  de   reli- 
gieux: lous  Pères  Minimes,  du  père  Adam*  même:  mère   m   trouve 
dans  la  locution  :  les  mère  régente  ;  frère  se  dit  quand  i!  s'agit  du 
du  marquis  de  Saint-Priest. 

Du  mot  senior  est  venuseigne  qui  ne  s'emploie  que  pour  les  p< 
gens;  de  seniore  est  venu  seignou  lion    relig 

Noutron  Seignou;  le  mot  français  seigneur  s'applique  uniquement  au 
marquis  de  Saint-Priest. 

De  même  on  a  les  doublets  sergean  quand  il  s'agit  d'i  mili- 

taire, et  surgen  pour  désigner  les  aides  des   nui  utre  on  a 

les  mots  français  serviteur  et  seurvante. 

Pour  les  mots  abbé  et  prêtre,  les  doublets  anciens  V 
et  "prêtre  (cp.  le  n.  de  fam.  Praire  ont  disparu. 

Cette  distinction  entre  les  termes  de  polil  11    termes 

d'usage  familier  [se  retrouve    même    avec   d'autres    mots:   air. 
*sangue  est  venue  correctement  la  forme   indif 

la  forme   française    sang  quand  il    est  quesi  la   famille  du 

marquis  de  Saint-Priest.  qui  était  d'un  sang  fort  UluStrou}  toit  de* 
princes  du  sang.    De  même  rang  est  ■  nobl<  lui  est 

familier. 

Enfin  le  prénom  qui  repond  à  1  Franc    is 
nom  du  marquis  de  Saint-Priest   conserve   naturellem<  :ormc 

française  :  François  Je  Chalus. 

Dans  ce  cas  donc,  les  emprunts  sont  encore  manifestes,  mi 
réussissent  pas  souvent  à  supplanter  les  mots  in 


III.  —  Les  emprunts  marqués  i\\r  li 

q53.  Un  [grand   nombre   de    substantifs    et   d'ad 

comme  des   emprunts,    parce   que    leurs    suffixes  ont   des   form< 
contradiction    avec    les    règles    phonétiques    du    di<  ù    on    lcs 

1.  Que  le  Bal.  for.  appelle  avec  nu      s 
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trouve.    Beaucoup    de   ces   mots   sont    d'ailleurs  en  français  déjà  des 
mots  savants  ou  mi-savants.  * 

i°  -airou,  suff.  de  noms  et  d'adjectifs  : 


apouticairou 
contrairou 
coumissairou 
funerairou 


militairou  [art) 

mousquetairou 

necessairou 


noutairou 

ordinairou 

rou^airou 


societairou 
secretairou 

vicairou. 


Ce  suffixe  est  différent  du  suff.  méridional  -aire.  Il  est  savant,  car 
-ario  n'a  subsisté  que  dans  un  très  petit  nombre  de  mots  sous  la 
forme  -air;  ex.  vario>  vair  en  v.  franc.,  mais  encore  faut-il  ajouter 
que  l'adjectif  vario  a  dû  être  maintenu  par  le  verbe  variare  qui  a 
laissé  dans  un  assez  grand  nombre  de  dialectes  des  formes  encore 
vivantes,  dérivées  de  *vairier. 

2°  -al,  noms  et  adj.)  :  fatal  eifatala,  gênerai  et  generala,  natal, 
rouyaU  au  plur.  louaux  «  loyaux  »,  Prouvencal,  régal.  Le  suff.  indi- 
gène serait  -ci. 

3°  -anci  ei-enci  (subst.).  Les  suff.  «  -ance,  -ence  »  en  français  ont 
une  individualité  propre  ;  peut-être  aussi  -anci,  -enci  dans  nos  dia- 
lectes ;  par  ex.  on  a  comme  nom  ou  surnom  Malerancy  dans  le  Bal. 
for.,  qui  est  mal(a)  -f-  air(e)  -|-  anci;  cependant  les  mots  suivants  ne 
peuvent  guère  être  que  des  emprunts  au  français  : 


abstinancy 

desobeissanci 

ordonnanci 

(de 

prestancy 

alliancy 

eloquenci 

médecin) 

rejouissanci 

bienveillanci 

ignouranci 

patienci 

repugnanci 

bombancy 

lieutenanci 

penitenci 

rêver enci 

conscienci 

manigances 

poutenci 

scienci 

consequenci 

medi\ancy 

prééminenCi 

l 

vaillanci. 

demouranci 

obeissanci 

en  presenci 

de 

.°  suff.  -éa  ou  ■ 

-eya,  répondant  au  fr.  «  -ée  »  ( 

subst 

■)■■ 

allea  «  rangée 

»           danrées 

lipea 

pour  te  a 

armea 

fricasseye 

livré  a 

poutea  «  potée  » 

assemblea 

fumea  (à  côté       maréa 

renoumea 

la  brisea  'surnom)          defum) 

mélea 

siméa. 

conque  es  plur. 

galimafrea 

pensea 

courvée  plur. 

ide'a 

5°  -el  (adj.)  qui  remonte  à -aie  :  essentiel,  immourtella,  Manuel 
(livre),  naturel,  soulannella,  coulounella,  les  parties  casuelles.  La 
forme  indigène  serait  -a  pour  -al. 

6°  -essa  (subst.)  :  allegressa,  joueynessa,  poulitessa,  sagessa,  ten- 


i.  On  trouve  aussi  pensamens  m.  plur, 
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dressa,  vieillcssa.  On   a   aussi  paressa    deux    fois,  et    deux    foi?  à  la 
rime;  le  suff.  indigène  est  -ei^i,  qu'on  trouve  dans  le  doublet peréi\y. 

7"  -eur  (subst.  surtout  dans  les  noms  d'agents  :  conducteur,  con- 
fesseur, coulecteur  (d'impôts  ,  déclamateurs,  docteurs,  prédit 
proufesscur,  ratteurs  «  recteurs  »,  tailleur,  et  mu  leur.  11  fau 
joindre  le  nom  abstrait  :  humeur,  Ce  suffixe  a  pris  dans  quelques 
mots  une  apparence  plus  dialectale  et  plus  conforme  a  la  prononcia- 
tion; ainsi  à  côté  devouleur,  on  a  voulu:  on  a  de  même  tutô  «  tuteur  . 
curatô,  parcuro  «  procureur  ». 

8°  -ien  (subs.   et   adj.     :  ancien,    chirurgien,    musicien.   Arménien, 
mouyen.  Les  modernes  ont  la  graphie  -ion  pour  les  mots  an, 
le  suflixe  indigène  eût  été  :  -in. 

9°  -ion  (subst.   et  son   dérivé  verbal   :  -ona  :   action,  inclina 
intention,  occasion,  occupation,  pension,  question,  ré/1  ex: 
tion;  verbes  :  affectif, nat   partie,  passe  ,  ambitiona. 

[0° -ura    subst.    :  allure  plur.,  aventura,  gamitura,  ma\ura,  mou- 
lure (d'habit  ,  oui-Jura,  peintura,  pousture,  structura.  En  réalité,  i 
tains   de   ces   mots,    comme    quelques-uns   du   y^r 

auraient  la  même    forme  s'ils  étaient   indigènes,  mai-  que 

tous  des  mots  savants  que  noire  dialecte  a  empruntés  tout  simple: 
au  français. 


IV,       Les  emprunts  marqués  par  leur  kormi 


ç54>  Un   très  grand  nombre  des  mots  que  nous  avons  étu  • 
les  paragraphes   précédents  se   dénoncent  comme    (  leur 

forme,  qui  est  en  désaccord  avec  les  lois  ph  méti 

lcctc  ;  nous   en    ajouterons    ici   quelques    aunes    qui    n'ont  pu  t: 
place  dans  les  sections  que  nous  avons  ^- 

Ce  sont  d'abord  ceux  qui  sont   termines  par  1. 
geois,   effroi,   emploi,   foi  dans  foi   de  pr 

bouna  fey  ,  lichifrois     lèchefrite  hautb  aux- 

quels on  peut  ajouter  pissoiri.  Ensuite  ceux  qui  ont 
du   français  -oi  et  qui   remontent  à  -ë   latin  ;  not 
îouaux    sic    plur.  de  'loin'al,  mouyen:  ^n  a  cm 
blou,   vouyageou,    vouyagier,  envouyer.   Enfin   en  \' 
diverses  :  ainsi,  anéanti,  fénéant  et  fenéantisi.  chej 
puissant,  réussit,  vianda. 

Le  nombre  des  mots  termines  en  -ada  sont  relativement  DOmfa 
ils  sont  d'origine  provençale,  mais,  comme  on  peut  le  voir  par  11 
ci-dessous,  tous   ces    mots   se   retrouvent  en    françfl 
français  qu'ils  ont  dû  passer  dans  notre  diaU  ! 
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ambassada  coulada  (faire  la-)  mascarada  parada 

arquebusades  debendada  6b  ad  a  parmenada. 

bastounada  estoucada  œillada  sérénades, 
calvacada  (sic) 

Les  verbes  gambada  ou  cambada,  cabriola  sont  dans  le  même  cas. 


V.  —  Les  déformations  des  emprunts. 

q55.  Les  types  de  ces  déformations  sont  par  exemple  pour  le  fran- 
çais Veau  d'ànon  pour  laudanum  ',  ou  si  l'on  veut  soupirer  pour  sup- 
purer ':  ou  encore,  et  c'est  une  autre  espèce  de  déformation,  artisse 
pour  artiste,  ridicule  subst.  pour  réticule. 

ç56.  Ces  déformations  sont  relativement  rares  dans  le  Bal.  for.  et 
dans  les  œuvres  de  Chapclon  :  calvacada,  tupinambô  «  topinam- 
bour »,  à  cause  du  subst.  tupin  «  pot  »,  panegerique,  ratteurs  «  rec- 
teurs »,  dittons  «  dictons,  devises  inscrites  sur  les  enseignes  »  (à  côté 
de  docteurs  \  catecime  «  catéchisme  »,  caparoux  «  accapareurs  », 
espadron,  estrapada,  tramontada ;  l'édition  de  1779  donne  encore 
melici,  mais  il  y  a  milici  en  1688,  et  falanchiera  doit  être  une 
faute  d'impression  pour  folanchiera  «  folle  enchère  »;  inversement 
la  Let.  a   temiritat  en    1688,   changé  en   temeritat  en  1779. 

o5j.  Les  déformations  suivantes  sont  plus  fortes  et  portent  sur  des 
mots  plus  populaires  :  aigualici  «  réglisse  »  (Bal.  for.  et  Chapelon), 
archipot  «  hochepot  »,  armagnat  (Bal.  for.)  «  almanach  •  »,  arquetat 
«  accoutré  »,  baritela  (Bal.  for.)  «  *beluter  »,  écarcons  «caleçons  », 
anciennement  en  franc.  «  calçons  »,  malencounii  (Bal.  for.)  «  mélan- 
colie »,  rampa  «  crampe  ». 

q58.  Si  le  total  de  ces  déformations  est  peu  élevé,  c'est  que  l'auteur 
du  Bal.  for.  et  les  Chapelon  sont  des  gens  instruits;  l'auteur  inconnu 
du  Jeu  de  Lar,  moins  lettré  assurément,  en  a  un  bien  plus  grand 
nombre.  Ainsi  tandis  que  Chapelon  maintient  les  formes  françaises 
comme  examen,  excepta,  excusa  ',  etc.  ou  comme  squelcta,  statua, 
structura,  on  trouve  dans  le  Jeu  de  Lar  :  e\anta  «  exempter  », 
assidan  «  accidents  »,  apeeta  (sic)  «  accepter  »,  un  discour 
d'un   estile   glissant.    On    constate    la    disparition   populaire    de    la 


î.  Cependant  l'ancienne  prononciation  de  laudanum  [laudanon)  peut  expliquera 
elle  seule  celte  forme  singulière  ;  il  n'y  aurait  pas  eu  déformation,  mais  survivance 
d'une  forme  archaïque-;  ceux  qui  prononcent  laudanon,  sont  dans  la  tradition;  les 
plus  ingénieux  sont  ceux  qui  écrivent  «  l'eau  d'ânon  ». 

2.  «  Son  mal  soupire  »  voulait  dire,  quand  je  l'ai  entendu  :  «  sa  plaie  suppure  ». 

3.  Almanac  dans  Chapelon. 

4.  Eparmentat  «  expérimente  »  dans  le  Bal.  for.  n'est  pas  un  emprunt  déforme: 
c'est  une  forme  héréditaire. 
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première   consonne   d'un    groupe   dans   lelura    «    lecture 
«  élection  »,  exattament,  otene  «  obtienne   »  au  subj.,  untrumen 
«  instrument  »,blafema  «   blasphémer  »  ;   des  dissimilations  comme 
laberinte,  felesista  (sic)   «  féliciter  »,   même  elustrou  -  illustra 
mot  étrange  parangeliquc   pour  0  panégyrique  b  avec    une   int: 
violente  de  Tadj.  angelique.  Jassemin  «  jasmin  »  se  comprend  mieux 
dans  un  pays  qui  prononce  le  mot   franc.  ■  expie-  Mais 

c'est  surtout  dans  les  noms  propres  mythologiques  qu(  ultats 

sont  piquants  :  passons  sur  Pirasme  et  Tisbe%  qui  ne  sont  qu 
graphies  fautives;  mais  «  Neptune  est  devenu  Xectunc.  -  Ad.. 
Archile,  et  l'étrange  mot  Axi  représente  même 

Axi  «  disputait   les    dépouilles   d' Archile,  qui   étaient   des   ar:: 
rares»;  il  faut  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  song 
tance,  à  nommer  L  h 


VI.  Clxssii  ication  des  empri 

o5g.    Les   listes   que  nous   avons   données  jusqu'ici.   -  iantes 

qu'elles  soient,  ne  renferment  qu'une  partie  des  termes  emprunte- 
français.  Nous  en  donnerons  d'autre        -  ant,  tant 
bien  que  mal,  car  le  départ  entre  elles  est  parfois  ma!,  1  e. 

çôo.  i"  Tenues  appartenant  à  la  lai  . 

air    de  musique  cet  ire  livrou  pap\ 

bibliothèque  eljigie  maxime  min 

burins  àlagrecqua  moutet  1  moi 

concert  harangua  opéra 

discour  histoire  gua  tht 

eeoLi  inventa  préciem 

<)()  1  .  2"  Termes  Je  science  et  surtout  de  midi 

additionna  flux  de  seng  nci 

anathômisa  infirmita  mna 

arseni  migrana?  varmina 

drogue  mour pions  petita  vén 

estoumae  on  gant 

gÔ2.  3°  Termes  de  politique  ou  a"  adm 

ambassada  galèra  poulici  rollou  1  tri- 

archives  héraut  protoa  but: 

chef  de  poulici  maire  de  villa  publie  sn 

courvée  pi.  pancartes  régent,  régente      villa  ' 

douana 

1 .  A  côté  de  viala. 
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ç63,  40  Termes  militaires  ou  nobiliaires 


canon 
canounie 
capitaine 
capoureau  plui 
carabina 


aguillettes 

alezan 

allarme 

hallabarda 

harquebuça 

arquebusada 

attaqua 

aussecol 

bla-on 

boudri  «  baudrier»  équipa,  verbe 

butin  exercissou 


fantassin 
guidon 


lieutenant 

Xieutenancy 

major 
champ  de  batailly  maréchaux    regimen 
chef  de  initier      maréchôssia  sentinella 


offiçou 

parada 

piquier 

plumet 
prince 


compati)' 
enseigny 


marquis 
mousquet 
noblou 
officier 


senechal 
sergean 

sire  (en  parlant  d'un 
vétérinaire). 


justici 

légats 

liquida,  verbe 

ôgment 

pratiqua 

Présidant 


racords 

requérant  p.pr. 
re  quêta 

revququant  p.pr. 
témoin . 


()t~>4.  5°  Termes  judiciaires  : 

appel  greffier 

appointa  huissier 

avis?  infour  ma? 

avoucat  inventoirou 

côtion  «  caution  »  inventoria 
fallita  jurisconsulte 

965.  6°  Termes  de  la  langue  religieuse  ou  théologique  : 

absolution  bulla  (du  pape)    invouqua  pape 

acta  de  contrition       cathedrala  jeûna,  verbe     paradis  terrestre 

adoura  chœur  lou  divin  Verbou  patriarche 

argument  (de  thèse)  clercs  et  clarcs     martirou  prouphête 

asperge^  fabriqua  offensa 

aumônier  hérésie  offranda 

g 66*  70  Termes  de  négoce  ou  d'industrie  : 

artisan  marqua  (de  fabrique) 

fabriqua  négouciant 


reliqua 
tentation. 


trafic 

tronqua  (?)  verbe. 


ç6j.  8°  Mots  abstraits  qui  ont  le  suffixe  -at  <-ate  : 

civilitat  fiertat  pousteritat  veritat. 

égalita  humilita  qualita 

fidellitat  liberta  tranquillitat 

[jb8.  90  Divers  de  sens  et  de  formes  variés  : 

accord  fiel  (fig.)  misera  sexou 

achoppamens  fléau  de  DiO  moudellou  souci 

affront  inquiétuda  origina  sieclou 

appétit  louangi  presageou  transes 

atteintes  luxou  principou  triomphait 

désir  malici  rancuna  vartu. 
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g6g.  io°  Mots  concrets  : 

affriquets  cabaret 

alumettes  couchon    de  jeu 
assiete  de  boules 

atliriaux  escargots 

bouchon  «  cabaret  »  épingles 

f/jo.    Il0  Àro >72.v  ej> / / /;è / e.v  : 

be  lis  très  nain 

Unirdau  nègres 

lutin  orphelin 

et  il  faut  mettre  à  part  le  propre  mol  miloi 
<i~ i .  12"  Les  adjectifs  fournissent  un 


festin 

mourtier 

feu 

oui  i va 

lambiaux 

racina 

lambris 

riban.  ruban 

lingeou 

partisan 

trou 

richards 

u;n 

instant 

accueillant 

humblou 

librou 

1  in 

blé  mou 

illustrou 

magnanimou 

fém. 

considérablou 

importun 

majestuou 

subi  muni 

discret 

impourtant 

malin 

heu 

étrangie 

interdit  «  li 

ébéU 

moudestou 

étrangeou 

irréprouchû 

'blou 

particulier 

\danl 

fidellou 

lésion 

n  spectablou 

fier 

072.  iv'  En 

fin  voici  la  série  des  vei 

. 

accumula 

désespéra 

U  p.  p. 

admira 

distingua 

adoucir 

éternisa 

. 

s'agir  de 

impatienta 

. 

supi 

appréhenda 

interpréta 

. 

charma 

négligie 

. 

9j3.  11  v  aussi    des  adverbes    empruntés,  mai' 
d'adjectifs  :  fidcllamcn.  humblamcn. 


S<  Mit  des  dérivas 


III.   Les  déchets. 


MOTS. 


974,  Pour  faire  comprendre  le  mouvement  du 
langue  ou  dialecte,  il  faudrait  signaler  I 
dire,  comment  le  pourrions-nous   faire,  puisque 
que  nous  étudions  ici  sont  chronologiquement  les  pn 

connaissions;  sans  doute  nous  avons   le    Ballet  forésien  :   1 
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écrit  dans  une  langue  si  personnelle,  si  artificielle,  pourrait-on  dire 
que  la  comparaison  est  difficile  et  peu  probante  entre  des  textes  si  dif- 
férents ;  L'absence  dans  Chapelon  d'un  mot  usité  dans  le  Ballet  n'est 
pas  une  preuve  que  ee  mot  a  disparu  :  ainsi  orlou  «  margelle  »  est 
dans  le  Ballet  de  i6o5,  il  n'est  pas  dans  Chapelon  (1688),  mais  il 
vivait,  puisque  le  Jeu  de  Lar  en  [698  l'emploie  encore. 

gj5.  Cependant  on  peut,  en  tenant  compte  de  l'état  actuel  du  dia- 
lecte, considérer  comme  des  déchets  au  xvne  siècle  les  mots  suivants 
employés  encore  par  le  Bal.  for. 

abrassie  «  embrasser  »  fréchura     «     fraîcheur ,     endroit 

s'appouérye  «  s'évertuer  »  frais  » 

s\irrci\ie  «  se  mouiller  »  gourrey  «  collier  » 

biguey  «  boiteux  »  maucoussien  «chagrin  »  adj. 

chinally  [canailly  dans  Chapelon)    ma^ajou  «  hameau  » 

coura  que,  conj.  nesciou  «  simple,  sot  » 

cremou  «  gelée  »  oére  «  entendre  » 

da  «  donner  »  pétourésse  «  boulangères  » 

testa  de  donrét  «  étourdi  »  pluvéri  «  promesse  »  de  mariage 

ebuerfit  «  vidé  »  '  (gibier,  volaille),    prépara  «  fatigue  » 

empeindre  «  entraîner  »  se  tra\eyrie  «  se  tracasser  » 

eparmentat  «  expérimenté  »  viajou  «  fois  » 

évéclou  «  aveugle  »  vio^y  «  baisser  de  prix  ». 


976.  C'est  aussi  par  la  comparaison  avec  le  dialecte  moderne  qu'on 
peut  considérer  comme  des  archaïsmes  les  mots  suivants  de  Cha- 
pelon : 

chanta  sms.  «  chant  funèbre  »  malancontrou  sms. 

cor  saint  «  relique  »  mourga  «  railler  » 
depachie,  empachie,  «    débarrasser,   se  mngueta  «  se  faire  beau  » 

embarrasser  »  Vlffre  <(  grosse  personne  » 

desondra   v.   fr.  desondrer  placar  «  affiche  » 

embouésie  v.  fr.  emboisier  rabala  v.  fr.  rabaster 

empara  «  défendre  »  5e  revendue  de  «  payer  en  retour  » 

sévitallie   «    se   ravitailler,  se  tandiô  adv. 

nourrir  »  tantequan  «  aussitôt  » 

fan/ara  «  entrée  triomphale  »  vitura    «    monture    »,   cheval    ou 
légats  «  legs  »  mulet. 


1.  On  le  trouve  cependant  dans  une  Croun.  gag.  de  P.  Duplay,  Lou  counsé  de 
revisioun  :  «  Lous  ébelrfiis  (sic  =  ébeurfits)  pratchiquount  lou  jeunou,  faut  una 
marchi  forcia...  par  assure  de  se  rondre  avortouns  ». 
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(j-j~.  Il  faudrait  naturellement  ajouter  a  cette  liste  tous  les  mots  qui 
ont  disparu  parce  que  les  usages,  les  choses  qui  leur  correspondaient 
ont  disparu  :  aux  «  hauts  de  chausses  »,  haut-coulets  couL-uvrines* 
fontangie  «  coiffées  de  lontanges  »,  page,  partusana  i  j.  -nuisant*  ■>, 
prébendie,  etc. 


1 1.  Les  expressions  oi    l 


97<V.  Tout  aussi   nombreux  sont 

sions  courantes  ou  par  les  locutions 

être  à  bas 

au  besoin   sens   du    xvn'    siècle 

met  ta  à  blanc  «  ruiner  % 

être  sus    lou   bon  pic    '    en   bon 

état  » 
de  bon  courageou 
lou     bon    viorc,     lin. 

vivre   » 
avêy  la  bùchi  au  aui<> 
de  gens  de  campagni 

sans  » 
se  diont  «  ce  dit-on   » 
faire  de  contou  â  la  cigogni 
mesura  par  compas 
se  contenta  o  eue  satislaii  » 
col  à  cot   a  COUp  sur  coup 

de  coumanda  «  en  location  • 
faire    chicra    de    coumissairou 

«    faire  bonne  chère  8 


le    bon 


Je>  rav- 


ies déchets  subis  par  1. 


tomba  ou  cheyre  en  défaut 

I)i<>  nous  gard! 

avêy   drety    absolu,     oppos 

avêy  tort 
Saut  Jean  bouna  esti  I 

»ur  le  mien 
un  faire  lou  faut  sul 
bien 
se  met  ta    i>:    ^  dit  d'un 

homi 

tout  peu 

xvn    siècle 
lingua  pta  i        uteur  • 
avéy  !  de 

■  lou  vet 
au  r< 

de  >'   etc. 


î.  Au  xviii0  sièelc  cependant,  le  chroni 
la  K,e.  a  le  Cher  Vivre  »  pour  désigner  le 
Description  de  /a  misera  de  Santetù 


CONCLUSION 
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<t~'h  On  peut  maintenant  se  taire  une  idée  assez  précise  du  dialecte 
qu'on  parlait  à  Saint-Etienne  au  xvne  siècle. 

C'est  un  dialecte  franco-provençal.  Il  est  plus  sensible  que  le  foré- 
zien  occidental  à  l'influence  du  yod  sur  -a  tonique  ;  il  aime,  plus  que 
le  lyonnais,  les  sons  graves,  -on,  -oun,  -ou  atone,  au  lieu  de  -en,  -on, 
-o.  Il  se  plaît  aux  voyelles  fermées -ti,  -é,  -œ,  où,  aux  nasales  -in  et  -un 
qui  sont  encore  des  voyelles  fermées;  il  ignore  1'  «  6  »  du  français; 
avant  le  commencement  du  xvne  siècle,  il  avait  réduit  à  une  simple 
voyelle  les  diphtongues  anciennes  que  certains  parlers  foréziens  ont 
en  partie  gardées;  il  a  vocalisé  les  labiales  et  /  entravées,  mais  sans 
en  tirer  les  diphtongues  nuancées  qui  sont  la  grâce  du  provençal.  Il 
termine  ses  oxytons  brusquement,  laissant  tomber  les  finales  r  et  /, 
celle-ci  si  harmonieusement  sonore;  il  termine  ses  paroxytons  en  cer- 
tains cas  par  les  sons  pesants -o»,  -oim.  Voilà  donc  bien  des  défauts  : 
sons  durs,  secs  ;  fins  de  mots  ou  de  phrases  brusques  ou  sourdes. 

(j8c.  D'autre  part  pourtant,  la  fluidité  que  produit  la  vocalisation 
des  labiales,  l'alternance  délicate  des  changements  phonétiques  dus  au 
déplacement  d'accent,  soit  dans  la  voyelle  -à  qui  devient  -œ,  -ou,  soit 
dans  les  diphtongues  primitives,  -au,  -œ  ;  -ay,  -é;  -ey,  -i;  -oy,  -u; 
la  richesse  des  finales  atones  -a,  -e,  -i,  -ou,  -oun,  là  où  le  français  n'a 
que  -e,  voilà  des  qualités  qu'il  est  juste  de  relever.  Si  nos  auteurs  du 
xviie  siècle  n'ont  pas  profité  de  ces  avantages,  comme  pourrait  l'essayer 
un  poète  de  nos  jours  venu  après  le  romantisme  et  le  félibrigc,  c'est 
que  les  sujets  qu'ils  traitaient  s'y  prêtaient  peu  ;  la  tradition  patoise 
vise  plus  à  la  plaisanterie,  volontiers  libre,  qu'à  l'esprit,  plus  au  rire 
qu'au  sentiment;  le  vers  est  plus  intellectuel  que  sensitil  '. 

gSi.  Nous  ne  pouvons,  et  pour  cause,  rien  dire  de  Yacccnt  pro- 
vincial qui  accompagnait  le  parler  Je  Saint-Etienne  au  xvif  siècle. 
Mais  il  faut  avouer  qu'aujourd'hui,  l'accent  du  terroir,  le  vrai  accent 

i.  Sauf  dans  le  Ballet  forusien. 
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gaga  '  n'est  pas  heureux;  on  peut  le  comparer  avec  l'accent  du  Puy. 
et  la  comparaison  n'est  pas  a  son  avantage  :  les  ponot  priment 

pas  mieux  en  français  que  les  gagas,  mais  ils   prononcent   i<-  français 
plus  agréablement. 

g&2.  La  morphologie  du  dialecte  de  Saint-Etienne  est.  comi. 
phonétique,  en    rapport   avec  celle  des  dialectes    franco-;  ux. 

Elle  est  riche  de  flexions  nominales,  trop  riche   peut-étr 
pronominales,  et  sa  conjugaison  est  indépendant, 
jugaison  française  et  des  conjugaisons    méridion  C  Jant,  si 

elle  se  suffit  à  elle-même  en  tout  temps,  elle   éprouve 
dès  la  fin  du  xvir  siècle  ;  dans  les  verbes  de  la  deuxième  conjuf 
le  parfait  de  l'indicatif  se  confond   avec  l'imparfait  :  dan- 
suivants,    les    diverses    flexions    personnelles  subiront    des    remanie- 
ments analogiques  qui  n'entameront  pas  Lite  l'intégrité  dL 
taie  de  la  conjugaison,  mais  qui  témoignent  cependant  d'une  certaine 
faiblesse  :  il  semble  que  toute  cette  variété  de  -     bar- 
ras pour  un  parler  vulgaire,  et  que  ebaq  i 
obligé  de  se  créer  sa  conjugais 

g83.    Si    la    phonétique  et    la    m 
influence  étrangère,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la 
le  vocabulaire.  Là,  le  français  a  exercé  u 
leste. 

Nous  avons  dans  le  livre  II  signalé,  chaque  fois  que  nous 
pu,  les  analogies  que  l'on  pouvait  constat 

du  XVIIe  siècle  et  celle  de  n.  ^  auteurs  :  da: 
avons  donne  des  listes  de  mots  que  U 
Lecte.   Et  la  preuve  de  l'influence  frança 

que  tel  mot   coexiste  dans  la  langue  modèle  et  dans  1.  da- 

teur; c'est  surtout  qu'on  voit  disparaître  le  m  US  sou- 

vent le    même  tour  de   ph ras.  .   on 

pourra  s'en  convaincre  en   S(  mi  à  quelqu<  lOtsque 

nous  avons  relevés  ci-dessus    \  laire,  III,  /, 

Q84.  Cette  influence  s'explique  n 
de  la   langue  imitée,  non   seulement   par   une   loi    d'adaptation  qu 
rencontre,   semble-t-il,  même  quand    il    s'agit   d< 
diverses  *,  mais  encore  par  les  conditions  mêmes  où  n 
écrit. 

1.  Gaga  est  le    sobriquet   donné   1 

accepte  de    bonne   grâce.  Si  je  n'ai  pas  en;, 
c'est  uniquement  parce  qu'il 

2.  Je  n'ose  trop    m'aventurer  sur   un  terrain  qui 
qu'on  peut  constater  ;  je  choisis  1< 

français,  l'anglais  et   l'italien  :  il  semble  qu 

deux  langues  soient  plus  intelligibles 

parce  que  les  idées  nous  sont  plus  familières,  air 

de  famille  dans  le  tour  d'esprit,  dans  le 
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ç85.  Le  dialecte  de  Saint-Etienne  est  venu  tardivement  à  cette 
notion  qu'il  pouvait  servira  l'expression  littéraire  des  idées  ;  d'après 
ce  qu'on  sait  aujourd'hui  de  son  histoire,  cet  éveil  ne  fut  pas  spon- 
tané, pas  plus  sans  doute  qu'aucune  naissance  ou  renaissance  litté- 
raire; il  fut  l'effet  du  prodigieux  mouvement  d'idées  qu'on  appelle  de 
ces  divers  noms  :  la  Réforme,  la  Renaissance  ;  le  premier  de  nos 
auteurs  dialectaux  lit  son  éducation  littéraire  dans  les  livres  français 
du  xvi"  siècle  ;  quoi  d'étonnant  que  dès  l'origine  l'influence  du  français 
ait  marqué  son  empreinte  surle  dialecte  obscur  que  le  français  avait 
tiré  de  son  long  sommeil?  Manié  par  des  mains  point  trop  malhabiles, 
il  put  ainsi  produire  des  œuvres  d'un  intérêt  tout  local,  mais  sans  ces- 
ser de  recevoir  les  leçons  et  les  exemples  de  son  illustre  initiateur,  le 
français. 

/y(V6.  Pour  le  vocabulaire  en  particulier,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
voir  tant  de  mots  français  employés  par  nos  auteurs  du  xvn^  siècle. 
Il  y  avait  tant  d'idées  —  les  plus  élevées  et  les  plus  abstraites,  —  tant 
d'usages  —  introduits  par  l'administration  française,  —  tant  d'objets 
—  apportés  par  la  civilisation  —  que  le  parler  populaire  ne  sut  pas 
dans  son  propre  fonds  leur  trouver  des  désignations.  Puis,  selon  une 
observation  d'Onofrio  (p.  xxm)  qu'on  peut  généraliser,  les  écrivains 
pour  qui  le  patois  est  la  vraie  langue  journalière,  qui  vivent  dans  un 
milieu  de  patoisants  obligés,  ne  se  font  aucun  scrupule  en  général 
d'adopter  des  mots  français  ;  la  défiance  à  l'égard  des  emprunts  semble 
naître  du  jour  où  l'existence  même  du  dialecte  indigène  paraît  mena- 
cée; je  crois  qu'en  provençal  aussi,  les  écrivains  du  xixc  siècle  ont 
une  langue  plus  pure  que  leurs  prédécesseurs,  et  ils  l'ont  voulue  plus 
pure,  en  se  rendant  très  susceptibles  sur  l'origine  des  mots  qu'ils 
employaient. 

0&7-  Ces  inquiétudes  n'étaient  point  d'usage  au  xvne  siècle,  et  pour 
donner  une  idée  de  la  forme  que  pouvait  prendre  un  texte  soi-disant 
écrit  en  patois,  nous  reproduirons  ici  la  fin  du  poème  de  Bobrun1; 
l'auteur  parle  de  ses  héritiers  : 

Y  l'amarant  cent  véy  mai  lour  mazura 
Qu'un  grand  palais  de  superba  structura; 
Car  lou  lambris  d'un  hounetou-artisan 
Ey  plus  heroux  qu'équai  d'in  courtisan. 
L'occupation  éloigne  tous  lou  vissou, 
Trop  de  bon  tion  entraîne  ô  precipissou. 
D'être  fètat  et  d'être  recharchi, 
D'être  puissant  et  de  s'être  enrichi, 

i.  Qu'on  ne  juge  pas  d'ailleurs  du  reste  du  poème  par  ces  vers,  les  plus  détes- 
tables à  cet  égard  qu'on  y  trouve.  Au  surplus,  j'ai  toujours  eu  des  doutes  sur 
l'authenticité  de  cetie  partie,  et  je  ne  serais  pas  loin  de  croire  qu'ils  sont  de 
l'éditeur  de  1779;  ils  n'en  témoignent  pas  moins  de  l'influence  du  français. 
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Que  sert-ou-équcn,  quand  la  mort  nous  talonne, 
Peu  qu'a  lengun  la  pella  ne  pardonne? 
Ah  !  que  */ou-éy  vrai  que  tout  éy  vanita! 
l'n  sou  moment  remet  l'égal i ta. 

M'arretou-ici,  ne  l'aypoyou  plus  traire. 
Adid,  Mâmon,  adid,  car  j'ai  a  faii 
Tin  ton  esprit,  ton  cœur,  ton  ama-en  jouai. 
Jusqu'à  ce  que  tu  vene  ente  je  vouai. 

Voilà  des  idées  qui  ne  perdraient   rien  a  être  exprimées  en  ira:: 
et  non  en  ce  dialecte  informe.  Admettons  que  les  pensées  morale- 
ce  texte  ne  pourraient  guère  trouver  dans  le  patois  une  forme  conve- 
nable;  mais   reconnaissons    aussi   que   l'auteur    a    été  victime  d'une 
malheureuse  insuffisance  de  talent. 

g88.  Il  faut  avouer  d'ailleurs  qu'en    cette  matière,   la  personnalité 
des  auteurs  joue  un  certain  rôle.  Tel  écrivain  du  i  1'   Duplay. 

qui  a  fait   un   si   large   accueil  aux   mois   françai 

Dictionnaire,  se  laisse  aller,  en   vers  surtout,  a  écrire  des  phrases  qui 
n'ont  presque  plus   rien    de  dialectal.  Voici   par  exemple   la   demi 
strophe  d'une  pièce  intitulée  la  Pimpignélû  .cinelle 

Au  noum  de  la  fraternité, 
\      -  aôtrous  tous  qui,  sus  la  • 
Par  counutre  la  verii 
N     savouns  ron  que  \  iéur< 
Sans  mai  nous  creire  prou 
Par  reglâ  neutra  destchir 
Tous,  djïns  una  mêma  pon 
Prenouns,  on  mâssi, 

Et,  do  c< eu.  djisouns  : 

Petchita  bétchi  do  boun  Dji 

\'ais  |j  djire,  de  ta 

Que  la  pais  :  lemeu... 

g3g.   La  prose  de  1\   Duplay  esi  d'ailleurs  plu- 
français  que  sa  poésie  ;    mais  il    n'a   pas  pratiqua  que 
J.  Parot  donnera  plus  tard  à  un  de  ses  collaborateui 
de  rgoô,  qui,  dans  Lou  Guép\ey  a  emp                      phala 
«  On  ne  doit   patoiser  les  mots   français  qu'avec  la 
conspection,    maigre    les    exemples   fréquents  qu                  offre  ni 
langues  provençale,  limousine  et  gasconne       .  L'auteur/ 
pièce  a  donc  eu  ton  de  se  servir  du  moi  phalan 
P.  Duplay  n'est  pas  le  seul  qui  soit  tombe  dai                        ». 

Combien  de  temps  encore  ces  recommanda  \t  ront-eII< 

tibles  d'être  entendues:   Combien  d(  encore  dure: 

i.  Caveau  stéplianois,  juin  [900,  p.  46. 
2.  Armagnà  de  1906,  p.  42,  n.  2. 
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de  Saint-Etienne  que  nous  avons  vu  naître  à  la  vie  littéraire  au  début 
du  xvii8  siècle? 

ggo.  Mais  quand  le  dialecte  indigène  aura  disparu,  il  pourra  se 
tonner  un  français  local  qui  retiendra  encore  quelque  chose  du  parler 
qu'il  aura  éliminé.  On  sait  quel  heureux  parti  Louis-Etienne  Blanc  a 
tire  du  français-lyonnais  '.  Nous  ne  pouvons  opposer  à  ces  œuvres 
aucun  ouvrage  stéphanois,  mais  on  nous  saura  peut-être  gré,  pour 
terminer  ces  considérations  sur  l'influence  du  français,  de  reproduire 
une  petite  pièce  écrite  en  français-gaga  par  Joannès  Merlat  \ 

A  mon  ami  Louis  on, 
HAÎ    DAME,   DES    AILS! 

(Monologue  gaga). 

Enfin,  te  véquia,  mon  beauTiéne  ! 
Comment  vas-tu,  mon  gros  belet? 
Toujours  plan-plan!  Bon,  ça  m'  plait.  — 
Tu  reviens  donc  à  Saint- Etienne?  [4] 

Ah  !  ben,tant  mieux!  Tes  fumerons 
Ont  voyagé  !  C'est  de  la  gnognote  ; 
Car,  vois-tu,  nia  rien  qui  botte 
Comme  l'pays  des  màchurons.  [8] 

Et  pis,  les  Gagas  ont  beau  faire, 
Ils  reviennent  toujours  dans  leur  trou  ; 
C'est  là  qu'ils  trouvent  leur  affaire, 
Ailleurs,  ce  n'est  pas  le  Pérou.  [12] 

Mais  dis-moi,  Tiéne,  est-tu  de  même 
Que  quand  j'étions  ton  p'tit  boursou? 
Est-c'  que  vraiment,  toujours  tu  m'éme  ? 
Dis-le  moi,  dis,  mon  gros  belou.  [16] 

Ousqué  donc  l[e]  temps  où,  pour  t'attendre, 
J*allions  au  plan  dans  les  portails  ! 
T'avais  alors  la  voix  ben  tendre... 
Ha  !  dam',  voulez-vous  des  ails?!  !  [20] 

1.  Les  Caneites  de  Jérôme  Roquet  dit  Tampia,  ...  par  Louis-Etienne  Blanc, 
2*  édition,  Lyon  et  Paris,  M  D  CCC  LXV. 

2.  Dans  le  Moniteur  du  Caveau  Stpéhanois,  janvier  1889,  p.  6;  je  ponctue  autre- 
ment que  l'auteur,  mais  je  reproduis  le  texte,  même  fautif. 

Vers  1.  Véquia  «.  voilà  ».  Tiéne,  Etiéne  4,  de  même  i3,  tu  m'éme  i5,  etc.,  pro- 
nonciation locale.  —  2.  Belet  «  agneau  »,  terme  d'affection.  —  3.  Plan-plan 
«  couçi-couça  ■».  —  8.  Màchurons,  du  v.  mdchurer  «  salir  »,  désigne  les  armuriers, 
métallurgistes,  mineurs  surtout,  qui  font  un  travail  salissant.—  14,  iS.  J'étions, 
fallions,  formes  artificielles,  que  je  n'ai  jamais  entendues  ;  cp.  fêtais  v.  17.  —  Bour- 
sou, mot  d'affection,  analogue  au  fr.  «  Benjamin  ».  —  16.  Belou,  comme  belet  v.  2. 
—  17.  Vers  faux  ;  lire  /'  temps.  —  Aller  au  plan  «  faire  le  pied  de  grue  »  ;  on  dit 
plutôt  planter.  —  20.  Vers  faux;  lire  dame?  —  J'ignore  le  sens  de  ce  retrain,  qui 
était  peut-être  un  refrain  populaire  d'alors. 
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A  l'étang  Morne,  chez  Catole, 

Rappelle-t-en,  t'étais  rien  dru! 

Pour  aller  boir'  du  lait  bourru, 

Tu  m  e]  lésais  fouillater  l'école. 

Tu  m<e>  disais  :  Viens  dans  le  j 

Viens,  nous  ferons  la  corbicine  ! 

Tétais  pas  mariole  et  pas  fine. 

Tandis  que  toi,  t'étais  madré. 

Ah!  tu  la  connaissais  aux 

Tu  me  baroulais  sur  les  reins, 

Que  j'en  avais  de  \ 

A  la  tête,  aux  coudes,  aux  mains. 

Quand  nous  faisions  a  la  simelle, 

Ou  bien  la  motte 

Tu  m'  fésais  çimer  la  gamelle 

En  me  pitrognani 

Pis.  pour  être  une  élève  di§ 

Tu  m'espliquais  tous  1. 

Pour  être,  autant  que  toi. 

Ha!  dam*,  voulez-vous  des  ails 

A  la  ('otonne,  avec  Melie, 
Rappelle-t-en,  quand  nous  ail: 
Manger  comme  des  s 
De  bonnes  tom's  dans  la  pi 

Pis.  pour  desscit.  tu  : 

Des  barabans  pour  d 

lit  nous  étions  \ raiment  - 

Qu'on  mangeait  tout  c'  qui 

Au  P. ois  d'Amot    . 

On  allait  dénicher  des  n: 

là  pour  terminer 

(  >n  lésait  la  chasse  aux  m.. 

Ousqué  don. 

Où  l'on  s'  la  rigolait  t 

Mais  pis'quc 

Tu  resteras  mon  amoui  I 

23.  Lait  bourru,  Lait  trais  tiré  - 

—  Fouillater  V école  -  faire  l'école  buis 
Corbicine  »  culbute  ».  —  27.  Mariol  s 

son  malin  ».  —  29.  La  connaître  a  quelque  chose.  »  — 

Rognes,  ici,  les  croûtes  qui  se  forment  sur  une  plaie,  sur  u  rc  qui  se  1 

trisc.    —    !>2.    Prononcer  tête.  —    33.  la  ». 

—  34.  La  motte  àcacasson,  sorte  de  je 
qui  sont  à  caCaSSOn  «  accroupis  ».  - 

de  mauvaise  humeur.  —   36. 
jarjilli,  «  remuant  »  :  faire  jarjil 
puits,  ou  dévidoir.  —  .|.;.  ('.:■ 
qui  est  du  lait  caillé.        46.   1 
52.  Mani  (pron.  mdni]  a  hanneton  »,  —  53.  V< 
don  et  non  donc. 
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Vois-tu...  ces  souvenirs  dilatent 

Mon  cœur  qu'est  sans  dessus  dessous... 

Hou!  des  pagnots  qui  se  gibattent  ! . . . 

lia  !  dam',  trois  tèt's  d'ail  pour  deux  sous!!!  [60] 


i,<,î.  On  peut  distinguer  les  principaux  éléments  de  cette  langue 
nouvelle  :  des  termes  français  prononcés  les  uns  d'après  l'usage  popu- 
laire, les  autres  d'après  l'usage  local;  un  vocabulaire  formé  aussi  de 
mots  populaires  français  et  de  mots  dialectaux  francisés.  Ainsi  c'est 
par  le  vocabulaire  que  le  français  a  fait  brèche  dans  le  dialecte, 
c'est  dans  le  vocabulaire  que  le  dialecte  maintient  ses  dernières 
positions. 

59.  «  Bon  !  des  voyous  qui  se  battent,  se  tiraillent!  » 


DIALEC1 1.   ni.   s  \in  i-i.i  : 


RÉFÉPENCES  DU  LEXIQUE 


(Les   numéros   renvoient,  pour  plus  amples  renseignements,  aux   paraçraphes 
de  l'Introduction,  pp.  n-x  . 


Ant.  Bobr.  Antoine  Chapelon 

Ant.  Carac.         — 

Ant.  Cli. 

Ant.  Epig. 

Bal.  for.  M.  AHardî 

B.  M.  I !pit.  Jean  < lhapelon 

B.  M.  Or.  - 


B.   M.    Test. 

— 

Car. 

— 

Ch. 

— 

Curn. 

— 

Descr. 

— 

Ech. 

— 

Ent.  Air. 

— 

—    Chambon 

— 

—    Ch.  n"\  .1 

— 

—    Ch.  fr. 

— 

—     Coul. 

— 

—    déb. 

— 

—     Devait. 

— 

—    Isla 

— 

—     Lyon 

— 

—    Nopce 



—    Poul. 

— 

—    Rouan. 

— 

—    Sanch. 

— 

—    Santet. 

— 

—    Santheand 

1  — 

—    Vialar 

— 

Epit.   Canon 

— 

Gazz.  fr.        M. 

Ail  ara 

Jac.  A  et  a     Jacq 

ues  Chapel 

-n 

Jac.  Educ. 

— 

Jac.  Tourr. 

— 

Jeu  de   Lar 

-. 

Fin....  de  D  run 

terou  de  le  fille 

■ 
Ballet  en  1.; 
Epitapha  le  J.  I 

•  i 

( !ai e\ 

Chans 
Bouquet  a  M  . . . 

Requéi      '.  MM  : 

Entrât  solennel] 

_  —      > 

—  l 

—  1«.o 

-II* 

—  —       7 

—  l  es  -■:  prem  —      >c 

— 

—  —      9' 

—  < 

—  I2a 

—  —     ;  V 

— 

—  —        .S' 

—  Ch  amon 

—  1  . 

—  Cl- 
— 

Epitapha  d*'<  sieu  r 

• 
Acta  de  contrition  d'un  te-  41 

.  ation  dos  i 
men  de  1 
Jeu  de  1    . 
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Let,  Jean  Chapelon  Lettre  à  M.  François  de  Chalus  26  b 

M.  m.  —  ^li  i'c  ni°i  27 

N.  —  Noues  en  patois...  2?> 

Noels  1746  Thiollière  Huit  noels  de  [746  9 

Rat.  Jean  Chapelon  \   MM.  Ion  Rattenrs  de  la  Chanta  33 

5,  P,  —  J  pitre'   à  M.  de  Saint-Pricst  26  a 

Son.  Auth.  Sonnet  à  l'Anthenr    par  son  frère)  26  d 

Av.  Auth.  Far.  Avis  à  l'Autheur  de  la  Fareipy  26  c 

Son.  Marq.  Jean  Chapelon  Sonnet  à  Mma  |a    Marquiza  de  S.  Priest        26  c 

Th.  —  Conclusion  de  thèses  -U 


EXPLICATION    DE  QUELQUES   ABRÉVIATIONS 


Afpl.  :  adjectif  féminin  pluriel. 
Afs.  :  adjectif  féminin  singulier. 

Al.  :  alinéa. 

Av.  d.  al.  :  avant-dernier  alinéa 

Av.  d.  v.  :  avant-dernier  vers. 

C.  :  couplet. 

Cond.   :  conditionnel. 

D.  :  dernier. 
Déb.  :  début. 

Fpl.  :  féminin  pluriel. 

Fr.  :  français. 

Fr.  loc.  :  français  local. 

Fr.  pop.  :  français  populaire, 

Fs    :  féminin  singulier. 

Fut.  :  futur. 

I.  p.  :  indicatif  présent. 

intransitif. 

invariable. 

impératif. 

imparfait. 

locution. 

milieu. 


Intr. 

Inv. 

Ipé. 

lpf. 

Loc. 

Mil. 


Mpl.  :  masculin  plui 
M>.  :  masculin  singulier. 
1'.  d. 

-se. 
P.  pr.  :  particij  ( 
PI.  :  pluriel. 

p.pr.,  r.pi 
Képi.  .-  re 

Sbj.  pr.  :  subjonctif  présent. 
S 

îinin  pluriel. 

nin  singulier. 
Smpl.  :  su 

Str.  :  strophe. 

ils. 
V.  pr.  :  vieux  pi 
Vpr,  nominal. 

:  verbe  intram 
Ytr.  : 


LEXIQUE 


Les  mots  écrits  en  caractères  gras  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  œuvres 
attribuées  aux  Chapelon  :  ils  sont  tirés  du  Ballet  foresien,  de  la  Gazzette 
françoise,  du  Jeu  de  Lar  ou  des  Noels  de  1746. 

Nous  avons  conservé  la  graphie  de  nos  textes,  mais  pour  éviter  des 
tâtonnements,  nous  avons  remplacé  par  ai,  ei  les  diphtongues  ay,  ey,  et 
inscrit  en  conséquence  les  mots  à  la  place  que  leur  imposait  cette  nouvelle 
graphie.  Nous  avons  pu  garder  ay,  ey  quand  l'ordre  alphabétique  des  mots 
qui  les  comprenaient  n'était  pas  modifié. 


A  1°  prép.  «  à  »;  voir  Morphol.  par.  87?,  l'emploi  de  à  après  certains 
verbes;  voir  Phonét .  par.  55 1 ,  l'emploi  de  n  après  à.  2°  Voir  la  prép.  6 
«  avec  » . 

Abada  sms.  «  vagabond,  aventurier  »  :  J'ai  fat  pis  qu'un  abada,  Jac.  Acta, 
2'?.  — D'un  v.  oublié  *abada  «  lâcher  les  troupeaux  »  ;  cp.  P.  Gras  ;  Dict.  Sav.  ; 
Puitspelu. 

Abayez  sfpl.  «  abbayes  »,  Eut.  Santet.  av.  d.  al.;  bonne  leçon  de  1688  au 
lieu  de  abbeye^. 

Abero  sms.  «  auget  »  :  Un  aberô  J'usai,  B.  M.  Test.  7e  al. —  Dér.  roman 
de  bére. 

Abiôrageou  sms.  1°  «  boisson  »  :  Vou  n'y  a  Abiorageou  que  de  vin  vio, 
Bal.  for.  36 1.  2°  «  breuvage  médical  »  :  Parque  tant  de  sagnieet  tant  de  lave- 
menSj  D" abiorageou  et  d'enfecimens,  Ch.  XV,  2e  c.  —  Dér.  latin  de  ad- 
bib(e)r(e)  +  atico. 

Abondât  p.p.  inv.  de  "abonda  «  suffire  »  :  Quand  je  riorin  eu  ôtan 
quWrgu,  i  rforian  pas  abondât  «  Quand  j'en  aurais  eu  (des  yeux)  autant 
qu'Argus,  ils  n'auraient  pas  suffi  »,  Let.  5«  al.  —  Toujours  vivant  même  dans 
le  fr.  loc.  :  «  Il  a  parié  qu'il  abonderait  à  boire  six  verres,  et  il  a  abondé  »  ; 
le  plus  souvent  avec  négation  :  «  Il  n'abondait  pas  à  boire  ce  qu'on  lui  ser- 
vait. » 

Abord  dans  les  loc.  adv.  d'abord  et  conj.  d'abord  que  «  aussitôt  que  »  : 
D'abord  que  sous  amis  Via  tavon  lou  chapay,  Ent.  Isla,  dern.  tiers. 
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Abrassyasfs.  «embrassade»    :    Para  donque  jrqueta  abrassya      I 

donc  cette  embrassade»,    Bal.  for.  411.  -     Du  v.  *abrassier  di 
abrassar,  ital.  abbriacciare. 

Acaute  3e  s.  i.p.  du  v.  acôta. 

Accoumenci  p.p.  inv.  «  commencé  »,  Awf.  Carac. 

Achabi    vtr.  «  gaspiller  »  :    l'oit   ey-t-jclubi 
b   indique    une  origine   méridionale  :  Levy,  acabir;  Mistral,   achabi. 
acheter,  Jaubert. 

Achon    sms.    «  hache,  petite  hache  •   :  Sur  lou  champ  d'un  achon  que  me 
coupant  lou  COUai  «  ...qu'on  me  coupe  1.  Ant.  Carac.  tin.   —  l>cr.    de 

«  hache  ». 

Acôta    vtr.  a  serrer  dans  ses  bras  1  :  Sa  para  mare  tache  à  l'ac  ta,  N.  VI, 
'?'■■  str.;  lou  bon  Joseph  que  Tacaute,  N.  VIII,  7  str.  —  Dec 

Acoulade  sfpl.  a  accolades  t,  Bal.  for.   401.   Mol  ditlerci.'  :Jj. 

A'  (Mi  a    vtr.  "  écouter    .  V  IX.  3(  str.  impé. 
répl.  de  P.  Sbj.  pr.  3es.  accote,  M.  m.  I,  4.  —  De  * 

.Via  st's.  «  acte  »  uniquement  dans  :  Acta  de  contrition  du 
et  dans  actes  (fpl.)  de  crenci,  Ant.  Bobr.  IV  et  VI. 

Adio  sms.  ou  interj.     adieu  ».  Deux  foi  umjnd. 

Y  Avis  des  Noels,  et  de  S.  /'.:  littér.  :     (Je  v<  -   m  mande 

forme  coumand,  r  pers.  sing.,  est  archaïque,  et  peut- 
dialecte. 

Adonc, adon,  Bal.  toi.  260,  adv.  '.'        v<>u   falii 

lour  partuçane,  Ent.    Ch.  nova,  10;   Quand  à  cr 
Jonc  qu'au  s'assupe,  Th.  II.  21.  Adon  que  la  fon  lou  maun. 

A  do  ri   s1   8  s'endort  b,  3    sing.  ind.  pr.  d'unv.  t'adorm  hans. 

XIII. 

A1.1  re  vtr.  "  apporter  <  :  Lengun  voulit  venir   ad\ 
vers  avant  la  fin.  Ind.  pr,  3" sing.  adut,  Ch.  XVI; 
lin.  Impart".  3e pi.  adufi ant , Desc.  24.  Parf.  : 

adu^ityjac.  Educ.  3o.  Fut.   adura,   Ech.  III.  milieu.   Im|  '    m. 

[V,  9  et   Desc.  6e  al.  fin.  Subj.pr.  aduçe,  N.  VII, 
par  L'intermédiaire  "aduire. 

Ai  1  uni  sms   ..  affaire  »  :  Vouliatdix  mille endrets qu 
Ent.  Arriv.  8'  av.  d.  vers;   fotts  noutrom 
ment  féminin  qu'une  fois  :  Uajfaire  faiti,  N.  IV,  - 

Ai  1  m  [en  smpl.,  se  dit  de  personnes  ai! 
bien  si  la  fret  f ai   un  tour  de  cupna,   Lou   \ 
Véchina,    H.    M-   Or.   t5a  av.   d.   v<  Les   |      vres    mi 

nous  tourner  le  dos  (mourir    ».       De  Sauvages  définit 
correspondant  languedocien  afaliom  inanition 

Ton  se  trouve  faute  d'avoir  pris  de  la  nourr  : 
me  meurs  d'inanition, je  tombe  enfoiblesi 
débiffé.  • 

Affana    1"   vtr.  k  se  procurer  laboriei 
n\int   ren  que  lour  puns   (poings)  par  affa  rentes,  Ech.  Il    . 

la  lin.  2"  v.  pron.  s  se  fatiguer  à  travaille]  .  ;: 

Ant.  Bobr.  V,  6«  av.  d.  v.  Fut. s*affanarant ,  M.  m.  111.  5    c.       \ 
Ai  1  inageou  sms.  n  argent  gag  ic  en  travaillant     :  lv 
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aux  boules  lou  yen  de  loùrs  effans  et  tout  lotir  affanageou,  Descr.  1  ie  al.  — 
Du  v.  affana. 

Affara  ams.  a  faraud  »  :  Lou  simplarat  Nen  devenon  tou  affarai  «Les 
nigauds  En  deviennent  tout  farauds  »,  Bal.  for.  224;  groin  affara  «  visage 
coquet  >■  de  jeunes  filles,  Ant.  Carac.  6e  repl.  de  P.  i"al.  fin;  id.  7*'  répl.  de 
P.  2e  al.  2.  lui  lvon.  affaro  »  caresser  de  la  main  »,  s'affaro  «  faire  sa 
toilette,  s'attifer,  s'apprêter.  »  Voy.  le  suiv. 

Afferat  p.p.  :  ms.  :  Tout  say  yet  afferat  jusqua  ô  mindre  artisan,  Ent. 
déb,   IO*  av.  d.  v.  Parait  avoir  le  même  sens  que  affara  ci-dessus. 

Affeytiat  p.p.  fs.  «  éprise,  affriandée»  :  La  letiat  De  que  tu  se  tan  ciffey- 
tiai  a  Le  petit-lait  que  tu  aimes  tant  »,  Bal.  for.  290.  —  Guill.  Bouchet,  Serëes, 
[,  37  :  a  Affecter  et  désirer  d'estre  Roy  »  ;  Nicot  :  affectare  regnum;  God. 
afaitié.  Dans  le  domaine  franco-provençal,  cp.  à  Vionnaz :  àfetyé  «  débattre 
sans  démordre  0  :  en  Savoie  :  afitiëu,  -eiïsa  «  quémandeur,  -euse,  personne 
qui  sollicite  bassement  et  avec  insistance  ».  Le  prov.  afacha,  afaitia,  dans 
Mistral,  a  des  sens  tout  différents  :  «  accommoder,  préparer,  apprêter  »  etc. 

Affoula  vtr.  «blesser-'  :  Se  vou  ne  vou  rendy,  vou  vou  fart  affoula,  et 
non  et  tout  «  Si  vous  ne  vous  rendez,  vous  vous  ferez  blesser,  et  nous  aussi  », 
traduction  de  la  Gazz.  franc   XVIII.  — V.  (r.  affoler. 

Affriquets  smpl.  «  affiquets  »,  Descr.  1 5e  al.  mil.  —  C'est  le  fr.  «  afliquets  » 
avec  un  r*  épenthétique. 

Allant  sais.  «  gland  »  au  sens  d'  «  ajustement  de  toilette  »  :  Un  aglant 
au  bounet,  fat  d'un  bout  de  riban,  Jac.  Educ.  35;  plur.  :  Et  de  gentis  nwu- 
chôs  (fichus)  avouai  de  biaux  aglans,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  vers  la  fin. 
—  Devenu  masc.  après  avoir  été  du  fém.  la  "glant,  d'où  Vaglant,  comme  en 
provençal. 

Agouéy  sm:  s ?  Si  quaucun  me  reproche  que  n\ii  pas  fat  tout  ce  que 

fôrin  pouéy,  Vou  eit  assurât  un  témoin  de  l'agouéy  «  Si  quelqu'un  me 
reproche  que  je  n'ai  pas  fait  tout  ce  que  j'aurais  pu,  c'est  assurément  un 
témoin  qui  cherche  à  me  nuire  (?)  »  Rat.  II,  4e  al.  — Cp.  Dict.  Sav.  :  agoin, 
agwin  m.  «  dépit,  déplaisir  »  ;  Jaubert  :  agouer  v.  «  rebuter,  rassasier  »; 
Puitspelu,  Suppl.  :  agoya,  adj.  des  deux  genres,  à  Villefr.  «  dégoûté,  sans 
appétit,  maladif».  On  devine  à  peu  près  le  sens  de  la  phrase,  mais  la  locut. 
témoin  de  l'agouéy  reste  obscure,  comme   l'étym.   même  du   mot   agouéy. 

Agolrra  (s')  v.  pron.  «  se  tromper  »  :  Je  vouai  m'agourra  et  me  rompre 
lou  couay,  Ant.  Carac.  6e  réplique  de  B.  —  Le  fr.  pop.  a  «  gourer  »  dont  le 
sens  est  «  tromper  sur  la  qualité  ou  le  prix  d'une  marchandise  »  ;  ce  sens 
convient  ici  et  fait  image  puisqu'il  s'agit  d'un  jeune  homme  qui  va  prendre 
femme. 

A', reamen  sms.,  agreyameixt  Jeu  de  Lar  33(j,  «  agrément  »,  Ent.  Santet. 
av.  d.  al . 

'AgreÏe  vtr.  ou  intr.  «  agréer,  trouver  agréable,  être  agréable  ».  Ind.  pr. 
Ce  que  plait  ôjourd'heu  n'agrée  (3  syll.)  pas  toujour,  Ent.  déb.  2e  al.  fin. 
Impé.  2«  pi.  agreye  (=  agreyi),  N.  V,  4°  str.  ;  agréa,  Curn.  3o  est  du  pur 
français.  —  La  forme  fr.  «  agréer  »  a  donc  pénétré  dans  notre  dialecte;  cet 
emprunt  est  peut-être  ancien.  Raynouard  a  déjà  en  v.  prov.  greiar  et 
agreiar. 

Agrêvou  sms.  «  houx  »  :  Appouy  (3  syll.)  sus  un  bâton  D'agrévou,  N.  VIII, 
7e  str. —  Agrêvou  paraît  issu  de   acrifolio  ou  mieux  *a  cri  fol  o,  mais  la 
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plupart  des  dialectes  franco-provençaux,  sauf  le  lyonnais,  ont  tra 

remment  ac  ri  folio  et  trifolio;  à  Vionnaz,  en  Dauphiné,  et  a 

Vinzelles   aussi),  la  labiale  /  est   restée  et  |  •    mbé  dan-  ,„  . 

agrevou    par    exemple,  agrèbta,   egrevo,  {grifou    \ 

tandis  que/  reste  et /tombe  ou  se  vocalise  dans  trifolio  :  ti 

triôlé,  treyotè  [trioulé,  trulètae). 

AguÉtie    vtr.  «    regarder    »    :   l\ir   aguetié        ...    tout  ce  j 
Let.  5e  al.  —  V.  fr.  gaitier,  v.  prov.  gaitar.  -Ai  proton.    : 

Aguichie(r)    (s')    v.  pron.  «    se    coucher    .    :  /^r  %e  leva  matin  - 
Saguichier,  Ch.  XXXIII.  Les  dict  de  P.  Gras  et  de  P.  buplav  donnent  un 
verbe  s'aginchî  «  se  percher  en  parlant  des  oiseaux...    se  jucher  en  parlant 
des  poules  ».  Je   ne  connais  pas  d'anal  m  attendrait  pour 

le   sens   de   «   se  percher,  se    jucher   s  une  forme  ajuckù  Jt_il 

lire  's'aquichie  qui  existe  à   Saint-Étienne  et  en  lyonna  élu. 

acuchi  «  presser,  amonceler     .  Le  î 
à  celui  de  «  se  pelotonner  dans  le  lit 

Ai  pron.  pers.  3«  sing         •      se  :  voy.  Morphol.  66i,  et  au 

Aigua,  Wi/a,  Bal.  î.,  :   Tau  qu'âme  bien  lou  pin 

vant  Vaigua  bonna,  Ent.  déb.  lur.  aiguej  :  I 

Descr.  [6;  te  7n-„e.  Bal. 
Hongrie»  (voy.  Littré),  Th.  I 
une  syncope.  -  L  a   final  de  *acqua  n'a  pas  été  pal  i 

Aigualici,  ejrgua  lissjr,  Gazz    fr.  V; 
—  Mot  d  emprunt  OÙ    Ton  a  .ru  voir    un   compo 

que  l'anc.  fr.  disait  «  règuelice  G  ^ent 

ejrgua  lissy  par  c<  eau  de  Reclis 

Aillons  smpl.  -  haillons  i  :  De  via  \aillons,  h  .  d.  al. 

Ai  v  sts.;  pi.  :  aile  :  Connu  un  parpaillion  ju'ji  em  Li  le 

ialIe,Let.  5 «  al.  Prendre  d'ale  «  s'envole 
<fa//e,   Rat.    11.  4'    al.   Ala  sembl< 

^rw^  W0MS  flw  Pr«r  '•'""">'  à  f'a/a  <fi«  /•  .,      | 
surpris,.-,  comme  au  coin  d'un  bois    .  Int.  Lyon,  mi 

au    heu  de  bois  :  heu.   De  même   Vala  d'un   Qh 
parait  étrange  pour  dire  i  le  manche  d'un 

A,  a  eta//a  vintr.  «  aller  ...  Voir 
AIT.    .o"  av.  d.  v.;  gy  voy.  Bal.    for.    j 
au  »a/  .7  requiolon,  Ent.  déb.   38;  ;   km,   Enf.  S 
faillie,  S.  P.  4-  ;,1.;  roui  .;//,•/.    /•/„/.   Santet.  fin,  .7;.:.  I 
fahmon,  Jeu  de  Lar  381,401,419,45      . 

Kut../VmV;;m-n7.  Rat.  II.  q<  al.  ;  au /'ej  ,,, 

5«  al.  fin;  ii  (;,T^,/,  Car.    ■  >■  av.  d.  v.  I 

Bal.  for.  66;  .v,  Véyrit,  Th.  I,  4.  enV,  Bal.  For.  434;  1  r,  N. 

Ipé.vai,  Ch.  VI,  vejr,  Bal.  for.  i3o,     :      - 
mouille,  d  après  la  rime  .  embale  .  M.    M.  Or.  l3,  aiï/eïf 
Vallant  [l  mouillé?),    N.    VII,  3<   av.  d.  str.  S  || 

5«  al.  ;  gue  t'y  a  liesse,  Jac.  Educ.  av.  d.  al. 

Alieuta  sis.  «  alouette     .  B.  M.  0  fia    1  e  : 

dans  la  seule  locution  pie  d'alueta  «  pied  d'i 
itta;    voy.  Phonet.  par.    2S?    et 
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Alis  >ms.  »  lis  »,  dans  la  même  loc.  diversement  graphiée  :  fleurs  dalis, 
Knt.  Ch.  fr.  i"  al.  fin;  fleurs  da-ly,  N.  IX.  lin. 
Ai  i  vumi:  sfpl.,  Ent.  Aniv.  [o;  bonne  leçon  de  [688,  au  lieu  de  vacarmes. 
Alueta  ;  voy.  alieuta. 

\\w  vtr.  *<  aimer  u  :  Au  l'aine  lou  galorou  •■  11  aime  l'amusement  ».  Ent. 
Isla,  r3,  changé  en  :  Au  charche  dans  redit,  de  1779.  Sbj.  pr.  3e  s.  amé, 
Bal.  for.    368;  voy.  Morphol.  par.  811.        De  amare. 

A  MAT  sfs.  «  pétrin  ".dans  une  enumeration  d'objets  de  ménage,  B.  M. 
'l'est,  av.  d.  al.   [o.  —  Pour  la  "mat,  de  magide;  -ai     -a  devant  /  final. 

Amena  vtr.  i°  a  amener  »,  passim;  2°  peut-être  «  apaiser,  adoucir»; 
c'est,  je  crois,  le  sens  qu'il  faut  donner  à  ce  verbe  dans  la  phrase  senten- 
cieuse suivante  :  Assurât,  la  patienci  amené  toutes  choses,  S.  P.  7.  —  Dans 
ce  sens t  amena  viendrait  de  ad  *ma(n)sionare>  *amainier>  *ameinie\ 
la  3"  s.  serait  "àmaine,  mais  la  contamination  avec  amena  s'était  produite. 
Pour  le  sens  de  a  apaiser  »  passe  au  v.  «  amener  »,  cp.  les  expressions 
familières  comme  :  «  Il  se  rebiffe!   Attends,  je  vais  te  l'amener  ». 

Amiray  sms  «amiral  »,  désigne  spécialement,  dans  les  deux  cas  où  on  le 
le  trouve.  Ech.  III,  i3e  av.  d.  v.  et  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  mil.,  l'amiral 
Gaspard  de  Coligny  qui  séjourna  à  St-Etienne  pendant  l'hiver  1  569-1570. 
—  Y.  fr.  «amirail  ». 

Amitou  ams.  «ami,  amical  »  :  Santclieve  éy  le  gens  lou  meillour  delà 
Franci  :  Vou  n'y  a  ren  de  si  franc,  ni  de   si  amitou,  Desc.  7e  al. 

Amour,  du  fié  m',  au  plur.  dans  Bal.  for.  :  me  -amour  1 5,  te  çamour  248. 

Anathômisa  p.p.  inv.  «découpé,  disséqué»  :  Des  gens  à  grands  cô  de 
coutiaux  Ant  anathômisa  de  cliins  et  de  chavaux,  Descr.  3e  av.  d.  al.  —  Mot 
savant  de  médecine. 

Anchi  sfs.  «  robinet  :  «  Un  (sic)  anchi  de  tonnai,   B.  M.  Test.  10e  al.  fin. 

Andreli  1/  mouillé,  r.  :  bouteli  «  bouteille  »)  sfs.  dans  la  loc.tirie  Vandreli  : 
Durant  ton  lou  chamin  tireron  mon  bin  landreli  «  Durant  tout  le  chemin, 
ils  marchèrent  d'un   fort  bon  pas  »,  Jeu  de  Lar  274. 

Aneille  sfpl.  «  béquilles  »  :  Lou  destin...  Ly  mettet  douéy-j-aneille, 
uua  sous  chaque  bras.  Jac.  Tourran,  i7cav.d.  v.  — Du  la  t..  anaticula,  v.'  fr. 
aneille,  anille.  v.  prov.  anadilha. 

Anguiala  sfs.  «  anguille  »  ne  se  trouve  que  dans  les  expressions  figurées  : 
Sen  faire  cria  Vanguiala  «  sans  donner  prise  à  la  critique  »,Ent.  Ch.  fr.  i3e 
av.  d.  v.:  sarra  Vanguiala  «  tenir  l'anguille  serrée  dans  la  main  sans  la 
laisser  échapper,  tirer  parti  des  bonnes  occasions  »?,  B.  M.  Épit.  ;  vou  l'y  a 
quauqu anguiala  Cachiat  iqui  dess'ou,  N.  III,  ir  str.  —  De  *angui  1  a  traité 
comme  *  v  1 1  a. 

Anguialon  sms.  «   petite  anguille  »  au  sens  propre,  Car.  4'  al.  mil. 

Anicrochi  sfs."  anicroche  »,  B.  M  Or.  av.  d.  al.  fin.  On  trouve  aussi  avec 
aphérèse  Je  a  :  quauque  charchi  nicrochi  «  quelque  grincheux  »,  Chans.  XV. 

Anot  adv.;  ex.  unique  :  A  not  de  re~  lou  séy  «  aujourd'hui,  vers  le  soir  », 
îl   I,  2e  str.  —  De  a  et  not  «  nuit  » .  Archaïsme  sans  doute. 

Apia  vtr.  a  attrapera  :  O  Vallavè  de  not  a  fia  quauque  jalena,  Jac.  Educ, 
i2eav.  d.  v.  — Nondead  picare  (Puitspelu),  mais  de  ad  *pedare  (A. 
Thomas,  Rom.  XXXIII,  p.  21  3»;  le  savoy.  apia  <■  marcher  aussi  vite  qu'un 
autre,  tenir  pied....  suivre,  faire  route  avec  (quelqu'un)  »  a  gardé  un  peu  du 
sens  étymologique.  Voy.  depiat. 
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Apinchie  vtr.   «observer,  guetter  «    :   Le  fille...   parmenon  lu 
appinchie  de  loin  si  éy  vèranl  lotir  vassiô  (amoui  s 
de  P.  dern.  quart;  loti  chin  et  lou  chat  s" apinchont  au  fouyi 
veillans...  Qu'appinchont  de  partout  le  démarche  qu'à  fat,  Ech.  J.  :     al.  fin  : 
il  s'agit  des  curieux,  des  voisins  qui  épient  les  al 
La  Gazz.  franc.   XIV  joue,  à  propos  du   nom   pi  njon,  sur 

employé  sous  la  forme  "apinjie  :  imper,  apin  l         ;  înoe, 

et  Mistral,  au  m.  espincha,  espinja  (langd.)  cite  le  rom 

Aplechis  p.p.   mpl.    a  outillés      :  La    saqua  bien  L'arnia.   bien  api 
fenes  «  La  poche  bien  garnie,  bien  montes  en  fait  de  femmes  *,  Jac.  Tourr. 
7e  al.  vers  la  fin.  —  C'est  l'équivalent  du  v.  fr.  espleitier,  mais  avec  un  ;•. 
suff.  et  avec  une  finale  -chi   qui  pourrait  bien  indiquer   i 
dionale.  La  forme  indigène  serait  sans  doute  'aypleiti. 

Appouérye  (s')  vpron.     s'évertuer »: Bidault  gourrye,  Bidat 
s'appouérye  Que  pruto  (plutôt  I  se  tendrit  le  rené  Que  nou  féyre  d 
Bal.  for.  ioo.  —  Rayn.,  apoderar;  M. 
Palatalisation  de  la  flexion  de  Tinlin.:  cp.  tirie.  virie. 

Appouie   [apouyi    vtr.  «  appuyei      :   ZX 
lui  prêter  appui  »,  Ech.    III,  7'   al.  I    p. 
i5.  P.p.  ms.  appouy    !  syll. a-pou-yi  .VIII.- 

Appovrésoni     lire  -éssontl  .  3'  pers.  pi.  i.  p.  de 
Ant.  Bobr.  V,  1  r  al.       Le  radical  est   I 

Apprendre,  cité  ici  à  cause  de  plément  direct  :  / 

yanou à  daneye  0  Elle  apprend   les  Loe. 

Comma  sagy  et  ben  apprêta,  Bal. 

Approumé   p.p.  ms.    ■   promis    .  Ant.    Bobr.   1\  .  -   al.- 
comme  dans   accoumencie. 

Arain  ;  voy.  harein 

Arais  st.-  pi..-  :  Lous  Prêtres  (Vautra  part  ant  lien  fat  L 
prêtres  d'autre  partout  bien  fait  le  I.  al.  11.- 

peut    voir   dans    arais   l'équivalent  du    fr. 
«  béquée  «   des  oiseaux,  ou  •    hachée...   pour   a 
«  pâtée  que  les   oiseleurs  donnent  1  ,D 

on    attendrait  alors   arei.    Arais    ;  'arat  <ai 

substantivé,  -  labour,  labourag 
être  à  l'origine  -  bien  faire  se^  >i!lon- 

Archet  suis,  a  archet  -  :  Un  bois  d'archet,  Ant.  H  >br.  IV,  dern.  al 
—  D'après  le  contexte,  il  semble  être  questi<  D   d1 
bien  que  ces  archets   soient  en  balei:. 

Archi  sfs.  «  coffre  ».  Le  sine.,  dans  le  ! 
Noé.Pl.:  Se  \arche,son  buffet,  B.  M.  I  est. ->  .  d  al.  - 

textes  lyon.  de   l336  (C.  m.  I ...   1 . 1  \  t  \  I   \  . 
«  uches  »  et  son  synonyme  dialectal  an 
et  ses  papiers. 

Archipot  suis,   «  ragoût  préparé  a  l'ét 
cParchipOt,  B.  M.    l'est,  dern.  al.   1^.        C 
comme  tout  moi  d'emprunt  et  conside    £    ^  -    i 

de  pot. 

Arenasfs.  «  sable  ••  :  Ma  s'au    >:V  escharai 
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nettoyé  avec  du  sable  »,  Bal.  for.  344.  —  Ce  mot  n'était  peut-être  qu'à  demi 
savant;  Mistral  donne  arena  v.  a.  0  écurer  un  ustensile  avec  du  sable  »; 
dans  le  C.  m.  Ly.  CL,  p.  369,  5e  al.  on  voit  qu'à  l'occasion  de  l'entrée  du  roi 
Charles  VI  à  Lyon  en  [38q,  le  14  octobre,  les  magistrats  de  la  ville  déci- 
dèrent «  que  l'un   mist  es  charreres   d'areyne  ». 

Aréta  sfs.  «  arête  »  employé  dans  la  loc.  d'areta,  Bal.  l'or.  88.  La  posi- 
tion d'arcta.  ••  de  champ  «  ou  «  verticale  »,  s'oppose  dans  le  même  vers  aux 
positions  de  plat  a  horizontale  »  et  rfe  fcief  0  oblique  ».  D'ailleurs  le  vers 
veut  dire  simplement  «de  toutes  les   façons   ». 

Arma  sfs.  »  âme  ))  mot  vacillant,  presque  partout  remplace  par  ama.  On 
le  trouve  cependant  encore  solide  dans  le  Bal.  for.  :  Varma  que  j'ey  din  lou 
seyn  64;  la  Souta  de  mou  n'arma  89.  Dans  Chapelon,  il  se  trouve  B.  M. 
Test.  11e  av.  d.  v.  :  En  presenci  Je  gens  que  riant  pas  l'arma  néiri;  mais 
cette  leçon  des  édit.  de  1770  et  1820  a  été  changée  en  1837  :  ama.  Dans 
Ech.  I.  8e  av.  d.  v.,  toutes  les  éditions  ont  âmes,  mais  la  rime,  :  larmes  rend 
probable  armes:  Au  va  tant  prête  Diô  par  le  benatru'è  carnes,  Que  sous 
Libera-me  arretarant  lour  larmes.  Enfin  N.  V,  6e  av.  d.  str.,  c'est  sans  doute 
e  âme  »  qu'il  faut  reconnaître  dans  le  vers  :  Lous  rubandie...  riant  que  l'arma 
a  vous  ballie.  L'édit.  de  1820  imprime  larma,  et  P.  Duplay  (Clà,  pp.  40  et 
42)  édite  et  traduit  larmes.   —  Forme  archaïque;  de   anima. 

Arniagnat  sms.,  Bal.  for.  322,  déformation  populaire  de  «  almanach  »  ; 
Chapelon  emploie  almanac,  Ech.  I,  7c  al.  n. 

Arnyou,  arniouza  am.  et  fs.  Le  fém.  arniouça,  Gazz.  fr.  XVI,  est  traduit 
par  «  séditieuse  »  (sic);  il  s'agit  d'une  mala  besty  que  fapt  :  chi,  chi,  chi! 
C'est  le  franc.  «  hargneuse  ».  Pour  le  masc.  on  peut  comprendre  aussi 
m  grincheux  »  :  Ma  roc  tévy  a  chaqu  arnyou  Que  ton  lou  fautrou  son  rou- 
nyou,  Bal.  for.  36o;  mais  il  y  a  eu  sans  doute  confusion  avec  un  autre  adj., 
non  atteste  dans  notre  dialecte,  qu'on  trouve  dans  Raynouard  :  arnos  «  tei- 
gneux »  à  Ama  2  ;  il  faudrait  comprendre  alors  :  «  Mais  il  semble  à  chaque 
teigneux  que  tous  les  autres  sont  rogneux  »,  ce  qui  serait  assez  satis- 
faisant. 

Arpa  sfs.  «  griffe  »  :  Par  pouaire  s'empachier  de  Varpa  de  la  mort,  Desc. 
5e  av.  d.  al.  6.  —  L'étym.  admise  est  le  grec  ào-/(. 
Arpa  vtr.  «  saisir,  mettre  la  grille  sur...  »  :  La  mort  nous  harpe  quand  éy 

sens  nous  dire  par  quel,  S.  P.  2e  al.  —  Dér.  du  subs.  arpa. 
Arquetat  p.p.  ms.  et  pi.  «  paré  »  :  Habilit  propramen  et  très  bien  har- 
quetat,  Eut.  Char,  nova,  14e  av.  d.  v.  ;  tous  lous  parmey  rang  Ossy  bien 
arquetat  que  de  Prince  de  Sang,  Ent.  Isla,  2e  moitié.  —  Ce  mot,  d'apparence 
singulière,  n'est  autre  que  le  franc.  «  accoutrer  »,  déformé  :  i°  par  une 
métathèse  hardie  de  r  :  *  arcouta  pour  *  acoutra  ;  2°  par  un  affaiblissement 
de  -ou  protonique  :  cp.  beta,  fréta.  Le  Dict.  langd.  de  1736  donne  arkè'ta  au 
m.  atufëga  Yattofayi  de  Puitspelu)  dont  il  est  synonyme  :  «  ajuster, 
façonner  ».  La  dérivation  sémantique  de  «  un  champ  bien  accoutré  »  à 
«  un  homme  bien  accoutre  »  est  des  plus  vraisemblables.  De  ad-*cul  tu  rare. 
Arrapa  vtr.  »  accrocher,  attacher  ».  Parf.  déf.  3e  s.  :  Un  maladroit  souffle 
dans  le  bassinet  de  son  fusil  en  touchant  a  la  guinochi  (détente)  :  Se  li  arra- 
pet  lou  na  et  lou  toupet  tout  net  «  Il  s'y  accrocha  le  nez  et  le  coupa  tout 
net  »,  Eut.  Sanch.  0-  av.  d.  v.  P.p.  fs.  :  La  chami^y  arrapat  (collée)  0 
quio,  Bal.  for.  34.  —  Doit  être  de  la  même   famille  que  le  fr.  «  râpe  ». 
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Arreyzie  (s')vpr.  a  selaver  »  :  Arrey^y -te donque una  bre\a  donc 

un  peu»,  Bal.  for.  357.  P.  Gras  traduit  s'arreisi  par  <  s'ap]  tP.I 

par«  rajuster,  orner»;  ils  citent  l'un  et  l'autre  l'exemple  du  I 

le  seul  témoignage   qu'on  ait  de  l'existence   de  ce  mot.   Or  la  1 

Madalon  à  qui  on  conseille  de  s\irrey-ie,  montre  bien  qu'il  s'a.  | 

prêté  et  non  de  toilette  :  «  Toute  l'eau  de  la  Loire,  dit-elle,  ne  me  ferait  pas 

autre  que  noire;  mais  pourtant  tout  ce  que  j".  comme  la  queue 

d'un    écureuil,    et  comme  un  bassin   de    barbier  qui    reluit  de 

rière  ».  Donc,  s  arreyzie  veut  dire     se  laver  avec  de  l'eau  -  .  —  La  prt 

du  yod  dans  la  syll.  -rey-,  autant  que  le  sens,  noi  - 

du  v.  prov.  aresar,  arre\arï  et  nous  invite  cher  du  \. 

dont  le  sens  0  frais,  humide    n  a  été      '  M 

recentem  indiquée  par  (i.   P  Rom.  IV.  '.; 

mas    Nouv.  lissais,  au   m.  Résand,  ;  l'a  retrou 

la  forme  résand  (Jaubert)  «  infiltration,  blet  d'eau  qui  circule 

le  sous-sol  ».  Mais  cette  forme   recentem  n'explique 

arreyzie.  Il   faut   supposer   que   le    nom;. 

existé  aussi;  de  l'adjectif  qui   a   pu   en  dériver,  *  rcis    Phonét.  par. 

161),  est  venu  notre  verbe  s"arrey\ 

mot  actuel  :  ina  fi\a  <•  rigole  légère  cj  .  d'une 

cour,    d'une   place    ».    L'abbé    de    S  ' 

«  roise  »  dans  la  traduction  du  \  .  enai-.i. 

r  «  eau  rose     est  une  déformation  de  1  eau  '  «  eau 

fraîche  »;  peut-être  le  v.     arroser      lui* 

sicr,  qui  serait  notre  arreyfie,  et  q  ;'  m  ;   turraii  reconnaître 

araisier,  dont  Godefroy  ne  donne  d'ailleurs  en  exemple 

sing.  de  l'ind.  prés.  :  araise. 

ARTABALARTA     a  l'  .    peut-être   a  lartabai 

1688;   loc.   adv.    ■  a  l'étourdie      :   Lou  1 

qu'entendit  bien  la  carta,  l.t  que  n'ai  jama  fat    i   Lirub.il.irt.* 

Santet.  3e  al.  26.       La  composition  de  ce  moi 

on  y  reconnaître  une  locution  pr<  : 

de  «   en    liberté.  .1    l'abandon  .'    •  . 

(V.  Smith,  Rom.  I) ;  mais  il  y  eut  une  t 

locution,   comme    pour  tontes  celles    qui 
les  dialectes,  sont  usitées  pour  rendre  la 

*  Artey  sms.  «  orteil  »  ne  se  ,u'au  pluriel  ; 

Tan  qu'a  le  jongle  do  -art\-<>.  Bal.  for.  164. 

ARTISONS    smpl.:  Ce  mot  ne  peut  avoir  k  DS  l'unique 

phrase  où  on  le  rencontre  :  EtSÎVOU-esse  durât. 

bavont  piat  à  piat  coumma  lotis  artisons  trente  vieilles 

maisons  seraient  tombées  morceau  pai 

d.  al.  lin.  -  -    Sans  doute,  artisan  est  en    rapport    avec  arta 
artuison;  cependant  il  semble  désigner  non  pas  un  insecte,  ma; 
ronge  par  les  mites,  ou  du  bois  vermoulu.  Vo) 

Artizonnat  sms.  :  Et  san  comou  (sic) 
Bal .   foi".   190.        Peut-être  partie:: 

roHfter,  diminutif  de  artisan    voy.  Phonét.   §  168).  Le  se 
même  que  celui  de  artisan  ci'dessi  - 
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Artyo:  voy.  Artey. 

Aseizonnat  dans  la  loc.  mal  aseijonnai  ■  •  mal  assaisonne  »,  adresse 
comme  reproche  injurieux  à  un  vieillard  cacochyme,  Bal;  for.   [89. 

Ass\  exclam.  «  Çà!  Eh  bien!  »  :  Assa,  méynat,  assa  tour  à  tour,  Veycit 
Uni  fui  point  do  jour,  N.  VI,  i"  str. —  Locut.  venue  du  français  et  qu'on 
retrouve  en  Velay  dans  les  Noels  de  Cordât,  ir,>  moitié  du  xvn*  s.  Assa! 
Claude  Bonnet  ou,..  Vous  vouolon  bouta  lou  chef  de  touto  la  brigado,  N.  XIV, 
i<>  .  et  en  Languedoc,  dans  le  Dict.  de  17M);  De  Sauvages  traduit  par 
.:  ». 

Assada  vtr.  «  savourer  »  (un  liquide);  vpr.  s\issada  <(  se  rassasier»  :  Et 
fassadou  Lou  vin  un  po  fort  Trey  véy  mio  qiCun  maladou,  Ch.  XII,  lin; 
assada  de  vin  vio.  Bal.  for.  362.  Au  fig.  :  Léy  que  70  assadave  bien  «  Elle 
qui  goûtait  fort  cela  »,  Ant.  Ch.  V.  —  Vpron.  :  Après  vingt  rasade,  La 
Liauda  s*  assa  de,  Ch.  XXXIV,  av.  d.  coup.  fin.  —  Formé  de  l'adj. 
sadou . 

Asset  mot  invar.,  ne  se  trouve  que  dans  le  Bal.  for.  :  et  une  seule  fois, 
[86.  Après  une  série  de  vocatifs,  la  phrase  continue,  selon  la  syntaxe  assez 
libre  du  xvie  siècle,  par  un  infinitif  introduit  par  asset  :  Guillot  essut,  Guil- 
lot  raffin,  Asset  6  carou  do  euffin,  Cralye  à  s'escarcamela...  Le  sens  est 
obscur.  Onofrio,  citant  le  vers  186  au  m.  carre,  traduit  «  Assis  au  coin  du 
loyer  »  mais  il  faudrait  assetat.  D'autre  part,  on  ne  peut  guère  voir  dans  la 
finale  -5e/  un  représentant  de  sic,  puisqu'on  a  si  «  pourtant  »  et  ossy 
«  aussi  ».  Faut-il  lire  "jasset,  correspondant  au  v.  fr.  jaçoit?  faut-il  y  voir 
un  emprunt  au  v.  prov.  anese  (Raynouard  au  m.  anc  2)  qu'on  retrouve  à 
Dunières  sous  la  forme  anse  (V.  Smith,  Rom.  II)? 

Asseta(s')  vpron.  «  s'asseoir  ».  p.pr  :  En  s'assetant,  vou  prend  garda  à  pas 
chèvre.  Ant.  Bobr.  IV,  ier  al.  16e  av.  d.  v.  P.p.  ms.  :  Sus  un  trônou 
asseta,  Jac.  Tourr.  io*  av.  d.  v.  —  De  ad-sed-itare. 

Asshtox  (en)  loc.  adv.  a  sur  le  séant  »  :  En  asseton,  me  bettiô  sus  me 
peille  «  Sur  mon  séant,  je  me  mis  sur  mes  guenilles  »,  c'est-à-dire  «  je 
m'assis  sur...  »,  Ant.  Bobr.  IV,  5.  —  Formé  du  rad.  de  asseta  et  du  sufl. 
-on  :  voy.  Morphol.  p.  276,  n.  2.  L'édit.  de  1779  a  bien  en  asseton;  les 
éditeurs  suivants  ont  imprimé  à  tort  en  affeton. 

Assupa  vtr.  «  heurter  »  et  pron.  «  se  heurter  ».  I.  p.  3e  s.  :  Quand  ô  cret 
bien  marchie,  vouey-t-a  donc  qu'au  s  assupe,  Th.  II,  19.  P.  d.  3e  s.  :  Un  lô^ou 
m\issupet,je  bouquiô  la  charreyri  «  Un  gros  caillou  me  heurta,  j'embrassai 
la  rue  »,  Ech.  I,  5''  al.  —  De  même  racine  que  le  v.  fr.  açoper,  mod. 
«  achopper  »,  v.  prov.  açupar,  mod.  acipa . 

Assirat  adv.  «  assurément  »  ;  voir  un  ex.  au  mot  agouéy.  Loc.  :  par 
assurât,  m.  sens  :  Je  sau[t]  par  assurât  qu'au  farat  se  largesse,  Ech.  III, 
7e  al.  fin. 

Assure  vtr.  i°  «  dessécher  »;  2°  «  achever  ».  —  1"  Son  corps  éy  tant 
assut  de  tion  et  de  viellessa,  Ech.  I,  7e  al.  mil.  —  2"  Davant  qu'assure  eis- 
son,  70  déchifrarin  ben.  Ent .  Santet.  2''  al.  dern.  tiers.  Ind.  pr.  3''  s.  :  Et 
V assut  d' entonna  «  Et  achève  de  la  boire  »,  Ch.  XXXIV,  20  c.  Fut.  3e  s.  : 
Sat  -ou  qui  l'assura,  Desc.  <f  av.  d.  v.  P.p.  :  Si  tô  qu'à  fut  assut,  Ent.  Arriv. 
av.  d.  al.  fin.  —  Loc.  :  Par  assure  lou  plat,  Curn.  17;  tranta...  cadet  assuï- 
ron  lou  plat,  Ent.  Nopce,  4;  iquen...  assuït  lou  régal,  Ent.  Nopce,  3e  av.  d. 
v.:  le  sens  est  celui  de  «  terminer  convenablement  ».  Assuon  lou  prix  fat 
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«  achevons  le  travail  entrepris  »,  Eut.   fin.  -  De  ad-sug 
assure.  Voy.  essut. 

Atou    sms.  «   broche  de  cuisine  »  :   Virie  Tatou,  Bal 
51/^1/  rifféi    «  la  broche  avec  laquelle  il  fait  rôtii 
mil.  ;  un  âtou  viô,  inquô  quô  set  de  bois.  Ant.  Bobr.  1\  . 
—  Le  v.  fr.  haste   sf.  désignait  aussi  une    broche  en 
Langd.  dste  =  broche. 

Atrut  ams.  «  heureux.  »  :  Av>z  prtt  i7/n//  (no„ 

^o;z,  $«<?  rftafre  amourou,  liai.  for.  217.    - 
su  AT.  -t/f,  mais  de  adstructo,  pour  'astruit.  Voy.  benatru,  mai 

Attiriaux  smpl.  de  "attiray  «  attirail    .  En/ 

1.  Au  smpl.  «  hauts  de 

couéveta  lour  \aux,  B.    M.  Test.   i_    al.;  fiquelle 
mettre  et  que  portent  lou  faux,  Ant  I.  v.  - 

plifiee  de  hauts. 

2.  Au;  voy.  article  fou. 

3.  Au  ou  ô\  pron.  dèm.  neutre  de  la  3<  pers.  du 

4.  Au  pron.  masc.  de  la  3<  pers.  du  sing. 
ai/;  l'édition  de  VEntrat  d 

rare;  les  éditions  postérieures  ont 

a//.  Devant  voyelle  on  a  ai//  ou  <  /.  mal  . 
Le  pron.  postposé  est  ai,  ey  dans  : 
suiv. 

Auba  sis.  «  aube,  point  du  jour  1  .  Em/e1  un  <ri/6<i 
3o8.  Faut-il  comprendre  a  du  mati 
art'  à  l'âtrâ,   Dict.  sa\ .  - 

Auost,  avost  n.  de  mois 
phies  sont  trompeuses;  le  mot  ne  compt 
din  lou  mé  <f  Auost  lou  galorou  entié;  à  (afin 
auj .  é. 

Al   1  \    mus.    e    autel    »,    Deî  al.    mil.    -      M    |  |\    I» 

donne  aôtet. 

Avari  vtr.  «  refuser  par  d 
bœufs  auront  de  la  répugnance  pi  m   ; 
n'est  pas  douteux;  cp,  en 
(Brunot,  Hist.  l.fr.  III.  p.  3  »5     Mais 
tacher  jyjn  a  *a  bhor  ri  re;  on 
et  prov.  avari,  avait,  abari  qui  signifie 

tir.   0  J.  Parot  emploie  en<  .//,, 

Mémor.  3  janv.  [909;  il  se  trouvait 
(Haute-Loire),  .1  la  marroy  p.  p.  AVr.  /.  /•<<;;;.  \  Il  :  1 
mais  l'édition  des  Poésies  pat 
tiche  par  le  suivant,  dont  le  sens  est  le  mên 
leaoux  «  Me  donne  le  dégoût.  » 

Aveï  vtr.  et  auxil.  ••  avoir  •.  In:',  avé,  Bal.  foi 
fll,  AS,  fl(î),  AVOrt,  jirr.  k7/M  .    /■;,;/.    18.   Ipf. 

7;  .n-o;;,  Ent.  3]  :  ayat  S.  /'.  .; 9  :  ayan  :  .  Rat.  II,  7,  t 

P.  d.,  forme  archaïque,   .7;//  <>/.    Bal.  for.    1  : 
Ant.  Bobr.  IV,  1  :  etc.  Fut,  et  coud.,  an 
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172,  462;  234:  dans  Chapelon, foréf,  etc.,  Ch.  X X 1 1 1 ,  4 :  N.  VIII,  3e  str.; 
Ent.  4«  al.  6;  là.  o:  Curn,  10;  Ch.  XXV,   rr  c.  ;  Son.  Auth.  5;  Ewf.  Lyon, 

10;  Ch.  XXXV,  Ier  c.  lin;  Ch.  VIII,  3°  c;  Ent.  lin.  [pé.  pi.  ayons,  Rat.  II, 
lin.  ayc-},  Ch.  XXVI,  2.  Sbj,  pr.  jtj,  Ent.  Charr.  nova,  11;  aye,  Bal.  for. 
270;  aye,  ('.h.  XXX,  lin:  autre  forme,  ayè^e,  B.  M.  14:  ayant,  Ech.  III, 
tin.  Sbj,  ipf.,  archaïque,  ossat  etc.  Bal.  for.  62,  121,  262,  3o6;  dans  Chape- 
Ion,  es, ta,  etc.  -In/.  Bobr.  1,  28:  Ch.  VIII,  fin;  N.  P.  27;  Rat.  I,  n°c.  fin. 
P.pr.  ayant,  B.  M.  0.  P.p.  en,  toujours  ainsi  graphie,  Lef.  1;  Son.  Marq. 
3,  ete.  —  \ roy.  Morphol.  par.  S47. 

Avril. 1  u-  12  svll.,  /  mouille)  sfpl.  «  abeilles  »,  Ent.  Arriv.  6.  —  Forme 
indigène,  et  oubliée,  de  a  p  i  c  u  1  a  s. 

Ayina  sfs.  «  avoine  0,  Ch.  I,  3,  rime  avec  quarantena,  plena,  fena  ;  mais 
Car.  av.  d.  al.  2,  avaria  rime  avec  fontana. 

Avenge  3''  s.  i.  p.  de  *avengie  «  arriver  à,  réussir  à»  :  Si  quauque  fena 
avenge  à  te  prendre  au  coule! ,  Ant .  Carac.  26.  —  Mot  disparu.  Il  existe 
encore  en  Savoie,  avènjhi,  et  en  Dauphiné  :  avengi,  dans  Mistral,  au  m. 
avenci.  Dans  God.  avenger.  Il  représente  le  vieux  mot  aengier,  contaminé 
pour  le  sens  et  pour  la  forme  par  des  mots  divers  :  avenir,  aveindre, 
avancer,  et  il  a  peut-être  été  éliminé  en  partie  par  aventa  ;  voy.  ci-dessous. 

—  Cp.   le  subst.  avenjou. 

*Aveni  vintr.  «  advenir  »  I.  pr.  3e  s.  avint,  Ch.  XV,  1  ;  3n  pi.  avenont,  Jac. 
Acta,  27.  —  Orthographe  conforme  à  l'ancienne  prononciation. 

Avenjou  iparox  )  sms.  «  ressource,  occasion  favorable»  :  Tandio  don  que 
n'a  von  Vavenjou,  Gaignon  loujuét  et  lou  revenjou  «  Pendant  donc  que  nous 
le  pouvons,  Gagnons  le  jeu  et  la  revanche  »,  Bal.  for.  295.  —  Déverbal  de 
"avengie.  Cp.  dans  le  bressan  :  «  Aventures  «  bénéfice  éventuel  »,  comme 
dans  le  v.  fr.  »  (Rev.  phil.fr.  IV,  17). 

'Aventa  vintr.  «  convenir  »  :  Ha  !  quô  li  avente  bien,  que  vouey  bien  son 
meytie  '.  «  Ah!  que  cela  lui  va  bien....  »  Ent.  Isla,  11;  cinq  cents  gailliar- 
di^e  Que  naventon  pas  bien,  et  que  chacun  meipri^e,  Ent.  Sanch.  fin.  — 
Forme  sur  le  fréquentatif  de  a  dvenire  ;  cp.  pour  le  sens  le  fr.  «  conve- 
nir. »  Il  y  a  peut-être  eu  quelque  contamination  entre  ce  verbe  et  avengie. 

Avey  :  voy.  avei. 

Avisât  p.p.  ms.  «  imbibé  de  vin  »  :  Un  tounay  avinat,  Jac.  Tourr. 
4"  al.  7. 

Avisa  vtr.  «  regarder  »  :  Qui  voudry  avisa  lou  souley  de  tropt  près,  pren- 
dra les  eybarliaude  «  Qui  voudrait  regarder  le  soleil  de  trop  près,  pren- 
drait la  berlue  »,  Let.  4°  al.  fin.  I.  p.  3e  s.  avise,  B.  M.  Test.  ;  3e  pi.  avisont, 
Ch.  XVII.   Ipf.  i.  3e  s.  avisave.  Ipé.  2e  s.  avisa;  20  pi.  avisa,  Son.  Marq.  10. 

—  P.p.  adj.  mpl.  :  Mais  par  de  gens  bien  avi^a  «  Mais  pour  des  gens 
bien  avisés  ».  Rat.  I,  7'  str.  —  Dans  ce  dern.  cas,  le  mot  est  franc.;  dans 
son  sens  dialectal  il  remonte  à  visus  pris  au   sens  propre. 

Avit  sms.  «  étau  »  :  Un  avit  de  louageou  «  Un  étau  de  location  »,  Ant. 
Bobr.  IV,  4^  al.  ;  au  léisset  ruli\e)r  son  avit,  Ant.  Bobr.  Epit.  ;  graphie  avit, 
Desc.  3"  av.  d.  al.  6.  — Avit  représente  sans  doute  la  vieille  forme  fr.  davie , 
auj.  «  davier  »,  avec  réduction  régul.  de  -ie  à  -/.  L'aphérèse  du  d  initial  est 
due  à  la  prononc.  un  davit,  entendu  un  *navit.  P.  è.  contamination  de  la  vis 
=  'l'avis  1:  . 

Avost  ;  voy.  auost. 


328  DIALECTE    D]  aVOU 

Avouai,  prép.  a  ave:  »  :  Avouai  Vaidy  de  noutron  Seignioi  ,lin  • 

Avoy  dans  le  Bal.  for.  4,  6,  71,  ei     . 

Az.\|;l.\     S')  :    VOl'r   HAZARDA 


B 

Babarauchysls.  «  épouvantai!  «  :  La  babarauchy  et  \  rit  de 

tou  lou  juchie  Le  galène  \évaraehye 
de  tous  les  juchoirs  sauver  les  , 

rapport  avec  le  prov.  bambaroucho,  barba  roue  ho,  baba 
Le  mot  «  épouvantai!        [pourtant  trait 

Babau  sms.  employé  par  M.  Allard   dan 
dans  la  loc.  :  groins  de  babau  par  1  museaux  de   I 
Ion  :  Ma  mare  grand  mefajit  ente  1  .-  fou  fo,fc,M  : 

Quand  je  n'ôrin  pas  prou  mingit,  Ch.  XI 
rente  au  fr.  /\7/>,w„>     mo  Le  babau  serait  ut 

Bachassola  (paroxytot 
)v)'<.//  lepistoles  Que  se  vaut  pai 
soles,  Ech.  III.  7    av.   ;.  v.;  d  méy  : 

de  pô,  de  bachassole  1  des  pot  ;    • 

Diminutif  de  'bachassi,  fémini 

Bachassoi  1  \    oxyton    sfs.,  I  tt 
bachassoula  touta  plena 
bachassola,  avec  sufl".  -a  :    .. 

Ba<  haï  mus.  h  auge  0  :    Mon  b 
mon  fli/^s  ma  jai 
devrait  être    &jc/i  1 

(Comptes  des  mines  de  Ja<  ; 

1  <2  ouvert:   cp.  bi\U 

graphie.  -     Pour  Le  traitement  dt 

Ba»  on   sms.  :    [/m  /•-)/  p.- 

M-  m.  I.  1  1.       Rac.  germ.  bak  k. 

Bagagii   r   vintr.  «   plu 
preyarin  Diô  si-ôfallit  : 

Bagnie  (si   .  vpr.,  non  seulemet  1 
«  se  mouiller  »,  de  larmes  par  ex.  : 
.?;/  ,we/, 7.  N.VI,  5'  Mr.-    Le  / 
que  l'on  0  prend  le  change  presque    1 
me  mouiller,  lorsqu'on   va  se  ba 
lorsqu'on  a  été  mouillé  par  la  pluye  ou  autre 

Bai,  bay,  te^dans  Bal.  : 
Car.   [3;  Diô,  qu'un  bel  effant,  Jac.  Educ.  36;  un 
jamay  fat,  Let.  2    al.  :  de  biaux 
en  belle  jépée,  l'nt.  Rouan.  2'  moitié. 

Bai  adv.,  dans  des  loc.  formées  1 
beau  »,    Let,  8"    al.  [\  oir  k  faire  un  autre 
belle  façon  »>)  t  faire  bay  :  Vou  lotufeifi  . 
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plaisir  à  le  voir  »,  Ent.  Poul  ;'  av.  d.  v.  ;  cp.  Nopce,  17;  iv>//  lou  fat  bel 
entendre,  Desc.  5e  al.  1  ;. 

2°  avec  des  noms  ou  des  adj.  :  d  /ur  »»ey  «  au  beau  milieu  »,  /•.';;/. 
Ch.  fr.  dern.  tiers;  N.  IX,  5e  str.  :  lou  fin   bay  parmey  «  le  tout  premier  », 

l\nt.   Santet.  2e  al.  5  et  dern.  tiers. 

Bah  1  n'  vtr.  »  donner  o  :  Sen  ray  baillie  de  cô  (coups),  Ent.  Poul.  fin. 
1.  p.  3e  s.  baille,  M.  m.  [II,  7  c;  baillonl  2  lois;  lire  :  r  vous  haillon  [u)na 
lettra,  Descr.  5e  al.  7.  Ipf.  i.  3«  s.  baillave,  Ant.  Epig.  III,  7.  Fut.  irc  s. 
balliarey,  San.  Marq.  14.  Cond.  2e  pi.  bailliaria,  Ech.  II,  2e  al.  dern.  tiers. 
Ipe.  2c*s.  /m////.  N,  II,  2;  2*  pi.  baillie,  Ch.  IX,  av.  d.  v.  P.p.  invar,  balli, 
Car.  5e  al.  2,  et  for/if,  Rat.  I,  16,  l'un  et  l'autre  prononcés  ba-yi. —  Régul1 
de  b  a  j  1  u  lia  re. 

Baiti  sfs.  «  bête  »>  :  Quauque  vieilli  baiti,  Ent.  Yinlar,  18.  —  B  estia  aurait 
dû  donner  'bo'ti:  cependant  on  ne  trouve  que  baiti,  où-ay  tonique  a  rem- 
place -ey. 

Bai  \m  w.  onomatopée  représentant  le  bruit  de  la  clochette  que  lecrieur 
public  faisait  retentir  dans  les  rues  :  Voit  Vya  ben  prou  de  met  par  courdre 
le  charréyre,  Et  faire  balanlan  dins  toutes  les  méysons,...  Je  norinpas  besoin 
qu'Etienne  courratéyse,  Qu'au  l'aille  campana,  et  qiCau  70  barbeléyse 
«  Il  v  a  bien    assez  de  moi    pour    courir  les  rues,    et  faire    balanlan   dans 

toutes  les  maisons le  n'aurais   pas  besoin   qu'Etienne  (le    crieur   public) 

coure  partout,  qu'il  aille  sonner,  et  qu'il  le  dise  à  tout  venant  »,  S.  P .  av. 
d.  al.  :  car  vou  néi  pas  question  de  faire  balanlan,  Faut  save^  câlina,  save~ 
siôre  le  porte  «  car  il  ne  suffit  pas  défaire  balanlan;  il  faut  savoir  deman- 
der, savoir  suivre  les  portes.  »,  B.  M.  Or.  2e  al.  4. 

Bal  la  sfs.  dans  la  loc.  pleyer  sa  balla  «  faire  son  paquet,  mourir  »,  Ant. 
Bobr.  V,  1.  —  Baie  est  encore  très  fréquent  dans  le  fr.  local,  au  sens  de 
grande  corbeille,  de  linge  particulièrement;  cp.  :  Ji  souais  eubligià  de  faire 
de  ménageons  et  de  lava  de  balles  pa  lou  moundou,  Mémor .  11  fév.  191 1. 

Bandouliers  smpl.  «  voleurs,  trompeurs  »  :  Certains  bandouliers  pires 
que  lou  pouéyson,  Que  ne  faut  pas  lou  péy,  que  raugniont  le  mesures,  Et 
prenont  noutrou  liards  en  nous  chargeant  d'injures,  S.  P.  6e  al.  —  Ce  mot 
est  en  italique  dans  le  texte,  ce  qui  semble  indiquer  que  l'emploi  en  était 
alors  récent;  voy.   Littré,  «  bandolier  »  ou  «  bandoulier  ». 

Barat  sms.,  loc.  faire  barat  c  tromper  »  :  Lou  diablou...  n'empacharit 
pas  qu'éy  ne  fassiant  barat  «  Le  diable  ne  les  empêcherait  pas  de  frauder  », 
Descr.  5e  al.  6.  — Y.  fr.  et  pr.  barat. 

Barbarotta  sfs.  insecte  :  Et  par  la  santy  barbarotta  Que  n'a,  se  dyon,  ni 
pie  ni  plotta  «Et  par  la  sainte.. ..  Qui  n'a,  dit-on,  ni  pied  ni  patte  »,  Bal. 
for.  241.  — Comme  forme,  ce  mot  doit  être  apparenté  au  mot  pr.  babarolo, 
dont  A.  Daudet  fait  le  synonyme  de  «  blatte,  cafard  »,  et  que  Doujat  tra- 
duisait par  <(  cloporte  »;  mais  je  ne  sais  ce  que  peut  désigner  cette  «  sainte 
barbarotte  »,  invoquée  dans  cette  plaisante  formule  de  serment. 

Barbela  vtr.  «  dire  à  tout  venant»;    voy.  ex.  à  Balanlan.  Cp.  le  suivant. 

Barbella  sfs.  «  bavarde»  :  Tous  lou  jour  que  Diô  fat,  vou  veut  quauque 
barbella  Que  traîne  sur  son  corps  quauque  moda  nouvella,  Descr.  i5c  al. 
déb.  Le  contexte  indique  que  barbella  est  employé  ici  comme  synonyme 
dédaigneux  de  «  femme  ».  —  Puitsp.  rattache  ce  mot  à  balbum;  je  me 
demande  s'il  n'est  pas  formé  sur  barba  «  barbe  »,  comme  le  fr.  «  bavarder  » 
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sur  «  bave  »;  on  appelle  aussi  Mfe(   au  plur.,les  bavures  qui  coulent  le 
long  des  casseroles  ou  des  lèvres. 

Barboo  (parox.;  sms.  a  barbe  •,  I  h.  II.  4«  al.  lin.  -  Ce  mol  a  pris  la  termi- 
naison, et  peut-être  le  genre,  du  masculin  pour  fournir  une  rime  a: 
a  je  regardou. 

Barbouquin  sms.  a   villebrequin  »,  Bal.  for.  i74<  I 
avec  clavelérjr.— C'est  a  cause  de  Bërb'èkin  (Dict .  lam 
ainsi. 

Barboi  rAiNM  sfs.  a  poudre  vermifi  g  tine      :  l 

qu'avouay  de  barboutaina,  Poyion  pas  faire  un  ver  , 
«Et   tu    y    as  mis     dans   tOIl    poèll 
Ne  peuvent  pas   faire   un  ver,- 
Il  y  a  sans  doute  un  jeu  de  mots.  -  \ 
II.  I).  T. 

Barchu  ams.  «  ébréché  »  :  Un  plat  barchu  que  rlat 

ébréché  qui  sert  de  lèchefrite  »,  Ant.  Bobr.  IV,  i 
sur«   brèche  »  avec  métathèse  de  r  :  7v/v/.- 
en  -j/\ 

_  Bardoi   sms.    ■   âne  ■  :  De  te  leissie  brida  couma  i 
Carac.  10. 

BaRGII     s:,, j-l..  BARGl  YRl 

/^;-v;v  Courriant  lou  galot     Toute  la       i 

le  ,ual,,p  »,  N.  III,  8     •     Le  fem./v,. 
ou  a  aimée  d  :    Vou  fat  bon  changh 
maîtresse »,Ch.X\  III.  ■  c  .  :  /< ■•■ 
cp.  Bal.  for.  j.  p.,.  ^28. 

Barinbarai  iv  [jouit  à      jouet 
au  jeu  de  «  pair  ou  non    .  I.'.l- 
«  Ce  jeu  consiste  à  placer  un  objet 
poings  l'un  sur  l'autre  en  disant 
serrure  est-ce  f     ou  «  dans   qu< 

main  est  cache  l'objet 

Baritela  0  bluter  »,  pris  dans 
A  osson  de  que  féyre  de  «  (S 

a\  ions  de  quoi  l'aire  du  fun 

Bariteléry  sis.  n  blutoir  1  pris  dai 
La  bariteléry 
L'intention  grivoise  existe 
que   dans  les  souvenirs  qu'elle  :  |UC 

qu'il  donne  a  beluter  est  anciei 
Raynouard   la  loc.  menar  /<•  barutel 
—  Pour  la  forme,  on  a  en  v.  l'r.  baril 
qui  témoignent  l'un  et  l'autre  de  la  d< 

Barrabon  sms.  ..  pissenlit  »,  plant 
rahoii  «   Ils  soupent,  le  soir,  a. 
dit  baraban;  mais  il  parait   difficile   de  : 
mot  :  les   noms   de   plantes  subissent   des 
explication,  étant  souvent  des  mots  d'emprunt. 

Barrât  sms.  probablement  »  : Saiqu'un 
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quio  »  Une  baratte  trouée  au  tond  o,  .1;;/.  Bobr.  IV,  dern.  al.  12.  —  Barfai 
serait  le  masc.  de  a  baratte  ». 

Barrêary  sfs.  «  bagatelles,  menus  objets  »  :  J'ai  termina  mon  petit  inren- 
toirou;  Vou  Vy-ôri  ben  quauqua  barrêary...  Connu  sarii  de  po,  de  bachas- 

soles  «  -l'ai  termine  mon  petit  inventaire;  Il  v  aurait  bien  quelques  menus 
objets.  Comme  ce  serait  des  pots,  des  caisses  »,  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  3. 
—  Barrêary,  pron.  baré-ya-ri,  est  un  nom  collectif  forme  sur  "barreïe 
{baréyi)  se  fatiguer,  peiner  »,  prob'  v.  fr.  barroyei\  auquel  s'ajoute  le  suil. 
-.7/-/.  Ainsi  la  barrêary,  ce  seraient  les  menus  objets  dont  l'entretien,  le 
déplacement  donne  beaucoup  de  peine. 

Barreula  vintr.  «  dégringoler,  rouler  »  :  De  pô  de  barreula  Ion  long  dô 
féchaléy  «  De  peur  de  dégringoler  le  long  des  escaliers  »,  Ech.  III,  17'  av. 
d.  v.  ;  et  cependant  l'argent  barreule  ve%  chie^-vou  «  et  cependant  l'argent 
roule  (entre  en  abondance)  chez  vous  »,  Curn.o.  -Sans  doute  de  bas  et  d'un 
simple  "reula,  fr.  a  rouler  ».  Cp.  Mistral  :  barrula. 

Bartomyo  prén.  ms.  «  Barthélémy  »,  mais  employé  dans  Bal.  for.  61, 
sensu  obsceno.  Le  fém.  Barthômiéva,  Ch.  IX,  3,  est  simplement  nom  de 
femme.  —  Sans  doute  de  Bertalmeo  qu'on  trouve  en  v.  for.  (Phonét.  462). 

Batalanou  {joute  à)  c<  jouer  à  bât  à  l'âne  »,  Jac.  Educ.  3e  al.  mil.  La  Clà 
de  P.  Duplay  et  VArmagnà  de  1900  expliquent  ce  jeu  de  la  même  façon  : 
Vâne  se  couche  sur  le  ventre  ;  deux  autres  joueurs,  assis  à  terre,  font  sur 
son  dos  un  bat  en  plaçant  chacun  leurs  jambes,  l'une  sur  le  cou,  l'autre  sur 
le  bas  du  dos  ;  ils  consolident  le  bât  en  se  tenant  réciproquement  les  pieds. 
Au  commandement  de  Bâtalânou,  lera-tel  l'àne  essaie  de  se  lever  en  se 
dégageant  du  bat;  s'il  y  parvient,  c'est  le  dernier  relevé  et  debout  qui  fait 
Fane  à  son  tour. 

Batey  sms.  «  battant  de  cloche  »  ;  Lou  batey  de  la  grossa  clochy,  Bal. 
for.  104;  sens  grivois. — ■  Finale  -ey  pour  -ay  <-ail,  selon  la  graphie  du  Bal. 
Godef.  batail,  même  sens  figuré,  Mistr.  bâtai,  langd.  batal. 

Batier  sms.  «  fabricant  de  bats  »  ou  «  marchand  de  bâts  »,  Ech.  I,  18. 
--  Mot  disparu  avec  l'industrie  qu'il  désignait. 

Bauche  sfpl.  «  boules  »  en  bois  pour  jouer  :  De  tant  d'y vrougnarie,  de 
tant  de  jeu  de  bauche,  de  tant  de  tromparie  et  de  tant  de  débauche,  Descr. 
11"  al.  5.  —  Doit  remonter  à  Vital,  boccia,  cp.  fr.  «  bochette  »  ;  mais  il  y  a  eu 
confusion  avec  deux  autres  mots  analogues  que  connaissent  encore  les 
dialectes  voisins  :  l'un  qui  désigne  des  herbages  divers  :  bauches  (Puitspelu), 
banco  (Mistral);  cp.  en  franc.  «  embouche,  embauche  :  herbage  »  (Nouv. 
Larousse  illustré),  et  dont  la  forme  en  anc.  prov.  est  balcha  ;  l'autre  qui 
désigne  une  poutre  ou  une  perche,  fr.  «  bau  »,  prov.  boucho  (Mistral), 
et  qui  remonte  au  v.  h.  ail.  baie  ho,  v.  fr.  baie,  dans  le  Jura  bauches, 
perches  qui  de  poutre  en  poutre,  forment  le  plancher  des  granges  (Mél. 
sur  les  langues). 

Bav  ;  voir  bai. 

Beatille  sfpl.  «  menus  objets  »  :  De  bas,  d'eurdits,  d'ouliva,  de  charbon 
Et  sen  conta  cent  autre  beatilles,  Rat.  II,  4e  al.  dern.  quart;  «  objets  de 
toilette  »,  Descr.  i5e  al.  mil.;  désigne  peut-être  les  premiers  éléments  de 
l'instruction,  B.  M.  Test,  fin  ;  Jean  de  la  Valla,  que  va  din  le  famille 
Apprendre  à  la  meynat  cent  gente  beatille,  Qu'ai  lou  sou  (le  seul)  qu'a 
signât.  —  Ce  mot  est  encore  donné  par  les  dictionnaires  français. 


332  DIALECTE    DE    SAINT-]'.  I  II.   .  bebe 

Beben-beu  surnom  d'un  «  trompette  bégayant,  autrement  nomme  Poulati 
Deserau  »,  Gazz.  franc  XVII. 

Bein  sms.,  beyn  dans  Bal.  for.  63.  1-  .  bien,  avantage  ■  :  Il  men  cm 
fat  de  bein   (édit.  de    i837,  toi)  a  IN  m'ont  fait  tant 
—  2o  «  bien,  fortune  »  :  7e  nefouaipas  mingie  mon  bein  à  la  J 
4"  al.   -  En  général,  dans  ChaP.  bein  est  le  subst.;  toi   et 
adv.;  ainsi  on  trouve  :  De  bon  brouchel  Que  fartant  bien  Je  bein 
couma  met,  Car.  y  av.  d.  v;  l'édît.  de  1820  a  bein  de  bein.  a  | 

Béissier  vtr.  «  baisser  »  ;  -ay  protonique  devenu 

Beizie   vtr.   «    baiser  .    :   Gy  te  bey-ou,    Bal.    for.  27 
Ech.   III,  r  al.  r  av.  d.  v.    parf.  déf.  :  beijet,  Knt.  Arn, 
près,  be^ey-a,  Bal.  for.  35s.  —  Voy.  beyfiquio. 

Belituailli  sfs.  «  tas  de  bélîtres  >.  N.  VIII.  1. 

1.  Ben  sms.  a  banc     :  Enjanou  sus  tous  bens,  Ant.  C 
2e  al.  nul.       L'edece  mot  n'est  pas  étymologique. 

■1.  BEN  adv.  a    presque   toujours   le  sens  |  n  peu    flottant 

justement,  volontiers, sans  doute,  peu:     1  ■     • 

pô  quefaydit  n'ey  pas  de  mesonge  <   Je  sais  assurément 

mon  (rare   n'ere  ben  ■■  mon  frère  en  éuit  justenti 

n'en  sain  mayje  mu  jô  dirin  ben     si  j'en  sa\ 

w/oii^w  »,£n/.  Santet.   a<  al.    fin;  au   mérita 

«  il  méritait  sans  doute  d  avoir  un  meille  ;  /  m.  Cou!,  mil 

pas  si  bien  fat  vouât  ben  prey  en  patiency     s,  tc|  0     1 

iait,  on  Va  pourtant  pris  en  patienc< 

française  exagère  un  peu  dans  chaque  c 

pas   moins  vrai    que    ben   doit  être    disti,  g 

n'y  a  guère    qu'une  dizaine  de  cas  où  Ton   trouve  irréf 
ployé   au  sens  de  bien. 

Ben  sert  à   renforcer  d'autres  adverbes  :  toi  bien,  S.  /'. 
X.  III.  5ê  str.;  cp.  »i<  toi;  ben  prou, 
autres  ont   frien,  à  tort;  toi  .v/  jouyûuxt  S     P    . 

•  tellement  en    tête    .,    /•/,„.   Sanch.     12;  il  S< 
«  peut-être  bien  ».  Ant,  Bobr.  I  I 

Hknv  sis.  c.  et. Mer  ...  selon  ia  traduction  d<  inç.  IV.  I 

qui!  faut  certainement  adopter  dans  :  0  Va  proumey...  à  ma  | 

rW/j.sj  Mm  «    Il  a    promis  a  ma  femme  de    lui   : 
l>obr.   IV,    2«  al.  ;    peut-être  même    S 

plein  aussi  gré  qu'una  bena,  Ech.  1,6   al.  1.        .\     '.  rd'l 
ce  sens  le  mot  toion,  dérivé  de  benne,  et  on  réserve 
désigner    la    cage    de    montée   et   de 
benou. 

Benatru   ams.  »  défunt    .  selon  la  traduci 
exemples  de  Chapelon  comportent  cette  intei 
Grabiai*  Un  écrit  de  feu  Gabriel  •,  Rat.  II.  4  av.d.al 
yfeipan  centfigure  Que  j'ai  veu  contrafaire  à  benatru  S  _ 
8;auva   tantprefe    Dià  par  le  benatruë  f*i« 
pour  les  âmes  défuntes  »,  Ech.  1,8'  av.  d.  n.  -  Lesenspr* 
«  bien  doue  «  et  0  bien  élevé  »,bene  adstruci 
delà,  au  sens  religieux,  ,  défunt  ».  Voy.  marra;  cp.  atrut. 
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Benéitier  suis.  t<  bénitier  »,  B.  M.  av.  d.  al.  vers  la  tin;  benétier,  Ant. 
Bobr.  II,  dern.  al.  7. 

Béni  vtr.  «  bénir  »  :  F lou  porlonl  hoir  «  Ils  les  portent  bénir  »,  Knt. 
Santet.  dern.  al.  3  :  les  éditions  autres  que  celle  de  (688  ont  benéy  qui 
s'explique  mal;  bénir,  N.  IX,  d.  str.  I.  p.  ou  p.  d.r  3° s.  béneït  (3  syll.),  A'/z/. 
Santet.  dern.  al.  11,  conformément  à  l'anc.  forme  fr.  *beneïr.  P.p.  ms. 
benéy  2  syll.,  r.  :  qttauque  véy),  B.  M.  Test.  2e  al.  fin.  Antoine  a  deux  fois: 
7)/'(i  sel  /»i*nr  qui  est  français. 

Bi  moi  (sic)  sms.  fr.  loc.  «  benon  »,  cuve  à  lessive  pour  le  ménage,  B.  M. 
Test.  av.  d.  al.  1  iB  av.  d.  v.  —  C'est  un  dérivé  de  bena  avec  le  suif,  -on  ;  il 
v  a  s.  d.  une  faute  d'impr.  pour  benon. 

Bentô  adv.  de  doute  «  peut-être  »  :  YVêrian  bien  vecl  vint  et  bentô  d'avan- 
tageou  «  Ils  étaient  bien  huit- vingts  et  peut-être  davantage  »,  Knt.  Lyon,  3  ; 
yVorian,  Diô  nougardl  bentô  farcit  Varie,  Knt.  Poul.  dern.  tiers  (mentô  en 
1770).  A  le  sens  de  «bientôt  »,  Ch.  XIII,  5.  —  Voy.  mentô. 

Bequeur  smpl.  «  brochets  »  ?  La  Gazz.  franc.  XV,  où  se  trouve  ce  mot 
dans  la  loc.  groins  de  bequeur  ne  traduit  qu'approximativement  «  museaux  de 
travers  ».  Le  mot  for.  becque,  de  1400,  désignerait  le  «  brochet  »  (voy.  De 
La  Mure-Chantelauze,  III,  Pièc.  suppl.,  p.  1 3 5 ,  7e  al.).  Godefroy  a  bequin, 
même  sens,  et  bequehoir  [becqholj  en  messin)  qu'il  traduit  par  hareng 
saur.  »  (?) 

Bî:re  vtr.  «  boire  »  :  Tyon  de  bere  «  temps  pour  boire  »,  Bal.  for. 
78:  bere.  bére,  Knt.  Santet.  fin  et  Coul.  6  ;  ailleurs  aussi  bêre.  I.  p.  ic  s. 
beuvou,  Ant.  Ch.  3e  c.  ;  3''  s.  b.ét,  Bal.  for.  340;  beut, Ch.  XXXIV,  3('  c.  fin. 
Ipf.  i.  3e  s.  beyit,  B.  M.  Or.  24;  2e  pi.  beuvia,  Ch.  I,  fin.  P.  d.  3e  pi.  beuvi- 
ront.Jac.  Educ.  4e al.  20.  Fut.  Ie  s.  béire^,  Ch.  V,  3  ;  ie  pi.  béirons,  Ant. 
Bobr.  II,  2"  al.  2e  moit.;  3e  pi.  béyrant,  Jac.  Tourr.  7e  al.  8.  Gond.  Ie  s. 
bérin,  Ant.  Bobr.  IV,  16e  av.  d.  v.  ;  3<:  s.  béyrit,  Ch.  VIII,  2e  c.  Ipé.  ie  pi. 
bevons,  Ch.  XXXIV,  4''  c.  fin.  Sbj.  pr.  ic  s.  beuva,  Ch.  I,  24.  P.p.  beu, 
S.  /'.  3r  al.  fin.  —  Bere  ne  peut  venir  de  b  ibère  qui  eût  donné  *biore. 

Bericlou  smpl.  «  besicles  »,  Bal.  for.  374  ;  Let.  6e  al.;  B.  M.  Test.  9e 
al.  ;  mais  besiclou  (a  corriger?),  Ech.  II,  12.  —  La  forme  ancienne  en  fr. 
était  aussi  «  bericles  »;  je  l'ai  encore  entendue  dans  la  bouche  d'un  vieillard 
d'Araules  1  Haute-Loire). 

Besoin  sms.  «  besoin  ».  En  outre  de  son  emploi  avec  son  sens  ordinaire, 
ce  mot  forme  les  loc.  au  besoin  :  Vouey  vray...  quey  Vant  ô  besoin  entarrat 
lou  major  «  Il  est  vrai  qu'ils  ont,  quand  il  leur  était  nécessaire,  enterré  le 
major  »,  Knt.  Santet.  2e  al.  fin;  être  de  besoin  :  Je  vou  lou  noumarin  si  voit 
ère  de  besoin  «  Je  vous  les  nommerais  si  c'était  nécessaire  »,  Knt.  Ch.  fr.  14. 
—  Ces  deux  locutions  existaient  en  français. 

Besouny,  bezougny  sfs.  «  besogne  »,  forme  correcte  de  1688,  Let.  3''  av. 
d.  al.;  les  autres  éditions  ont,  à  tort,  besougna . 

Beta,  betta  vtr.  «  mettre  »  :  Beta  en  milla  mentîmes  «  Mettre  en  milles 
(sic)  pièces  »,  trad.  de  la  Gazz.  franc.  XVI;  betta  fin  à  la  guerra,  N.  II, 
dern.  str.;j'  vou  vant  betta  lestou  Couma  un  vassiô  «  elles  vont  vous  rendre 
pimpant  comme  un  amoureux  )>.  N.  V,  4'  av.  d.  v.;  cp.  dans  le  fr.  local  : 
«  Et  ton  manteau  !  Regarde  comme  tu  vas  le  mettre  sale!  »  La  conjug.  est 
régulière,  sauf  au  cond.:  1"  s.  belrin,  Bal.  for.  343;  bettrin,  Rat.  I,  ~'~  c;  3e 
pi.    betriant,   Ant.    Bobr.  II,  3"  al.  mil.  Il  y  a    eu    une  contamination    du  v. 
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mettre,  qui  ne  s'est  pas  étendue  au  futur  :  3-  ...  bettara,  Ech.  III.  - 
3e  pi.  bettarant,  Ant.  Bobr.  V.  av.   d.  al.  lin,  - 
voy.  Phonét.  par.  281. 

Bel-  sms.  «  bois,  foret  »  :  £oz<    fo?u  /-^r-,       I 
Genest-Malifaux,  Jjc.  Educ.  av.  d.  al.  :  c'était  un  b. 
al.  2e  moit.  —  De  bosco;  voy.  b<n 

Bey    "  beau  >,  dans  liai.  for.  ;  voy.  bai. 

Beyla  sfs.  a  maîtresse     :  La  grand  beyla  de  le  r 
tresse  des  ânesses  »,  liai.  for.  : 

méridionale,  car  bajul a  aurait  donné  *bayli.  La   tonique  -ai 
selon  l'usage  du  Bal.  for.  Le  mot  a  disparu  :  <»r>  ne  le 
pelon . 

Beyziquio  mus.,   liai.    fur.   i3o,  rapproché  de   crupéry 
synonyme,  a  croupièl  C'est  |  /     • 

baiso-quiéu  (Marseille,  Alpes)  a  croupièn 

Bezoi  \i<    sms.  -  désigne  une  fa< 
3e  al.,  dit  qu'on  jouait  .7//  peçon,  au  beqouar.  I». 

pour  le  joueur  de  frapper  une  tOUj 

de  fer)  de  la  sienne  pour   faire.  .  • 

ces  deux  nt  peut-être  des  sj  non 

est  fort  étrange . 

Biai  \  \  intr.      I  .-ici      :  Si  -  -■  ./■  ndia  biala  I 
pt  refeye  0   Si  vous  entendiez 
brebis  »,  Car.  i3e  av.  d.   \.   —    I». 
formes  toniques  d'abord . 

Biai   est  le  plur.   de  bai ;  mais  bel  ru   dans 

l'excl.  biau  seigne,  de  bel  seigne 
la  forme  bôsèny  ou  btsèny 

Tu  w  suis,  dans  la  loc.   .1  biay  vou  .;  ti  a  Son.  Am 

«  bien  ou  mal    u  :  dans  le  Bal.  I 
prov.  biai,  composé  de  ad  ja<  M.  \.   1 

BlCHl  1   sms.    mesure    de   : 
décalitre»  1  P.  (iras    \  Si  ei  ïàgmentont  l<>u  bi 
[6e  al.  u.  —  De  bichi. 

Bichi  sfs.  ,  pot  de  terre  ■   :  Un  trou  d<  l'n  mau- 

Nais  (?)   poi  ou  je  garde  m-  :  \  . 

biches  :  Vingt  bichesou  bichons,  B.  M.  [*<   :   av.  .:    ...  B.       : 

Bichon  sms.  1  pot  «  plus  petit  \j. 

Test.  S  \ers  après  l'ex.  ci-dessi 
1  o.        C'est  dans  le  bichon  de  terr< 
le  soir,  les  ouvriers  mangent  le;  : 
existe  encore,  quoi  qu'en  dise  Or 

Bidault  sms.   nom  d'un  berger  e\u  1 

Bien  (voy.  bin)  adv.  diff.  de  ben  :  1 
u   mal  0.  2°  de  «  beaucoup  -.   1"   :    (  ' 
dure  à  nu  testa  que  <ne  m*>a  pas  1 
vollie  quefaya  bien  rencontrât  par  voit  et  par  met, 
a  bien  changit,  Ent.  1  5  :  je  crenin  bien  y.: 
gnais  beaucoup  pour   lui,   et  j'avais      j       j  u| 
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vers  la  fin.  Les  doux  sens  soin  réunis  dans  le  vers  :  Voii  li  sçaït  bien  bon  de 
si  bien  coumencie  Ent.  Roan.  mil,  —  Bien  qu'avec  les  noms  de  nombre,  en 
dût  attendre  plutôt  ben  o  peut-être  »,  c'esi  pourtant    bien    qu'on  rencontre 

d'ordinaire,  et  e'est  à  cause  de  l'idée  d'abondance,  de  bonne  mesure  qui  se 
trouve  dans  le  contexte  :  Et  feipan  de  Lui  pet  qu'un  n'en  valit  bien  sey, 
Ent.  Ch.  fr.  11  ;  voir  autre  ex.  à  bentô.  Loc.  Prou  bien  «  très  bien  »,  Lel. 
dern,  al.,  est  différent  de  ben  prou  a  bien  assez  ».  — ■  Ainsi  de  benesont 
venus  les  trois  mots  :  bein  suis.,  ben  adv.,  de  sens  assez  vague  :  bien  adv. 
de  manière  o  bien  »  ou  de  quantité  «  beaucoup  ».  D'ailleurs  le  Bal.  l'or,  ne 
connaît  que  ben  adv.  i°  i^i\  2°  427;  3"  -  vraiment  »  73,  et  beyn 
subs.    '33. 

Bigageajou  sms.  «  état  d'un  homme  qui  t'ait  plusieurs  petits  métiers  »  : 
Se  jaivie,  son  \u\iauxet  tout  son  bigageajou  Adusiant  bien  de  liards  din  son 
petit  meinageou  «  Ses  cages,  ses  oiseaux  et  toute  sa  brocante  Apportaient 
bien  de  l'argent  dans  son  petit  ménage  »,  B.  M.  Or.  iç  al.  vers  la  lin  :  ainsi 
Belle-Mine  était  campanaire  «  crieur  public  »,  chantait  les  réveille^,  annon- 
çait pour  deux  sous  les  objets  perdus,  était  porteur  d'eau,  et  vendait  des 
oiseaux  apprivoisés.  —  Ane.  fr.  biguer  «  troquer,  échanger  »  (Littré). 

Biguey,  Bigueyzy  ampl.  et  t's.  «  boiteux, -euse  »  à  jambes  torses:  De 
biguey  [devenon]  ossy  dret  qu'un'  auna  «  de  boiteux,  (ils  deviennent)  aussi 
droits  qu'une  aune  »,  Bal.  for.  227.  Bigueyzy  (w.  puney~y  ),  Id.  143.  —  En 
rapport  avec  biganchi  (Puitsp.),  bigue  en  Dauphiné  (Mistral).  Mot  disparu. 

Bizi  sfs.  «  nord  »:  Lou  quartier  de  Biji,  Curn.  7,  désigne  Villars,  qui  est 
au  nord  de  Saint-Étienne. 

Bl.anc  niella  à)  «  réduire  à  l'indigence  ».  La  loc.  française  se  trouve 
dans  le  texte  français  de  la  Gazz.  franc,  p.  196  b  :  «  mis  à  blanc  de  toutes 
vertus  »,  c'est-à-dire  :  prives  de  toute  espèce  de  courage.  Loc.  traduite  en 
patois  :  Lour  médit  intérêt  nous  a  niella  à  blanc,  Descr.  5e  al.  2. — Voir  H.  D.T: 
«  Réduire  quelqu'un  au  blanc,  à  l'indigence  ». 

Blanquf.s  sfs..'  Douéy  blanques  de  papier  et  doit  petits  coutiaux,  B.  M. 
Test.  12e  al.  P.  Gras  traduit  par  «  feuilles  »  ;  sens  possible,  mais  je  ne  sais 
quel  autre  mot  en  rapprocher. 

Blat  sms.  «  blé  »  :  Et  si  6  n'a  pas  de  blat  «  Et  pourtant  on  n'a  pas  de  blé  », 
Ent.  Rouan,  mil.  ;  si  -ci  Vôgmentont  lou  blat  de  cinq  sô  par  bichet,  Descr. 
iGe  al.  11. 

Blava  afs.  «  blême  »:  Vieilly  prit  blava  que  la  mor,  Bal.  for.  1  23. 

Blet,  bletta  am.  et  fs.  «  mou  »  :  Blet  conim'una  patta  «  mou  comme  une 
chiffe  »,  Bal.  for.  221  ;  bletta,  Car.  fin.  ;  le  duretey  devenon  blette,  Bal. 
for.  220. 

Blôgi  sfs.  «  boue  ».  :  La  blôgi  m'ere  entrât  finament  jusqu'à  ziô,  Ech.  I, 
y  al  :j'era...  toujours  lou  parméy  Par  habille  le  gens  ou  de  blôgi  ou  de  néy 
((...  ou  de  boue  ou  de  neige  »,  Jac .  Éduc.  2e  al.  dern.  v.  —  Peut-être  de 
lautica  avec   b  prothétique.  (?) 

Blotte  sfpl.'r  :  Secouyon  su  pquéte  blotte  La  cha^erassy  de  le  crotte,  Bal. 
for.  29  ;  ce  style  imagé  veut  dire  «  dansons  »  ;  comme  il  s'agit  de  paysans, 
ils  dansent  sans  doute  sur  le  sol  ;  est-ce  que  blotte  n'est  pas  le  mot  v.  fr. 
bloste  (Godefroy)  qui  désignerait  une  motte  de  terre  renversée  par  la 
charrue,  mais  qu'on  trouve,  dans  un  exemple,  accompagné  des  motspierres 
et  cailloux':  Cp.  aussi  v.  bressan  brola  •<  pâture  ». 
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Bo,  bo  sms.  «  bœuf  »  Bal.  for.  -  „VwJ   ,-.„•   compagni  au  un 

anon  et  un  bo,  N.  I,  5"  str.—  De  bôve. 

Bobrun  n.  de  personne,  et  titre  d'u 
sans  doute  au  kvii«  siècle  un  poète  de  ce  nom  :  dans 

dative  adressée  par    L.  D(e)  M(onteille  •     à  /'.li/z/n.,,  |     trat 

Jean  Chapelon  y  est  dit  «  Copiste  de  langue  matrice 
Mamon.  »  On  a  proposé  de  voir  dans  ce   Bobrun    le   ^rand-; 
Chapelon,  mais  l'identification  n'e  i  re. 

i.  Bois,  boues,  sms.  a  bois  »,  matière  :  La  grand  archy 
l'arche  de  Noé,  Bal.  for.  n6;    *„;    âtou. 
2-  tiers,  fin.  Qu'est-ce  que  c'est  qu'une  lanterna   de  : 
Un  ?  —  Bois  est  le  IV.  «  boi 

2.  Bois  sms.  -  bois,forêt     peut-être:  .1   Cala   du, 
bois»?  Eh*.  Lyon,  mil.-  Ve;       • 

Bola  {par)  loc.  adv.    «  de  façon  limitée     :    Dempeu  qu 
vianda  re7  chic-;  met,  Quéy  ne  couéivonl  pli 
que  faut  que  chacun  repatéife  par  bola     . . .  i 
aratwn  »,  Car.   |.      Rayn.  fro/a  ;  Mistral,  b 

Bollie(2  syl.  parox.)  .  boyaui      :   /. 
levraux  Eriant  par  la  plupart  dagréablous  mourciawc,  1 1 
im.  —  De  botu  la. 

n  Bon  ams.  «  bon  -  :  fs.  bonna,  bouna  : 

aussi    le  sens  de 

I,  2«   c.  Bon  sert  a  formel 

/'n;/  air,  avorton  ire/,  bon  garçon   être  sm  lou 
geout  Km.  Nopce,  dern.  quart,  en  *on/rjni 
marchit,  bon  séy,  tout  de  bon  ;  au    fém.    en    tonna 

quitta,  .1;//.  Epig.  V,  Voy.  91/ei  pour  de  b<,n 

2.   BON  adv.   forme  des  1, 

coumenciec  M  lui  lit  mai.  I 

surtout:  Vou fat   b,*,,  béredef 

lettes»,  Ch.  XVIII,  i  :  .]  foisencore  dai 

en  re/7o«  il  fait  bon  vivre  en  rep   s»,  B.  M.  0 

Borde  sms.  «  aveugle»  .  ou  de  bord 
qu'à  -vtve-  fat  n'éypas  unchoh 
le  suivant. 

Bor]  isfs.      aveugle   .  .La  box 
mort,  est  sans  pitié  »,  Ech.   11.  ,.       I  tym.  incertaine, 

quelque  lien  entre  ce  mot  et  le  |       . 
parait   être  passe  à    _,-/-;   et  borda  - 
de  -  fétude  paille,  barbe  de  blé     . 
sièredans  l'oeil.         •   Dans  borli,  l'acc< 
mouille  et  i.  quisert  a  mouiller/,  est 

i.  Ho  in  s;  pi.  -    /Voms  semmou  cinq  i 
brulanoutre  botte  «  Nous  sommes  cinq  oi 
bombance  (:  »,  M.  m.  I.  6.  Y  a-t-il  et 
sures  ou  /v//c\  depaille)  pour  dire 

2.  Bottesfpl.  a  paire  de  boites      :   t/lie  tn'eiéVl 

chaïsme. 
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Boucajou  smpl.  «  baisers  »,  Bal.  for.  400.  —  Déverbal  de  bouquet. 

B01  chon  sms.  «  cabaret  »  :  Lou  vin  qu'au  bevit  de  bouchon  en  bouchon, 
B.  M.  Or.  24. 

Boi  drie  sms.  «  baudrier  d,  Ent.  Sanch.  mil.,  et  passim. —  Emprunt. 

Boi  eisson  smpl.  «  buissons  \  boues  son,  Ch.  XXXI,  2. —  Conforme  au 
v.  for.    boisson. 

Boueite  sfpl.  0  boites,  pièces  d'artillerie  »  cp.  Littré,  m.  boîte  5°):  Roua- 
nay  qu'ait  treinat  se  boueite  et  son  canon  Coumencet  de  tirie  son  dire  vouay 
ny  non,  Ent.  Arriv.    1  1 . 

Boue1)  rou  (oxyton    sms.  «  boiteux  »tEnt.  Rouan,  2e  moitié. 

Bouffa-feu  smpl.  désigne  des  servantes,  littér.  des  «  souffle-feu  »  :  Et 
jusqu'aux  bouffa-feu,  toutes  portont  de  gans%  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P. 

Bouliarat  sms.  «  saleté  »  :  Lou  bouliarat  De  laure  (lèvres)  quatrou  vépru 
nèyre  que....  Bal.  for.  3  5o.  Peut-être  y  a-t-il  dans  ce  mot  une  idée  concrète 
que  ne  rend  pas  notre  trad.  «  saleté  ».  Il  est  formé  par  le  suff.  -arat 
-  -aricio,  et  le  rad.  qu'on  trouve  dans  boitillât  (P.  Gras),  boliat  (Puitsp.), 
boulie  Mistral,  qui  en  rapproche  le  français  boulée  «  sédiment  »),  qui  tous 
offrent  l'idée  commune  de  boue,  vase,  bourbe. 

Boulivard  sms.  «  le  Boulevard  »  quartier  de  Saint-Etienne,  détruit 
aujourd'hui,  Ant.  Bobr.  IV,  3e  al.  6.  D'après  une  note  de  l'édition  de  1779, 
au  vers  5  de  l'Entrât,  c'était  là  qu'aurait  demeuré  l'auteur  de  l'Entrât,  Jean 
Chapelon. 

Boulongier  sms.  «  boulanger  »,  trois  fois  dans  Descr.  16e  al,  2,  3  et  10. 
Mais  boulangie,  N.  V,  6'"  str. —  Boulonji  est  encore  la  forme  actuelle. 

1.  Bouqua  vtr.  «  baiser  »:  Un  lô\ou  niassupet,  je  bouquiô  la  charréiry 
«  ...  je  baisai  (en  tombant)  la  rue  »,  Ech.  I,  5e  al.  Dans  le  Bal.  for.  on  a  Pin- 
fin,  bouqua,  343,  388,  se  bouqua  3o3  ;  le  fut.  nou  boucaron  3o2  ;  le  subj.  pr. 
que  gy  te  bouqué^a  243  ;  l'impé.  nou  bouquon  299.—  C'est  un  mot  d'origine 
méridionale. 

2.  Bouqua  smpl.  «  baisers  »  :  Prendre  de  me  de  bouqua  tan  Que  tu 
riaye  de  demouran  «  Prendre  de  moi  des  baisers  tant  Que  tu  en  aies  de 
reste    .  Bal.  for.  269.  —  Déverbal  du  v.  bouqua;  voy.  boucajou. 

Bouquin  sms.  «  vieux  bouc  »  dans  :  Sinti  lou  goût  (odeur)  dô  bouquin, 
Ch.  XXXI,  2e  c. 

Bourisqua  sfs.  et  bourisquou  sms.  «  bourrique  ».  Le  ier  est  attesté  parla 
rime  risqua,  N.V,  12e  str.  ;  le  2cparl'adj.  un  petit  bourisquou,  N.  IV, 5e  str. 

Bourliarat  sms.  «  borgne  »  :  c'est  ainsi  que  j'interprète  le  vers  obscur  du 
Bal.  for.  34g  :  Que  saritou  lou  bourliarat  Quan  te  veyrit...  «  Que  serait-ce, 
le  borgne  (sic),  quand  il  te  verrait...  »  (voy.  évéclou).  —  Formé  sur  *bor- 
Ij'ou  (paroxyton),  borlie  (P.  Gras),  borlli  (Puitsp.)  avec  le  sufT.  -arat 
<-ari  cio. 

Bourrelarant  3*'  pers.  plur.  du  fut.  de  *bourrela  :  Milla  remords  que  lou 
bourrelarant,  Ant.   Bobr.  V,  9e  al.  3. 

Bourron  sms.  ?  :  Le  fille...  Gardont  dins  lour  corps  un  bourron  de  malici, 
Ant.  Carac  6e  répl  de  P.  2e  al.  L'idée  est  que  les  filles  gardent  toujours 
un  fond  de  méchanceté.  Mais  quelle  métaphore  est  exprimée  par  le  mot 
bourron:  Celle  d'un  bourgeon  cp.  bourroun  dans  Mistral,  boron  dans  Dict. 
sav .  ,  ou  celle  de  déchets  de  laine  (ou  de  soie)  formant  une  petite  pelote 
(cp.  bourron,  Littré  et  H.  D.  T.)? 

24 
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Boi  -sa    vtr.   "  pousser      :  Piran  seybranchel  tout  a  bou  inailli, 

Ent.  Nopce,  5e  av.  d.  v.  —  Contamination  ; 
betta;  voy.  poussa. 

i.  Bouta  sfs.  a  outre  »,  Bal.  for.   ioi  :    boute 
dans  un  sens  général  :  )'  béyrit  ben  quatrou  b<>utes  Je  ) 
—  V.  fr.  boute. 

■i.  Bouta  [la),  Gazz.   franc.  I  :  nom  d'une  des  troi 
samment  bruslantes,  flamboyantes  et  embra 
tieve;  les  deux  autres  sont  la  mina  et  la  viala.  Il 

qui  "  eslancent  leurs  continuelles  arda  t%  au 

magasin  des  nues  ».  —  Mot  aujourd'hui  disparu. 

Bouta  (à),   loc.    formée  sans  doute  de  l'inli:.. 
(voy.  beta),  et  qui  sert  a  désigner  un    jeu  inc 
peut   supposer  que   l'ait  du    je  .  ut  a   mettre  quelq 

part;  mais  quoi?  OÙ? 

Bf  lgard  ams.  ••  joj  eux  et  lu  il). 
bragard  «  C'est  un  g 

contexte  explique  les  qualités  du    ;  1;/  lame. 

Véyi  a  tout  faire.  —  \  . 

Br  \<.  IRDIZE  sfpl .    a  él< 
Si  je  votilin  conta  toute  le  braLrarJi-i-.  Lou   biau  drau,  /<>;. 
belle  chauii-e.  Ent.  Coul.  ^'  moitié. 

Brama   \  intr.  et  tr.   i°      ci  îer      ;  i°  «  1 

uma  un  yataire      Je  \  ais  Cl 
n'entendit   partout    que   brama   :    /'  | 

hoiuou...    Jamais   ne    me   branu  M      . 

Ch.  XXXIV,  4"  (         I    .■ 

Br  \m»\    \  inti  , 

o    Ull    écriteaU  qui  est    suspendu    a   un  cl 
«  être  ébranle   -  :  l .ou  louais  br.:     | 
était  ébranlée  même  jusqu'i 
«  brandir  o  ;  cp.  \  .  fr.  branJeler. 

Br  \  i  suis,  i   bras  ■■  :  .1  pleyn  br 
tout  reste  sus  lou  brat,  Descr.  iv-  al   4;  : 
voy.  Phonéi.  par.  1  1 1  et   1  1 

Bri  isv  st's.  1"  ci  morceai         /    u    M 
la  voulonta  De  n'eu  vouléy  fain 
de  pierre.  2°  «  miette  de  nourriture      :  D 
una  braisa,  Descr.  :   un  rond 

Bobr.   IV.  r1  al.  dern.  quart.  3    auplur. 
efant proufite  Je  se  bréise  (du  peu  qu'il  M.    1  . 

le  brèy\e  de  ce  qu'au  l'ait,  Rat.   I.       c.        Loc. 
Ech.  [,  :;"  al.  2,  Bal.  5  -  :   qua  là  . 

peu  »,  .s'.  /'.  y   al.  fin   du  i{  tiers         N 
du  fr.  briser  qui  a  un  1:  de  plus, 
eu  "breisi  et  non  breisa;  peut-être  rat 

Bri  n  suis.  1    gros  son      :  Una  ,  B.    M 

Conforme  a  l'étym.  brenno,  lat.  pop. 
Brétta  afs.  de  "brèt  a  bègue».  Bal.  for.  14:.      Encore 
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Bri  i  i  \  vtr.  a  brûler  »  :  Un  parpaillion  qiCat  envéy  de  se  breula  le  jalle, 
Let.  5«  al.  1.  p.  3e  pi.  j-  breulont,  M.  m.  IV,  2e  c.  P.  p.  :  Quauque  alezan 
breulat    «  quelque  alezan  brûle  ».   Ent.   Vialar,  i8.   -     Comparé  a  bucla, 

parait  emprunté  au  v.  fr.  brusler. 

Brezarot  nom  (invente:!  d'un  notable  Je  Saint-Étienne,  Clazz.  franc.  X. 
—  Sur  breisa.  comme  qui  dirait  «  petit  bout  d'homme  »? 

Brochi  sfs.  «  broche  »  de  tisserand  :  Un  devouéydô,  la  brochi,  lou  riquet, 
Ant.  Bobr.  IV,  i"  al.  lin.  Dans  IL  D.  T.  :  «  Broches  d'un  métier  à  tisser, 
petites  verges  de  fer  adaptées  au  rouet  (notre  devouéjrdô)  et  qui  reçoivent 
les  bobines  {lou  riquet)  sur  lesquelles  se  roulent  le  coton,  le  fil,  ia  laine  à 
mesure  qu'ils  sont  files.  »  —  Brochi  a  un  autre  sens  dans  la  loc.  figurée  : 
betta  en  sa  brochi  «  faire  son  profit  »,  Gh.  XV,  2''  e.  ;  p.  è.  à  corriger  en 
cochi:  voy.  ee  mot. 

Brockiquyo  (à)  loc.  adv.,  litter.  a  broehe-cul  »,  Bal.  for.  209.  L'explica- 
tion  que  donne  P.  Duplay  «  à  bâtons  rompus,  à  la  diable  »  (sans  doute 
d'après  le  prov.  à  broco-quiéu,  Mistral)  peut  être  admise,  bien  que  le  vers 
ne  soit  plus  dès  lors  qu'une  cheville.  Mais  comme  il  s'agit,  dans  le 
contexte,  des  jeux  auxquels  Madalon  veut  bien  se  prêter  pour  Gùillot,  il 
faut  sans  doute  y  voir  une  allusion  grivoise  au  jeu  de  broche-en-cul,  ou  de 
la  maille  bourse  en  cul,  comme  dit  Rabelais,  Garg.  I,  xxu;  cp.  broco-kiou, 
Dut.  langd.  1820  à  propos  duquel  l'abbé  de  Sauvages  se  demande,  avec 
raison,  si  ce  n'est  qu'un  jeu. 

Brongit  p.p.;  voy.  brougie. 

Brouchit  p.p.  ms.  «  broché  »  au  fig.  :  Un  discour  bien  brouchit,  bonne 
leçon  de  l'édit.  de  1688,  au  lieu  de  tourchit  (1779),  Ent.  Arriv.  6e  al.  fin. 

Brougie  vtr.  et  intr.  «  réfléchir  »:  Et  par  payer  sa  tailli y  ne  fat  que 
brougie,  Ech .  I,  7e  al.  2e  moitié.  1.  p.  icr  s.  brogeou,  Ant.  Bobr.  III,  dern. 
al.  mil.  ;  3''  broge,  ld.  Ibid.  dern.  al.  P.  d.  3°  brouget,  Ech.  I,  3e  al.  2.  P.p. 
brongi  (sic),  Ech.  III,  4.  —  Le  v.  pr.  a  le  v.  brojar;  les  étym.  proposées 
rod  icare,  ru  mi  gare  sont  peu  satisfaisantes. 

Broutaquyo  sms.,  Bal.  for.  129.  Le  mot  est  rapproché  de  crupery,  et 
P.  Duplay  traduit  broustaquiéii  par  «  croupière  ».  Il  y  a  peut-être  confusion 
entre  des  formes  comme  v.  fr.  trousse-queue  «  cuir  qui  sert  à  relever 
la  queue  du  cheval  »,  et  boutecul  ;  le  sens  de  God.  «  celui  qui  bouscule  ce 
qu'il  rencontre  devant  lui  »  ne  convient  pas,  mais  cp.  Dict.  langd.  1736: 
batahioulo  «  selle  ».  J.  Parot,  dans  le  Mémor.  du  10  mai  1908,  a  parlé  d'ânes 
qui,  en  faisant  une  course,  levaient  Ho  broustaquieu  ;  ce  serait  seulement 
ici  la  queue. 

Brure  vintr.  «  faire  du  bruit,  bruire  »,  Ant.  Bobr.  V,  5c  al.  —  IpL 
bruyant,  B.  M.  Or.  2r  al.  fin;  vpron.  De  fene...  se  bruyant  (sic),  Ant. 
Bobr.  II,  2.  Fut.  3e  s.  brura,  Ech.  III,  5e  al.  fin.  P.p.  inv.  bru.  —  Réduc- 
tion de  bruire. 

Brut  sms.  1"  «  bruit  »  :  Segutde  son  canon  que  menel prou  de  brut  «  Suivi 
de  son  canon  qui  lit  beaucoup  de  bruit  »,  Ent.  Rouan.  12,  texte  de  1688.  — 
2"  "  dispute  »:  Avouai  mou  créanciers  de pô  d'avec  de  bru,  Ecb.  I,  av.  d.  al. 
lin.  — 3"  »  bataille  »  '::  Douey  lame  de  rebut  :  Y  sont  bradais  et  liant  pas 
veu  Uni  brut  «  Deux  lames  (d'epeej  de  rebut:  elles  sont  brasées  et  n'ont  pus 
vu  de  bataille  »?  Ant.  Bobr.  IV,   dern.    al.  mil. —  Réduction  de  'bruit. 

BuaNdeiry  sfs.   "  lavandière  »  :   Sa  meinageiry  Qu'ayl  (2    syll.i    may  de 
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vajron  qu un  groin  de  buandeiry  ■  Sa  femme  qui  avait  pli. 
la  figure)  qu'un  visage  de  lavandière  ..  Ent. 
Ch.  IV*.  —  Sur  buyat. 

Buchi    sfs.    «  bûche,   fc:tu  »  :  Je  laissou    l<>u  faux péi,  et  touta  la   m 
Qu'ô  mette  din  lou  yen.  et  le  bûche  de  failli    Je  la 
et  tout  le  tneteil  Qu'on  met  dans  le  pain,  et  I 
al.  i''  moit.  Loc.  :  Avéy  la  buchi  au  quiô,  N.  IX.  tin  \  failli  pa 
iquela  raquali,  Avouay  la  buchi  au  quiô,  coumafanl  la  marmali  1  11  fa 
chasser  toute  cette  racaille.  Avec  la  paill 
J)escr.  9e  al.   6.  On  sait  a  quel  jeu  s'amuser,' 
une  mouche  ou  un  hanneton. 

Bi  1  la  vtr.  «  brûler  »:    se  dit  aujourd'hui  j    >ur  1  I 
gens  sont   étouna  couma  prou  de  marmailli  N'ant  \ 
quauque  cleu  depailli,  Et  bucla  par  un  séi  >>u  par  un  bji  matin, 
voulu  que  Unir  feint  prendre  fin 
pauvres  -ens  (?)  n'ont  pas  eu  1 

rôti,  un  soir  ou  un  beau  matin.  1  mourir  »,  D 

3e  av.  d.  al.  fin.       Formel 
dont  l'étym.  d'ailleurs  n'est 

Bi  1  r\  p.p.  mpl.  «  raillés,  I  1  D 

Ant.    Bobr.  V.  6    al. 
entre  deux  labiales  :   1  oy.   bulle. 

Bi  -.mi   sfpl.  ts    .    Ent.  D 

servant  à  mouiller  n  seulement 

—  Y.  IV.  bigne,  -  »  est  vle\ 

Bl  11  1  n  ■<    ;    s.i.p.  du  v.   'bu-..: 
'boillir.  -o  de\  enu  -u  .1  - 

l')i  1  1  1   sfpl .  11  bou 
rageou     \\  ec  d«  al. 

mil.  :  sêy  bulles,  lou  coucho 

—  Bulla  p<  »ur  'boula, 
BuRAisms.      b  u  r  e  a  u  1    1 

fin.  2"  Loc.  Faire   burayl  Hi.  II,   4*  al.   A  phiU 

Platon,  Socrate,  Démocrite,  Séw  qu 
teur    en  désigne    quatre  | 
(Socrate),  Vautrou  dins  un  tounay    !  1 
dite),  Vautrou   fafit  buraj 

bureau      :   I  ,'édit.    de     17 

Mais  l'explication  est  imaginée  | 
Démocrite  à  Heraclite:  l'opposition 
être  synonyme  de  teni  buray,  Rat.  Il 

Jl  faudrait  entendre  a  avoir  un<    î< 

—  Buray  peut   être   l'équivalent  d 

burail,  étoile  de    soie  tramée    de    la:;:.  I  U    mo 

«  Ferrandine 

Bi  ki  1  1    sms.  «  bâton  soli< 
Ant.  Bobr.   1\'.  1  '  '  al.  \  ers  la  fi 
bâtons  pour  jouer  à  la  chèvre  -  .  B.  M.    I  £ 
boutie...  Armai  d'un  gré  burlct  par  I 
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Se  retrouve  à  Vionnaz  :  wèrtè,  et  en  Picardie  sous  la  forme  bourlette 
(J .  Corblet). 

Burou  suis,  a  beurre  »  :  De  burou  vou  de  graissi  «  Du  beurre  ou  cie  la 
graisse  »,  M.  m.  IV,  2e  c  ;  Car.  3e  al.  dern.  tiers.  —  Réduction  de  *buyrou. 

Bi  1  rv  vtr,  «  frapper  »  :  Vou  ne  veut  que  repintie  que  se  buttont  la  fontana 

On  ne  voit  que  repenties  qui  se  frappent  la  poitrine  »,  Ch.  XXV,  i1'  C.  — 
i  buter  ». 

Buyat  sfs.  n  lessive  o  :  Un  bay  manti  tout  fin  blanc  de  buyat  «  Une  belle 
nappe  toute  blanche  de  lessive  »,  Ant.  Bobr.  IV,  i'1'  al.  10e  av.  d.  v.  ;  un 
benou,  la  maluchi,  et  l'o  delà  buyat  «  une  cuve,  le  battoir,  et  1'...  de  la 
lessive»,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  dern.  tiers.  —  Comparé  à  buandéiry,  il 
semble  que  dans  ce  mot  y  n'est  pas  étymologique;  cependant  bucato  a 
dû  donner  bui,  et  bucat a,  buia;  puis  l'accent  s'est  déplacé  sur  a,  17  est 
devenu  yod.  Le  /  marque  que  a  est  ouvert. 

Buye  (2  syll.,  e  tonique)  sms.  «  cuvier  à  lessive  »,  Bal.  for.  18.  —  Pour 
kbuyeri  de  bu  cat-erio  ;  cp.  dauph.  buié  (Mistral,  au  m.  bugadié). 


Voir  à  qua-\es  mots  qua  1  et  2;  quacqda. 

Caca  vintr.  cacare  :  Qiianalel  quaqua  ô  clouchié,  trad.  en  toutes  lettres 
«  Quand  il  alla  ch.  ..  au  clocher  »,  Gazz.  franc.  XV.  P.p.  caca,  Ant.  Bobr. 
I,  9e  vers  avant  le  latin.  —  D'origine  savante,  mais  tout  à  fait  entré  dans 
l'usage  populaire. 

Cacaré  (écrit  quaquaré)  sms.  Guillot  est  appelé  quaquaré  deur,  Bal.  for. 
197.  Le  sens  vrai  est  celui  de  «  constipé  »;  mais  il  n'y  a  là  qu'un  terme 
injurieux;  cp.  en  prov.  cago-dur.  —  Du  v.  précédent,  avec  le  suff.-flre 
<-aricio    ou   -arello. 

Cacamusai  sms.  «  casse-museau  »,  gâteau,  Jac.  Educ.  27.  —  Le  fr.  disait 
casse-museau  et  cache-museau .  Faut-il  lire  cacamusai  ou  cachamusai,  ou 
admettre  une  contamination  du  v.  caca't 

*Cachie  vtr.  «  meurtrir  »  :  Lou  travouai  que  se  fat  ne  cache  pas  lou  dei, 
Ent.  Santet.  4. — Fr.  «  cacher  »,  pr.  cacha,  qu'on  rattache  à  *coacticare. 

Cachimailli  sfs.  «  coffret  »  :  Plus,  una  cachimailli  ente  au  tenit  sous  liard, 
B.  M.  Test.  —  En  fr.,  cache?-  et  maille,  pièce  de  monnaie. 

Caconnet  sms.  «  bousier»  :  Et  lou  caconnet  (avarîran)  la  m....,  Bal.  for. 
324.  —  Sens  donné  par  P.  Gras,  attesté  par  cacoun  «  scarabée  stercoraire  » 
et  caconnet,  usités  dans  le  Cantal  (Malvezin). 

Cadatta  sfs.  «  dalle  »  :  Ici  sous  iqueta  cadatta,  Git  lou  corps  de  Monsieur 
(larron.  Epit.  Carr.  1  ;  faide  que  noutre  cadatte  Ne  seyant  jamais  platte,  N. 
VIL  2e  av.  d.  str.;  le  sens  de  ce  vers  est  obscur.  —  Fr.  «  cadette  »\  voy. 
Phonét.  par.    1 

Cadet  sms.  à  ordinair1  dans  Y  Entrât  le  sens  de  «  jeune  homme  »  :  Un 
cadet  dô  cartie  Un  jeune  homme  du  quartier  »,  Ent.  Rouan.  2e  moit.  ; 
iranta jouaynou  cadet,  Ent.  Nopce,  3. 

Cafarottk  sfpl.  «  trous  où  l'on  se    retire  »  :  SàùHè\  tous  de  voutre  cafa- 
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rotte  «  Sortez  tous  de  vos  réduits  »,  M.  m.  I,  1  .     -  Il  faut  renoncer,  senv 
t-il,  pour  ce  mot,  pour  les  mots  de   même  racine  qu'on    1  inJ 

nombre  dans  les  dialectes    français,    pour   ceux  qui    ont  '. 
le  fr.  «  cave  »  même,  au  latin  cavus,  dont  les  deuv  consonnes  ne 
donner  ni  CCI-,  ni  fou  b  :  probablement  ces  divers  radicaux  :  caf-.  ca 
remontent  à  une  racine  qui  n'est  pas    latine.   De  ca/arutta-  on  peu! 
cher  le  v.    fr.  quaverote    God.)  a  petite  crypte 

*Cai  sms.  «  présure  »;  vov.  quai. 

*Çai  adv.  <•  ça  a  :  \  oy .  sai. 

Caillô  sms.  «caillou  <■.  l\nt.  déb.  :  écrit  une    f-  \'. 

fin.  —  Mot  sans  doute  indigène,   comme   l'atteste  la  finale 
mot.  surtout  auj.,  est  d'un  usage  relativement   •  I  litre 

devant  pira  «  pierre 

Caillot  sms.     lait  caille      .    I 
«   grumeau,  caillot   d. 

Cala  vintr.  a  céder,  filer  doux    .  en  '  alli 

cala  ci  ne  dire  inquô  ren,  B.  M    0  fin. 

Câlin  sms.      fainéant  »  :  Ici, sous  iquetou parpin  Géylou  :  bra- 

VOU  câlin  1   Ici,  SOUS  cette  dalle,  (iit   le    corps    d'ui  M 

Epit.  2.  —    C'est   le  sens    ancien    du    fr. 

hypothèse  sur  l'étymologie  de  c 
supposer  un  dérivé  co-ali  nu  s,  qui  aurait 
siastique,  celui  qui  est  nourri  .1 
un  «  assisté  »  du   Bureau  de  bienfai 
ceux  qu'a    piis   ensuite   le   mot    «   câlin 
flatteur.  En  fait,  on  trouve  dai  s  D 
gner,  il  est  vrai,  un  mendiant  ou   u 
victualia  :  Calinus  minort  eut  nos  per  viam  illar. 
mus  ju.vta  condignum  et  secundum  merii  1 
(!  \i  in  \  \  intr.       quémander     .    B.    M.  0 

Cal\  \>  M- \  sfs.,  /'m.  R< >u  in.  :     •  oit.  fin.    i  1 

lieu  de  cavalcada  de    1779  ;  ce  mot 
populaire  pour  ne  pas  être  reçu. 

Camaraoa  sms.  ■■  camarade     :  du  mine, 

conformée  l'étymologie:  Item  donti  M 

Test.  <'r  al.  1  :  camarada  à  rétablii 
rada.  Jeu  de  Lar    36o, 

Cambada  vintr.      gamba  al. 

Cambin  sms.,  probablement  »  partie  de 
tentes  Dins  noutron  cambin  quand  l'y  tenons  du  vin      \ 

contentes  dans  notre   (sic  :  lire    UOUtrou,  and 

nous  y  avons  du  vin  >  ,  Ch.  XXXIV, 
de  la  fameuse  Chanson  des   trois  Commères  :   1 
que  met  lou  cambins,  le  coumart  aupe...   ai        1    c 

les  reunions  joyeuses,  les  commères     .  Jac.   1  di  t 
peu  près  dans  Ant.  Carac.  8'  av.  d.  \.;  enfin,   dans  l'ex. 
doute  a  inspiré  à  P.  (iras   sa  traduci 

encore    le    sens  de    »   partie    de    plaisir  £    nvient    :    il    s' 

semounô  e  semonneurs  d'enterrement  »  qui  se  disent  :  A 
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Quand  dinaront  (sic)  au  retour  de  Voffissou;  Allons  l'y  rendre  iquai  darréy 
sarvissou  :  Lou[r]  malheur  èy  q\jCo  merl  pas  prou  de  gent,  QiCéquai  cambin 
n'arrive  pas  souvent  0  Nous  boirons  de  bons  coups  quand  nous  dînerons 
au  retour  de  l'office;  Allons   lui   rendre  ce  derniers   service  :  Le  malheur 

est  qu'il  ne  meurt  pas  assez  de  gens,  que  eette...  rigolade  n'arrive  pas  sou- 
vent 0.        Etym.  inconnue. 

Campana  st's.  b  cloche  »;  clochi  existe  aussi,  mais  pour  désigner  la  cloche 
des  églises,  /-.'/;/.  Santet.  5e  av.  d.  v.,  ou  celle  qui  réunit  les  bourgeois, 
la  gran  clochy,  Ent.  Santet.  3°  al.  10.  Campana  désigne  la  cloche  que  porte 
à  la  main  le  campanaire^  le  «  crieur  public  »  :  Au  donne  à  Marguin  sa  roba, 
sa  campana,  B.  .M.  Test.  3e  al.  :  cp.,  dans  H.  M.  Or.  et  S.  P.,  les  textes 
cites  au  mot  balanlan. 

Campana  vintr.  «  sonner  de  la  campana  dans  les  rues  »,  S.  P.  av.  d.  al.  mil, 

Cam  pan  aire  sms.  «  clocheteur  »  comme  traduit  l'edit.  de  1779  en  titre, 
«  crieur  public  »  dirions-nous.  Le  campanaire  va  de  porte  en  porte  annon- 
cer les  nouvelles,  S.  P.  av.  d.  al.;  chante  les  réveille^,  H.  M.  Or.  23,  la 
nuit,  Ibid.  2e  al.  vers  la  lin,  et  fait  savoir  les  objets  perdus  ou  trouves, 
moyennant  deux  sous,  Ibid.  Ier  al.  mil.  ;  enfin  il  accompagnait  les  convois 
et  s.  d.  mettait  les  cercueils  dans  la  fosse  pour  un  pot  de  vin  et  4  ou  5  sous, 
Ant.  Bobr.  Il,  2e  al.  fin. 

Cancarinette  sfpl.  «  vielles  »»?  :  Sus  voûtres  cancartnette,  Faide  entendre 
par  lous  bois  :  Ty  n'ores  que  Venragie,  Grand  diablou,  Grand  diabloa  «  Sur 
vos  vielles,  Faites  entendre  dans  les  bois  :  Tu  n'auras  (plus)  qu'à  enrager, 
Grand  diable,  grand  diable  »,  N.  VIII,  3°  str.  —  Je  suppose  que  c'est  un 
dimin.  apparenté  à  guinterne,  v.  fr.,  que  le  génev.  connaît  sous  la  forme 
quinquerne ;  Puitsp.  Suppl.  au  m.  caneorna. 

Cancorna  sfs.  «  grondeuse  »  :  Ma  mare  grand,  una  vieilli  caneorna,  Jac. 
Educ.  29.  —  D'après  Puitsp.  (loc.  cit.),  ce  serait  le  nom  forez,  du  «  hanne- 
ton »  ;  on  ne  connaît  à  Saint-Etienne  le  hanneton  que  sous  le  nom  de  muni. 

Cane  sfpl.  «  cannes  d'armes  »,  sorte  de  hallebardes  courtes  (H.  D.  T.  3°, 
1)  :  Dou^e  grands  estafiers  avouay  de  partu^ane,  Feipan  de  tion  en  tion  Uni 
inertie  de  le  cane,  Vistit  en  Arménien  tout  àtour  dô  drapay  «  Douze  grands 
estafiers,  avec  des  pertuisanes,  faisaient  de  temps  en  temps  le  métier  des 
cannes,  vêtus  en  Arméniens,  tout  autour  du  drapeau  »,  Ent.  Rouan,  fin.  Il 
faut  sans  doute  lire  :  lour  meytie...  «  Ils  faisaient  bien  leur  métier(ce  qu'ils 
devaient  faire)  avec  les  cannes  ». 

Canon  a  les  deux  sens  de  «  canon»  :  1°  pièce  d'artillerie,  Ent.  Rouan.  12; 
2°  pot  de  faïence  employé  par  les  pharmaciens  (Littré,  canon  3°)  :  Vous  ne 
ycyde  que  fratrillons  Chargits  de  fiole  et  de  canons,  Ch.  XV,  2e  c. 

Caparoux  sms.  «  accapareur  »,  Descr.  16e  al.  dern.  tiers.  —  Forme  sans 
doute  méridionale;  d'après  Littré,  le  prov.,  l'ital.  et  l'esp.  n'ont  pas  le 
préfixe  ac-.  Cp.  à  Vence  (Alp.-Marit.)  la  capparo  «  les  arrhes  »,  P.  Meyer, 
Doc.  ling.  Midi,  p.  538  et  n.  3. 

Capio  sms.  :  Lou  capio  d'iquele  véyie,  Bal.  for.  49.  Ce  n'est  que  par  un 
assez  long  détour  qu'on  peut  se  rendre  compte  du  sens  de  ce  vers.  Le  même 
mot,  sous  la  forme  c  api  ou,  se  retrouve  dans  le  texte  franc,  de  la  Gazz. 
franc,  p.  5,  mil.  :  «  Car  vous  estes  entre  tous  (mes  amis),  le  premier,  le  plus 
grand  et  le  plus  cher  :  vous  tenez  le  premier  rang  en  leur  ordre,  et  sur 
eeste  multitude,  vous  estes  le  coq,  le  capiou  et  le  dabo...  »  Or,  dans  H.  D.  T», 
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le    mot   Capion.    «     emprunte  du     prov.     moj.     capioun 

Utrave  :  capion  de  proue,  soit  Vétambot  :   capion  d< 

1  etambot  est  représenté  dans  notre  Gazz.   I 

1  etrave,  et  pour  achever,  la  coque  doit,  avec  un  j 

et  rfafc),  être  représente  par  fe  co$  de  notl  lou  CJpi 

veyie  veut  dire  :  Vétrave  da  proue,  le  premier. 
Caramentran  sms.  \<>  «  carnaval      :  Pérou  Caramentran  i 

courageou,  Ent.  Nopce,  2;cp.  Ibid.  \> 

satiriques  à  cette  occasion  :  Ils  entendront,  parméy  la  y  p 
/*/  /o;/r  réydeparegrant,  Et  rd  cftanfci  Par  fou  caramentra 

d    al.  fin.  2-  «   feu  de  joie  n  alluma:- 

villages  le  jour  du  mardi-gras    :  Dansie  autour  Sun  carameni 

dern.  tiers.—  Pour  caréyma-entra   I 

Caréim*  sis.  û  carême    .  turc  d'une  pièce  attri 
Car.   3«  av.  d.  al.  et  Jac.  Educ.  3«  al.  21.-  De  >qu 

Caremé  sms.  :  Gro  caremé,  Bal.  for. 
Gazz.  franc,  p.  [6ob.  ou  ,1  est  traduit  d 
Pierre  du  Coignet  »  ;  or  ce  maître  Piei 
les  conteurs  d„  wr  siècle;  il  e 
il  est  raconté  que 
Galland  :   a   et  seront  en  : 
Pans,  m,  on  mylieu  du  Pervis 
extaindre  avecques   le   ne/,   comra 
torches,   cierges,  bougies  et  fla 
moient  couilloniquement  le  feu  de      . 
partialité  entre  les   ocieui 
p-    i  ko,  éd.  Marie  Guichai 
maure   P,erre  de  Cugnères,  étant  en  l'éj 
remeni   appelé  maître  Pierre  Jv.   I 

porte  des  chandelles,  le   pailla! 

roi  Philippe  de  Valois,  son  mi   i 
siastique...à  cause  de  laquelle  opinion  : 
un  marmouset.»  Unpassage  d'J  I    P 

dit  que  ce  Wflfrmoi  était  en  un   coin 

mot  qu'on  avait  changé  le  i 

de  la  Gazz.franç.où  .1  en  i 

les  coins  des  cimetières  : 

grossière  et  grimaçante  ou  simplement  d. 

(employé^ au  comm.  du  n, 

se  rattache  comme  forme  a  caresmel   i 

Caroi  sms.  «coin 
aucie,  h.  M.  lest.  -  al.  8;^ 
au  coin  du  feu  »,  Ant.  Bobr.  I. 
«ncaroi/rfe/e^ioe  un  gros  vieux  L\ 
morceau  de  drap  »,  N.  II.  -  Str.  -  De 

Carre  vtr.  o  chercher  >  :  voy.quarre. 

Carrela  vtr.«  ressemeler 
remettre  des  o  carreaux  »  aux  chaussures. 

CARRELEUREs.sfpl.      ressemelage 
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Dict.  langd.  de  1756  :  Sëmëlâjhe  «  carrelure  de  souliers  el  non  semelage  ni 
ressemelage  qui  ne  sont  pas  français  ». 

Carrioi  eures  sfpl.  a  ornières  »  laites  par  les  0  carrioles  0  :  Lou  charrèy 
noi  et  jour  Vaifant  de  caçriôleures  «  Les  charrois,  nuit  et  jour,  y  font  des 
ornières  ».  Ech.  1.  4'  al.  Rime  avec  le  précédent,  et  paraît  être  formé, 
sur  son  modèle,  avec  «  carriole  0  et  le  suff.   eura     -al  ûra. 

Carteron  sms.  «  quarteron  »,  le  quart  de  100  s  25.  Un  dimey  carteron 
n'en  valit  vinta  -cin  «  Un  demi-quarteron  (i3)  en  valait  vingt-cinq  »,  Ent. 
Lyon,  6  ;  un  cartéiron  d'hareins,   Car.  27;  un  Carteron  de  segla,  Bal.,  for. 


3oi,  (P.  (Iras  :  carte,  carton  2?  litres).  Loc.  à  carteron  litt.  «  par  groupes 
de  25  »,  signifie  «  en  foule  »  :  Lous  autroufargeron  Vous  érani  vèyre  a  car- 
teron,  X.   V,  i3e  str.  —  Étymologiquement  on   devrait  écrire  quartéiron, 

mais  l'orthog.  simple  par  ca-  est  constante. 
Cartier  :  v.  quartier. 

Çarvai  sms.  «  cerveau  »,  Ch.  XXXI Y,  3e  c. 
Cassot  sms.  u  casserole  »  :  Sa  paila,  son  cassot,  avouai  sa  resouléiri  «  Sa 

poêle,  sa  casserole,  avec  sa  rôtissoire  »,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  9. 

Catalana  sfs.  «  agrafe  »  :  La  pluma  6  chapay  avouay  sa  catalana,  Eut. 
Ch.  fr.  4.  —  C'est  le  Dict.  langd.  de  1  j56  qui  nous  en  donne  la  définition  : 
«  Catalanos,  Agrafes,  s.  f.,  terme  générique  qui  comprend  deux  petits 
instrumens  de  fil  de  fer,  dont  l'un  est  le  crochet,  l'autre  la  porte,  liés 
quelquefois  avec  de  la  gance,  qui  est  une  espèce  de  cordon  de  soie.  — 
Catalana,  Relever  les  bords  du  chapeau  avec  des  agrafes,  le  retaper,  ce 
dernier  terme  ne  se  trouve  dans  aucun  Dictionnaire.  L'usage  des  (catalanos) 
nous  serait-il  venu  des  Catalans?» 

Catecime  sms.  «  catéchisme  »,  Ant.  Bobr.  III,  2e  al.  4:  l'éd.  de  i83j  a 
catechime.  —  Mot  savant;  il  faut  noter  que  les  Précieuses  proposaient 
l'orth.  catechime,  conforme  à  la  prononciation  d'alors. 

C.WARsms.  «  lieu  écarté  »  :  En  quavar  qu'au  seye  curât,  Par  son  parouchin 
au  m'arat  «  En  (quelque)  coin  perdu  qu'il  (l'Amour)  soit  curé,  Pour  son 
paroissien  il  m'aura  »,  Bal.  for.  255;  en  cavar  que  n  aillons,  trouvarons  des 
amis,  Ech.  III,  6e  al.  fin.  Dans  ces  deux  exemples,  il  faut  suppléer 
«  quelque  »  en  corrélation  avec  «  que  »;  cet  usage  est  archaïque.  On  pour- 
rait croire,  surtout  d'après  la  graphie  du  Bal.  for.  qu'un  relatif  de  même 
nature  que  «  quelque  »  se  dissimule  dans  qu'avar,  mais  le  mot  cavar  ou 
cavart  doit  réellement  exister;  il  est  de  même  origine  que  cafarotta, 
caborna,  que  le  franc.  «  cave  »,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
le  latin  cavus.  Il  a  formé  le  verbe  écavarta  «  disperser,  égarer  »,  prov. 
escabarta. 

(.won  sms.  «  porc  »  :  Lou  f  y  on...  Don  lou  cayon  fan  lour  farctte  <.  L'or- 
dure... dont  les  porcs  font  leur  profit  »,  Bal.  for.  140;  encore  Ibid.  98,  et 
(jazz,  franc.  XX.  Xe  se  trouve  qu'au  fig.  dans  Ant.  Chapelon  :  Lou  gré 
cayon  tdtet  de  mon  pissa,  Ant.  Bobr.  I,  3j.  —  Étymologie   incertaine. 

Cf:  pron.  dém.  neutre;  généralement  écrit  se  en  1779.  Voy.  sou  et 
Morphol.  par.  616. 

Ckkrelat  p.p.  inv.  «  secoué  »  :  Y  Tant  bien  cebrelat  lour  sa,  Ch.  XX, 
^  c.  Les  formes  actuelles  sont  soubrela  et  sebroula.  Le  Bal.  for.  a  se  sou- 
brela  qo5,  au  sens  de  «  s'agiter  pour  danser  »  ;  soubrela  doit  être  une  forme 
plus  ancienne  que  sebroula  et  sebrela,  et  a  pu    remplacer  un    hypothétique 
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*soubranla  «  sous-branler  »  (cp.  sorbrandir  God.).   Plusieurs  di 
ont  des  formes  qui  se  rattachent  lar  (Puitsp.  cegrolo;  Jura 

1er;  Sancey  (Doubs]  :  sèrgoula,  sargouyi^  Rev.  phil.fr.  Mil,  i  i  : 

donc  des  contaminations  diverses. 

Cent  n.  de  nombre  <•  cent  ». 

Chai  :  vov.  chaire. 

Cu  mai  s.  ?  s.  «  fougère  »  :  A'/  monsieur  de  Lovitl  ère  tant  '  t/lï  4t 

chalajr,  autremen  vouere  fjt  <■  Et  monsieur  de  Lovin  éi 
fallut  de....;  sinon  c'(en)   était  t'ait  (de  !         .    /  wt    Rouan  ,   J.  r. 

P.  (iras  traduit,  au  petit  bonheur,  par-   rafraîchissent    |  D 

après  lui,  par  «  fraîcheur,   humidité  ».  Mais  le 
a  fougère  »  et  je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  d'un  ; 
une  congestion  causée  par  un  o  coup  de 
feugere  quercine  employée  en   médecine   contre  I 
d'autres  ingrédients  'Rom.   XXXVII,   pp. 
cine  ou  répertoire  général  de  pharmacie  pratique  de  Dorvault, 
pratique  par   les   pharmaciens,  au  m.  gouet, 

teuses  et  diurétiques  (ceci  nous  intéresse)  attril  \ntilles 

employé  en  fomentation.  D'après  le  Dictionnaire 
plante  de  la  même  famille,  non 

ments,  et  sa  souche  est  purgative,  i 

tructifs,  c'est  que  YAruin  des  Antilles  porte  en   botanîq 

Caladium  (Dorvault,  loc.  cit.  ,e\  caladium,  quelle 

ce  mot,  peut  bien  être  l'origine  d<  notre 

entre    la    fougère    et    le   gouet,    de  pareilles 

dans  la   botanique  populaire,  lune,  .  S      .       '  \loA 

caladium  du  malais  kalâdi,  d'après  Devic  :  peut-être  le  i 

et  plus  indigène.  Noter  encore  dans  Littrc  le  : 

angustifolia  L.,  arbuste  du  midi    de  la    : 

saule  d'Egypte.  Il  est  tentant  de  voir  dans  chai 

représentants  Swn  ancien  mot  caladium. 

Chalanda  (oxyton    sro 
fardelet,   Bal.  for.  96,  I  a   graphie  -Lju-   exclut  toui 
chalende      Noël  0  et  ses  dérivés  *chal 
calendau).  Selon  l'usage  du  Bal.  for. ychalt     la 
à  celui  du  mot  qui  Paccompj 
dérivé  de  chaland  (cp.  chalandise 
chaland  0.  On  comprend pourqui     G  la  appel!. 

gés  son  ami  Bidault. 

Chamarat  sms.  probablement  «  manteau 
Bal.  for.    1?.   —  Diminutif  masc.  de  fr.  chama 

vêtement  de  dessus,  robe  OU  manteau,      orné  d<  ,  H.  D.  T. 

Le  Nouv.  Lar.  illustre  donne  bien  le  mot  clur.       t  <  -       cien  1 

chanvre;  mais  en  admettant  même  que  chamer 
de  lecture  pour  elLinreret\  le  sens  de  ••  chfl 

Chamba  sfs.  0  jambe  h  :  Marchava  d'una  chamba  ou  tu 
marchais  d'une  jambe  ou  bien  a  cloche-: 

rassuron  «  ses  jambes  se  raffermissent  camba 

sans  adoucissement  de  l'initiale:  vov«  cambaû  m. 
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Chambaj  ita  sfs.  «  culbute  »,  plutôt  que  a  croc-en-jambe  »:  /aire  la  cham- 
haleta  «  faire  faire  la  culbute  0  :  /*;;  chatay  Avoilay  quatrou  cinq  pô plantât 

sus  un  peissay Onte  tous  paysan  se  fan  la  chambaletta  «  Un  château  (fait) 

avec  quatre  ou  cinq  planches  plantées  sur  un  échalas...  Où  les  paysans 
se  font  faire  la  culbute  -,  /•.'/;/.  Vralar,  6  :  Jacques  vint  de  merir,  una  vielli 
squeleta  Sur  loufinpoint  dôjour  Vy  a  fat  la  chambaleta  «  Jacques  vient  de 
mourir;  une  vieille  décharnée  la  mort),  tout  à  la  pointe  du  jour,  lui  a  fait 
faire  la  culbute»,  B.  M.  Or.  1.  — Dér.  d'un  verbe  "chambala  qu'on  ne  ren- 
contre pas  dans  notre  dial.,  niais  que  connaît  le  savoy.  :  éçhanbalâ, 
n  mettre  une  jambe  entre  celles  d'une  autre  personne  ». 

Chambounaire  et  Chambonnaire  smpl.  «  habitants  du  Chambon  »  ;  ils 
sont  appelés  lou  pôrou  Chambonnaire,  Ent.  Vialar,  fin.  Le  Chambon  est  un 
peu  le  Carpentras  des  Stéphanois. 

Chamin  sms.  «  chemin  »,  Ch.  XXI,  b;  noter  chamiy  une  fois,  Jeu  de  Lar, 
36i. 

Chaminaux  .smpl.  «  chenets  »  :  Don  chaminau,  Ant.  Bobr.  IV,  ier  al. 
dern.  tiers,  cites  avec  d'autres  instruments  :  petite  pelle,  pique-feu,  pin- 
cettes. —  Du  même  rad.  que  «  cheminée  ». 

Chamisi  sfs.  «  chemise  »,  Curn.  8;  fpl.  chamiçe,  Ent.  Coul.  dern.  moit. 

Ghançai  sms.  «  cercueil  »  :  Vingt  sô  par  son  chançai  couina  que  qu'au 
scj'eje.  Bien  ou  mal  ajusta,  ma  qu'à  lou  cuerseléy^e  «  Vingt  sous  pour  son 
cercueil,  de  quelque  façon  qu'il  soit,  Bien  ou  mal  ajusté,  pourvu  qu'il  le 
recouvre  »,  Jac.  Tourr.  7''  al.  5  ;  par  mon  chançay  me  gens  façiant  la  pachi, 
Ne  foulit  pas  qu'a  manquesse  una  tachi  «  pour  mon  cercueil  mes  parents 
faisaient  marché;  il  ne  fallait  pas  qu'il  manquât  un  clou  »,  Ant.  Bobr.  II, 
i3.  —  Puitspelu  rattache  le  lvon.  chanseï,  même  sens,  à  ca  psi  eu  lu  m;  cp. 
Rom.  1886,  p.  48 5;  cancello  correspond  mieux  au  mot  chançai,  et  Onofrio 
l'avait  proposé  déjà. 

Chandaléy  sms.  «  chandelier»,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  12,  et  Ech.  III,  av. 
d.  al.  vers  la  fin.  —  Le  simple  est  chandella,  N.  1,4e  str.  On  a  la  syll.  -da- 
dans  le  composé,  par  analogie  avec  les  suffixes  -ari,  -aret;  le  lien  entre  les 
deux  éléments  chand-  et  -léy  a  paru  se  faire  grâce  à  la  voyelle  intertonique, 
et  dans  ce  cas,  la  voyelle  est  toujours  -a  en  composition. 

Chanion  n.  de  village  «  Chagnon  »,  célèbre  pour  ses  ânes?  :  Et  qui  char- 
ciiara  Sanou  ailléi^e  vè%  Chanion,  Rat.  III,  fin.  —  Corn,  du  cant.  de  Rive-de- 
Gier. 

Chanta  vtr.  :  partie1  sms.  «  partie  du  service  funèbre  qui  suivait  l'enseve- 
lissement »,  et  aussi  «  service  funèbre  anniversaire  »  :  Un  chanta  de  dix 
francs,  Jac.  Tourr.  7*'  al.  3  ;  et  dire  trey  chanta  par  de  gens  de  la  viala, 
Curn.  2*"  al.  6. 

Chantres  sfpl.;  sens  incertain  :  c'est  un  jouet  d'enfant,  un  instrument  de 
musique  d'après  Jac.  Educ.  2''  al.  fin;  Pompillons  et  tambours,  et 
chantres  et  fiôliaux,  mais  lequel?  P.  Gras  dit  «  fifre  ».  On  le  trouve,  encore 
plus  vague,  dans  B.  M.  Test.  12e  al.  fin.  :  Douéy  chantre,  cité  avec  «  deux 
burlets  pour  jouer  à  la  chèvre.  » 

Chapai  sms.  «  chapeau  »;  v oy.  sauta-chapay. 

Chapelon,  nom  d'un  des  auteurs  que  nous  étudions.  L'édit.  de  [688  a  ce 
nom  comme  signature  de  la  lettre  en  prose  à  M.  François  de  (malus;  le 
titre  de  YF.ntrat  n'a  que  les  initiales:  J.  ('..  Fourizieiii  —  Le  mot  se  trouve 
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encore  Ecli.  I,  g'  av.  d.  v.,  et  Rat.  II.  ':'  av.  d.  al.  fin.  Ailleur    l 
se  trouve  que  dans  les  titres  de  l'édit.  de  1779  et  des  suiv.  -  : 
lohna,  mère  de  l'auteur,  Rat.  II.  4  al.  2. 

Chapier  sms.  «  chantre  qui  pon  |         H.  D.T.),  Ant.  E      :    II. 

Chapitella  sfs.  «  hangar  »,dan 
Voit  ri  y  a  dins  sa  chapitella  Qu'un  pô  de  pailly 
cp.  N.  III,')'  str.       Les  jouer  rs  au  moi 

peuvent  donner  l'idée  de  ce  qi  ie  la  chapitelï 

gar  »    plutôt    qu'une    a  étable  ».  On   entend 
un    chapiteau  pour   un  <<  hang 
«  chapitea 

Chaplo  smpl.  ■   tailleurs  de   lii  1    1 

d'après  le  contexte  :  Vou  vêyri  lou  chai 
[<>'  str.;  il  s'agii  de  travailleurs  surmétai  \.       1 

Chapouta  p.p.  invar.  »  mis   en    morcea  1    udria 

qu'un  l'essiant  chapouta?     Voudriez 
s'agit  d'une  | 
celle  de  -  frapper  à  coups  1 

Ch  \<'i  1   a.  indéf.,  masc.  ou  fera. 
Morphol.  par.  j3  \,  40. 

Ch  \i'  ibah  \  1   sms. .  auj. 
aux  che\ aux    .  !  1 
e\^.  <  )nofrio,  p.  n3.  1 

se)-  méilat  de    leur  charabarat      ....  de  leur  < 
Descr.  ~    al.  5.  —  Charabarat  i 
<  ca  baHo        -a  r  ic  1    . 
Phonét.   [71  et  n.)  Le  lyon. 
-eis  (qu'on  trou>  e  al' 
l.i  forme  1\  onnaise  de  ce  moi 
datée    de  1  566  est  chara\  a 
notre  mot  franc,     charn 

Charboutier     sms.        charbonnic  1         XX, 

«  mineurs  •>.    Ent.  Vialar,  7.  —  Un  texte 

subs.  a  forme  latine  charboteria au  .  III. 

Pièces  suffi,  pp.  1 

Ch  \KI   I  I  1   sis. 

dern.  al.  mil .   —  V.  prov.   caresi    1 
c  a  re  re,  soit  a  a  char  istia. 

('.n  \U(,n  1   sms.  fête  militai   . 
quable  par   le   nombre     1    c 
mousquet,  Vautrou  un  estrai 
L'un  fret;  un  mousqueton  et   Va 
quauqun  que  demore  estroupiat. 
S.  P.  4/  av.  d.  al.   lin;  Ent.   Sanch.   12;  5 
On  doit  donc  considérer  comme  impi 
le  titre:  Charguel  de  Santheand,  qui 
et   qui    est    une    addition  de     1779.  —    0 
Roannais  charguaisons,  s\  non\ 
charriages,  qui  semble  désigner  la  fi 
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Légendes...  foréfiennes,p.  22  et  n.  2).  Le  charguet  était  peut-çtre  à  L'ori- 
gine la  fête  qui  suivait  la  moisson. 

Charna  sms.  «temps  où  l'Église  permet  l'usage  de  la  viande  »  :  Mon  Diôî 
que  lou  charna  me  cause  de  regret!  Car.  1;  sus  la  fin  dô  charna,  Ent. 
Nopce,  2  et  4:  désigne  la  même  époque  que  caramentran.  —  Pour 
"chantai,  v.  prov .  carnal. 

Cliarnie  smpl.  «  cymetieres  »,  texte  et  trad.  de  la  Gazz.  franc.  X\r. 

Charounit  sfs.  «  charogne  »,  au  fig.  «  le  corps  n.  Bal.  for.  298. —  La 
forme  ordinaire  est  charougni)  le  t  de  charounit  semblerait  indiquer  que  i 
est  tonique:  mais  sans  eloute,  il  y  a  une  faute  d'impression,  et  il  faut  lire 
charouny  paroxyton  avec  n  mouille. 

Charrat  sfs.  «  charretée  »  :  Una  charrat  de  peu  a,  Ant.  Bobr.  V,  jr  al.  — 
De  char    '   af>  ata. 

CharrÉ]  smpl.  0  charrois  »,  Ech.  I,  40  al.  mil. 

Charreiry  sfs.  «  rue  »  :  Iqueta  charrery  «  Notre  rue  »,Bal.  for.  36;  la 
Charreiry  Nova,  la  Charreiry  Freidy,  la  Charreiry  de  Lyon  «  la  Rue 
Neuve,  la  Rue  Froide,  la  Rue  de  Lyon  »,  trois  rues,  trois  «  pennonnages  »  et 
trois  titres  dans  l'Entrât  de  1688.  PL  :  Par  le  meyson,  par  le  chareyre,  Bal. 
for.  21 5  :  vou  ne  veït  que  feu  par  toutes  le  charreire  «  on  ne  voyait  que  feux 
lies  feux  de  caramentran)  dans  toutes  les  rues  »,  Ent.  Devart,  2e  al.  3.  —  De 
*carreria. 

1.  Chat  sms.  dans  la  loc.  pure  comma  un  chat  mort  «puer  comme  un 
chat  i.'imort»,  Bal.  for.  124;  Descr.  av.  d.  al.  fin.  —  Sans  doute  un  chat 
crevé  peut  avoir  une  odeur  désagréable,  mais  pas  plus  que  toute  autre  bète. 
Selon  toute  vraisemblance,  chat  mort  est  l'équivalent  dialectal  du  caput 
mortuum  des  alchimistes  ;  c'est  le  résidu  inutilisable  de  leurs  opérations. 
D'ailleurs  caput  tonique  n'aurait  pas  donné  *cha,  mais  plutôt  *chie;  donc, 
ou  caput  a  été  traite  comme  protonique,  ou,  mieux  encore,  le  mot  savant 
est  passe  dans  le  langage  courant  et  s'y  est  maintenu  grâce  à  la  confusion 
qui  s'est  produite  entre  ce  mot  et  chat  <  catto. 

2.  Chat,  3epers.  sing.  ind.  pr.  de  cheire. 

Chata  vintr.  «  faire  comme  la  chatte  »  au  fig.  :  La  gaupa  va  chata  dins 
tout  lou  vipnageou,  Et  me  fat  des  effans  que  n  an  pas  mon  visageou,  Jac. 
Educ.  fin. 

Chatai,  chatey,  Gazz.  franc.  XVIII  ;  pi.  chatiaux,  chastiau,  Bal.  for.  214. 
Désignait,  a  Saint-Etienne  [S.  P.  5e  al.  2  ;  Ch.  XIX),  et  à  Saint-Chamond 
[Ent.  Sanch.  mil.),  le  château  seigneurial.  Désigne  aussi  la  construction  en 
bois  qu'on  élevait  pour  la  auinquaina  de  Vialar.  Loc.  Bâtir  de  chatiaux  en 
Espagni,  Descr.  4'  al.  2. 

Chaton-rat  (à),  jeu,  Jac.  Educ.  3e  al.  désigne  sans  doute  le  jeu  des  qua- 
tre-coins. 

Chatrelet  sms.,  jeu,  Jac.  Educ.  3e  al.,  encore  en  usage.  Avec  des  billes 
un  joueur  forme  un  chatrelet,  trois  billes  disposées  de  façon  à  en  supporter 
une  quatrième.  Un  second  joueur,  aune  distance  convenue,  essaie  de  ren- 
verser, avec  ses  billes,  la  pyramide  ainsi  faite:  toute  bille  qui  la  manque  est 
gagnée  par  son  adversaire  :  quand  l'autre  réussit  a  abattre  le  chatrelet,  il 
gagne  les  quatre  billes  qui  le  composaient.  —  Pour  *chatelet  «petit  châ- 
teau »,  avec  épenthèse  de  r  due  au  nombre  ^/j/ro». 

CHAUCHisfs.  sens  figuré  «  partage  »  :  A  la  cliauchy  do  butin,  Bal.  for.  ^43. 
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—  Déverbal  de  chôchie,  mais  avec  un  sens  spécial,  voisin  de  celui  qu 
tral  donne  au  mot  cauco  «  époque  ou  Ton  foule  les  ble 
explique  mieux  notre  sens. 

Chauchont  3'  pers.  plur.  ind.  pr.  de  chôchie; 

Chava  [parox.)  sfs.  dans  l'expre  Chava  tour  ta  que,  à 

le  gen  tan  quelly  pot,  Bal.  for.   147.  «  Cauchemar  t,  traduit  P     G 
mais  d'où  vient  cette  expression  :  Je  ne  sais.  En  tout 
di  lièrent  de  chou  a  «  chouette 

*Chava   (oxyton)    vintr.   a  creuser»,   ni-  :  Le 

dent  venont  (deviennent)  chavays,  Ech.  II,  v    al.  dern.  tiers.        1» 

Chavacio  n.  de  1.    a  Cha>  au   N.    ' 

franc.  1\. 

Chavanay,  quartier  de  Saint-Étienn 
l'église  Notre-Dame,  Ch.  XXXVII.      Laf<  rme 
la  forme  officielle,  était  Chavanel. 

Chavelun  sms.  peut-être  «  taie  d'oreillei 
Gras.  Ma  mère,  dit  l'auteur,  n'ava  l   I 

jusqu'en  son  chavelun ,  Rat.  II.  \    al.  8;  un  matruchavelun 
telles,  B.  M.  Test,  m    al.—  De  'chavel  -un. 

Ch  \\  et  mus.  t«  chevet    ,  Ant.  Bo  >r.  IV,  I.  v. 

CHA\  i"  Smpl.  "   cheveux     .   :  ' 

et  lour  chaviô  tousgris  tous  feifian  pas  ren  pio,  Ent 

Voy.  pio. 

Chazerassy  sfs.    ■    moule 
«<  paniei     :  Secouyon  su  jiquétte  b 
sur  ces  labourés  Le  moule  (ou  le  :   tuteur 

veut  dire  en  un  mol  :  «    Dansons 

ce  sont  simplement  les 

moins  innocent  :  du  moins  la 

avec  une  signification  qu'il  est  inutile  de  .  ;  Pu>\ 

dans  une  altercation  où  l'un 

son  panier  à  crottes.       I 

d'après  M.  A.  I  homas  :  mais  pe   l 

il  suppose!  'c  a  s  e  a  r  i  a  •  *chaséiri 

Ch  woi\i  sms.      cheval      :   pi.   chavau 
Arriv.  2*  al.  2  ;  n'a  Ion  tous  remonta  sus  noutrou 
tous   non  pas  :   prendre 
régulière  et  brillante  1  .  Ent. 

*chavayl>   *chavay>  chavouay.  Au  pluri  ou  la 

mouillure  a  disparu  devant  s  formant 

Cm  [re  vintr.  «  tomber     .  Tomba   - 
peut  être  transitif,  cheire  ire  Test    jam 
lessia  cheirc  entre  ellou  dou  a  La  paui 
ber  entre  eux  deux  0,  Ch.  \  \ .  :    C.  :  noutro 
«  de  tomber  dans  le  feu     .  Rat.  Il,  p  al.  ; 
I.  p.  2«  s.  ;  Tu  chai dins  un  bourbier,    I 
pas    toujours   au   mêmou    endret,  S 
Desc,  i8«  al.  8,  et  4''  av.  d.  al.  7.  P.  d 
si-éy  thatt%  êy  se  sôpit  leva,  Ech.  1.  <     al.  4. 


chei  i  |  xiqi  '■  35  i 

fin.  Cond.  3e  s.  chéyrit  vers  obscur  ,  Ech.  I,  4*'  av.  d.  al.  vers  la  lin.  — 
L'étymol.  de  Tint',  est  trouble  :  chéire  étant  paroxyton,  ne  peut  venir  de 
cadêre,  et  le  traitement  de  cad-  tonique  devenu  chei-  ne  s'explique  pas 
d'après  les  règles  ordinaires  :  on  doit  admettre  une  analogie  avec  les  verbes 
veire}  creire,  leire. 

*Cbeiri,  sfpl.  cheire  «  chaises  »  :  En  ben  manchot  et  douéy  petite  chéyre 
«  Un  banc  boiteux  et  deux  petites  chaises  »,  A11I.  Bobr.  [V,  dern.  tiers;  en 
janou  sus  tous  bens  ou  ben  dessus  le  cheires,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P. — 
Non  de  cathedra,  mais  comme  le  v.  pr.  cadieira,  cadeira,  de  cath-f- 
eria  ;  on  a  eu  'chaeiri,  eheiri. 

Cheti  ampl.  «  mauvais  »  :  Dégoéma  de  chetico  (sic),  Bal.  for.  /SqS.  Co,  qui 
rime  avec  po  «  peur  »,  doit-être  le  plur.  de  cot  «  coup  ».  Il  faut  supposer  que 
cheti  co  serait  «  chétifs  coups  »,  et  aurait  une  valeur  adverbiale  :  «J'ai  peur 
de  vomir  de  malheureuses  fois  »?  —  Cheti  serait  alors  Tunique  exemple 
que  nous  ayons  de  cet  adjectif  dans  notre  dialecte. 

Chicliy  morta  {à  la)  n.  de  jeu  «  cache-cache  »  (?)  :  Juye  a  la  chichymortat 
Econdut,  cdchy,  Bal.  for.  i58-q.  —  Le  premier  élément  de  ce  mot,  chichy, 
doit-être  le  même  terme  que  v.  pr.  checa  «  chienne  »,  dans  Raynouard  ;  cp. 
chiche,  chichou  «petit  chien», Dict.  langd.  1820.  Le  second  élément,  morta, 
sous  une  apparence  claire,  doit  dissimuler  un  mot  difficile  à  déterminer.  Ce 
qu'il  v  a  de  sûr,  c'est  que  le  jeu  de  cache-cache  ou  de  Colin-Maillard  se 
présente  dans  divers  dialectes  sous  des  formes  qui,  plus  ou  moins,  rap- 
pellent celle  du  notre  :  clichi-mouclielle,  Dict.  Sav.  ;  kaikè  borna,  Vionnaz 
(cp.  katsèmota  «  parler  en  cachette  »)  ;  catitorbo,  Noulet. 

1.  Chie  ams.  «  cher  »  :  Von  n'ey  jamay  tropt  chic  (r.  :  revendue,  infin.), 
Knt.  [.von,  2e  moit.  Epi.  :  Le  troeytes  un  pô  trop  chiere  (r.  :  piere  «  pierres  »), 
S.  P.  6e  al.  mil.  —  De  caro.  On  trouve  aussi  la  graphie  çhier  en  1688,  Ent. 
Vialar,  9e  av.    d.  v. 

2.  Cuir:  adv.  «  chez  »,Son.  Auth.  S  et  N.  IX,  6e  str.  ;  souvent  on  trouve  la 
graphie  cliie^,  M,  m.  I,  3''  c.  En  composition  avec  d'autres  prép.  :  1°  de 
chic  suivi  d'un  nom  propre  :  de  chie  Chôdura,  de  chie  Qualiô,  Car.  24  et  2?; 
2"  res  «  vers  »,  fréquent  :  Et  chacun  ves  chie  set  allet  bère  à  li~i  «  Et  chacun 
chez  soi  alla  boire  à  loisir  »,  Ent.  Santet.  fin;  ve%  cliief  met,  Car.  2;  ve\ 
chief-vou  «  chez  vous  »,  Curn.  9  et  14.  Cette  loc.  joue  deux  fois  le  rôle  de 
substantif  :  Au  l  e  isset  ve^  chie^  set  par  changier  de  quartier  <c  II  laissa 
son  domicile  pour  changer  de  quartier  »,  Ech.  I,  6;  et  quittant  ve\ 
chiej  Uni  ((  et  (qu'ils)  quittent  leurs  maisons  »,  Ech.  III,  2c  al.  5e  av.  d.  v.; 
3°  avec  de  ves  «  de  vers  »  :  Au  tour  de  ve^  chie  met  «  Autour  de  ma  maison  », 
N.  I,  2e  str.;  sourteq  de  ve\  chié^  met,  Ch.  XV,  1.  — Que  la  forme  latine  ait 
été  *c  a  su  s  ou  casis,  le  traitement  du  mot  est  régulier. 

Chikra  sfs.  «  chère  »  :  Voit  se  fit  una  chiera  de  Key,  Ent.  Arnv.  dern.  al. 
3;  cp. faire  chiera  de  Coumissairou,  même  sens,  Descr.  4e  al.  6.  —  De 
*ca  ra. 

Chifon  sms.  «  a  groupe  »?  :  Lou  lendemô,  vint  un  chifon  de  fene  Que  se 
bruyant  couma  qui  trat  se  pêne,  Et  que  di-iant...  •<  Le  lendemain  vint  un 
groupe  1?!  de  femmes  qui  faisaient  du  bruit  comme  quand  on  se  lamente,  Et 
qui  disaient...  »,  Ant.  Bobr.  II,  1.  —  C'est  le  contexte  seul  qui  permet  de 
conjecturer  le  sens  de  ce  mot,  inconnu  par  ailleurs.  Lire  cuchon  «  tas  »  ? 

Chin  sms.   «  chien   »  ;  Qii'o   n'y  a  chassy   que  de  vio  chin   «  Qu'il   n'y  a 
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chasse  que  de  vieux  chien  »,  Bal.  for.  36o  :  et  que  me  ruliont  t  a  un 

chin  rulie  un  ô  «  et  qui  me  regardent   l  a  .un 

chien  regarde  un  os  o,  Th.  I.  14;  pi.  chins,  B.  M,  0  Loc  :  chin 

d'ivrôgni,  injure  à  un  homme,  Jac.  .  chin  de  mal 

la  paresse,  Id.,  ibid.,  8e  av.  d.  v.;  travailler  son  chien 

son  chien  de  soûl  »,   B.  M.  Epit.  .1//   chin  jaunou.  trad.  en   1770  en   r. 

«  Au  lion  d'or,  prison  »,  Ch.  XVII.  —  De  cane. 
Chinally   /   mouillé)  sfs.,   lin.  ;.  XVIII; 

la  traduction  du  passage  en  q 

fautes  d'impression,  et  se  lit     chinetallie      sic  .  —  Mol 

de  Chapelon,  qui  emploie  canailli.  D  mil. 

Chiont,  3e  pi.  i.  p.,  au  fig.   :  Que  ne  chi 

font  que  des  enfants;;.  De  fin.  —   I 

Chiora  sfs.  «  chèvre  »  ;  ne  se  ti 

jeu  :  I)<r.t   burlets  par  jouier  à  la  chiorat  B.  M 

Educ.    3'  al.  I  e  jeu  de   la  e  chèvre  ■  était        l  I. 

chiora  morta  :  Loti  rendre  hcbai  coutna  una  chiora  nu>rta. 

cp.  Rabelais,    V,    \i.\  u  :    «  Il    t  >urne 

chèvre  qui  se  meurt.  ».  -      D 

Chioroi  sms.  a  chevreau     :  Parla  met  d 
moi  d'un  gigot   ou  d'un   chevi  Ch.  III. 

8e  str.  Loc.  :  Y gardont  l<>u  ch. 
le  che\  reau,   lu    nous   donne  :  l 
n  oron  t    lou  chu  rot,  y  n\  rant  que  lou 
cette  locution  est  :  •    ' 

autrui  ».  —  De  chiora       sufl. 

Chipouta  vtr.  «  lésinei  I 

Fr.   «  chip*  >te 

Chif  \  1 1  n   sms.      tas  de  pien  :  Y  dioni  .; 

léen,  Déduis  un  chiratew  Que  la  plaivi  et  lou 
dit  qu'elle  (la  Vie 

Ont  réduit  en  gravier    .  N.  I,  1    str.  —  « 
Duplay   que    noi 

pai  ce  que  chiratéy,  que  je  sache,  n 

désigne  l'amoncellement  d<  1  le 

ra\  incluent  des  pente  s 
de  lieu.  I  .e  français  n'a  pas  vie  : 

chose. 

Chô  sms.  ■>  chi  >i         Q    nique  ira, 
chou  »,  Descr.  3'    av.  d.  al.  fin  .  n. 

franc.  V.       De  caul  e. 

Chôchie  :  1"  vtr.  a  pi 
legen  tan  qù'elly  pot,  Bi      * 
lèvres  »,  Bal.  for.  3og  :  2"  \  pron 
se  pot  pas  virie  «  ! 
ner  »,  Ent.  Santet .  dern.  al .; y  i 
«  ils  étaient  si  serrés  qu'ils     - 
—  De   c  a  1  c  a  re. 

Çhôpissie    r    n  tr .      fouler  aux 
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embrassier  que  voutron  Castillan  (nom  d'un  cheval)  lou  pensoii  i^sic)  chô- 
pissier,  S.  P.  3e  av.  d.  al. 4.  —  Du  lat.  pop.  *calpiceare  pour  remplacer 
calcare  qui  avait  changé  de  sens. 

CHÔPLAVtr.  0  écraser»:  Y  sarant...  foula  sous  lous  pieds  connu  qui 
chôple  un  ver,  Dose.  jc  av.  d.  al.  fin. —  Est-ce  un  mot  original,  venu  d'un 
Va  1  p-iuil  are  hypothétique ?  Est-ce  une  contamination  de  chapla  et  de 
chôpissie  ?  Est-ce  un  dérive  irreg.de  scalp  ère  «  gratter  »  (cp.  A.  Tho- 
mas, Nouv.  Ess.  pp.  2110-1  qu'on  doit  retrouver  dans  le  prov.  chaupi,  chan- 
pina,  chaupla  «  fouler  aux  pieds  »  (Mistral)? 

Choppeliar,  nom  fictif  et  transparent  d'un  notable  de  Saint-Étienne, 
G  a//,  franc.  X. 

Choua  sfs.  «  chouette  »  rapproché  de  la  grally  «  corneille  »  et  du  crot 
«  corbeau  ».  Bal.  for.  i3i.  —  Même  rad.  que  fr.  chouette,  qui  est  un  dimi- 
nutif. 

Ghuzi  ou  chugi':  vit.  «  choisir  »  ;  voy.  sugi»  —  La  forme  avec  g  ne  se 
trouve  que  dans  Pimparf.  du  subj.  chugessian,  Eut.  dern.al.  fin;  comme 
on  a  ailleurs,  dans  VEntrat  même,  uniquement  des  formes  avec  ^,  il  y  a 
sans  doute  là  une  faute  d'impression.  Inf.  Faut...  chup  le  douei parmeire 
place.  Eut.  4.  P.p.  inv.  chuçit,  Ent.  Santet.  2e  al.  12°  av.  d.  v.  ;  pi.  chuçit,  id. 
ibid.  2''  moit.  ;  fs.  chu-iat,  N.  II,  av.  d.  str.  fin.  Par  une  double  métathèse 
de  sonorité,  on  a  eu  suji.  Inf.  sugir,  Ant.  Bobr.  V,  av.  d.  al.  5°  av.  d.  v. 
P.p.  sugit,  Th.  II,  5"  al.  fin. —  Chu  fi  est  la  forme  correcte  venant  d'un 
ancien  'choisir;  voy.  Phonét .  par.  3i  r. 

Cibèra  sfs.  «  giboulée  (P.  Gras),  tourmente  de  neige  (P.  Duplay)  »  :  Lafred 
ni  la  cibèra,  Noels  de  1746,  VI,  4'c. —  Déverbal  de  *sepe  rare.  M  J.  Charles 
a  signalé  ta  survivance  en  Forez  de  la  forme  indigène  siourâ  [Mél.  de  phil.  à 
Ferd.  Brunot).  Cibèra  ou  mieux  sibèra  est  un  mot  d'importation  méridio- 
nale, puisque  p  est  devenu  b,  et  que  -a  intertonique  s'est  affaibli  en  -e  dans 
le  verbe;  cet  -e  est  devenu  tonique  dans  le  déverbal. 

Cie,  cye,  Bal.  for.  166,  sms.  «  ciel  »  :  Vouesse  dit  que  le  gen  airyan 
tombât  dô  cie  «  On  aurait  dit  que  les  gens  étaient  tombés  du  ciel  »,  Ent. 
Santet.  r-  al.  7  ;  un  petit  carou  au  cie,  B.  M.  Test.  2e  al.  8  ;  din  lou  cie  dô  rac- 
cord «  dans  le  ciel  des  recors  »,  Jac.  Tourr.  fin.  L'édit.  de  1668  donne  une 
bonne  leçon  dans  Ent.  Poul.  2'  moitié  :  Tous  Ions  autres quartie  ayan  de 
partisane  Qu'ôrian  parcit  lou  fer  et  non  pas  defontane;  J'admirio  Pouleniay 
en  regardant  le  sie  (et  non  lou  cie);  Y  Vorian,  Diô  non  gard,  bentô  pareil 
l'acie  «  Tous  les  autres  quartiers  avaient  des  pertuisanes  qui  auraient  percé 
du  fer  et  non  pas  (seulement)  des  poitrines;  j'admirai  Polignay  en  regar- 
dant les  siennes  et  non  le  ciel)  ;  elles  auraient,  Dieu  nous  garde!  peut-être 
percé  l'acier  ».  —  De  *c  elo>  *ciel>  *cié>  ci(e). 

Cinq  n.  de  nombre  «  cinq»  :  Vinta-cin    «  vingt  cinq  »,  Ent.  Lyon,  6. 

Cinquanta  n.  de  nombre  «  cinquante»;  cependant  Ent.  Nopee,  2ctiers, 
fin:  cinquante.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  graphie  constante  pour  les  finales 
des  noms  de  dizaines. 

Ciréisi  sfs.  «  cerise  0  (voy.  creu),  B.  M.  'l'est.  10e  al.  2.  —  De  *ceresi  a  ;  e 
protonique  a  du  devenir  i  sous  l'influence  du  c. 

Cirou  sms.  «  cierge  »  :  Que  si  Madania  pouyt  dins  quauquou  mcy  faire 
betta  un  cirou  ves  sant  Lionar  «  Que  si  Madame  pouvait  dans  quelques  mois 
faire  mettre  un  cierge  devant  Saint  Léonard  d,  Let.  7'  al.  PI.  Iquai  que  vend 
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loucirou    «celui  qui   vend   les  cierges  »,    Ant.  Bobr.  II.-     -  b. 
comme  dans  plaivi,  tréyvou,  et  *vendéymi,\t  yod  latin  ne  s'est  pa 
mfié  en;;  il  a  simplement  disparu  après  avoir  affecté  la  toni 
dû  être  *cie-  réduit  à   ci-, 

Civéiri  sfs.  désigne  un  véhicule  a  roues,  et  non   u  de  brancard  : 

Voufat  bon  prêta  sa  civéyri  A  un  hommou  qu'a  un  chavo    u    .n-     On  aime 
prêter  sa  civière  à  un  homme  qui  a  un  cheval  »,  Ch.  XVIII,  i«  c.  ;  una  roua 
de  civéiri,  B.  M.  Test,  io'al.  fin.  Littré  a  deux  exemples  qui  prouvent  q 
xvie  siècle,  la  civière  était  une  voiture  roulante. 

Gla  sfs.  «clef»:  Si  de  Vargen  6Vy  laisse  la  cla,Anl  _  plur. 

est  régulièrement    deys   dans  Bal.    for.    126,  ou  il  s", 
c'est  à  dire  d'un  clavier.   —  De  clave. 

Clamençon  et   Clameni    n.  d*h.  et  prén.,  Ant.  Bobr.   IV.  _r  al.  7 
XXXIV,  3e  c.  —  Le   Rouergue  connaît  aussi  les  formes  I 
mensa,  Rev.l.  rom.  4'  sér.  t.  IV,  p.  104. 

Clafm  n    [lou]  SUIS,  a  le  Clapier  b  n«>m  d'un  qua:  | 
niant  Clapéy,  lou  séjour  d'Apollon,  Ant. 
quel  titre  le  Clapier  pouvait  être  appelé    autl 

est  aujourd'hui  un  des  quartiers  les  plus       peuple  ■  de  la  ville  I 

clapp-  qui   désigne  un  terrain  sec  et  pierre 

Claquette  sfpl.  1"  a  ..s     ;    /•/  se  battre  tout 
«  Et  se  battre  leur  soûl  pour   ronger  des   os     .1' 
os  servant  de  0  cliquettes      '.Douéipén  \ett<      D 

queues  »,  B.  M. Test.  4'  av.  d.    al.  mil.  -  I  .  d,t 

«  cliquette  »  et  tel  est  bien  le  sens  etvm 

«cliquettent  ».  ;  quant  a    claquette.  il  a   ,  claquer  ». 

C'est  un  mot  d'emprunt.  —  Loc:  A  qui  I 
cp.  Villon,  Seconde  repetu 

Mistral  :  jouga  di  cliquet, -,  batrt  de    lai  1 
grelotter  de  froid     . 

CLAR    adv.  o  clair      :    J.t    quand  l'un  /Y 
a  le  \èbarliaude,  Th.  II.  2  al.  mil.       D<  1 

Claveléry  sis.  ■■  vrille    .   sens  donne  par   P    G 
chement  de  ce  mot  avec  bar  bouquin,  ;  en 

ce  sens  de  sliaveliri  à  I.etra    R] 

des  patoi s).  Id.  au  v.  452,  simple  synonyme  de     clou  1  dans:., 
d'una  claveléry,  en  franc:  8  cela  sert  de  : 

sert    comme    un    clou    (sert      a     un  souffle!  j'un  sol 

dont  le  cuir  est  déchire  ne  peut  guère    se    race  >mm<  -.  — 

Dérive  de  Y/jjW,  de  clavo     -  ello. 

Clku  sms.    «  hotte      de  paille:    D 
quauque  cleu  de  failli.  Descr.  ;'  a\  .  d.  .... 

Acta,  p.  226  et  Descr.  ;  vov.  ex.  a  bucla.    —    De  Vh)  :  o.  fr. 

«  glui  »,  H.  D.  T. 

Clochi  sis.   î  grossecloche  »•  de  ville  ou 

Clore  vtr.  «  enfermer  »,  Ch.  XXV,  dern.  c.  —  De< 

Ci.ussi  sts.  u  poule  couveuse  1  .  au  fig.  terme  injurieux:  /. 
Ma  para  sien   Flcuriat  ;  Il  y  faut  injustici.    (  h. 

XXXII,  -y  c. —  Déverbal  dc'elussi.  verbe 
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augloci  re  des  textes  latins;  il  est  vraisemblable  que  gl  oc  ire  n'est  qu'une 
forme  peut-être  accidentellement  conservée  d'un  mot  qui  devait,  en  géné- 
ral, rappeler  très  exactement  l'onomatopée  doc  ;  c'est  un  de  ces  mots  qu'on 
refait  pour  ainsi  dire  chaque  fois  qu'on  en  a  besoin;  donc  Yloc  ire  n'est 
pas  sorti  de  glocire,  c'est  glocirequi  est  sorti  de  *clo  cire:  voilà 
pour  expliquer  le  c  initial.  D'autre  part  fcclocife  aurait  donné  une  forme 
avec  7  et  non  aveess  :  il  tant  supposer *cloc  ci  re  on  *cl  oc  ci  a  r  e.  —  Notre 
dial.  a  dû  avoir  le  v.  *cloussiei  mais  -on  protonique  est  devenu  -//,  clussi, 
d\n\  le  sbs.  fém.  clussi  paroxyton.  Enfin  la  rimeclussi:  injustici  atteste  un 
U  bref  dans  clussi. 

Cluzet,  n.  d'h.,  Jac.  Tourr.  y  al.  dern.  tiers,  qui  fut  d'abord  un  n.  de  1., 
aujourd'hui  le  Clujcl  près  Saint-Etienne.  —  L'étymologie  doit  être  *clûsa 
-f  el  lo. 

i.  C6  sms.  «  cœur  »,  forme  du  Bal.  for  :  co,  407,  408  ;  on  ne  trouve  dans 
Chapelon  que  ma  de  cô  «  mal  de  cœur»  (r.  :  revende),  Car.  3e  al.  16.  Ail- 
leurs c<vur.  comme  en  fr. 

2.  Cô  sfs.  «haie  »?  :  Darrye  la  co  «Derrière  la  haie»,  Bal.  for.  439; 
fia  lou  long  de  le  cas  charchie  ma  para  via  «j'allai  le  long  des  haies...», 
Jac.  Educ.  3e  al.  18e  av.  d.  v.  Philippon  a  encore  employé  ce  mot  (Brand, 
p.  3 11,  mais  il  a  dû  le  traduire  en  note  par  «haie  ».  —  Faut-il  en  rapprocher 
le  langd.  acol  que  De  Sauvages  donne  en  1756  comme  synonyme  de  fâisso 
«terrasse  (en  pierre  sèche,  1820)  de  vigne  ou  de  châtaigneraie  »?  Vacol 
serait  devenu  la  *col. 

3.  Cè>    smpl.  «coups»  ;  voy.  cot. 

Cochi  sfs.  «coche,  entaille»  faite  dans  un  morceau  de  bois  pour  marquer 
ses  revenus  ou  ses  dettes.  Seulement  au  fig.  :  La  mort...  éy  sen  marci,  qui 
fat  toujours  de  coche  «  La  mort  est  sans  pitié,  qui  fait  toujours  des  coches  » 
pour  marquer  toujours  de  nouveaux  gains,  Ech.  II,  icr  c;  quauque  charchi- 
nicrochi  Que  voudri  vous  veyre  en  sa  cochi  «...  vous  voir  inscrit  parmi  ses 
débiteurs  »,  Ch.  XV,  2e  c;  par  mingie  voutrou  revenus  Et  par  augmenta 
voutra cochi  «  votre  compte  de  dépenses»,  Rat.  I,  dern.  coup.— Fr.  «  coche  »; 
voy.  brochi. 

Coeffi  sfs.  «coiffe»,  Th.  II,  6e  al.  8. —  De*coffea. 

Cof.it y  ;  voy.  couéiti. 

Coenar  nom  fictif  (?)  d'un  notable  de  Saint-Étienne,  Gazz.  franc.  X.  — 
Voy.  coueinar. 

Coery  dans  la  coery  seysin,  Bal.  for.  291;  très  probablement  fautes 
d'impression  pour  Varrery  seyson  «  l'arrière-saison  » . 

Coevetat  p.p.  inv.  «  balayé»  ;  dans  Bal.  for.  341  «nettoyé  »  ;  voy.  couéiveta. 

Coin  [lou),  n.  de  1.,  auj.  quartier  de  Saint-Étienne,  Gazz.  franc.  IX. 

Colas.  Colin,  Coulinet,  nom  d'un  berger  du  Bal.  for. 

Colléry  sfs.  «marmite»  ?  dans  la  loc.  migy-colléry,  Bal.  for.  418.  Le 
refrain  de  la  Chanson  qui  termine  le  Bal.  for.  est  celui-ci  ;  Ore  amour  é 
montraquyo  lit  migy  colléry.  M.  A.  Benoît  (Rev.foré^.  mai  1868,  p.  246) 
estime  que  ce  dernier  vers  «  a  été  estropié,  à  Paris,  par  un  compositeur 
étranger  à  notre  patois,  au  point  de  n'être  plus  intelligible  aujourd'hui, 
même  du  Forézien  pur  sang.  »  Il  ajoute:  «Je  suppose  que  le  premier  accu- 
sant l'amour  présent  d'impudeur,  le  second  vers  l'accusait  en  outre  de 
gourmandise.    Mais    comment    faut-il  rétablir    ce  texte    tronqué  de  migy 
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collery!  »  Je  cois  pour  ma  part  que  la   leçon   du  :  Joit 

être  conservée.  Tout  d'abord,  il  faut   interpréter  autrement 

le  sens  de  ce  refrain.  Le  root  montraquyo,  qu'on  trouve  d 

présente  aucune  idée  d'impudeur:  il  désigne  un  homme  dont 

lambeaux  laissent  voir  le...  quyo,  un  mendiant,  un  va-m 

Je  français  en  usant  d'une  autre  métaphore:  l'amour,   d  nier 

vers,  serait  donc  un  gueux.  Le  mot  colléry,  dans  le    second  i 

rapproche  d'un  mot  catalan  caulera  qu'on  trouve  s 

fonds  espagnol  delà  Bibliothèque  royale    de  Munie 

Que  le  mot  soit  rare,  c'est  probable,  puisque  M.  .1.  - 

doit  d'avoir  signalé  ces  Gloses  catalane*  de  Munich  [Mêla 

pp.241-251),  s'attendrait  à  caldera      .249).! 

notre  colléry  (avec  /  inutilement    redoublé  comme   dans   parolla 

repond    exactement    a    caulera,  qui    doit    être    C 

suffixe -eria   est  très    régulier,  1 

labe   protonique  représentant  un  caii-plus  an.; 

rien  a  faire  sans  doute  avec  le  latin  et  ne  remonte  c 

commençant    par  c  a  -  lati  .ne  du   moi 

lement,  voyons  maintenant  ce  que  sig     I 

avoir  reproché  a  l'amour  d'être  un 

comme  tous  les  mendiants, un  quémandeur  : 

de  marmite»  désigne  un  écornifleur,  m 

migy  collery,     mange-marmite  1 .  a  le  même  1 

Chanson  s'accommode  fon  Lien  de  cette  ini 

l'expression  imagéedu  Ballei  ;a 

CoLOMBi  1  n.  d'h.,    désigne,  /•.'///.  Santet.  d. 
de  Saint  Etienne  qui  laissa  de  dura  •     • 

1688,  au  lieu    de   Coulombet  en    1 
1  ourr-  3'  aI-  mil--  désigne  un  autre 

Com-,  con-  sont  les  graphies  ordii 
d'une  consonne;  quand  il  est  suivi 

COMPANAJOI     Mils.    ((  cc  qU'on     m;l; 

companajou  «  J'en  mangerais    ave< 

pen,  de  vin,  decompanageou.  Rat.  M.  ;         j 

Companh  sis.     compagnie     ;  au   pi   companie; 
mot  en   [688;  la  mouillure  de  ;/  est  ma: 

Compare  sms.  -  compère     :  /..-//  compa 
s'opposer  à  youyou  pour  désigner  un  homme  \\i!l. 

Com  1  ai    sis.  •    comte  b  :  La  COtntat    à 

Santet.  3e  al.  dern.  quart,  texte   de    1688.       De   c        itai 
par.  389,  Rem. 

Con-  ;  vov.   coin-. 

*Condure  vtr.  «  conduire 
P.  p.condut,  Let.  6e al.  déb.  -  -  Pour  'conduin 

CoNDUTAsfs.  e  conduite  »,  Th.  1.       .    .  t.—  la 

rime-assonance  \justa,  -      Mot  d'emprunt, 

Gonflou  ams,  »  gonflé,  plein  »  :  'J\m  s  u  de  te   -■ 

24S;  mon  corps  Si  conflou  d'ora   b  mon  corps  S 
—  Dér,  de  \-onfhi  t  gonfler 
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Confrarv    sfs,  9  confrérie  »>;  il   s'agit   d'une   association    qui  reçoit   de 
Tourran,  par  testament,  trois  sous,  Jac.  Tourr.  7e  al.  7;  elle   devait  inter- 
venir dans  les  funérailles,  et  c'est  le    prix    de    ses  services   qui  est  rétribue 
trois  sous. 
Contesta  sfs.  «  contestation  »  (r.  :  la  resta),  Ch.  XX,  ie|  c. 
Contoi   suis,  a  conte  »  ou  «  compte  »,  de  même  que  conta  vtr.  est  aussi 
bien  «  compter  »  que  «  conter  ».  Loc.  :  faire  cent  contou  à  la  cigougni,  Ent. 
Sanch.  mil.  :  la   suite  explique  la  loc.  :    L'un  vante  son   boudrie  (baudrier), 
Vautre  son   coutelar,  Un  autrou  son  habit  qifeit  ossi  gras  qu'un  lar.  -    Voy. 
Littré,  1  conte  »   3°. 
Contra  prép.  «  contre  ».       .1  final  étymologique. 
Corbavicina  sfs.  «  culbute»,  Bal.  for.  207;  au).corbicina. 
Corps  sms.  a  corps  »  :  cor.  Bal.   for.  65,  272.    Particul.  :  //;;  cor  saint  «  le 
corps  d'un   saint,  une  relique  »,    Ent.  Arriv.  3°  al.  fin.;  les  édit.  de  1779    et 
suivantes  ont  :  corps.  —  La  locution  corps  saint  était   française. 

Corna  sfs.  pâtisserie,  peut-être  «le  cornet  »  de  Littré,  5° :  Ma  mare- 
grand...  m'adupt  demichi,  un  pâtie,  unj  corna,  Jac.  Éduc.  3o. 

Cossiou  smpl.  «  consuls  »;  tel  est  le  texte  de  l'éd.  de  1688,  tandis  que  les 
autres  ont  côssio.  L'ordre  que  s*ey  donnât  dins  tous  Ion penounajou  Fat  veyre 
qu'à  n'ei  pas  de  cossiou  de  vialajou  «  L'ordre  qui  s'est  donné  dans  tous  les 
pennonnages  Fait  voir  qu'on  n'est  pas  des  consuls  de  village  »,  Ent. 
Santet.  3''  al.  iBr  quart,  fin.  —  De  co(n)  suies  accentué  sur  -u  ;  mot  demi- 
savant.  L'emploi  dédaigneux  de  ce  mot  dans  le  texte  de  1688  vient  de  ce 
qu'en  1668,  les  magistrats  municipaux,  appelés  autrefois  «  consuls  »,  prirent 
le  titre  d'  «  échevins  »,  par  Lettres  patentes  du  10  décembre;  et  cette  trans- 
formation fut  «  considérée  alors  comme  une  importante  augmentation  des 
pouvoirs  des  magistrats  municipaux.  »  (Testenoire-Lafayette,  Ane.  sépul- 
tures à  la  Montât,  p.  42). 

1.  Cot  sms.  ;  pi.  côfCÔSf  «  coup  ».  En  outre  du  sens  ordinaire  de  «  coup  », 
cotde  talon,  Bal.  for.  72,  cot  a  aussi  le  sens  de  «  moment  »  :  Voé  lou  cot  de 
se  gala,  Bal.  for.  160;  surtout  de  «  fois  »  :  par  iqué  cot,  Bal.  for.  398  ;  par 
iquet  cot,  Ent.  Sanch.  dern.  al.  1  ;  mai  d'un  cot,  Ent.  Santheand,  fin;  mai 
de  quatrou  cô,  Ch.  XXXIV,  dern.  c;  de  fin  cot  «  de  belles  fois  »,  Bal.  for. 
-P7:  lou  panne)-  cot.  Ent.  Santet.  2^  al.  5,  lou  darrèy  cot,  Th.  II,  1. — 
Loc.  :  cot  de  chapay,  cot  de pun  (coup  de  poing),  manqua  son  cot,  bère  un 
cot,  bère  quatrou  cô:  dans  le  Bal.  for.  196  :  teny  cot  «  résister,  être  solide  ». 
En  outre  :  cot  à  cot  «  coup  sur  coup  »,  N.  IV,  3°  str.  Iquai  mau  cot  (mau- 
vais coup)  de  sa  desôbeissanci,  N.  IX,  4e  str.  ;  faire  un  cot  se  trouve  avec  le 
sens  ordinaire  de  «  faire  un  coup  »,  mais  doit  se  traduire  par  «  travailler  » 
dans  N.  V,  6e  av.  d.  str.  :  Y  crêvont  sus  l'ouvrageou  Et  jour  et  not,  Et  n'ant 
plus  lou  cour  âge  ou  De  faire  un  cot.  —  La  graphie  -ot  marque  un  -0  ouvert; 
en  v.  Ivon.  col. 

2.  Cot  3''  p.  sing.  i.  p.  de  couaire. 

Cotaramber  smpl.:  Bal.  for.  37-44.  Voici  le  passage  :  Alizon  dit  à  Colin 
qu'elle  l'aime  plus  que  l'amoureuse  n'aime  ses  seins,  (plus  que)  les  boulan- 
gères (n'aiment)  leurs  paillassons,  Lou  cotaramber  lou  pesson,  que  les 
mouches  n'aiment  le  lait,  et  les  moissonneurs  la  poêlée.  Que  signifie  ce 
mot  de  cotaramber:  Que  signifie  même  le  mot  de  pesson  r  11  y  a  toute  chance 
qu'ici  il  veut  dire  c  poissons  »,  le  Bal.  for.  ne  marquant  pas  le  pluriel;  mais 
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il  pourrait  désigner  aussi  un  pieu,  une  tige  de  fer:  *p  a  xi  on. 

pesson  (A.  Thomas,  Etytn  .  lyon.,  Rom.  XXXV    ou   encore  la    \  lau- 

bert  :  paisson,  donné  comme  masculin).  Quant  a  cotarami 

de    faire  même    une    hypothèse    vraisemblable  sur    ce  n.    | 

en    admettant     une     construction    syntactique     irréguliè   -        /. 

amon   loit  pesson,    et    voir    dans    cotau    le    même    mot  que    prov.  coûtait 

(Mistral),    lyon,    cotiau    (Puitspelu).     M.  Tes! 

dans  un  acte  de    La  Tour  en    Jarez  du    ?i  mai  i  ^74.  en  frai..  1    la 

forme  cottault,  et  il  le  traduit  en  note   par  ■■  coquetiei 

duits  de  basse-cour.  »  (Cp.  Bull.  Soc.  Diana,  IV,  p.    is  .  P.  Dupla 

cueilli  ce  mot  sous  la  forme  coûtât  koutcé),  en  lui  donnant 

tier  ».  Il  resterait  a  savoir  si  coquet     rs  eu  mulet  I  la  réputat 

d'être  friands  de  poisson. 

1 .  Cou  \  |  à  ton  graphie  aussi  couai 

qunua  d'un  ecoeryo  a  Propre  comme  la  |ueue  d'ut 
la  couat  d'unaseipj  eipi    l'.nt.  Coul.  2  :  rétiala  à  grandi 

à  grande  queue,  la  comète  »,  N.  III,  la. 

2.*Coua  (d  ton.)  vîntr.  ■   couvei  ;ulex.:  Y  riajama  Elle 

n'a  jamais  couvé  •■.  Ch.  XXXII,  2* c.        D 

Coualoup,  nom  fictif  d'un  notable  de 

Litt.  «  queue  (dej  loU] 

Couai  suis.  0  cou  1  :  Avouay  i 
mil.  Loc  Copa-couai     *  ! 
Phonét.  par.  $04. 

Couaire  vintr.  «  cuire     .  I .  ;  Foui 

Rat .  1 1,  a\ .  d.  al .  fin  ;  lou  gottfier  1 
maucot.  Loc.  betta  couaire  «  metti 

bombance  8   :  Je  n'ai  ren  que   betta  S  me 

goberger  •■.  Ant.  Ch.  I.      c;  cp. 
pour  coire. 

Couaiss]  sfs.  .  M    m.  IV,  2'  c       ■  D 

Coua  1  ;  \ oy.  coua  1  et  2. 

Couchie  vtr.  et   pron.  ■  ■  couch<      .  v 
leçon  de    [688  :  Parant  que   S*  \  juitter  » . 

couchie  des  édit.  postérieures,  Ent.  S  nd,  11. 

Couchon   sms.  ■■  cochonnet    .  but  au 

'Coudre  \  tr.  «  coudre    .   P. 
verbe,  avec  être,  qui  ait  un  par:',  en  -u: 

Coudurie(r)  smpl.     couturiers    .  N.  V,    -    str.  —Mot 
par  taillai!-.  De consitu r-er io,  ou  de   "coudura 

Coueinar  n.   d'un   surgen,  Jac.   Tourr. 
franc.  \.  —  Peut-être  d'un  v.  "couei    - 
la  forme  kiner  ou   kouiner 
lique  »  ;  se  dit  par  ex,  du  bruit  d'un  g 

Couéit]  sfs.  a  hâte  s  :  J'ai  si  grand  coéj'ti,   Ch.  VII! 
Let.  >  av.  d.  al.   lin. 

*C0UÉ1  1  111M  I  vpron.  -  se  hâter        I 
tin.  lpe.  2e  s.quoytyte,  Rai.  for.  3o5;pl  m    III.  fin. 

co  acta  re. 
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Couéiveta  vtr.  a  brosser  »  :  Par  couéveta  lour  \aux  «  Pour  brosser  leurs 
culottes  \  B.  M.  Test.  [2e  al.  fin,  Ipé.  2e  s.  quoéyvetta  ton  chapay,  N.  I,  3. 

P.p.  tns.  coevetat,  Bal.  for.  341,  où  ce  mot  n'a  que  le  sens  de  «  nettoyé». 
—  Formé  sur  couéivie. 

Couéivie  vtr.  «  balayer  ».  I.  p.  3''  pi.  couéivont (écrit  counivont)  :  Dempeu... 
qu'ey  ne  coudront  plus  d'ôs  din  noutra  bachassola,  Car.  3  ;  For,  la  seïa, 
V argent  1  s' ai  couivont  [sic)  lou  flouréi  «  (les  vêtements  où  entrent)  l'or,  la 
soie,  l'argent,  ici,  balayent  le  foyer  »,  Descr.  i5e  al.  déb.  Cond.  3'*  pi.  : 
You  veiri  le  pistoles  que  s  ai  se  couévariant  din  noutres  bachassoles  «Vous 
verriez  les  pistoles  qui,  chez  nous,  se  balaieraient  dans  nos  caisses  à 
cendres  »,  Descr.  19e  al.  mil.  P.  p.  (s.  :  La  meyson  riêy jamais  ni propra  ni 
couévia,  Ant.  Carac, environ  une  page  avant  la  fin. —  Du  subst.    suiv. 

Coueivou  sms.  «  balai  »  :  J'en  viô  un...  Que  bourrave  un  mousquet  avoïiay 
Valla  d'un  quoivou  «  J'en  vis  un...  Qui  bourrait  un  mousquet  avec  le 
manche  (?)  d'un  balai  »,  Ent.  Saneh.  dern.  tiers;  un  couévou,  Ant.  Bobr.  IV, 
4e  al.  8.  —  De  scopeo;  le  yod  ne  s'est  pas  consonnifié  et  p  a  été  traité 
comme  intervocalique  ;  voy.  Phonét .  par.  478. 
Couflou  ;  voy.  conflou. 

Coula  vintr.  «  faire  des  glissades  »  :  L'hiver  fallit  coula,  et  Vitiôse  bagnie 
a  L'hiver,  il  fallait  glisser  et  l'été  se  baigner  »,  Jac.  Educ.  3ft  al.  fin  ;  «  glis- 
ser par  inadvertance  »,  Noels  de  1746,  XVIII.  —  Même  mot  que  «  couler  »  ; 
le  fr.  loc.  dit  :  se  coulancher   «  faire  des  glissades  ». 

Coulada  sfs.  dans  la  loc.  faire  la  coulada  «  faire  la  révérence  »  :  Et  met 
profondament  je  vous  fia  la  coulada,  S.  P.  4e  al.  14;  Que  courrit  ves  Paris 
li  faire  la  coulada,  Ent.  Santet.  3fi  al.  14;  et  beissie  lour  mousquet  en  fai- 
sant la  coulada,  Ent.  Arriv.  40  al.  vers  la  fin;  un  chin  que  commençave  à 
faire  la  coulada,  B.  M .  Test.  9e  al.  2.  —  C'est  le  fémin.  dialectal  du  mot 
«  coulé  »  qui  en  franc,  désigne  un  pas  de  danse.  Différent,  de  acoulada. 

Couleigny  sfs.  «  quenouille  »  :  De  la  pai  dô  mulet  Y  nantfatuna  ensei- 
gny  Par  faire  lour  charguet,  Au  bout  d'una  couleigny  «  De  la  peau  du 
mulet,  Ils  ont  fait  une  enseigne  Pour  faire  leur  charguet,  Au  bout  d'une 
quenouille  »,  Ant.  Ch.  II,  4f*  c.  —  Une  forme  colicula  aurait  donné  *cou- 
leilli  d'où  l'on  pourrait  tirer  par  dissimilation  couleigny;  mais  les  formes 
dialectales  de  ce  mot  sont  tellement  variées  qu'au  lieu  de  torturer  colu- 
cula  ou  co  li  c  ula  pour  les  retrouver  toutes,  il  vaut  mieux  considérer  le 
mot  comme  un  mot  d'emprunt  et  dès  lors  défiguré  dans  chaque  dialecte. 
Coulinét  n.  d'h.,  Bal.  for.  267,  le  même  que  Colin. 
Coulou  sfs.  «  couleur  »,  Ent.  Nopce,  8. 

Coulounel  sms.  «  colonel  »  :  J'êra  lou  coulounel  de  touta  la  marmailly, 
Jac.  Educ.  3ft  al.  Le  fém.  Coulounella  désigne  la  «  compagnie  colonelle  » 
celle  qui  vient  en  tête  de  la  colonne,  Ent.;  le  titre  de  1688  est  Colonell  (sic) 
mais  le  texte,  ibid.  Coul.  9,  et  Arriv.  1,  donne  coulounella. 

Couma  conj.  «  comme  »  et  «  comment  ».  La  graphie  est  souvent  comma  : 
Lour  pare  racontave  Qu'ô  l'ayt  quatrou  -ejfans,  couma  -au  lous  élevave,  Jac. 
Educ.  6.  Loc.  Couma  que  :  '<  de  quelque  façon  que  »,  Descr.  i5  ;  et  même 
couma  que  que  :  Vingt  sa  par  son  chançai  couma  que  qu'au  seyé^e  «  Vingt 
sous  pour  son  cercueil,  comme  quoi  qu'il  soit  »,  Jac.  Tourr.  7e  al.  5.  — 
Terminaison  d'apparence  féminine  comme  l'atteste  la  forme  provençale 
coumo. 
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coum 


Coumand  ;  voy.  adiô. 

Coumanda  (de)  loc.  adv.  <(   de  location       :   Un  mulet    I  \nàa%  Ant. 

Ch.  II,  2-c. 

Coi  mari:  sfs.  a  commère  «  1°  titre  de  polii  CoumareJ 

lina,  N.    IV,  2;  2r>  •<  femme    -   avec   le  sens   un  peu  vulgaire  du 
mère  »,  désigne  des  femmes  qui  se  réunissent  pour  bavarder  et  pour 
Ch.  XXXIV,  i"-  c  ;  cette  chanson  est  une  variante  de  celle 
mères,  célèbre  dans  le   Folk-lore;  Ant.  Carac,  et  Jac. 
bambin. 

Counivons, Car.  3;  texte  défectueux  pour  coudrons  :  \ 

Counutre   [conutre,   Bal.    : 
miô  counutre  que   non  pas  met.   Let.         av.   d.    al.    I.    | 
Ch.  III,  3;  2e  connus.   Ant.   Carac.    11:   3'    connu.  l'.nt.  Sanch.  dern. 
Ie  pi.  counussons.  .M.  ni.  I. 
Ech.  I,  7'  al.  7.  P.  d.  ires.  counissin,  Ent.   1 
Educ.21;  3e  counussit,  Jac.  Educ.  - 

6e  répl.  de  P.  1"  al.  12;  2e  pi.  eounutri,  C  1 

for.  390.   -  -  Infinitif  refait  par  ani 

que  des    tonnes    on    l'on   a\  ait  .' 

par.  3n. 

Coi  l'A  sfs.  mesure  pour  le  £ 
lait  la  moitié  de  la  bichette  et  , 

Coupe  i  :  voy.  pie,  pour  la  1  ic.  ./  pu 

Couquéi  sfpl.,  pâtisseries  faites  de  .  eau,  et 

cuite  ;i  la  friture,  régal  ordinaire   du 
De\  art .  2'  al.  6.    -  La  terminais* 
français;  on  prononce  distinctement  aujourd'hui  1. 
mol  n  a  rien    a  faire  a\  ec  COquilli       I 
autre  mot. 

Couquillard  sms.  «  mendiant,  pèlerin 
B.  M. Test. 8"  al.  lin. 

(  )our  :  voy.  cours. 

Coura  que  loc.  conj.  ne  1*  avec  le  fui 

«  lorsque  »  :   Coura   que    me)  I  .  suhj. 

«  du  moment  que  a  :  Cûltra    que  tu    Su 
COra  que.  Mistral  quouro  que. 

Courajou  sms.   1  caractère      dai 
ardeur  o  23.  Ces  deux   sens  ne  se  renconi 
cependant  de  bon  courageou,  Descr.  m    al.  v. 

Courat  sfs.  «corée,  fressure  1  et  peut-être  pi 
Bal.  for.  92.  —  De  c  or  |   -at  a. 

Coura  1  ier  :  \  oy.  courratier. 

Coi  rdre  vtr.  et  intr.  n  courir,  poursuivi 
Jr,i  tous  courdre  à  Saint  Jacques,  Rat.  I.  r    al.  I.  . 

son  vijin,  Descr.  3e  al.  tin:  3' pi.  :  Lotis  parrape  ch.tr- 

rexre.F.nt.  Santet.  1.  Ipf.  1"  s.  courin, 

7;  3*  pi.  courriant,  N.  111.  8e  str.  P.d.  3  il.  14- 

Fut.  1"'  s.courdrey.  S.  /'.  av.  d.  al.;  3e  pi. 
Ipe    courrons.  N.  I\.   a\  .  d     Str.  Sbj.  pr.     ;'  pi.  i 
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P.  p.  :  Ysaran  courrus  à  cas  Je  pierres,  S.  P.  6»  al.  2e  moit.  —  De  currere, 
avec  un  d  épenthétique  à  L'infinitif. 

Courét  suis,  «petit  cœur»?  Bal.  for.  3o6,  dans  l'expression  injurieuse 
ou  ironique  :  Valet  de  pale  et  de  courét,  qu'il  faut  traduire  sans  doute  par 
a  amant  de...  corps  et  de  cœur  ».  —  Courét  est  un  diminutif  caressant  de 
cœur\  en  Velay,  Cordât  a  employé  courét  avec  ce  sens,  N.  III,  2°  c.  et  VII1, 
4«  e.  —  Voy.  le  suivant. 

Coi  rettes  st'pl.  «  bonnes  amies  »,  littér.  ci  *cœurettes  »  :  Do  tion  que 
fera  amant,  fa\\n  bien  mefarettes,  Tain  toujours  tréy  ou  quatrou  courettes, 
Ch.  X,  2«  c, —  Dimin.  de  cœur]  en  picard  cœurette  en  1649  (Corblet, 
p.  5o). 

*Courgie  vtr.  «  Manquer  »  :  In  effan  li  corge  una  flacassia  «  Un  enfant  lui 
flanque  une  volée  de  coups  »,  Noël  VIII  de  1746;  au  tranchâve  de  Vavou- 
cat,  Conseillâve  tout  Panassa;  Au  lotir  en  courgeâve  de  belles,  Ant.  Bobr. 
Epit.  —  Voy.  le  suiv. 

Courjon  smpl.  <<  lanières  de  cuir  »  :  Don  courjon  tous  nouats  par  coué- 
veta  lour  \aux  «  Deux  courroies  à  nœuds  pour  nettoyer  leurs  hauts-de- 
chausses  »,  B.  M.  4e  av.  d.  al.  fin.  —  Cp.  fr.  «  escourgée,  escourgeon  »; 
Littre.à  l'Hist.  du  mot  «  escourgée  »,  cite  de  la  Chanson  d'Antioche,  V,  3i  1, 
deux  vers  où  se  trouve  la  loc.  corgies  noées  qui  rappelle  nos  courjon 
nouais. 

Courla-boutely  sfs.,  litt.  «  courge-bouteille  »,  calebasse  servant  de  bou- 
teille, B.  M.  Test.  10"  al.  (r.  :  étreilly).  —  On  tire  ordinairement  les  formes 
dialectales  qui  ont  /  du  dimin.  cucur  bitula.  L'édit.  Janin  porte,  à  tort, 
coula-bouleh'. 

CourOu  sms.  «  cuivre  »  :  Quauque  mourciau  de  courou,  de  farraly 
«.  Quelques  morceaux  de  cuivre,  de  ferraille  »,  Ant.  Bobr.  IV,  i«'"  al.  vers 
la  fin.  —  De'cupro  s.  d.  car  le  yod  de  cupreo  aurait  affecté  le  radical. 

Colrrata  vintr.  -<  courir  çà  et  là  »  :  Von  s'ai  fé^it  bai  véire  Courrata  Uni 
violon  par  toute  le  charréire  «  C'était  chez  nous  un  plaisir  de  voir  Les  vio- 
lons courir  çà  et  là  dans  toutes  les  rues  »,  Descr.  3e  al.  6.  Sbj.  pr.  3e  s. 
courratéyse,  S.  P.  av.  d.  al.  9.  —  Du  rad.*currere  +  suif,  -ata,  qu'on 
trouve  dans  fuyata,  et  peut-être  analogue  au  sutT.  fr.  «  -eter  »  :  on  sait  que 
lesutï.  -et devient  quelquefois  -at  dans  notre  dialecte;  voy.  poulat  et  Pho- 
net.  par.  168. 

Courratie[r]  sms.  «.  marchand  ambulant  »  ou  peut-être  «  commis-voya- 
geur »  déjà  !  Courratier  de  vin,  Ant.  Bobr.  V,  6e  al.,  1.  —  Formé  sur  le  pré- 
cédent. 

*Cours  sms.  "cours  »  :  écrit  cour  dans  Ent.  début,  2°  al.  fin;  bonne 
leçon  de  l'édit.  de  1668  pour  tour  des  édit.  postérieures  :  Chaque  cho^a  at 
son  cour. 

Courvats  smpl.?  L'édit.  de  1770  explique  en  note  :  «  On  donnait  ce  nom 
aux  gens  mariés  qui  n'avaient  point  d'enfants  »  ;  mais  c'est  le  contexte  seul 
qui  semble  indiquer  ce  sens  :  Et  quand  nous  ne  si-ôrions  que  messieurs  lou 
courvats....  Y  liant  rai  de  méynats,  ni  de  petila  racy  «  Et  quand  nous  n'au- 
rions ici  que  messieurs  les  courvats,...  Ils  n'ont  pas  d'enfants,  ni  de  petite 
famille  »,  Ech.  III,  av.  d.  al.  3.  Il  est  douteux  d'ailleurs,  à  cause  du  terme 
masculin  messieurs,  qu'il  s'agisse  de  gens  mariés  :  c'est  plutôt  Ires 
célibataires  qu'il  faut  entendre. 
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COUt 


Coûta  vtr.  «  coûter  0    n'est  donné   ici   que  pour  la  forme  du  sbj. 
3epers.  sing.  coûtey  de  redit,  de   1688,  au  lieu  de  coutel 
vou  ly  coûtey,  au   se   moque   d'iquen.  Eut.  Ch.  nova,  7    av.  d 
sur  u  ne  joue  que  le  rôle  de  l'ace,  circonflexe  et  marque  la  suppression  de 
5  archaïque;  la  finale  -ey  est  celle  de  Pane,  conjug.  -eit  :  c'est,  a. 
la  seule  forme  de  cette  personne  qu'on   trouve  dans  Chapelon;   il  v  e 
davantage  dans  le  Bal.  for. 

Coutelar  sms.  «  coutelas  »,   Ent.   Sanch.    2*  moit.    (r.  :   lar  ■  lai 
Jac.  Tourr.  3e  al.  u.  —  De  coutel       suff.  -ard. 

Couti  vtr.  «  manger,  avaler-     Couty  un  taillon  de  pomma,  Bal 
couty  Uni  goût  delà  noé,  Id.  288.  P.  p.  coutit,  kl.   119. 
XV,  p.  455)  rattache  le  dauph.    kouti,  autrefois  curtir,  a   'contri 
co  nterere  ;  cependant  le   v.    prov.   connaissait  un  cr  » 

(Rayn.  1. 

Couvers  smpl.  littér.  -  couverts      c'est-à-dire     toit 
XVI. 

Couyon  sms.  :  Scipion,  Au  respect  de  Tourr  an...   n'en-  qu\ 
Jac.  Tourr.  av.  d.  al. 

Cra  [à  la),  loc.  adv.  «  dans  une  situation  embarrassée  »  :   I 
dix  ans  que  vouêi  tout  à  la  cra.  Et  quinquailli   et   rit.: 
bras,  Descr.  iv'  al.  3.    Il   s'agit,  dirions-nous,  d'une 

de  la    métallurgie   et    de   la    rubanerie. 
dialectes  :  à  VancHe,  a  cra  s    PuitSJ 
Bas-Gâtinais,   Rev.    phil.  fr.    VII,  p. 
Gorblet).  Quelle  est  la  forme  primitive         l'éi 
lecte,  a  est  ouvert  et  bref,  rimant  avec  b 

1 .  Crachi  sfs.   ■•  reproche     }  :  Pense-tu^ 

dire  una  crachy       Penses-tu,  avec  ton  poil  de  vache  [u 

qu'on  n'a  rien  a  te  reprocher      .    I 

2.  *CracHI,    seulement    au    pluriel,  crache.    -.    .        .vaches    ».' 
métallurgie.  D'après  Desci 

du  valet  chez  le  petit  ouvrier.  On   comj  I 

dans  son  inventaire  una pugnia  de  crache.  al.  mil.; 

on     pourrait    supposer    una    pugnia  ir    dans 

vache  le  terme  technique  qui  en  français 

cp.  Littré,  vache  200. 

Cralie  1/ mouille    vintr.  1  cracher  \ 
for.  187  ;  cralier,  Ant.  Bobr.  I.  5.  -  A  ra|  tiller. 

Craquelet  sms.  «  craquelin   »,  pâtis 
quelet. 

Crk  ;  voy .  crez. 

CRÉA  sis.   t<  craie         :    Avouai  de  créa    blar.. 
petit  piat  de  créa  (r.  :  eyea  .  B.   M.  Tesi 

Crédit  [de)    loc,   adv.  •  d'emprunt  Na 

Bal.  for.  336;  allusion  probable  au  masque  que  ; 

Créi  sms.  «  montagne  1  :  voy.   créz. 

CrÉipi    sfs.   s  crèche  u    :    /.<)?/   fois 
pida  din  lou  fond  d'una   crépi,   N,   VI,  4    str.   Loc.    7Vw   /.: 
«  empêcher  de  manger   à  sa  faim      .    Jac.    Acta,    iir  av.   d.    v.    Même  M 
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dans  :  La  misera  dé  tion  ait  leva  la  crepy,  Ent.  Santet.  6.  Métaphore  tirée 
de  la  difficulté  qu'a  le  bétail  à  atteindre  le  fourrage,  si  Ton  met  la  crèche 
trop  haut.  —  Du  germ.  krippia;  voy.  Phonét.  par.  479. 

Creire  vtr.  0  croire  »,  Ent.  Charr.  fr.  [6.  1.  p.  i,r  s.  créy,  N.  II,  1  ; 
Bal.  for.  2i3;  3e  s.  cret,  Ent.  déb.  3°  al.  3  ;  2e  pi.  :  Vous  créide  d'être  bella, 
Ch.  XVII,  noter  la  loe.  creire  de  ;  3''  pi.  y  creion  de  raillie,  Ent.  Sanch.  S. 
Ipf.  i.  im'  s.  crein,  Ch.  \X\V1  ;  qrein  (sic)  Jeu  de  Lar,  4^7  ;  3°  creït.  Rat.  II, 
10;  -  pi.  si  d  m'en  c/vi\i\  N.  IV,  6e  str.  ;  3«j^  creyande  prouva  que...,  Son. 
Marq.  5.  P.  d.  1"'  s.  c/vr<>,  .1»/.  Robr.  I,  dern.  tiers.  Fut.  3e  s.  créyra, 
Desc.  3«  av.  d.  al.  mil.;  2«  pi.  roi/.s-  créyri,  Ant.  Carac.  41'  répl.  de  B.  fin. 
Gond.  2e  s.  créirie,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  4;  3r  creiry,  Son.  Marq.  6; 
2e  pi.  créiria,  Descr.  3e  av.  d.  al.  1  ;  3e  creirian,  Ent.  Rouan,  17.  Ipé.  cré, 
Bal.  for.  307;  créide,  M.  m.  IV,  2e  c.  fin.  P.p.  inv.  creu,  Let.i*  al.;  ms. 
ère//.  Bal.  for.  398.  —  De  credere. 

Créites  sfpl.  «  crêtes  »,  au  fig.  «  cheveux,  chignons  »  :  Y  se  f ant  de  fri- 
pons de  par  dessous  lour  creites,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  fin.  Le  fr.  local 
dit  :  «  Sauter  à  la  crête  de  querqu'un  »  pour  «  attraper  aux  cheveux  ».  — 
De  crïsta. 

Cremi  vintr.  «  grelotter,  frissonner  »  :  Ueffant  non  cremiê  din  sa  pai 
((  L'enfant  en  grelotte  dans  sa  peau  ».  Noels  de  1746,  XVI,  i°'"  c.  — Voyez 
le  suiv. 

Cremou  sf?  s.  «  gelée  »  :  Qiian  farat  cremou  de  fret,  Bal.  for.  169.  — 
Raynouard  a  cremor  «  brûlure,  embrasement  »  ;  le  changement  métapho- 
rique de  sens  se  retrouve  en  franc.  :  «  des  vignes  brûlées  par  le  froid  »  ;  il  a 
pu  être  aidé  pour  cremou  par  un  mot  comme  v.  fr.  rime  «  gelée  blanche  » 
(Godefroy),  si  du  moins  ce  mot  était  employé  en  franco-provençal. 

Crenci  sfs.  10  «  croyance  »  ;  20  «  crédit  ».  1°  Au  Va  fat  sus  son  corps  lou 
signou  de  sa  crency,  c'est  le  signe  de  la  croix,  B.  M.  Test.  2e  al.  2  ;  les  actes 
de...  crency,  Ant.  Bobr.  IV,  1  et  VI,  2  ;  siôre  la  mêma  crency,  Th.  II,  3e  al. 
5.  2°  Souai  depondu,  et  je  perdou  patienci  De  ne  trouva  lengun  que  fasse 
crenci,  Rat.  II,  3e  al.  2e  moit.;  cp.  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  fin.  — Loc.  à 
crenci  :  J'ai  miô  ama  viore...  sens  argent,  hasard  de  prendre  à  crenci,  Ant. 
Bobr.  V,  dern.  al.  10.  A  le  sens  de  «  à  plaisir  »  :  Voit  l'y  a  de  la  conscienci 
De  véyre  que  le  gens  s\iy  s'estroupiant  à  crenci  «  Il  y  a  de  la  conscience  à 
voir  qu'ici  les  gens  s'estropient  à  plaisir  »,  comme  si  cela  ne  leur  coûtait 
rien,  £ch.  I,  6e  al.  fin.  —  Pour  *cre-enci  de  credentia. 

Crf.t  sms.  «.  berceau  »  :  Le  nurice  saran  sen  crét,  Bal.  for.  3 16  ;  sus  un 
troussun  de  fein  au  bay  méy  de  Vourdura  Onte  au  l'ey  sen  cret  n  sur  une 
botte  de  foin,  au  beau  milieu  de  l'ordure,  où  il  est  sans  berceau  »,  N.  IX, 
5e  str.  ;  y  sant  parla  latin  dret  qiCèy  sortont  dô  cret,  Th.  II,  av.  d.  al.  3. 
—  Dérivation  obscure  d'un  radical  qui,  par  ailleurs,  a  donné  le  v.  croussie. 

Cretou  (oxyton)  ams.  «  *croûteux,  couvert  de  croûtes  »  :  Prit  cretou 
qu'une  vieillie  botte  «  Plus  *croûteux  qu'une  paire  de  vieilles  bottes  »,  Bal. 
for.  377;  cp.  192;  y  l'an  lou  groin  (visage)  cretou  et  si  défigurât  quô 
diria  tante  quant  qiCèy  lous  ant  detarrat,  Car.  4P  al.  3.  —  Les  formes  crotu 
Littré,  d'ap.  J.-J.  Rousseau),  crottu  lyon.,  crotu  sav.,  prouvent  que  le 
rad.  est  crot-  et  non  cret-,  comme  le  ferait  supposer  notre  cretou.  Il  y  a  eu 
affaiblissement  de  -0  en  -e ;  Phonét.  par.  281. 

1.  Cret  sms.  «  noyau    »,    diff.  de  crô  0  creux  0   :    Un    râpai   d'ourtoulan 
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fat   d'un  creu   de  ciréisi   <•   Un    appeau    pour   ortolan    fait    d'un    noyau  de 

cerise  »,    B.  AI.   Test.   io«  al.  2  ;   un  plein  sachon   de  en  ■- .  _ 

Dans  la  Phonét.  p.  37  n.  2,  nousavon  utach 

par   *croc"lo  ;  mais  dans  ce  cas.  la  graphie  eûl      I 

(cru);   inversement  si  crô  «  creux  0    remonte    a  cri/^j   du  m. 

est  vraisemblable,  on  attendrait  la  graphie  creu  dan  r>hle 

que  les  deux  mots  aient  échangé  leurs  sens  ou  leurs 

2.  Creu  p.  p.  de  croire. 

Créz   sms.  «  montagne  ».  Telle  e  l        s    iphie  de  c 
de  créy  ;  pi.  cres  :  4<fio  /o//.v  ov.v  gi/e   s'.n-  sont  .1  Ventour,       1. 
Roch  <•  Adieu  les  montagnes  qui    sont    ici    a    l'eni  ; 

Roch  »,  .1;//.  Bobr.  VI,  r  al.,  v.  6  et  -  ■    ;      ( 

de  ce  n.   de  lieu  ;  on   prononce  kré.  -  Puitsj  :  u  m 

masc.  decrista;  le  Terrier  de  la  1 

fol.  45  la  forme  Latine  :  in  cresto,  ei  au  fol. 

Cria   vtr.  -  crier  »,  compte  généralement  pour  m 
aquitet  fort  bien  sen  faire  cria  l'anguiala,  Ent    C 
fentendoula  méynat  que  crion  :  Ha!  qiïey  sont  biauxt  l 
al.  4;  Vautrou   criave  :  je  fondou,  Ent.  A 
2  sylJ.  dans  :  De  tant  cria 
ma  mare...  Que  criave  toujoui 

Criar]    sfs.  collectif  «  les  cris  1   :  Lou  bru  dà  chari 
effans,  Ech.  1.  [o;  cp.  .1/:/    1  .-;.  , .  |, 

2    syll.  ;   il  est  de  3  aussi    :   1), qu'elle  que 

«celles  qui  vous  tuent  avec  leurs  cris    ,  An: 
sud.  -ari. 

Crimoi  sms.  «  crémaillère        Sa  palla,  son  crim 

«   Sa   pelle,   sa  crémaillère,  ses  pincettes,   im/ 

t5;   o-////oj-,  .i„/.  Bobr.  IV.  r    al.  dern.  tiers.  —  G 
"crimail       cremaculo;    le  changemenl    - 
irrégulier. 

Crizio    sms.  a  lampe  0  :  Qu'à  fallit  en  y!- 
de  (837  crufiô),  Ech.   I.  14:  Chiôloudô  cri-,,,     l'huil 
3«  al.  3       La  forme  ancienne  crurio  qu'on  ti 
à  l'etym.,  \.  fr.  croisuel  ou  croiseul;  -01 

Crô    sms.    ■•    creux       et  1  nmune 

Qu'ant  metta  noutron  crô  fuyant  couma  un  , 

Même  etvm.  inconnue  que  le  fr. 

('.rot  sms.  „  corbeau  »,  Bal.  for.   l3l. Louer 
satirique  du  Renard  et  du  Corbeau,  pai 

Crouê]    sis.    a  croix  »  :  Ih>  si^n<>it  Je  la  crouéy,  Ja 
«malheurs  :  Si  ô  venit  quauque  crouèy  quafflig  Ml. 

6e  al.  9.  De    cru  ce. 

Groi  ÉY-Couri  1  1  \    la),  anc.  nom  de  la  m--  • 
.1/;/.  Bobr.  VI,  r    al.  tin. 

Groupai    sms.   «  colline     .  désigne   par  fiction 
Ent.  ô.  —  Déformation  populaire  ou    faute    d'imp 

'Croussie  vtr.  ■  bercer  a  :  Una  nurii 
quechante  una  chanson,  Ant.  Bobr.  10,   1"  al.  avant  mil.  -     \ 
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Crupery  sfs.  >>  croupière  »,  Bal.  for.  t2g  :  Madalon  y  est  appelée  droubla 
crupery  et  L'image  est  assez  obscure.  Dans  Beroalde  de  Verville  [Moyen  de 
parvenir,   t.  II,  p.  3g,   fin,   édit.  Delarue),   il  est  question   de  trois  vieilles 

croupières  qui  appâtent  Monsieur  de  Carême  avec  des  pâtons  de  blancs  de 
chapons.  —  Pour  -i/,  cp.  enfin. 
Cruzio  Bal.  for.  38i  :  voy.  crijio. 

Cuercey  sms.  a  couvercle  »,  Bal.  for.    170.  -    De  *cûpercello;  Ghap. 
eût  écrit  cuersay. 
Cuersei  a  vtr.  «   couvrir  ».  Sbj.  pr.  :  Vingt  sô  par  son  chançai...  Bien  on 

nul  ajusta,,  ma  qW  (pourvu  qu1  ô  Ion  cuerseléyçe,  Jac.  Tourr.  7e  al.  6.  — 
Dér.  du  précèdent. 

Ci  1  ki  a  sfs.  ((  couverture  »  :  Una  cuerta  de  piat  a  ...  (faite)  de  pièces 
d'étoffe  ",  Descr.  6e  al.  tin.        De  *cfi  porta;  voy.  curi  «  couvrir  ». 

Cuffin  sms.  non  pas  cofin  comme  en  v.  IV.  «  corbeille  »,  mais  «  foyer  » 
ou  peut-être  comme  en  prov.  c<  coin  du  feu  »;  il  y  aurait  pléonasme  dans  : 
"  car  ou  do  cuffin,  Bal.  for.  [86et385. 

Cundit  p.p.  ms.  dans  la  loc.  mau  cundit  «  mal  assaisonne  »,  Bal.  for.  189, 
terme  injurieux,  analogue  au  langd.  :  mau  cuié.  —  Peut-être  de  c  on  dire, 
mais  Vu  ne  s'explique  pas,  si  Ton  n'admet  pas  une  contamination  de  ce 
mot  avec  Pane.  adj.  coinde  <cogn  i  to;  cp.  le  n.  de  fa  m.  Cuendet.  Alors 
-0/ proton,  est  devenu  -u. 

Curafuét  sms.  «  tisonnier,  pique-feu  »,  Bal.  for.  177.  —  Mistral,  euro  fib. 

Ci  ki  k  vtr.  '  couvrir  »  :  Par  me  eurir,  n  ai  pas  una  farbella  «  Pour 
me  couvrir,  je  n'ai  pas  une  loque,  »  Ch.  VIII,  2^  c.  fin.  Ipf.  i.  3cp\.ciiriant, 
Jae.  Educ.  3_l.  P.p.  ms.  curit,  B.  M.  Test.  9'"  al.  fin;  fs.  couverta,  emprunté 
au  fr.,  Th.  II,  av.  d.  al.  lin.  —  *  Côperîre  aurait  donné  *courir;  il  faut 
admettre  *c  û  périr  e. 

Curnieux,  n.  de  1.,  ham.  au  N.  de  Villars,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
famille  ;  ce  mot  ne  se  trouve  que  dans  le  titre,  en  français,  de  la  pièce  qui 
fut  adressée  a  M.  MatKevon  de  Curnieux. 

Cusina,  eujina  sfs.  «  cuisine  »  :  Sarra  la  cusina  «  Fermez  la  cuisine  », 
N.  III,  6'  str.  —  Ane.  "coisina,  de    *  co  ci  n  a. 


1.  Da  smpl.   «  dés  »  a  jouer,  Bal.  for.  5. 

2.  Da  vtr.  «  donner  »  ne  se  trouve  qu'au  fut.  gy  darey,  Bal.  for.  400  ;  i 
daran,  Id.  457.  Chapelon  ignore  ce  mot.  — Cp.  Mistral,  da;  Cordât,  daro, 
3e  s.  fut.  —  De  d  are. 

3.  Da  3e  pers.  s.  i.  p.  du  v.  deire,  dans  Bal.  for. 
Dama  ;  voy.  denna. 

Damagie  vtr.  «  blesser  »  :  Mous  effan,  preney  garda,  Voit  ne  fodry  qu'un 
ren  par  vou  tous  damagie,  Ent»  Lyon,  lin.  —  Formé  sur  'damajou  <  W  a  m- 
n  a  ti  co,  et  déjà  menace  par  endoumagier,   N.   III,  7'  str. 

Dan  d  au  adv.,  expliqué  par  l'auteur  même  .Faire  tout  à  lip,  si  vous 
voulej,  dandau  «  à  loisir,  sans  précipitation  »,  Th.  I,  3e  al.  8.  —  Cp.  lyon. 
dandouillard,  sav.  dandala. 
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Daragon  smpl.  trad.  par  «  dragons  »,  Gazz.  franc.  VII.  1/a; 
ce  sont   des  insectes  qui  volent  pendant  le  jour,  peut-êl 
Mistral,  dragoun.  Daragon  doit  être  un  mot  bien   indL 
de  Chazelles,  il  y  a  un  lieu  dit  :   alla  Daragoneyri  [Rom.  XXII, 

Darbon  sms.  «  taupe  »  :  Si  lou  darbon  minge  lou  \  Mange 

les  prés  »,  Rat.  I,  3^  av.  d.   c.  Loc.   :  Le  tante  n'ôrian  plus   qu'à 
lou  darbon    «  Les  tantes  n'auraient  plus  qu*a   se  tourne 
Devart.  5e  av.  d.  v.  —  Du  lat.  darpu  s    A.  'II.  /      . 

reste  encore  une  difficulté,  c'est  le  changement  de  p  en  b. 

Darde  sfpl.  «  jets  ■  ■':    :  Et  quant  éy  n'ant  beta 
de  darde  couma  noutron  fô  <   Et  quand  elle  :u  vin) 

sous  leurs  cornettes  (en  deux  mots  :  quand  elles  ont  bu  dt. 
des  vomissements  (?J  comme  notre  fontaine  »,  Ch.  XI.       P.  .  du  v. 

«  darder  » . 

i.  DarrÉ]  ams.  i  dernier    -  :  fs.  darreiri  ;  mpl.  darrèy  :    /' 
darrèy,  A  ben  «tan  d'esprit  que  lou  fin  bay  parti  3' al. 

dern.  quart;    VOU  ne    sçarat  pas  la    darrein-  iS  la  demi 

Lot.   -'    al.   Darrye  est    subst.   dans   Bal.   : 
*derrer\  -erproton.  entravé  est  passée  -ar\  k 
sensibles  dans  la  prononciation. 

2.  Darréi   prép.    o  derrière       :   Darrèy  le  \ 
rieres   »,  N.  III,  3   str.  Le    Bal. 

Davancye  smpl.  littér.  i  devi  i 

Davan  i  prép.  et  adv.  ■  avant,  devai 
daranl    la   porta,  M.    ni.  IV,    fin.    I  iavatlt    qw 

for.  122;  davant que  coumencie,  Ent.  Chamh  9.  —De  ab-ani 

hi    prép.  Pour  l'emploi  de 

'1)1.  prép.  >  depuis     en  relation  avecju 
1  )e  d  e  ex. 

Di  bagagie  \ti\.  contraire  de  ba± 
et  p.  e.      déballer  ses  marchandises     :  Lachambi 
Ere  tout  empachia,  qu'éy  l'ai  dch  ■ 
parents  Etait  tout  embarras*  !  qu'on  j 

Ech.  1.  8. 

Debagoula  vtr.  0  dégoiser 
desbagouler,  God.  Compl. 

Débrigi  \  rs   p.p.  mpl.   adj.     dt  bra  ll<  - 
débriguats  etpuans  «  Qui  avaient  t  -  -  -ailles 

et  infects  »,/ac.Tourr.    7'  al.  v   nu.it.   - 
res  » .    -    Etym.  incertaine. 

Deçai    adv.   »    dt  touj.   en    relation      ta  1  là  » 

aguétie desçay  délai 9.  Pourreg 
que  delà)-.  Ent.  Goul.  14'  av.  d.  v.  —  De    ecc« 

Décalont,  3°  pi.  i.  p.  de  'décala   vintr.  -   dimini 
revenus  décalont  «    Je  deviens  vieux,  mes   revenus   diminuent     .    F 
2e  al.  i3.      Cp.  decalament  «  dépréciation  -  e      P    M 

ftfijr.  mi^ti  p.  348,  n.  -S(.  Voy.  cala. 

DÉCARÉYMA  (se)  vpron.  m  cesser  de  fa 
Littre  :  ..  se  décarémer  ». 
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*Déceinturii   (se),  graphie   dessenturie,  vpron.    Ipé.   2e  pi.  :  Dessenturie 

vou'impô  (sic),  vouave\  fat  grand  chiera  «  Relâchez  un  peu  votre  ceinture, 

vous  ave/  fait grand'chère  »,  Car.  4eal.  fin .     Sur  'ceintura  -\-  suff.  verbal  -1er. 

Décru  p.p.  ms,  «  déçu  »  (r.  :  aujourd'heu),  B.  AI.  Or.  i5. 

Dechau  dans  la  loc.  £011  rfoii  pic  déchau  »  Les  deux  pieds  nus  »,  Ch.  VIII, 

2,  —  Bas  lat.  discal  c  io. 

Décoi  ka  vintr.  «  perdre  courage  0  et  par  suite  0  défaillir  »,  puis  au  passif, 
affaibli  »  :  Vou  essia  dey  cour  ai  vou  rit  de  bon  courageou  «  Vous  auriez 
perdu  connaissance  |à  force  de  rire)  ou  ri  de  bon  cœur»,£«f.  Nopce,  9e  av. 
d.  v.  :  Ah!  baillie  met  de  sauvinageou  Ou  benje  vouai  decoura,  Ch.  IX,  lin. 
P.p.  ms.  grand  decourat,  injure,  Bal.  for.  197;  mpl.  decourat,  Id.  219; 
fpl,  :  Couma  -éy  sont  découray  Quand  êyVant  saiqiCun  mal  que  le  rend 
détraquay  «  Comme  (les  tilles  et  les  femmes)  sont  flétries, Quand  elles  ont 
certain  mal  qui  les  rend  détraquées  »,  Ech.  II,  3e  al.  début.  — Formé  de 
cor;  le  dialecte  picard  connaît  aussi  décœuré  (J.  Corblet). 

Découréyson  sfs.  «  évanouissement  »,  Th.  1,  3e  al.  3. —  De  découra,  -|- 
sufl.  -éyson  . 

Décuchie  vtr.  «  rabaisser  dans  l'opinion  publique  »  :  Car  si  6  gougie  tant 
se  pô  la  testa,  vou  m'ala  deicuchie  «  Car  si  vous  remuez  tant  soit  peu  la 
tête,  vous  allez  me  perdre  de  réputation  »,  Let.  dern.  al.;  quatrou  couplets 
d'una  matrua  chanson  Décuchariant  touta  voutra  réyson  «  quatre  couplets 
d'une  petite  chanson  Ruineraient  tout  votre  raisonnement  »,  Rat.  II,  av.  d. 
al.  4.  —  Le  dialecte  actuel  connaît  le  sfs.  cuchi  «  présomption  »;  Jaubert 
traduit,  peut-être  peu  exactement,  dans  Faire  sa  cuche,  ce  dernier  mot  par 
«  bégueule,  pimbêche  et  aussi  niaise  ».  Le  Dict.  langd.  de  1756  a  les  deux 
verbes  Cusca  «  soigner  un  malade,  un  enfant,  les  servir,  avoir  soin  de  les 
vêtir,  de  les  couvrir,  les  remuer,  les  faire  manger,  etc.  »  et  Descusca  «  défi- 
gurer le  visage  par  quelque  meurtrissure...  ».  Ces  rapprochements  aident 
à  comprendre  décuchie,  mais  n'éclairent  pas  sur  l'étymologie  de  ce  mot. 

Décuri  vtr.  «  découvrir  »,  écrit  dans  l'édition  de  1688,  comme  presque 
tous  les  composés  de  ce  genre,  deyeurou,  Eut.  Arr.  9e  av.  d.  vers.  Voy.  curi. 
Dedin  adv.  et  prép.  «  dedans  ».  Ex.  de  dedin  prép.  :  Maistre  jurât  dedin 
sa  lieutenancy,  Eut.  Coul.  fin;  dedin  noutron  vifinageou,  Ch.  XIII,  1. 

Defeyty  sfs.  dans  ia  loc.  de  bella  deyfeyty,  Bal.  for.  146  «  dont  on  sait 
comment  se  défaire».  — Cp.  Littré  «  une  fille  de  défaite  ».  Dans  le  Bal.  for. 
l'expression  est  ironique  et  doit  être  prise  à  contre-sens. 

*Défia  vtr.  «  défier  ».  Ne  se  trouve  qu'à  Pi.  p.  ire  s.  :  Je  dèffiô  Sanchamon 
ni  tous  sous  environ,  Eut.  Sanch.  10  ;  je  défiô  qui  que  set  de  passa  la  semana, 
Car.  31'  al.  mil.  — Ce  verbe  compte  pour  deux  syllabes  comme  cria',  dès 
lors  Yi  n'est  qu'un  yod  dont  l'effet  est  de  changer  -ou  final  atone  en  -6  (ce) 
tonique,  de  même  que  dico  a  donné  diô. 

Défiala  vintr.  «  s'en  aller,  s'écouler  »  :  Quand  j'ai  dou  liards,  tantequant 
y  defialont,  Rat.  I,  3e  al.  2'"  moit  ;  Vaigua  do  %iô  dèfiale  goûta  à  goûta  «  l'eau 
coule  de  mes  yeux  goutte  à  goutte  »,  Ant.  Bobr.  I,  i3. —  L'étymologie  de  ce 
mot  est  la  même  que  celle  de  déjfila,  qu'on  trouve  aussi,  uniquement  avec 
le  sens  de  «  faire  partie  d'un  défilé  »,  Eut.  Lyon,  2,  et  lbid.  Arriv.  1;  mais 
défiala  est  indigène,  déjjila  est  emprunté. 

De  fo  adv.  «  dehors  »,  toujours  écrit  en  deux  mots,  mais/o  ne  se  trouve 
pas  seul  :  Tout  gaignet  de  fô  «Tous  se  rendirent  dehors  »,  Ent.  Arriv.  3('  al« 
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fin.;  lun  conclure  de/ô,  Vautrou  dins  un  tounay  ■  l'un 

dehors,  l'autre  (Diogène)  dans  un  tonneau  »,  Th.  Il,  4'  a!,  fin.  L<M 

de  /d  «  mettre  à  la  porte  »  :  Un  Ange  lou  y  a  paradis  ; 

N.  VJI,  3e'  str.;  Avouai  millà gros  moûts, y  vous  passont  i 

10.  —  De  fo  ris. 

Dégouéma  (Bal.  for.  348  :  dégoéma  .  vintr.      vomii     .  Ant.  I 
de  B.        Les  dialectes  du  Midi  ont  le  verbe goumi  dans  c  ma- 

topée  a  dû  intervenir  dans  la  formation  de  ce  mot. 

Déi  sms.  «  doigt  »  :  .1//  Vère  montra  -au  de  couma  un  vrai  . 
était  montré  au  doigt  comme  un   vrai   vaurien     .  D< 
s'emporte  Ions  Ions  dey  et  quauque  vey  la  mû  I      | 

et  quelquefois  la  main  d,  y-,'///.  Sanch.  mil.  —  De  Mu 

Deh  uchie,    ni  11  ouye,   gi  aphies   01  dinaii  e  s   de 
aécuchie,  délouie,  etc. 

DÉIMOU  ;  voy.  dé  m  OU. 

I)i  in  1  :  voy.  dempeu. 

I)i  tRE   vtr.  «  devoir  ■■  :  Ce  que  tour  poyou  à 
devoir  »,  .1///.   Bobr.  IV,  |*  al.  8.  I.  p. 
vous  dois  pins  rien  o,  Rat.  II.  I  :  La  vrai  chantai 

par  iquai  que  la  fat,  Rat.  II,  5e  al  1 
1"  pi.  nous  devons,   I  h.  11. 

d'evont,  B.  M. Test.  7    al.  2,  Ipl  i nii.  .1;;/.  B<      .  Il 

Cbnd.  3e  s.  derit,  Let.   V  al.  fin.  P. 
/.c/.  fin  :    fs.  à  la  journa  deu 
plupart  des  formes  de 
lier  :  le  b   de  deb  e  1  e 
être,    les    formes  comme    celle 
Ov/>  C  redit,  ont  entraine  1  " i  1 1       i 

I  >i  1  m  ad\ .  «  delà     :  s'emploie 
prép.  dans  un  vers  obscu    :   I   îai  ia  :  i    lai    1 

«   Ils  seraient   delà   I  oîrc        .     \    fai  I  Loc 

prép.  :  au-delai  de  la  Francy,  Ant.  Bobr.  W 
ni    lac. 

*Déi  01  n:   \  tr.  «   disloquer 
dêyloilye  lou   coiiay       En  pêcl  .  — 

V  i  e  n  t  rég .  de   de-ex-loca  r  e  . 

Demen  et  demà  adv.  ■■  demain     :  ,/(   parlari 

parlerais  de  lui  jusqu'à  demain 

le  verre/    demain  -,  N.    IV.   av.  d.  Str.  Ce  sont  !.. 

demen;  partout   ailleurs  on  trouve  demô,  M.  m.  111. 

demà,  Descr.  lin.  —  Demen.  de  de   mane,  e 

la  l'orme  Wonon  est  devenue  demô.  \ 

Demodit,    p.p.  ms.  a  maudit    .  Bal,  fo 

"Démou  sms.  «  ladime»:  Quante  \  N 

mou,  Vou  n'\-  aguit par  ma  fey,  que  lèveront  l<>u  d 
la  distribution  de  l'intelligence,  Il  )  en  eut,  | 
meilleure  part  »,  Th.  II,  6    al.  :.        D 
bert   comme  dêimë   dans   le   Dict.  Lr: 

Demoura  vintr.  «   demeurer  »;  dem 
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dans  Jac,  '■  -  al.  7  :  Et  quand  de  vèy  ai-jou  demoura  de  goûta  Par  jouie 
ce  Et  combien  de  fois  ai-je  négligé  de  goûter  Pour  jouer  ». 

Di  moi  ranci  sfs.  «  domicile  »  :  Le  Muscs  de  tout  tion  s'ay  fantlour  demou- 
ranci  «  Les  Muses,  de  tout  temps,  ici  foni  leur  séjour  »,  Th.  1,  2e  al.  5; 
Vuranci  Qu'au  l'ait  autrevéy  dedins  sa  demouranci,  Ech.  I.  3e al.  6. 

DEMOURANT  suis,  a  icste  &  en  parlant  de  personnes  :  Et  tout  lou  demou- 
rant  que  rCere  pas  tant  sot,  Ant  fat  à  mou  eyvi  ma  fin  may  a\Cà  ne  pot  «  Et 
tout  le  reste,  qui  n'était  pas  si  .sot.  A  fait,  à  mon  avis,  ma  foi,  mieux  qu'on 
ne  peut  »,  Ent.  Ch.  tr.  t6;  peu  tout  lou  demourant  marchave  à  petit  pas, 
texte  de  168B,  Ent.  Coul.  6e  av.  d.  v.  Loc.  adv.  Demouran  {de)  «  de  reste  », 
Bal.  for.  270. 

Dempei  prép.  «  depuis  0  :  Tous  lous  jour  sont  de  lun  denpeu  près  de  doits 
met  «  Tous  les  jours  sont  des  lundis  depuis  près  de  deux  mois  »,  Ent.  San- 
let.  3.  Loc.  conj .  dempeu  que  ;  1°  «  depuis  que  »,  Car.  2;  2°  «  puisque, 
du  moment  que  »  :  Vou  ne  faut  ren  chipouta  Den  peu  qu'au  vint  par  sôva 
tout  lou  mondou  «  Il  ne  faut  lésiner  sur  rien,  Puisqu'il  vient  pour  sauver 
tout  le  monde  »,  N.  VI,  6e  str.  —  De  de  en  peu . 

Une  autre  forme,  venue  de  dèi  et  de  peu,  plus  rare,  est  déipeu,  de  peu  dans 
Bal.  for.  194.  Chapelon  ne  l'emploie  que  comme  élément  de  la  loc.  conj. 
déipeu  que  :  1°  «  depuis  que  »,  N.  VII,  6°  str.;  2°  «  puisque  »  :  Lou  maître 
maréchaux...  Ne  courdrant  pas  grand  risqua  De  vous  monta  (De  vous 
fournir  une  monture)  Déipeu  qu'una  bourisqua  Vou  det  pourta,  N.  V, 
12e  str. 

D'endepeu,  d'endéipeu  adv.  et  prép.  «  depuis  ».  l°Adv.  :  Mai,  d'endéipeu, 
voit  Vy-a  ben-t-eu  d'affaire  «  Mais,  depuis,  il  y  a  eu  bien  des  choses  », 
Rat.  II,  3e  al.  1:  cp.  Ch.  XXXIV,  >  c.  fin.  2°  Prép.  :  Et  d'endepeu  lou 
cranou  jusqu'au  pie,  Ant.  Bobr.  I,  18.  —  Forme  plus  simple  :  En  de  peu  adv., 
Ch.XIV,  2"  et  3e  c. 

Déniât  p.  p.  inv.  de  *denia  <•  chasser  du  nid  »  :  La  mort  lous  a  déniât  en 
prenant  lou  défunt,  S.  P.  5e  al.  —  De   de   ex    nidato. 

Déniézit  p.  p.  adj.  mpl.  «  déniaisés  »,  Ent.  Sanch.  11  ;  fpl.  :  De  fille  que 
sont  dénié jie,  Ch.  XVIII,  1'  ''  c.  —  De  "niais,  avec  -ei  protonique. 

Denna  sfs.  «  dame  »,  titre  de  politesse  familière  :  Denna  Jaquelina,  N.  IV, 
titre,  est  appelée  au  vers  2  Coumare  Jaquelina  ;  denna  Mieva  et  denna 
Barthômiéva  sont  deux  bonnes  femmes,  Ch.  IX,  2  et  4.  —  La  forme  polie 
est  Madama  qui  ne  se  trouve  pas  au  vocatif,  et  qui  désigne  toujours 
Ma  dam  a  la  Marquisa  de  Saint-Priest.  —  Denna  est  pour  une  forme  anc. 
donna;   voy.   Plumet,  par.  212. 

Dénouye  (se)  vpron.  «  se  divertir  »:  Vou  met  pave  De  quauque  faribola  Par 
vous  dénouye  «  Vous  me  payez  de  quelque  faribole  pour  vous  divertir,  vous 
moquer  de  moi  »,  N.  IV,  6e  str.  Onofrio  comprend  de  la  même  façon.  — • 
Dénouye  est  le  contraire  de  ennouye,  Id.  ibid.  2"  str.  ;  mais  se  désennouyer 
-  désennuyer  »  existe  aussi,  Jac.  Educ.  dern.  al.  1.  Ces  doublets 
auraient,  d'après  les  deux  exemples  cites,  et  qui  sont  uniques,  une  diffé- 
rence de  sens  qui  justifierait  leur  existence  simultanée;  cp.  défiala  et  défila. 

—  Jaubert  donne  le  v.  dennuyer  v  désennuyer  ». 

Depachie  vintr.  (?)  et  pron.  r  se  dépêcher  n  :  Mâtine  êriant  sonnai,  je  voit- 
lin  dépachie,  Ech.  I,  ?"  al.  3.  Ipé.  ire  pi.    :   Dépachons-nous,  N.    VI,  4e  str. 

—  Je  serais  tente  d'expliquer  Va  de  ce  mot  et  de  s.ôn  contraire  empachie,  par 
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le  rad.  pasl-.  P  asti  eu  s  est  un  mot  classique  :  a  qui  commence  a  paitre  », 
Une  forme  'impastieare  aurait  sit^nilié  ■  faire  paitre  un  animal  i  et  peut- 
être  «  lui  mettre  des  entraves  »  pour  cela:  *d  e- e  x  -  p  a  s  t  i  c  a  r  e  serait 
alors  «  enlever  les  entraves  ».  —  On  peut  lire  dans  le  i  ei.  :  ni,.-  voulin 
dépachie. 

DÉPELY  1/  mouille    p.   p.  adj.   ms.  b  mal  vêl  trouve  que  dl 

Avis,  début  :  Au  l'éy  pôrou,  depely.  redut  à  la  darreyri  misera.  —  Voy.  pch- 

DÉPiATams.  ((  pauvre,  sans  ressourc  /  l  que  si  0  faut  à 

pas  si  dêpial  Que  n'en  donnerai  ben  par    dire  :  n'en  véquiat        Et    qui 
faut  de  l'argent,  je  ne  suis  pas  tellement  misérable  que  je  n'en 
pour  (pouvoir)  dire    :  En    voila     .    Ech.  111.    lin.—    Il  v    a  un 
<■  avoir  les  pieds  meurtris  ••  qui  doit  être  le  même  ni'  l  ■:.  A 

Vionnaz,  d'autre  pan.  rèpya  signifie       raccom  qui 

parait   en  être    le  contraire,  voudrait  donc  dire  1    déchire,  déguenil 
sens  s'adapterait  fort  bien  au  conte 
On  ne  peut  penser  à  'pitaci  u  m   •  piatt  qui,  dans  non 
dérivés  en  piass-  :  piassit,  piassouta  ;  il  faudi 
rèpya  et  dépiat,  doivent  être  des  dérivé 
sur  pes,  pedis  :    de  même  que  apia  voulait  din 

rèpya  a    pu    avoir    le  sens  premier   de 

«  perdre  pied,  lâcher  pied     -   11  faut  d<>nc  doni 

d  e    ex   p  e  d  -  a  t  o. 

Depitou  1"  s.   i.  p.  de  " dépit ie  ou  'dépita 
faire  un  to  (un  tel)  carilion,  Jeu  de  Lar  186.  —  D 
est  "dépitie,  la  forme  est  indigène  ;s  'dépita 

v  dépiter  ». 

1  )i  pondi   s.  et  a  m  s.      dépens 
sarin  pas  piassouta,  dépendu      <  ] 

serais  pas  loqueteux,  déguenillé    ,  Ant.  B  III,  8.     1 

Quand  un  grant  dépondu ,  homou  de  matrua  mina    s 
semenalafamina,  Descr.  19*  al.  :.       P.  p 
voy.  Rev.  phil.  fr.  1902,  p.  200,  n.  iq. 

Désondra  vtr.     enlaidir  1».  Ipf.  i 
drave  pas.  l'ut.  Coul.  fin;  3'  pi.  :  sous  quat 
von  pas  Uni  restoude  la  via  la.  Eut.  Iwuan.  14.—  I'. 
desondrer. 

Dessenturie  ;  voy.  déceinturie. 

Dj  ssi  \  (si  1  \  pr.   1  se  désalte 
)n\>n  dessia  fl  Je  ne  peux    pas  m'en  1. 

2e  c .  ;  à  tay  d'ecuella  Vou  se  déssie 
desaltère  mieux     .  Ch.   XXXV,  5e  C.         1 

Dessoi  s  adv.  et  aussi  prép.  :  Dessou  le  - 
for.  zi3;  dessou  lou<s>  échaléy 
■2  r  av.   d.   v. 

Dessus    adv.   et   prép,  :  Marchù 
7e  av.  d.  v. 

Déta]  sms.  »  détail  b  :  V Entrai  de  t68 
Let.  i*1'  al.,  et  des  tay,  Km.  Santheand,  1 

Détrassounie  vtr.  «  réveille 
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Noels  de  1 74<>,  XV.  11  faut  sans  doute  lire  détrassounie  de  extra(n)s- 
somnura  |  yare. —  Cp,  Dict.  langd.  [820  destrassouna  0  éveiller  en 
sursaut,  réveiller  avant  le  temps  ». 

DÉ  1  ki  v  (se]  \  pr.  «  se  séparer  de,  renoncer  à  »  ;  voy.  ex.,  à  dessia.  —  Etym. 
inconnue,  car  de  trit-are  (Puitsp.)  convient  mal  aux  formes  mérid. 
destria, 

Di  1  rou  smpl.  p  dettes  »  :  .1  chargi  de  paye  tous  sous  frais  funer air ou, 
Sous  dettou,  B.  M.  Test.  3e  av.  d.  al.  7e  av.  d.  v.  :  quauque  dettou,  Ant. 
Bobr.  ÏV,  .ir  al.  1.  —  De  bit  0  avait  donne  régulièrement  en  v.  lyon.  dedo 
(Grand  liv.  drapier);  des  [336,  on  trouve  en  franc,  dans  le  Cartulaire 
d'Etienne  de  Villeneuve  :  les  debtes  deus.  Dettou  est  donc  un  mot  influencé 
parle  franc.  —  Voy.  devitou, 

Deur  adv.  <*  dur  »  dans  Bal.  for.  :  quaquarè  deur,  197  ;  mais  on  trouve 
ailleurs,  222,  du. 

Di  vu. a  vintr.  employé  pronominalement  «  deseendre  »  :  Tout  de  siôta  voit 
veut   (on   voit)    lour   sein  se   dévala,  Ant.  Carac.  av.  d.  répl.  de  P.  2e  moit. 

—  De   ex  vall-a  re. 

Devartissamen  sms.  «  divertissement  »,  titre  de  la  dern.  partie  de  VEn- 
trat  dans  l'édition  de  1779  ;  celle  de  1688  n'a  pas  de  titre  à  cet  endroit  ; 
cette  forme  est  s.  d.  récente,   comparée   à  l'afs.  divertissanta,  Eut.   Isla,  2. 

Devéi  sms.  «  devoir  »  :  Chacun,  excepta  met,  a  bien  fat  son  devéy,  Th.  I, 
tin.  —  De  debêre  régulièrement  ;  le  verbe    est  déire. 

Deveni[r],  vsubst.  «  devenir  ».  Se  conjugue  comme  veni[r\. 

Desverney,  graphie  de  1688,  n.  in.,  Eut.  Ch.  Nova,  2e  moit.  —  L'orth. 
Desverney  nous  indique  comme  étym.  de  ex  Verne to. 

Dévi  smpl.  «propos,  conversations  »  :  Vou-ave^  dit  qiCèy  charmavont 
Par  lou  biau  déyvi,  N.  IV,  qp  str.  —  Deex-viso. 

Dévisa  vintr.  «  s'entretenir,  parler  »  :  nou  devison  Bal.  for.  28  ;  que  cent 
ans  après  lou  vou  s'en  dévi\arat  «  Que  cent  ans  après  eux,  on  en  parlera  », 
Ent.  Isla,  y  av.  d.  v.  ;  de  gen  que  dévi^avont  D'un  Diô  que  s'y ye  néissu,  N. 
II,  ire  str. 

Devitou  sms.  «  dette  »  ne  parait  pas  avoir  un  autre  sens  que  dettou  :  Lou 
chavouay  Valit  pas  lou  devitou  (r.  :  vitou,  adv.)  ;  Ch.  XX,  dern.  c.  ;  vou  Vy 
a  inquô  quauque  petits  devitou  (r.  :   quittou  adj.),  Ant.   Bobr.  IV,    2e  al.  fin. 

—  Formé  sur  le  rad.  dev-  avec  un  suif,  -itou  inconnu  par  ailleurs,  ou  plutôt 
mot  savant  formé  sur  debi  tu  m  ;  voy.  dettou. 

Devouéydô  sms.  «  dévidoir,  rouet  ».  Voir  exemple  et  explication  à  brochi. 
-  Vient  du  rad.  vouéydie  «  vider  ».  Le  rouet  «  vide  »  la  soie  des  éche- 
veaux  pour  l'enrouler  sur  les  bobines. 

Di:y  «  doigt  »  ;  voy.  dei. 

Dilun  sms.  «  lundi  »,  Ch.  XXXIV,  3e  c.  ;  voy.  lun.  —  Die   lune. 

Diméi  ams.  ou  f.  «  demi  »  :  Un  dimey  cartéron,  Ent.  Lyon,  6  ;  una  diméy 
douçena,  Curn.  6e  av.  d.  v.;  tréy  dou\ene  et  dimey,  B.  M.  Test.  11e  al.  3. 
PI.  :  Vou  donna  à  pensa  par  vou  trou  diméy  moût  «  Vous  donnez  à  penser 
par  vos  demi-mots  »,  Ant.  Carac.  5°  répl.  de  B.  Sbs.  composé,  fs. 
dimei-piqua  sfs.  «  la  demi-pique  »,  arme  réservée  aux  seuls  capitaines  des 
«  compagnies  »,  Ent.  Coul.  i3;  Rouan.  9;  Isla,  5  (texte  de  1688  ;  en  1770  : 
esponton,  qui  a  le  même  sens  d'ailleurs)  ;  Ch.  nova,  mil.  Poul.  i3.  Absol. 
Diméi   sfs.  «  demi-bouteille  de  vin  »,  simplement  «  bouteille  »   en  général  : 
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Unadiméide  vin,  Car.  24;  la  Maria  Game  Se  moqw  \uand 

éy  Va  dimé,  Ch.    XXXIV,   2e  c.   -  dia^ 

kdimeyi>  dimey: 

Di.\,  ci/n.v  prép.  c  dans  0.  Devant  voyelle, 
din  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr.  c'est  qu'il  y  avait  mi    7    le    liaison,   puisqi. . 
de  Lar  écrit  :  din  \iqay rancontrou 
de  -*ïntus,  soit  de  de -if  n  tus,   par  l'interméd 
par.  409,  et  Morphol.  par.  927,   \  . 

Dindoi  s   smpl.   «  dindes  »  :  Le  b allie  d>   poulats,  d<>  dind 
«  Les  boyaux  des  poulets,  des  dindes,  des  levraut 
—  Du  masculin  comme  dans    le    Midi,    et  a 
féminin  en  français,  puisqu'il  y  a  elli| 

D16  sms.  «  Dieu». S'emploie auss    -  nules 

diverses  :  S'il  plaît  a  Dû  .  M.  m.  II.       ..  :  Diogar  i< 
de  mal  -,  liai.  for.  1  ;  Dm  tu,     ou  I  ?  E  fit.  1' 

nous  ~edc  <■   que  Dieu  nous  aid  XIX  :    D 

Bobr.  I\',  dern.  al.   1   :  par  un  bonheur  de  1>  .    J.    al. 

Le  pluriel  Diô  se  trouve  rejouiant  c<>umj 

Descr.  18e  al.  tin.  --  De  d  e". 

Diômi  [Gi  sfs.  "  dimanche      :  Di 
jour  de  fêta,  Ch.  XXIX,  1      al.     -    l>     die  do  mi  ni 
dénasalisation  :   voy.  Phonét.  \ 

Dire  \  tr.  -  due  0,  Bal.  for.  372.  1.  ; 
/•.'///.  Ch .  n<.\  a.  2'  moit.  :   -'  pi.      Que  d 
dion{t),    lait.  An  i\  .  i  l.i   im.  I 

3e   s.  rfifif,  Bal.  for.  j  js  :   Ent.    \  M.  m.  M. 

1"  e.  :  3'   pi .  di-i.ii:  t  .  Bal.  for. 
Rouan.  2'  moit. .  Id.  Ch.  nova,  mil. 

s«  «lit   les  leçons  de    1688;    le    texte    de     i~  tOUt 

par  difiô,  di-ii .   voy.  Morphol.  pai 

40:-!  ;  /•.';;/.  Ch.  nova,  1  :   ;'  s.  dira,  1 1 

[3  ;  pi.  2e  pi.  diri.  Ch.  II,  av.  pi.  diram     - 

Coud.    1  "    s.  dirai.    Lct.  ...  .   d. 

tf/V/7,   Curn.    8 :   2'    pi.   diria,  l 

6«  répl,  de  P.  9;    -    pi.  dide,  Ent.  déb.   . 

Bobr.  VI,   9  :    ;'  s.  di-jc.   V    IX.    fin  :   à 

disant,  Ech.  1.  3i.  P.p.  ms.  rfif,  Rat.  1.  Loc 

avey  a  dire  ><  avoir  a  dire,  donner  pi  — 

De  diee  re. 

Dis  n.  de  n.  <•  dis  1  .  mot  emprunte . 

Dizena  sts.   c  dizaine    .  >'•  n     luth.  7.  —  C 
de   même  nature,  doit  être  formé  avec 
aurait  donne  un  féminin  en  -ana. 

Diziesma  at's.  »   dixième  »,  graphie  de   1688 
l'étymol.  -esima,  cette  graphie  indique  mal  la 

Dizimiô  n.  de  1.  connu  alors  par  son  vin,  N.  \.  v 
là  Difimiô,  Ch.  XXXIV,  5<  c.  (  'est 
Rive-de-Gier, 

Dizivet  n.  de  n.  «  dix-huit   »  :  Di\ 
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—  La  voyelle  intercalaire-/-  se  retrouve  dans  'di-iset  et  \ii~ino  «  dix-sept  » 
et  -  dix-neuf»  que  nos  textes  ne  donnent  pas;  elle  sert  en  quelque  sorte  Je 
voyelle  d'appui  au  son  final  -  de  dix.  Le  Jeu  de  Lar  a  dix  huect  ;  voy, 
Morphol.  par.  577  et  n.  2. 

Doloquin  sms  «  couteau  pointu  s  :  Bal.  for.  [78.  Mot  rapproché  dans  le 
texte  de  claveléry  «  vrille  ».  Godefroy  traduit  dolequin  par  «  sorte  de  petite 
hache,  doloire  »;  mais  tous  les  exemples  qu'il  donne  prouvent  à  l'évidence 
que  le  dolequin  est  pointu,  et  le  premier  même  semble  en  faire  un  synonyme 
de  a  couteau  à  pointe  ». 

Domisella  sfs.  «  demoiselle  0  terme  familier  :  Domisella  Chapay,  Ch.  XIX; 
de  même  madômisella,  Ch.  XVII;  mais  quand  il  s'agit  de  la  marquise  de 
Saint-Priest,  c'est  la  forme  polie  Madamiçella  qui  est  employée,  i?wf.  Santet. 
v  al.  6.  Mutin  une  autre  forme  est  donfella,  Ent.  Nopce,  n,  qui  désigne  la 
femme  du  seigneur  du  village  dans  une  mascarade  :  le  sens  est  quelque  peu 
ironique,  mais  le  mot  est  indigène  :  on  trouve  dans  les  anc.  textes  du 
Lyonnais  une  famille  dont  le  nom  était  Dom^el.  — Ainsi  de  dominicella 
sont  issues,  par  des  voies  différentes,  trois  formes  avec  des  sens  différents. 
Don  subj.  pr.  arch.  3e  s.  de  douna;  ne  se  trouve  que  dans  la  loc.  Diô  don 
bon  séy,  N.  IV,  1,  et  Ant.  Carac.  1.  —  Rappelle  donet. 

Donque  conj.,  Bal.  for.  411,  forme  allongée  de  don  «  donc  »  qu'on 
trouve  aussi. 

Dont  pron.  relatif  rare,  mais  aussi  adv.  de  lieu  «  d'où  »  :  Veyquit  dont 
ey  venuat  Vorfgina  dô  lun  «  Voilà  d'ouest  venue  l'origine  des  lundis  »,Ent. 
déb  2e  al.  14;  empachi  de  la  tourna  sourti  dont  au  Vaitfichit  «  embarrassé 
pour  la  retirer  de  l'endroit  où  il  l'avait  enfoncée  »,  Ent.  Sanch.  ier  al.  5e  av. 
d.  v.,édit,  de  1688;  les  autres  ont  ajoute  :  dans  ces  deux  exemples,  dont  suivi 
d'une  voyelle  pourrait  être  écrit  d'onte,  mais  il  faut  garder  dont  dans  ce  vers  : 
Alla   verre  au   clouchier  dont  vint  iquai  désordre,  Ech.  I,  4e  av.  d.  al.  fin. 

—  Le  franc,  du  xvne  siècle  connaît  encore  cet  emploi  de  «  dont  ». 
Donzella  ;  voy.  domisella. 

Dote  sfpl.  «  douleurs  »  :  Finalement  soi  tout  farci  de  dote,  Ant.  Bobr.  I, 
i5.  — Doit  être  un  p.p.  fém.  de  *dolére,  *dolta,  ou  une  formation  romane 
dol  f  ta. 

Dou  n.  de  nombre  «  deux  »  ;  fém.  douéi  :  Et  lar,  chup,  nou  don,  le  douer 
parmeire  place  «  Et  là,  choisir,  nous  deux,  les  deux  premières  places  », 
Ent.  4.  Devant  voy.  :  Le  doue  ~echine,  Bal.  for.  206;  douéy-^-aneîlle,  Jac . 
Tourr.  av.  d.  al.  fin. 

Douna  vtr.  «  donner  »,  écrit  aussi  donna,  Bal.  for.  3 10.  Conjug. 
régulière.  Au  subj.  prés,  on  a,  iP0  person.  sing.  dounéy^a,  Ech.  III,  fin  ; 
3r  s.  donne.  Ech.  II,  12e  av.  d.  v.,  et  les  formes  archaïques  douné  dans  le 
Bal.  for.  3oo,  don  dans  la  loc.  Diô  don  bon  séy  «  (Que)  Dieu  donne  bonsoir  ». 

—  De  don  are. 

Dourét  sms.  ?  Guillot  est  appelé  par  Madalon  :  testa  de  dourêt,  Bal.  for. 
3o5.  —  J'ignore  l'origine  et  le  sens  de  cette  expression,  mais  douré  existe 
encore  à  Sancey  (Doubs;,  et  s'applique  à  un  homme  sans  cervelle  (Rev. 
phil.fr.  XIII,  p.  1  ".4  .  Faut-il  en  rapprocher  le  langd.  Madourou  ou  madourê  : 
En  sot,  un  lourdaud....  Dict.  langd.,  1820? 

Douze  n.  de  n.  Dérivé  :  dou^ena;  pour  -ena,  voy.  le  mot  di^ena.  —  Dou^e 
vient  de  *dod  ;e)cem  :  une  forme  comme  *  dode  c  i  m  aurait  laissé  un  -i  final. 
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Drap   (et   drapt   comme  en   v.  lyon.)  sms.   a    drap  ».  Le   plurû 
remarquable;  il  prouve  que,  dans  la  forme  primitive  dra\ 
lise  devant  s  de  flexion  :  Chacun  aguit  lou  soin  De  prendre  sous  biau  droit, 
Eut.  Coul.  5  ;  le  bragardi^e,  Lou  biau  drau,  lou  bqy  linge  ou,  Jd.  ibid.  dern. 
tiers.  Cependant,  dans  les  textes  autres  que  Y  Entrât  ,\     l  .ur. draps: 

Voit  ne  veut  que  biaux  draps,  Jac.   1  o  irr.  av.    ;.    al  ar  la  rime 

piat  :   Avi^a   le  libère  D6  plus   biau  drapt  /  a  plus 

beaux  draps  »,  N.  V,  3e  str.  L'orthogr.  du  sing.  drapt  t  l  juc  :  ainsi 

l'édit.  de   i688  écrit  tropt  a  trop     .  champ  t      champ     .  loupi 

Drapai  sms.  «  drapeau  ».   A   supprimer  Ent.  Arriv.  4e  al. 
1688  donne  la  bonne  leçon  :   Veire  lou  soudar  faire  la  >aluada  i  I 
lour  mousquet  (au  lieu  de  drapais  en  faisant  la  coulada.  drap, 

étoffe  »,  Eut.  Ch.  nova,  1  r  av.  d.  v. 

Draulou  ams.  «  drôle      :  Firont  un  draulou 
imaginât,  Ent.  Devart.  ;;  smpl.  ■■  coquins     :  M 

bien  faire   lour    tiala.   D  !    là    l  I 

drôlesse  ne  se  sent  pas  (de  joie     .  Ch.   XXXI\  :       _  aphie 

avec  -au  dans  nos  régions  où   les  labi 
pourrait  peut-être  aidei  à  trouver  rétym.  en< 

hi-i  1  mus.,  ams.  et  ad* .  «  di  oii    .  dn  t  I 
Ant.  Bobr.  IV,  r  al.  fin.  Loc.conj. 
sion  de  "dès  que  qui  ne  se  trouve  pas  :  Dr 
do  rivageou,  Ent.  début, 
de  -ei  a  -e  devant  r  final,  et  maintien  de  lin. 

Drot  sms  ,  Bal.  for.  1 32,1e  n 
—  Forme  assui  ée  par  la  rime  a 

Droubla  afs.  •■  double 
f(  >r.   [  29 . 

Drouly,  Bal.  for.  u;.  Voici  le 
panoussa  est  un  torchon;  droulj 
prov.  droulho  (Mistral,   trom 

garantir  l'autre  ».  11  faut  sans  ne  un 

nom  compose.   D'ailleurs  l'intention 

DRUGIE  \  i nt r.   8  faire    bonne  ch( 

dô  jour,  noutrou  pourtâ  d'espea    A 

le  reste  du  jour,  nos  porteurs  d'éj  ée  Ne  firent 

tin  »,  Ent.  Arriv.  dem.  al.  1  -    moil 

ser  »  :  Je  me  souventou-inquô  d'are-   si  bien  dr.... 

de  m'être  tant  amuse  »,   Jac.  Edi  t  Du  raJ.  de  l'a J i . 

drut  ci-dessous  :  probablement  drud 

Drut  ams.  e  dru     :  Que  rCere  pas  si  dr\ 
n'était  pas  si  dru  qu'un  poulain  qui  rue     .  Ent     I 

'Dira  \intr.    1"    •    dure:,    continuer  s 

continue  un  peu  plus  longtemps  ».  Ech.  I 

S.  P.  2"  av.  d.  al.  tin.  2 

4f  repl.  de  P.  fin.  3°  Sens  particul  -.t  que 

ses  yeux  en  sont  capables  »,  Ent,  déb.  3*  al.  tin. 

Durant  prép.   et  durant  que  loc  C 
à  l'exclusion  de  'pendant,  'pendant  que  :  neanmo; 


ébar  i  exique  375 


1".  graphie  de  éi,  êy  ou  éyt  :  voir  être  ou  je. 

Ebari  1  a  1  de  sfpl.  »  berlue  »  :  Se  vieilles garaudes  Que,  quand  vou  fai  sou- 
léyt  bettont  le  ^ébarliaude  «  Ses  vieilles  guêtres,  Qui,  quand  il  fait  soleil, 
donnent  la  berlue  »,  B.   Al.  Test.  3e  al.  :  voir  d'autres  ex.  à  avisa  et  à  clar. 

—  Même  rad.  que  fr.  «  berlue  »;  le  suff.  -aude  est  rare. 

Ebouillie  vpron.  «  éclater  »,  litt.  «  se  vider  les  boyaux  »;  au  fig. 
A  'avons  de  chansons  nouvelles  Que  vous  fariant  ebouillie  «  éclater  de  rire  », 
M  .  m.  If,  1er  c.  ;  le  texte  est  ebouille,  mais  la  rime  est  paie  et  il  faut  3  syll. 

—  Du  préf.  é-  et  de  boille;  cp.  p.  25 1,  n.   1. 

Ebourra  p.  p.  inv.,  probabl.  «  frotté  avec  de  la  bourre  »  :  Dret  quey 
Voyant  ebourra  d'éperons,  Descr.  8e  al.  10;  c'est  un  des  travaux  confiés  aux 
valets  d'ouvriers. 

*Ebranch:k  (s')  vpr.  «  se  tirailler,  se  démener  »  :  Y  s'eybranchavon  tous 
par  lous  veire  passa,  Ent.  Santet.  2e  al.  7;  Piran  seybranchet  tout  à  boussa 
la  canailly  «...  se  démena  fort  pour  repousser  la  foule  »,  Ent.  Nopce,  fin. 

—  Raynouard  a  esbranear,  synon.  de  rompre,  mais  seulement  au  figuré. 
Ebuerfit  sms.   «  qui  n'a  plus  d'intestins,  vidé  »,  Bal.  for.   198,  où  il  est 

rapproché  de  érénat  «  qui  n'a  plus  de  reins  ».  —  Ce  mot  paraît  analogue  à 
esburba  «  éventrer,  ôter  les  boyaux,  vider  un  poisson,  une  volaille  »  que 
donne  Mistral  avec  l'exemple  esbuerbe  de  Calendau  ;  cp.  fr.  bourbelier  et 
Du  Cange  (édit.  1 7 3 3 j  «  Burbalia,  Intestina  majora...  Nostris  Brouailles  et 
Breuille...  »  Il  y  eut  donc  un  rad.  *borb-  qui  a  été  pour  quelque  cause 
extérieure  modifié  dans  notre  dialecte 'pour  donner  buerf-.  P.  Duplay 
emploie  encore  ébeurfit,  dans  une  Croun.  gag.,  Lou  counsé  de  revisioun. 

Ecarçons  smpl.  «  caleçons  »,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  7e  av.  d.  v.  — 
Remonte  à  *calçons. 

Echaie  sbj.  pr.  du  v.  *écheire  «  échoir  »  :  En  cas  qu'éiquen  ly  -échaie, 
1».  M.  Test.  av.  d.  al.  2.  —  C'est  peut-être  un  mot  de  pratique. 

Echalki  smpl.  «  escalier  »  :  De  pô  de  barreula  lou  long  dô  ^échaléy, 
Ech.  III,  av.  d.  al.  12;  dessous  /o»<5>  échaléy,  Jac.  Educ.  21e  av.  d.  v.  — 
De  "échala  -f-  suff.  -eir. 

'Echandi  vtr.  «  réchauffer  »  :  L'amour  echandirit  (condit.)  le gen  Qu'arian 
la  mor  entre  le  den,  Bal.  for.  233.  —  *Ex-candire. 

Echara  vtr.  «  nettoyer  »  :  Chacun  aguit  lou  soin  De  se  faire  la  barba  et 
s'echara  lou  groin,  Ent.  Coul.  6.  P.  p.  ':  Ma  s' au  né  escharat  d'arena 
«.  Mais  s'il  n'est  nettoyé  avec  du  sable  »,  Bal.  for.  344;  au  fig.  :  J'ai,  Diô 
marcy,  echara  ma  conscienci,  Ant.  Bobr.  VI,  1.  —  Mot  s.  d.  apparenté  au 
rad.  char-  qui,  un  peu  partout,  a  formé  le  mot  qui  désigne  le  drap  à  les- 
sive ;  l'idée  première  est  probablement  celle  de  mouiller  ou  de  tremper 
d'eau  chaude;  dans  le  Jura,  écharer  veut  dire  «  jeter  de  l'eau  bouillante  sur 
un  cochon  (tué),  afin  de  faire  tomber  plus  facilement  les  soies  »  [Mél.  sur 
les  langues,  p.  84);  j'ai  entendu  dire  «  écharer  des  légumes  »  dans  la  Bresse 
chalonnaise,  pour  dire  «  les  passer  à  l'eau  chaude  ». 

Echaravau  smpl.  trad.  par  «  cerfs  vollans  »,  Gazz.  franc.  VII.  —  Cp.  God. 
escharaveau.  Le  rad.  du  mot  est  celui  de  scarabaeus. 

*Echarnie,  sous  la  forme  encharnie,  vtr.   «   imiter  »  :  Si  quauque  autrou 
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s'ere  meylat  de  nCencharnie^je  H  orin  leissit  Li  carta  blanchi t  I    I 

Encharnie  est  un  doublet  de  *écharnie,  comme  enréinai 

lit  de  évitaillie,  et  p.  ê.  entrema  de  '<  tréma.  Aujoui 

Etienne  que  écharnyi  et  dans  le  fr.  lo 

rable  de  «  singer,  contrefaire    .  V.  fr.  eschern 

à  la  I1"  conjugaison. 

Echai  fai  ii  i  sms.  «  bassinoire  b  :  L'épousa  ait  lou  groin  connu  un  ■ 
faliet,  c'est-à-dire  «  marqué  de  trous  parla  petite 
—  Mot  compose  de  échaufa  [au  tonique)  et  de  liet. 

Echavo  sms.  a   rouet,  dévidoir         n'est  que  dan 
Bal.  for.  2<>j;   il  s'agit  de  faire  un  tour  q 
roue   ».  ■ —    La  terminaison  ■>> 
escavèu,  car  alors  on  ai 
•oir       6,  tromphoir      tronft     I . 

Echo]  i  i  i     sfpl.       réchauds        :   Au   lien 
de  groins  connu  d'échôfetes 
c  ;   vou  fai   bon   peindre   dins   un  cellier   I  >. 
Ch.  XVIII,   i'  '  c   fin.        Dérivé  de  <■ 
Larousse  ill.  définit  Véchauffette  :       Petil 

ardents    inclus  en    un   fo) 

obscure,    de    cet    ai  tic  le  I    | 

qui  contient  les  chai  1"  n 

ici. 

E<  i  \i-<  i        s.  in  1.  pr.  du  \  tr.  *éclar 

10  i  éir]  p.  p.  mpl.  adj. 
trop  eclc)')-i.  Rat.  1 1.  i  ■ 

E<  loi   smpl.       sa  lots       :     Fan  qu 
vèyre  Peta  lour  fécloi  • 
N .  1 1 1 ,  8e  c .  —  De  s  1 

l      ieryo  ou  EQUoiRio  sms.  a  écure 
quart  [équôiriô  à  tort  en   17;  .    mil. 

rappelle  eqeyrio,  .1  eu 
ger  ;  voy.  Phonét.  par. 

ECONDRE  \  tr.       cacher       :    Vcy  l><  Otldr 

de  bien  econdre  iquen  sons  lour  b 

Quand  lou  souley  sWcon,  l 'm 

s'écondont  sus  la  terra,  Desc   .        al      .  P.  p.  mpl. 

escondut,  /.et.  p  al.:  écrit  Et  condut 

Ecoulât  p.  p.  ms.  «  tari,  vide      en  j 
écoulât,  Bal.  for,   [84. 

ECOURE    Vtr.    -   battre  le  bl< 
ecoure  «  prêter  le  terrain  pour  battre 
un  homou  par  Yècoure^  B.  M  .  1  Vit.  fin;  un 
à  m'êcoure,  Jac.  Educ.  17.        K      s    c 

Ecoi  RPi  1  \-is"i  vpron.  ■<  s'éreinter      :  A  q 
Par  avé\  d'émou  et  d'argent  Je  tons  la  ?     A 
Pour  acquérir   de   l'inte 
Bobr.   V,   dern,   al.    ~.   —     Vcu\-   1 
p  u  1  a  r  e. 
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li  w,  effant  sms.  »  entant  »  : Iqueta  not  vouéy  neyssut  un  effani  «  Cette 
nuit,  il  est  ne  un  enfant  »,  X.  VI,  i ™  str.  ;  plur.  :  /.<"/  charmant  sieclou  d'or 
de  noutrou  paregran  N'ey  pas  venut  ves  nous  que  semôu  lours  efan  «  Le 

charmant  siècle  d'or  de  nus  aïeux  N'est  pas  venu  vers  nous  qui  sommes 
leurs  entants  »,  Ent.  déb.  2e  al.  ("..  —  Loc.  Bons  effan  :  Voit  Hat  prou  bons 
effan,  nuis  von  Vay  ai  prou  nare  »  11  y  a  beaucoup  de  bons  enfants,  mais  il 
y  a  beaucoup  d'imbéciles  »,  /•.'///.  Sanch.  dern.  al.  2.  —  De  i(n)fante. 

Ei-, chercher  par  e-  les  mots  comme  éicondre  qui  ont  étymol'  ei-,  s'ils  ne 
se  trouvent  pas  ci-dessous. 

El,  1"  pronom  pers.  3e  pi.,  vov.  au  ;  20  3e  s.  i.  p.  du  v.  être;  3°  forme  du 
pron.  je. 

Eidie  vtr.  (v  aider  »,  N.  Avis,  mil.  Ipf.  i.  3°  s.  :  Tout  seidave  à  gagnie  sa 
miserabla  via,  Descr.  i3e  al.  7.  Sbj.  pr.  archaïque,  3°  s.  :  Dio  non  ~edé  «  que 
Dieu  nous  aide  »,  Gazz.  franc.  XIX.  P.p.  inv.  :  Dou  sergean...  Que  lous 
(texte  de  1688)  an  bien  eidit  dins  tous  Ions  exercissou,  Ent.  Ch.  IV.  dern. 
al.  (').   —  Pour  *aidier,  avec  -ei  protonique,  de  ad  j  ut  are. 

Eigron  smpl.  probablement  «  aiglons  »  plutôt  que  «  hérons  »  :  De çupau 
de  rapina  qand  de  plote  Deygron  «  Des  oiseaux  de  rapine  qui  ont  des  pattes 
d'aiglons  »,  Jeu  de  Lar  189.  —  On  trouve  pour  désigner  un  héron,  le  mot 
négron  en  poitevin  (Rom.  XXXVI,  p.  282),  et  le  v.  fr.  connaissait  le  mot 
aigrette  ou  même  egre  avec  ce  sens  [Id.  XXXVII,  p.  227)  ;  mais  comme  il 
s'agit  dans  notre  texte  d'oiseaux  de  proie,  il  semble  préférable  de  voir  dans 
eigron  une  déformation  de  aiglon. 

Eiga  vtr.  «  aligner  »  :  Lou  major  que  couril  par  \6  tout  bien  eigita   «  Le 
major  qui  courait  pour  bien  aligner  tout  cela   »,  Ent.  Arriv.  7.  —   Littér, 
galiser  »,  de  ad  aequare  pour  "aigar. 

Eimar  (!')  n.  d'h.,  Jac.  Tourr.  7''  al.  dern.  tiers.  —  Pour  un  plus  ancien 
*Aimar,  de  Adema  ro. 

EiMou  sms.  «  intelligence,  esprit  »  :  Tout  de  bon  sen  et  de  bon  n'emou 
«  Dans  tout  son  bon  sens  et  en  pleine  intelligence  »,  Bal.  for.  328;  Veimou 
et  la  reison  ne  sant  plus  ou  lougie,  Descr.  10;  voir  d'autres  exemples  à  déi- 
mouetà  écourpela.  —  D'un  anc.  esmou  <  *aestimo,  v..  fr.  esme. 

Kim.  sms.  «  aine  »  :  L'eyné  Monsieu  Rouget,  Ent.  Lyon,  9e  av.  d.  v.;  aîné, 
Jd.  Ch.  fr.  22. 

Eiquai,  eiquen,  eiquet,  formes  de  iquai,  iquen,  iquet,  démonstratifs. 

Eire  mot  inconnu,  Ch.  III,  fin;  il  s'agit  de  «  parvenus  »  :  Sens  lou 
pôrous  artisans,  Y  sariant  de  lai  ïéire  A  faire  de  ribans;  éire  est  attesté 
par  la  rime  encreire.  On  doit  sans  doute  lire  :  délai  Leire  «  de  l'autre  côté 
de  la  Loire  ».  mais  il  y  a  dans  ce  vers  une  allusion  que  je  ne  comprends  pas. 

Eirelle  sfpl.  «  airelles  »  ;  la  Gazz.  franc.  V  donne  la  traduction  «  arides  » 
.  où  il  faut  peut-être  voir  une  faute  d'impression  pour  «  airelles  ».  — 
—  Dimin.  de  ac  re. 

Eiréz,  eirin  fut.  et  coud,  de  alla. 

'Lirii:  vtr.  «  ouvrir  ».  Ipf.  i.  :  J'eirava  bien  mou  jiô  et  me  çoureille,  Ant. 
Bobr.  IV.  ô.  —  Mot  intéressant  pour  le  changement  de  sens  qu'il  a  subi  : 
eirie  nous  met  sur  la  voie  d'un  plus  anc.  'airier,  et  l'on  retrouve  ainsi  un 
mot  bien  connu  du  v.  fr.  Il  dut  y  avoir  à  un  moment  donné  confusion 
entre  *œri  de  aperire  ou  *ouri  de  ope  rire  et  cri  de  airier  :  un  fait  ana- 
logue s'est  produit  pour  érou  «  heureux  0  ;  vov.  héron. 
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Eisson,  forme  de  isson,  démonstratif. 

Eita,  verbe   uniquement  employé  dans  la   loc.  leissie  meita  : 
moi  tranquille  »  :  Leissie  m'éita,  Die  faide  gin  de  fr  dcro. 

moit.;   leyssie  meta   voutra  maréa,  Ch.  1,   i3.  —  Le  sens  ctymol.de   me 
stare  se  retrouve  dans  le  1"'  ex.,  il  s'est  tout 

Eivi,  évy,  Bal.  for.,  ne  se  trouve  que  dan-  les  loc.  suivante 
«  il  m'est  avis,  il  me  semble  »,  Ch.  I.   1"  c.  tin  :  VOU  m'elerv.  \'>a. 
Ant.  Carac.  28;  se  métevy.  Bal.  for.    11  1  :   N.   IV,  4'   c;  si  bien  .; 
évy  que  je  sintins  de  roses.  Th.  I,  lin:  a  mon  éyvi «  a  mon  sens     .  I 
fr.  19.  Une  loc.   archaïque   se  trouve 

<  si  est  visu  m,  qui  a  le  sens  de      eh  bien  donc!  I  suiw 

de  l'infinitif,  267-269.         Une  autre  forme, 
M'éy-fêvire  que  je  décorou  «  Il  me  semble  que  je   l 
Jac.  Acta,  mil.  —  7-.'/)'/  vient  de  e  x-vi  s<>  :  evin 
pr.  viaire. 

Eliode  3e  s.  i.  p.  d'un  v.  "élioda  <  faire  des    é<  S    ;    1 

éliode,  Noels  de  1746,  X.       I'.  Duplay  ne  don 

ELL0uspr0n.de  la  3e  pers.  pi.;  voy./on 

Elly  pron.  de  la  3°  pers.  s.  f.f  dans  le  Bal.  : 
pelon  a  i  /). 

'EMAGEssfpl.  «  images  \ges  dans  le  texte,  B    M     i    it. 

doute  tante  d'impression.  Auj.  émaji,  s'émajinà 

Embalar  smpl. .    L'auteur  parle 
part  »  du  gâteau  des  Rois,  hésitent  .1  iter  :  Par 

faire  siore  faudri  de  çembalar  t  Poui  •  atte- 

lage 0     :  ,  Jeu  de  Lar  240.       Cp.  embala 

'Embali  \  vtr.  a   emballer,  emportei 
qu'à  Vembale     Tel  qui  n'y  pens< 
porte  »,    B.  M.  Or.    1  \  :  quelou  b<>n  Dià  m'emballe.  Rat.  II.  4'   il.    M- 

Embera  vtr.  à  la  voix  ;\i^i\c      être  b!    [u<      :   V 
par  dfempestifera  \  A  vingt  liens  a  V en  tour  eh.- 

prenait   ici  pour  des  pestiférés  :  .1  Vingt  IÎ€ 

sortir  »,  Descr.  av.   d.  al.  nul.       Cp,  .1    5 

village  est  bèra  (sic,  variation  d'accent)  q 

est  détendu   <\\-\\  faire   sortir  aucune   tête    de  I  él  •    fr,   XIV 

p.  63).  L'étymol.  ne  doit  pas  eî:e  le  mot  barre. 

EmB01  i  mi    R    \  tr.  0  duper     :   Tu  te  L: 
Ant.  Carac.  4*  répl.  de  P.  -   C'est  abuisi  dan 
au  sens  de  v  tromper    :  \.  fr.  em boiser,  \  .  pi 

Embuny  sK.     ventre    (  Bal.  for.  S  mais 

sans  rapport  avec  u  m  b  i  1  i  c  u  s  ou  ses  de: . 
rime   avec  epouny   forme  une  rime  féminine.  I 
d'un  v.  kembugnier  (God.  le  donne  a  embuignier^ 
bosseler  à  force  de  coups   ».  de  même  racine  q 
fore/.,  nom  d'une  pâtisserie,  qui  gonfle  dans  la  frii 

sémantique  de  bosse  à  ventre,  cp.   Jai  JS<  nique- 

ment  panse,  ventrt 

Emoi  ;  voy.  éimou. 

Emoi  m   sms.       tracas  ».  Ch.  XVIII,  tin.  Dai 
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icdit.  et  emoitey)  COinm'un  parpalion,  se  traduirait  assez  bien  par  une 
expression  qu'on  trouve  Gazz.  franc,  p.  12?  h  :  «  allaigre  comme  un  papil- 
lon 0  (cp.  Rabelais,  IV,  i.wi.         Déverbal  du  v.  "esmaiet\  pour  *emai. 

EmOUI  O  smpl.  «  aiguiseurs  »  nom  de  métier,  les  aiguiseurs  d'armes  peut- 
être,  N.  V,  9e  c.  —  Du  v.  "émoula  0  aiguiser  ».  *Ac  u  tiare  semble  inconnu 
à  notre  dialecte. 

EmpaCHIE  vtr.  «  embarrasser  »,  sensaneiendu  mot  empêcher  en  franc.  :  La 
chambra  ère  tout  empachia)  Ech.  [,  8.  Un  homme  est  empachit  de  sortir 
un  manche  à  balai  du  canon  de  fusil  où  il  l'a  enfonce,  Ent.  Sanch.  1er al.  fin. 
Se  construit  avec  à  :  J'empachià  A  mon  bourray  de..., Ant.  Bobr.  I,  fin. 
S'empachier  de  a  le  sens  de  «  se  débattre  contre  »  :  s'empachier  de  Carpa  de 
la  mort,  Peser.  5e  av.  d.  al.  6.  On  attendrait  ici  se  dépachier  ;  voy.  ce  mot. 

Empara  vtr.  a  détendre,  protéger  »  :  Lous  orphelins  que  ren  n'empare, 
Ch.  XX XV,  2e  c.  L'édit.  Janin  a  cette  variante  maladroite  :  Lous  orphelins 
qu'ont  ren  de  pare  (pas  de  père).  —  Les  Coutumes  de  Saint-Bonnet  ont 
amparar  5.  —  De  in-p  a  rare. 

Empein  ams.  «  empressé,  actif  »  :  Et  si  empejrn  à  la  besongny,  Bal.  for. 
3qi  .  Voy.  le  suiv. 

*Empeindre,  forme  probable  de  l'infin.  d'un  verbe  dont  on  n'a  que  la 
2e  plur.  imper  :  Empeniéde  de  courajou  Le  génie  fille  do  masajou,  Bal.  for. 
23.  P.  Gras  traduit  empenià  (sic)  par  «  s'attacher  à,  s'adonner  à  »;  peut-être 
faut-il  admettre  un  des  sens  du  prov.  empegne  «  exciter  »  (Mistral).  Il  s'agit 
d'entraîner  les  filles  du  hameau  pour  danser  avec  elles. 

Empestifera  p.p.  ampl.  «  pestiférés  »  ;  vov.  ex.  à  embera. 

Empiochou  (je  in\  :  Avouai  mou  créanciers,  de  pô  d'avec  de  bru,  Je  m'em- 
piochou  par  tout  et  Jouai  lou  resoulu  «  Avec  mes  créanciers,  de  peur  d'avoir 
des  disputes,  Je  ....  partout  et  fais  le  résolu  »,  Ech.  I,  av.  d.  aï.  fin.  —  Je 
ne  sais  à  quel  radical  rapporter  ce  mot,  peut  être  défiguré  par  une  faute 
d'impression. 

Empleyty  sfs.  au  fig.  «  affaire  d'importance  »  :  Tant  quà  l'empleyty  de 
la  mor  a  Jusqu'à  la  grosse  affaire  de  la  mort  »,  Bal.  for.  334.  —  C'est  un 
terme  commercial  :  dans  le  Grand-livre  d'un  drapier  de  Lyon  [61],  il  est 
question  de  Venpleyti  del  Landit ;  N.  du  Fail  {Contes,  VII,  fin)  parle  de 
marchands  qui  revenaient  de  la  foire  après  avoir  «  très  bien  fait  leurs 
besognes  et  emploites.  » 

"Emplire  ou  "emplir  vtr.  «  remplir  ».  On  ne  trouvre  que  l'imparf.  3e  sing. 
empliit,  Ch.  XIV,  fin  ;  plur.  empilant  O  s  y  1 1 .  ) ,  B.  M.  Or.  23  et  l'impér. 
2e  plur.  emplide,  M.  m.  II,  3e  c.  —Actuellement  P.  Duplay  [Cl  à)  donne 
l'infin.  omplire,  et  J.  Parot  emploie  omplure,  Mémor.  18  août  1907;  (cp. 
Puistsp.  implure).  C'est  peut-être  à  cause  de  ce  changement  de  conj.  que 
ce  verbe  n'a  pas  la  forme  inchoative. 

Empouéison  sms.  «  poison  »,  Ant.  Carac.  14  et  i5;  Jac.  Acta,  18e  av.  d.  v. 

Emprinta  vtr.  «emprunter  »  ;  c'est  la  forme  de  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P. 
1"  al.,  mais  l'Entrât  a  deux  fois  emprunta,  dans  Santheand,  7  et  Ch.  nova, 
i2'  av.  d.  v. 

1.  En  :  voy.  ir>  ente,  20  nen,  3^  un. 

2.  En  prep.  «  en  ».  Voici  les  particularités  de  l'emploi  de  en.  Remplacé 
auj.  par  d'autres  prép.  :  l'asperge^  en  (pour  à  ou  dins)  la  won, texte  de  1688, 
Ent.   Santet.   dern.    al.    10;  de  la  peintura   en paréy   (sur  muraille:,  Ent. 
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Arriv.   dern.   al.  4;  en  que  (à   quoi)    songeavontjr,    Ent. 
Adverbe  de  lieu,  avec  des  verb  -  minaux  '.s'en  tourn  1 

s'ensôva;  au  s'en  êy  en  alla,  B.  M.  Or.    .    le   1  '  en  est  l'ad 
préfixe  figé  du  v.  s'en  alla.  —  En  déipeu  :  voy.  denpeu. 
HARNIE  :  voy.  échamie. 

Enclore  (s')  vpr.  «  s'enfermer,  rentrer 
(neuf  heures^   Vou  s]  faut  s'enclore,  Ch.  XXXIII. 

Encoula  p.  p.  inv.  ou  fs.  h  collé    .  .1/;/.  -       ,  tin. 

Encoura,  encoi  ri  :  \  oy .  incô. 

Encreire  vtr.  «  croire  d,  touj.  précédé  de  faire:  Vauey  défaire 
le  gen  qu'à   vai  pro  bien,  /.et.  dern.  al.;  1 
Ch.  III,  fin. 

Endé  ou  en  dé  prép.  de  lie  Endéla  sima  do  chavyo  Tan  qu'a 

le  jongle  do   jartyo,  Bal  :  en  dé  un  aubajuque  à  l'autra, 

Disparu  dans  Chapelon,  sauf  dans  endéipeu.       I>e  i  ;. 

Endechit  p.  p.  ms.  0  tai  é,  1  ntach      .1 
le  prov.  endeca  1  Misti  al);  <  lécha,  . 

Endi  ni  1  ,  endi  pi  1  :  voy.  d'endepeu. 

Endevi  i  \  (s')  v  pr.      s'ende  ti  mil.  —  1 

devitou,  comme  endeta.  Rat.  II.  itou. 

*Endri  ssie  vtr.  «  faire  la  toilette     d'un 
sarii    tion  que   n'ondr 
dressions  (?). 

Endre  i  sms.  ou  pi.  a  endi 
de  /  final. 

Eni  i  •  [Mi  n  1  s  smpl.  t  drogues  i:. 
mentSj   D" abiôrageou  et  d'enfecimen 
a  drogue,  p<  tison    ,  Onofi 
mologique  :  cp.  \ .  lang  I.  et  pr<  ■•. 

Enfeni  1  p.  p.  inv. î  :  Au  lieu  qu'eiju.ii  ma 

régiment  de  pelle      

Descr.  9*  al.  m.  —  <  >n  ne  peut  g 
puisqu'on  a  le  subs.  en/ecimenti 
ou  pour  'engenci  •*  amené  uuc  i 

Enfensa  smpl.r  :  /•,'/  vou  ne  veri  pas  tant  d 
verrait  pas  tant  de  maudits  i  ' 

Eni  01  mm    3e  s.  ind .   pr.  du  v  .    'enfouéina 
(disette)  dô  pen,dôvin   et  de  la   via    Davani 
enterre   laméitia,  B,  M.  Or.  dern.  al    m 
na  re  sur  fod  1  na     mine  1  .  —  Cp 
blanc  que  l'on  conserve  peur  l'hivei 
ensuite  une  de  ces  explications  éi 
«  ainsi  nommé  parce  qu'on  le  trem] 

été  mis  sur  la    bonne    voie    pour  eufoiuine  p  '     de  M.  / 

Nouv.  Essais. 
Enfoyre  (s1)  :;'  s.  ind.  pr.  du  \ 

Engajamen  mus.  .  sens  particuli 
QxCèy  gaigne  tous  tous  cœurs  par  S  ,  al. 

7°  av.  d.  \ . 
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Engrana  (être)  \.  passif  n  être  rassasie  J'éreç  (irai)  soupa[s]  onte 
fàré\  dina,  Et  m'en  èyre\  qu'après  être  engrana,  Rat.  II,  6e  av.  d.  al.  fin.  — 
Formé  sur  grana  comme  lefr.  ^  engrener  o  la  volaille. 

'Engrônie  (h  mouillé)  vtr  «  égratigner  ».  1.  p.  3e  s.  :  )'  Vengraunie 
(2  syll.)  à  la  viali  (joue)  et  s'ensauve  de  fo  [dehors  ,  Jac.  Educ.  20.  — 
Est  en  rapport  avec  le  prov.  engraugna  Mistral),  plutôt  qu'avec  le  v.  fr. 
esgruignier. 

Engrotat  p.  p.  adj.  ms.  «  alourdi,  mou  »  :  O  metye  jamey  engrotat  «  Dans 
le  besoin  jamais   mou  »,  Bal.  for.    5i%.     -P.  Gras  traduit  par  à  peu  près  : 

endormi,  inhabile,  malade  a;  mais  on  peut  préciser  le  sens  de  ee  mot. 
Gôdefroy  au  m.  egroter,  qui  ne  semble  pas  employé  d'ailleurs,  a  maints 
exemples  de  engroter,  engrouter,  engruter,  etc.  qu'il  traduit  par  «  être 
malade  ».  Or  Vengrutement  est  sans  doute  une  maladie,  mais  une  maladie 
déterminée  comme  la  repleciun  ou  les  //t  vres  dont  il  est  question  dans  l'ex. 
eite  par  God.  Comme  on  trouve  enfin  l'expression  engruti\  de  vin  pour  tra- 
duire le  lai.  crapulatus  a  vino,  il  s'ensuit  que  engrutement  doit  être  comme 
un  synonyme  de  repleciun.  Ainsi  donc  engrotat  voudra  dire  «  endormi, 
engourdi  »  par  suite  de  réplétion  et  non  d'inanition. 

Eniosetat  ampl.?  Bal.  for.  226  :  Grâce  à  l'amour,  les  pereçou  (pares- 
seux 1  et  les  mau  pleçant  (malplaisants)  deviennent  eniosetat  et  benfe^ant.  — 
P.  Gras  qui  cite  ce  passage  traduit  enjosetas  (lecture  possible)  par  «  dégour- 
dis »,  pp.  233-254.  C'est  évidemment  le  sens  que  demande  le  contexte; 
mais  quel  est  ce  mot  eniosetat  ou  enjosetat  (le  texte  ne  distingue  pas-/  de^)? 
Je  proposerais  d'y  avoir  une  faute  pour  enoiselat.  Les  quatre  premiers  ex. 
de  God.  au  m.  enoiseler  «  dresser  un  oiseau  »  montrent  ce  mot  en  rapport 
avec  l'idée  que  l'amour  enoisele  les  cœurs;  le  rapprochement  avec  notre 
texte  est  expressif  :  est-il  suffisant  pour  adopter  enoiselat? 

Enquadon  adv.  trad.  par  «  aucunement  »,  Gazz.  franc.  IV;  auj.  on  dirait 
«  de  toutes  façons  ».  —  De  enc  4-  adonc  ;  cp.  en  Vivarais  encadoun  «  alors  » 
(Mistral,  au  m.  adonne). 

Enqueu  adv.  «  aujourd'hui  »  :  Et  tau[t]  que  se  tint  drel,  Pot  enqueu  ou 
demô  faire  Ion  tracoulet,  Descr.  dern.  vers;  trois  fois  :  la /esta  d' enqueu, 
Ent.  Isla,  20  et  Ch.  nova,  12  ;  Curn.  2.  L'édit.  de  1837  a  deux  fois  inqueu, 
Ch.  XX,  3e  c,  et  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  3e  av.  d.  v.  ;  mais  celles  de  1779  et 
de  1820  ont  enqueu.  —  Y.  fr.  encui\  prov.  encuei ;  il  faut  reconnaître  dans 
-eu  le  traitement  de  -à  latin  affecté  de  yod,  dans  ho  die. 

Enreinat  p.p.  ms.  «  éreinté  »  :  Lou jour  d'oparavan,  y  Vayan  tant  son- 
nât Que  lou  pôrou  Minguet  n'ere  tout  enreinat  «  Le  jour  précédent,  ils  (les 
sonneurs  de  cloches)  avaient  tant  sonné  Que  le  pauvre  Minguet  en  était  tout 
éreinté  »,  l\nt.  Arriv.  5f:  av.  d.  al.  fin;  que  sont  tous  enreinat,  éd.  de  1G68, 
les  autres  éyreinia,  à  tort,  Ent.  Vialar,  10e  av.  d.  vers.  Voir  ci-dessous  érena. 
—  Comme  le  v.  fr.  ereiner.  formé  correctement  sur  rein,  mais  avec  un  autre 
suif.  ;  cp   écharnie. 

«s  adv.  «  ensemble  »  :  Et  quant  ei  son  ension,  je  voit  laissou  à  pensa! 
Ent.  Sanch.  19.  Loc.  Par  ension  :  Et  leissie  lou  disputa  par  ension  «  Et  lais- 
sez-les disputer  ensemble  »,  Rat.  II.  7'  av.  d.  al.  11.  Bal.  foi-,  ension  [38, 
enssion  70.  437.  —  De  inseme(l). 

Ensiota  adv.  c  ensuite  »  :  Peu  lou  lun  ensiôta  a  Buis  le  lundi  ensuite  », 
Ch.  XXXV,  3r  c.  —  Le  p.  p.  ms.  est  ségu[t]. 
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Ensôva  (s")  vtr.  «  se  sauver  ».  I.  p.  3"  s.  s'ensauve.  Jac.  Educ  •  fpl.  : 

La  Justici  et  la  Pat...  se  sont  ensôvai,  D 
nature  que  s'eut  orna,  s  en  alla. 

EntamenavIt.  a  cntumcr  o  :  loi/  ne  finira  jn'd  nous  d'entamena  la 
Ech.  III,  4r   av.  d.   al.  fin.  Cond.  3*  s.  entamenary,  Th.  I.  3«  tl 
*intaminare;  voy.  Phonét.  ': 

Ente  adv.  «  où  »  :  L'ctiala  que  vous  paréy   Vou   mené  iqui  ente  a. 
«  L'étoile  qui  vous  apparaît  Vous  mené  la  ou  N.  \  III    4    Rtr.  fin; 

forme   archaïque   en    :    reiquiat    en    m'ant   lougi    Iquelou   qw 
2e  quart.  Plus  fréquente  est  la  forme  onte,  qui  se 
VEnt.  :  M'avançait  jusqua  <>  chœur,  onte  cy  ne  restiô  guairou      J 
jusqu'au  chœur,  où  je  ne  restai  guère  -.  l'ait.  iern.  al. 

dont,  voy.  ce  mot.  —  Enfin  la  forme  lï.  où  se  trou\  seulement 

cliie  lou  OU  tout  ère  ravit  de  hais  veire  tOUS  iou,  lait 
eue  onte  est  déjà  en  nie  repré 

mot  a  aujourd'hui  et  qu'il  avait 

logue  au  prov.  ounte  et  venir  de  u  nde  :  ente  vient  de  inde  empli 
relatif,  et  il  est  à  en  comme  guanfe  est  à  ^m*^  ;  c'est  ce  mot  qui  esi 

actuellement  SOUS  la  forme  mite. 

Km,  NDRE  vtr.  «    entendre        et  «  COm] 

officie)  «  Je  veux  dire:  le  prt 
estrégul.  I.  p.  1"  s.  entendoi 

de-  dans  le  refrain  de  la  chanson  :    Vou  ment,  •   M     M  .  1 1 1 

en  «unie   N.  VIII,   4'     Str.,   mais  enlendeide.   lait.  A 

i"  s.  entendin  :  3«  s.  entendit, 

entendiô,  Ant.  Bobr.  IV      .  1  nfeniif.  I     I 

Sbj.   pr.   3«  s.  enfenie.  1».  pr.  entendant.  P.p.  inv. 

entendus. 

Ententa  p.   p-   mpl..-.l»<   diantre  voutra  chanta 
ententa  Par  nous  revirie  noutre  saques  •■  Au  dianti 
vous  êtes  si  empressés        Pour  nous  retourne 
Peut-être  tante  d'impression  pour  entiyi  1 

7  au  sens  de  1  mettre  une  idée  en  I 

De  proucura  par  voutra  chanta. 

EN1  u   ampl.   a  entiers  1    :  De  chavau  qui 
h.  entéyri,  Ch.   VIII,   fin.  -  Trait'   ord.   du 

Entonna  vtr.  ■■  mettre  dans  un  ton:.. 
figuré  :  Il  yrend  sa  sourmaisi  Quand 
ni  EtVassut  d' entonna 

Se  le  met  sous  le  ne/    dans    la    bouc1 

estomac  »,  Ch.  XXXIV,  a     c.  fin.  Ainsi  eni  mph 

pourrait  se  traduire  ici  par  1    vid< 

>Entoi  rna    -'   vpr.      ret. 
en  viala  «Tout le  monde  revient  en   vilh 
Uétrangie  Que  s  en    tournéron  tous  sen 
fin.  Fut.  sentournaran,  Bal.  for.  314.  — 

En  irai-   sfs.   n  entrée  ■•   p.   p.  du    V.    eitl 

Pouemou  compose  par  .1.  Chapelon  en  l'honneur  du  M. 

voutron  entrât  solennel  la,  Let.  5e  al. 
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Entre  prép.  «  entre  ».  —  De  in  ter;  c'est  la  forme  ordinaire,  aussi  peut- 
on  corriger  entra,  B.  M.   Test.  12,  en  entre. 

Entrema  (s')  vpr.  «  rentrer  chez  soi  »  :  J'ai  veu...  De  belitre  jurât... 
jouter  de  bon  courageou  Lou  pen  de  tours  effans  et  tout  lour  affanageou... 
Et  ne  pas  s1  entrema  que  tout  ne  fût  mingit  «J'ai  vu  des  bélîtres  jures... 
Jouer  avec  ardeur  Le  pain  de  leurs  enfants  et  tout  leur  gain....  Et  ne  pas 
rentrer  chez  eux  avant  que  tout  ne  fût  mangé  ».  Descr.  ior  al.  2e  moit.  — 
Les  dialeetes  qui  connaissent  ce  mot  offrent  les  deux  piéfixes  divers  es-  et 
en-;  le  meilleur  est  CS-,  l'étymologie  étant  *  e\  trem  are  ,  arriver  à  la  fin 
de  L'estivage  et  ramener  les  troupeaux  à  la  ferme.  Delà  une  confusion  avec 
le  v.  entra,  et  un  changement  de  préfixe.  Au  reste,  encharnie,  enréinat, 
envitalit  témoignent  d'une  pareille  substitution  du  préfixée»-  au  préfixe  es-. 

Envarra  p.  p.  fs.  «  fourvoyée  »  :  Si  son  ama  éy-t-en  paradis,  Il  s'éy 
envarra  de  pays  «  Si  son  âme  est  en  paradis,  Elle  s'est  trompée  de  direc- 
tion »,  Epit.  Carron.  —  Il  faut  rapprocher  de  ce  mot  les  mots  actuels  s'on- 
vara,  notre  envarra,  que  I*.  Duplay  traduit  par  «  se  fourrer  dans  une 
ornière,  en  parlant  d'une  voiture  »,  dévara  «  désembourber  »,  p.  ê.  varé 
voy.  varéy)  «  bruit,  désordre  »,  évarachi p.  p.  «  en  désordre  »;  les  dialectes 
du  midi  ont  les  substantifs  varai,  varal,  varage,  varâlio,  le  v.  vareja 
1  vaciller,  hésiter»,  au  xve  siècle  varar.  Je  rapporterais  tous  ces  mots  au 
latin  classique  vara  «  traverse  en  bois  ». 

Envéy,  envey  sm?s.  «  envie  »,  Bal.  for.  i5o,  239;  le  genre  n'est  assuré 
el  encore!)  que  par  l'ex.  suivant  :  Iquel  envéy  me  pour it  ben  tourna  «  Cette 
envie  pourrait  bien  me  revenir  »,  Rat.  II,  av.  d.  al.  7. —  Deinvidia> 
"enveyC>  envéy. 

Envitalit(/  mouillé)  p.  p.  mpl.  trad.  par  «  envitalié<s>  »,  Gazz.  franc. 
IV.  —  Doublet  de  évitaillie',  voy.  ce  mot  et  cp.  entrema.  Envitailler  est  ancien 
en   français. 

Envorpa  vtr.  c  envelopper  »  :  Par  m  en  envourpa  et  la  téta  et  lou  quio, 
Ant.  Bobr.  II,  i*r  al.  fin.  I.  p.  3e  s.  :  Sa  mare...  Venvorpe  dins  un  piat,  N. 
VIII,  5e  str.  P.p.  ms.  envourpa,  Bal.  for.  172;  mpl.  :  Lous  $6  envourpat  delà 
paymXes  os  enveloppés  de  la  peau»,  c'est-à-dire  les  os  et  la  peau,  Eut.  Via- 
lar,  19.  —  Se  rattache  au  v.  fr.  envolper  avec  changement  de  /  entravéen  r. 

Epala  sfs.  «  épaule»  :  Lou  mousquet  sus  Vespala,  Ent.  Rouan.  i3;  pi.  : 
Mous  reins,  mon  couai,  mes  épales,  ma  téta,  Ant.  Bobr.  1,7. — V.  lyon. 
espalla,  de   spatiujla. 

Eparmenta  vtr.  «  expérimenter  »,  Bal.  for.  326;  p.p.  ams.  eparmenta,  Id. 
52.  —  C'est  une  forme  très  correcte  de  *experimenta  re  ;  d'ailleurs  le  v.  fr. 
avait  et  le  verbe  espermenter,  esparmenter  et  le  part.  -adj.  espermenté  (God.); 
les  formes  méridionales  sont  plus  modernes  sans  doute  et  venues  du  fr. 
périmenter»  :  esperimenta,  esprimenta;  Mistral  a  emprunté  le  forez. 
eparmenta  et  sa  traduction  «  bien  muni,  bien  monté,   ajusté  »  à  P.  Gras. 

Epecie  [r]  vtr.  a  mettre  en  pièces  »  :  Tous  noutrous  réys  de  paregrans 
S' ant  rai  veu  ipas  vu)  de  semblabla  piera.  Parquet  voudria-vou  Vepecier? 
Rat.  I,  8e  c.  —  De  ex-pecia-are. 

Eperancy  sfs.  «  espérance  »,  Bal.  for.  91. —  L's  était  alors  amuï.  Voy. 
espéra    à  l'  . 

'Epicarla  ;  voy.  espicarla. 

Epina;  woy.fi  d'épina. 
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Epinéttasfs.  «  épinette  »  instrument  de  mus  lly  ....  .1  qui  le  de* 

fan  la  claquétta  Comma  le  deys  d'unepinettj. 
épinette  a  des  clefs  ou,  comme  nous  dirions,  un  clavier^ 
Pépinette  des  Vosges,  du   type  du  violon,  mais  du 

type  élu    piano   (voy.  épinette,    Nouv.    Lar.   M.)  ;  pour  la  compara 
peut   rapprocher    Rabelais   II,   Prol.    :   "    Et    les    dentz     leur    1 
comme  font  les  marchettes  d'un  clavier  d'orgues   <<u  «»n 

joue  dessus  ». 

Eplét  sms.  «  avantage,  profit  »  :    Jamey  de  malencounit  Ken  qin 
(sic)  nou  venit,  Bal .  for.    [2.  P.   Du]  lay   Lit.  de  plet  ei  ti 
soif  de  plaid  nous  venait  »    Clà 

3-2i  ;  d'ailleursla  suite  des  idée  *  : 

mélancolie,  Rien  qui  soit  [aucune  é 
dans  God.  esploit  et  dans  Rayn.  espU 

Epolye  (s")  \pr.  o  se  pouiller       i  God. 

Epouny    n  mouillé)  sfs.  :  El  lou  levon  Je  n 

for.  94.  —  Ce  moi  est  perdu,  je 
\ .  h.  :   espongne,    dans    le  Cartulaire  d 
des   luîmes   encore  usitées  en   Morvan, 
Genève  ;  Jaubert  donne  empoigne 
Puitsp.,  pogni,  apogni. 

Equai  :  voy.  iquai. 

Eqi  oiriô  ;  voy.  êcoeryo. 

En  \.  1  ra,  imparf.  de  être. 

Erard  sms.  n   d'h.  Ent.  N 
au  lieu  de  Erard  tout  court.  -  la  fill      i  mblable 

que  le  rôle  de  la  mai  iée  dans  |< 

1  11  1.  1  rin,  fut.,  cond.  e\u  v.  alla.  \ 

Eréna  vtr.  «   éreinter      :  Gy    Vên 
subst.  mou  n'érénat,  littér. 

Er< >i  \  :  vo)  .   hérou 

Er  i  \  [à  f),  loc.  ad\  .  devt  nu 
cita    aguii  lou  ><>iu...    De  prendre  sous  bia% 
lésion,  Ent.  Coul.  5  ;  te  trovou  bien  ai 
balarta. 

Escarcamela     s')  vpr. 
mela}  Bal .  for.  iss.        Mot   méi  idional. 

Eschar  \  1  :  voy.  t chara 

Espadron  sms.  ■■  espadon     :  /  l  sai  qu  1 
guerra,  B.  M. Test.  av.  d.  al.  dern.  tiers.  —Mot 
épenthèse   d'un  r;    p.  ê.    influence   de    - 
serait  alors  pour  kespardon. 

Espargi    sis.    «   délai  »  :  Censeigni 
Vou  niayt  que  trey  jour  qu'au  Vayt  eu  la  < 
n'avait  pas  pris  le   temps  de  souffler;  il  n'y  . 
eu  la  charge  0,   Ent,  Coul.  12'  av.  d.  v.  —   \. 
les  enfants  qui  se  retirent  momentanément 

comme  ailleurs  on   dit   pouce,   en    levant   le  .u'il   faille 

Voir   dans  ce  mot  le  rad.  du  v.  pousser  avec   - 


espe 
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Espargi  comme  escarje  ont  une  apparence  méridionale,  et  c'est  s.  d.  escarje 
qui  est  la  forme  la  plus  étymologique  ;  elle  équivaut  à   •  décharge  ». 

Espéra  (a  i  '),  loc.  adv.  »  sans  ressources  "  plutôt  que  <  à  l'affût  »  :  Quand  à 
va  gourrina  chie\  le  gens,  Vou-éy  trata  pire  que  de  surgens,  Et  lou  plus 
souvent  voit  s'entorne  à  Vespèra  «  Quand  on  va  mendier  chez  les  gens,  on  est 
plus  mal  traité  que  des  huissiers,  là  le  plus  souvent  on  s'en  retourne  bre- 
douille »,  M.  m.  [,  3e  c.  Même  sens,  plus  Tort:  Et  vouei-t-un  rudou  ma 
que  de  viôreà  Vespèra  a  lu  c'est  un  rude  malheur  que  île  vivre  sans  pouvoir 
se  mettre  quelque  chose  sous  la  dent  »,  Descr.  4e  av.  d.  al.  fin.  —  Loc.  du 
Midi. 

Espicarla  (s*)  vpr.  «  s'enlever  les  chassies  des  yeux  »,  Bal.  for.  188.  - 
Le  substantif  piquerla  (voir  ce  mot)  «  chassie  »  est  courant  à  Saint-Etienne. 
Cp.  Puitsp.  piquerna. 

Esponton  sms.,  arme.   Mot  à   supprimer;  Péd.  de    1688   a   dimey-piqua. 

EsPRiT-FOULETsms.  «  feu  follet  >»  :  L'eymou  Vai  vat  et  vint  couma  un  esprit- 
foulet  0  L'intelligence  (dans  ma  caboche)  va  et  vient  comme  un  feu-follet  », 
Th.  II,  dern.  al.  7.  Foulet  seul  :  Quant  ei  faut  lour  char  guet,  y  son  ben 
tant  en  feiri  Qu'cy  semblon  lou  foulet  decharreiri  en  charreiri,  Ent.  Sanch. 
i3. 

Essa.  sbj.  ipf.  iie  s.  du  verbe  avey  :  3e  s.  esse;  2e  pi.  essia(s)  ;  3e  pi.  essiant 
et  eissian  :  Si  ey  Veissian  «  s'ils  eussent  »,  Descr.,  10e  al.  1. 

Essèvou?  Noels  de  1746,  VI,  6e  str.  :  Uanou  que  crain  Vessèvou;  lire 
estèvou  «  manche  de  charrue  »  : 

Essoubla  et  essubla  vtr.  a  oublier  ».  L'édit.  de  1688  atouj.  le  rad.  essubl-, 
celle  de  177g  touj.  essoubl-  :  N'alon...  Essubla  tout  iquen  et  rire  couma  6 
fait.  Ent.  déb.  dern.  al.mil.  Ipf.  i.  1"  s.fessublava,Ent.  Devart.  dern.  al.  i; 
fessoublava,  Jac.  Educ.  49  et  60.  Fut.  i,e  s.  essoublaréf,  Jac.  Educ.  89;  2e 
pi.  essoublari,  S.  P.  6e  al.  n.  Ipé.  2^  pi.  essoubla,  N.  VIII,  3estr.  P.p.  ms. 
si  je  m'éra  essublat,  Let.  2e  al.  lin.  —  La  forme  essoubla  semble  rappeler  le 
rad.  obi-  du  lat.  obliviscor;  mais  les  dial.  voisins  et  la  forme  essubla  pos- 
tulent un  rad.  ubl-,  de  formation  ou  d'origine  obscure. 

Essourlie  vtr.  «  assourdir  »  :  Lou  tambour  et  Vobois  nou  van  tous  essourlie, 
Ent.  Santet.  dern.  al.  6;  le  cloche  vaut  essourlie,  N.  V,  av.  d.  str.  Impropre- 
ment emplove  :  J'ai  prou  d'autre  veyie  Que  laissou-équi  par  ne  pas  m'es- 
sourlie  «  J'ai  bien  d'autres  choses  Que  je  néglige  (de  nommer)  pour  ne  pas 
me  fatiguer  (?)  »,  Ant.  Bobr.IV,  dern.  alin.  dern.  tiers.—  Probablement  de 
ex  'au  ri  cul  are;  les  deux  syll.  intertoniques  ont  disparu. 

Essourlit  p.p.  ms.:  Bal.  for.  33g.  Parmi  toutes  les  injures  que  Guillot 
prodigue  au  na  (au  nez)  de  Madalon,  336-340,  on  trouve  na  essourlit;  en 
admettant  que  na  soit  pris  au  fig.  comme  synonyme  de  «  face,  visage  »,  et 
que  essourlit  veuille  dire  «  sans  oreilles  »,  cette  interprétation  s'accorde 
mal  avec  le  contexte.  Je  me  demande  s'il  ne  se  cache  pas  sous  cette  forme  un 
mot  en  rapport  avec  le  rad.  sord-  qui  exprime  l'idée  de  saleté.  Godefroy  a 
bien  un  adj.  essordé  mous  aurions  essourdat),  mais  il  y  voit  une  faute  pour 
essore    ?  . 

Essubla;  voy.  essoubla. 

Essut  ams.  «  desséché,  vidé  »  au  sens  viril  en  parlant  d'un  vieillard, 
Bal.  for.  i85.  —  De  exsucto;  voy  assure. 

*Estevou;  voy.  essèvou. 
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Estimou  sms.  «  estime  »,  Jac.  Tourr.  dern.  al.  i,  peut-  i 
sublimou. 

Estrapada  sfs.  a  estrapade  »,  supplice  des  débiteurs  insolvable 
[6e  al.  10. 

Estrapan  smpl.  "  blessures  »  :   Vou  iamai  lou 

Sen  faire  d'estrapan  sus  quauque  para  testa,  Ent.  Sanch. 
—  Le  verbe  estrapana  existe  enc  trapanâ  p.i  lou 

Aven.  Trav.  20  mai    1906. 

Et  conj.  ;  une  seule  fois,  on  renc  .  VIII. 

Etavany(w  mouille  •.  :  gagny  :  Voutre 

lire  j;//i  tout  étavany,  Th.  [,  1. —  Pi 
auj.  a  passe  a  la  I"  conj.  à  Saint-Etienne. 

Etendrit  i's'i  le  vou-.  .   101.  Lii 

«  se  tendrait  les  veines       se  raidirait  lesn 
analogue  :  je  rCay  veine  qui  y  tende 

I  .  1  1  \i   \     sfs.    "étoile      .    V     III.    2;    • 

Id.  ibid,  y  str.  Plur  :  etialle,   Bal.  -  «les 

prunelles  de  mes  yeux    .  Id.   J8.        D 

Etio  •  été     :  voy.  itiô. 

1      igie  vtr.       épargn 

\ .  I.  p.  1  "  s.  /  étaugeou,  Curn.  fil  ; 
d.  al.  lo.  P.d.   ;-  s.  s'eitOj    1 
etojarey,  Bal. 
mis.  étogit,  Ent.  I-  M.  0 

Etoupon  suis,      bouchi  •■./.' 
outre  ».  Bal.  for.  i  6  1 1 

Etrablit   p.p.   ms.  ■■  établi 
devant  /'/. 

I.  1  r  via  01   sms       établ 

str.  ;  l\  .  5'  :  V  .   1  ''  :  \  1 1. 

épenthèse  de  r. 

Etrangoullion  mus.  à  un 

homme,  Bal.  for.  121.  —  Littré,  étran^ 

Etre  v  .   •   être     .    Int.  êtn 
1  62,  2  js  :  souay  ■  irdinaii 
sey,  Id.  25o;  .m;>\    1;?/.  Carac 
[est  ne  se  trou>  i  pi.  ><•/;>; 

/•.';;/.  19;  autres  graphies  :  semnn 
[,  5;  2   pi.  <'/<w  .  Rat.  I,  2;  effe(s),  Curn.  1 
i«'  s.  éra,  L<i.  2    al    fin  :  2'    s.  tu 
repl.  de  1'.  9;  3    s.  heyre  (sic  .  Ba 
Santheand,  3  :  aire,  Énl 

mil.  :  1  '■'  pi.  e'riOM,  A.'/;/.  A-ri\  .  6<  al.  i  ,  N.  IX, 

Curn.  3  ;  3"  pi.  eron,    Bal    fo 
9;  Ewf.  Rouan,  r  moit.  P.  d 
tout  dans  l'ai.  for. et  Chapelon ;^/îf,  J< 
pi.  furoiwtK  Ent.  Arriv.  2'  al.  5.  Fut. 
dans  Chapelon;  sçarey.  Le  t.  8 
Ch,  XIV,  6e  av.  d.  v.;  3    -    tara  t  .  Bi 


être  lexique  3  07 

7e  al.  1  ;  iM  pi.  sarons,  Ech.  111,  5«  al.  6;  2e  pi.  sari,  S.  P. av.  d.  al.  fin  ;  3« pi. 
saran,  Bal.  for,  3i6;  Ent.  Santet.  2e  al.  Cond.  ires.  sarin,  Ent.  Ch.  nova,  8e 
av.  d.  v.  :  2«  s.  sarie,  Bal.  for.  73  ;  .1/;/.  Carac.  9;  3e  s.  sarif,  Bal.  for.  253; 
sary,  Ent.  Sanch.  fin;  i'1'  pi.  sarion,  N.  IV,  3°  str.  fin;  2e  pi.  saria, Ch.  XXI; 
3"  pi.  sarian(t),  Ent.  Arriv.  7e  av.  d.  v.  [pé.  2e  s.  set,  Ant.  Epig.  VI,  6;  i";  pi. 
serons,  Ch.  XXXIV,  fin.  Sbj.  pr.  premier;  tpa  s.  séya,  Rat.  II,  8e  al.  9;  3e  s. 
se,  Bal.  for.  210;  se,  sef,  même  vers  reproduit,  N.  IV,  fin;  seye(t),  Bal  for. 
200,  255;  B.  M.  27  :  2°  pi.  sey  (2  syll.)  N.  VII,  av.  d.  str.  ;  38  pi.  seyan,  Bal- 
for.  1  :  Lcr.  6eal.  fin;  sbj.  second  :  seyéi^e,  B.  M. Test.  26.  Sbj.  ipf.  3e  s.  sesse, 
Ech.  III,  41'  al.  ;  X.  I,  6e  str.  :  fusse,  Ent.  Lyon,  Hn,  forme  presque  constante; 
fut,  Ch.  XVI,  y  c;  Descr.  1  Ie  al.  12  ;  2e  pl./wssz'rt,  N.  IV,  il'estr.  P.pr.  étant, 
Ech.  I,  i5.  P.  p.  état,  Bal.  for.  194,  Cura.  24;  eytat,  Son.  Marq.  3;  estât, 
Let.  2e  av.  d.  al.  tin,  et  partout  dans  l'Entrât. 

Etkkt  ams.  «  étroit  ».  —  De  strïcto  >  *étreit,  -ei  réduit  à  -e  devant  t. 
Etrot  sms.  «  bonde,  tampon  »  :  Etrot  de  tracoulét, 'probablement  «  Bonde 
de  tuvau  de  décharge»,  Bal.  for.  ioû.  — L'étymologie  que  nous  proposons 
pour  ce  mot  est  le  latin  str  oppus,  struppus,  qui  par  la  forme  strophus 
se  rattache  au  grec  v-povoq  «  bande  enveloppante  »;  Yétrot  est  donc  la  che- 
ville de  bois,  qui,  entourée  de  linges  ou  de  chiffons,  sert  à  boucher  le  trou 
de  décharge  d'un  réservoir  ou  d'une  auge.  Les  dérivés  de  stroppus  ne 
sont  pas  rares  dans  les  dialectes  gallo-romans,  sans  parler  des  autres  langues 
neo-latines:  voici  d'abord  dans  Goudelin  (éd.  Noulet,  Glossaire)  et  dans  le 
Dict.  langd.  1820,  estroup  «  maillot  d'enfant  »,  où  le  sens  étymologique  est 
transparent  ;  dans  Mistral,  estrop,  et  en  fr.  «  étrope  »  (mot  que  H.  D.  T.  ratta- 
chent aussi  à  stroppus,  mais  par  l'intermédiaire  de  l'anglo-saxon  stropp, 
pourquoi  ?)  termes  techniques  où  se  retrouve  plus  ou  moins  l'idée  de  corde 
enroulée;  dans  la  Charente  étropa  «  entravé  »  {Rev.  pat.  gal-rom.  II,  p.  57), 
qui  s'explique  aisément  ;  en  Savoie  peut-être,  les  mots  êtron,  êntron  «  jante 
de  roue  »,  qui  seraient  des  formes  nasalisées  de  êtrà;  que  le  fr.  «  estropié  » 
vienne  de  l'italien  ou  des  dialectes  méridionaux,  il  n'est  pas  impossible 
qu'on  ait  à  l'origine  désigné  de  ce  nom  celui  dont  on  avait  bandé  un  mem- 
bre brisé  ;  enfin  dans  un  texte  de  Sisteron  de  1445,  publié  par  M.  P.  Meyer 
(Doc.  ling.  Midi,  p.  238,  ligne  1),  je  proposerais  d'interpréter  strop  par 
'(  fusée,  pétard  »,  dans  la  phrase  :  per  la  polvera  dels  strops  del  juoe  del  des 
milia  martils  «  pour  la  poudre  des  pétards  du  mystère  des  Dix  mille  mar- 
tyrs »,  strop  voulant  dire  d'une  façon  plus  générale  ici  encore  «  enveloppe  ». 
Ainsi  le  mot  stroppus  dut  être  d'un  usage  fréquent  pour  avoir  survécu  un 
peu  partout  avec  des  significations  si  diverses. 

Etroussa  vtr.  et  pron.  «  mettre  en  morceaux  »:  Lengun  l'ai  vô  passa.., 
crainti  de  s'étroussa  «  Personne  ne  veut  y  passer...,  de  peur  de  se  casser  », 
Ech.  I,  4e  al.  fin:  ina  fret  quétrosse[s]  «un  froid  qui  coupe  en  quatre», 
Noël  XVI  de  1746.  — Onofrio  et  Puitspelu  ont  raison  de  voir  dans  ce  verbe 
un  dérivé  de  "tros  «  morceau  ». 

Luly  (/  mouille)  sfs.  «  aiguille  »  :  Veuly  (dô  relogeou)  ne  marche  plus, 
Ech.  IL  2e  al.  9;  pi.  éuilles  isic;  l'accent  sur  é  est  une  faute),  B.  M.  Test.  av. 
d.  al.  8e  av.  d.  v.  —  De  acû  lea  aussi  bien  que  de  *acùc(u)la. 

Eurdy  lécrit  aussi  au  pi.  dans  le  troisième  exemple  ci-dessous  :  urdis  en 
1779  et  1820,  ourdis  en  1837)  sms.,  ustensile  de  ménage,  peut-être  un 
«  bassin  ».  P.  Gras  :  «  outil  »  ;  Onofrio  :   «  ustensile,  meuble  ».  Un  exemple 
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semble  indiquer  que  c'est  un  vase  a  boire  :  Tau  t   que  voudra  i 

quà...   Bere  net  et  francs   Son  eurdy 

N'aura  qu'à...  Boire  jusqu'à  la  dernière  goutte 

Ch.  XXXIV,  5e  c.  fin  :  de  bas.  tfeurdits,  (Touliva,  de  charbon 

jour  dedin  chaque  familles,  Rat.  II.  |    al.    lern. 

que   servant  ô    menageou,    Ant.    Bobr.    I\'.    : 

signale  les  formes  du  bas-latin  urdilia,  urdillia  qui 

On  peut  rattacher  le  singulier  *urdile,  et  à  la   suit  n  mot 

comme  *orbitile,  dér.  de  orbil 

voy.  Phonét.  par.  388.  I  ?eura\ 

ou  hémisphérique  au  m< 

Evarachie  \tr.  et  intr.  Pré< 
drot  que  farit  de  tou  loujuchie  le  \alè 
tous  les  perchoirs  fuir  le 
fig.  :  Iquelous  biaux  chaviôs..,qu 
qu'ils  sont  en  désoi 
être  en  raj  nvarra  : 

ces  étrangères,    celle  Je    (effarer, 
esvaraja. 

Evéclou   sms.      aveugle»:  Guillot  -irs  le 

terme  d'aveugl< 
simplement  des  lun<  i 
de  bourliarai  ■  le  borgn 
texte  à  peu  pi  es  syi  P 

esvugle,  avegle,  dans  <  h  >del 

K\  ire  ;  voy.  eivi. 

E\  [tallii    (s'J  i/    mouillé) 
s'evilallie  Se  bette  au   liet  bien  SOU] 
nourrir,    Se  met  au  lit 
envitalit  et  vitaillie. 

E\  ;  voy.  \"  au     il     : 

I  '.}    .  chercher  a  ei-  les  mol 


I   \,  im  n   sms.  v  etta  ren  dm  i 

un  facinéy,  Dérouba  voutre  poult 
Je  m'en  \  ais.  comme  un 
A  rapprocher  des  mots  du  Midi  : 
[Dict.  langd.   i  tchilhéro 

p.    6  p.  Un  texte  latin  du   \ur    s 
oct.  1906,  p.  i5  au  milieu),  offre  à 
marmite    pleine    de    fachuris 
probable  que  c<  remontent  au 

ils   aux   divers  radicaux  du  v.  faire  ;  fachx 
général,  comme    >  préparations 

1  Al   sms.,  pi.  fiau.x 
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Et  vou  n'y  a  que  quauque  grô  niai  que  s'hasarde  à  pourta  loufai  du  mariage  \, 
Ch.  XVI,  2e  c.  tin  :  je  vous  déchargeou  d'iquai  j'ai.  Rat.  1,  6e  av.  d,  c.  Plur., 
au  propre:  Que  trayant  defiaux  Dinssachapitella,Denouéys,  detourtiaux 
»  Qu'ils  portaient  des  paquets  Dans  son  abri,  Des  noix,  des  tourteaux  »,  N. 
III.  3e  av.  d.  str.  ;  voutrou  fiaux  de  medicamens,  Ch.  XV,  [erc.  7;  defiaux 
(de  jouets),  Jac.  Educ.  2e  al.  tin.  —  11  n'y  a  aucune  raison  pour  que  fai> 
*facse  devienne  faux  au  plur.,  si  ce  n'est  l'analogie  des  autres  plur.  en  -ai; 
de  même  laquiau  est  le  plur.  de  laquais. 

1.  Faire  suis,  dans  des  loc.  1°  avec  bai  :  avei  bay  faire  «  avoir  belle  occa- 
sion »  :  Y l'eriant  >'>  quichon,y  Vayanbien  bay  faire  «  Elles  étaient  près  du 
tas.  elles  avaient  bien  belle  occasion  -  de  choisir  un  mari,  l\nt .  Devart. 
4'  av.  d.  v.;  autre  sens  :  Lu  qu'ère  si  content,  et  qu'ait  si  bai  faire  «  ...  qui 
faisait  si  bien  ses  affaires  »,  B.  M.  Or.  17:  2°  Vou-éy-t-un  faire  lou  faut 
u  C'est  un faire-le-faut  »,  Ech.  [1,2*  al.  i3.  L'expression  «  faire-le-faut  «était 
usitée  en  français;  c'est  elle  qu'on  a  ici,  comme  le  prouve  le  pron.  neutre 
lou  au  lieu  de  70. 

2.  Faire  vtr.  «  faire  ».  Loc  :  Se  faire  querella,  N.  V.  5e  str.  Faire  ren- 
trât de  quau qu'un  «  célébrer  son  entrée  »,  N.  VIII,  ire  str.  Faire  de,  franc. 
du  xvn*  s.  0  faire  de  »  :  faire  de  l'entendu,  Rat.  Il,  3°  al.  3  ;  faire  de  Venragia, 
i*..  Ch.  XXII,  4.  O  faire  «  le  faire  »  expression  qui  signifie  «  faire  l'amour  », 
Bal.  for.  4S  ;  cp.  Coût,  de  Saint-Bonnet  :  o  faire  a  autrui  mullier,  14. 

Conjugaison;  voy.  Morphol.  par.  862.  Inf.  faire,  passim.  I.  p.  ire  s.:  N'y 
fouay pas  querella  «  Je  ne  lui  cherche  pas  chicane  »,  Eut.  Rouan,  fin;  3e  s.  : 
Lou  travouai  que  se  fat  ne  cache  pas  lou  dei,  Eut.  Santet,  4;  iie  pl.fa^on,  M. 
m.  III,  av.  d.  c.  fin  :  2  pl.faide,  Curn.  fin  ;  3e  p\.fan(t)  :  Onte  lous  paysan  se  fan 
la  chambaletta,  Fut.  Vialar,  6.  fpf.  i.  ire  s.  feijin,  Fut.  Santheand,  10;  fapn 
Ch.  X.  1:  31'  s.  feip(t),  Fut.  Santheand,  8  ;  fapt ,  Ech.  III,  av.  d.  al.  fin; 
1"  pi.  fanions,  Jac.  Educ.  3°  al.  mil.;  2e  p\.  fa^ia,  Jac.  Acta  ;  3e  pi.  feipan, 
Fut.  Chamb.  7:  l'édit.  de  1688  a  partout  le  rad.  fei^-;  à  maintes  reprises, 
l'éditeur  de  1770  l'a  remplace  par  fa^-.  P.  d.  irc  s. fia, Eut.  Nopce,  fin;  3e  s. 
fit,  Fut.  Nopce,  fin:  une  seule  fois  féçit,  Th.  II,  dern.  al.  1;  2e  pi.  fîtes, 
S.  P.  41  al.  i3;  3**  pi.  firon,  Eut.  Santet.  fin.  Fut.  ire  s.  faréi,  Rat.  II,  5e  al.  9, 
partout  ailleurs  faréj  ;  2e  s.  farep  Ant.  Carac.  3e  répl.  de  P.  fin  ;  3°  s.  fara[t), 
Ent.  déb.  4e  al.  G;  ire  pi.  farons,  M.  m.  I,  fin;  2e  pl.fari,  Ech.  III,  8;  3e  pi. 
farant,  N.  VI.  4'' str.  fin.  Cond.  ire  s.farin,  texte  de  1688,  au  lieu  de  sarin, 
Le  t.  8?  al.;  3e  s.  farit,  Let.  7e  al.  fin  ;  2e  pi.  faria,  Rat.  II,  av.  d.  al.  8  ;  3e  pi. 
fariant,  Th.  I,  12.  Ipé.  2e  s.fai,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  2e  al.  1  ;  ire  pi. 
féyson,  N.  IX.  ir*'  str.  fin;  2e  pi.  [aide,  Let.  (f  al.  4.  Sbj.  pr.  3^  s.  fasse,  Ent. 
dern.  v.:  faqéiqe,  X.  IX,  dern.  str.  lin;  2cp\.  fassi,  N.  VIII,  ire  str.  fin;  3e  pi. 
fanant,   Car.  fin;    fessiant,  forme  d'impf.  subj.,Ech.  III,  dern.  al.    Sbj.  ipf. 

3-  pi.  fassiant    dire    fessiant}),  Descr.   5e  al.  6.  P.pr.  faisant,   Ent.  Arriv. 

4-  al.  10;  fanant,  Ant.  Epig.  III,  fin.  P.p.  ms.  fat,  inv.  Ent.  déb.  4e  al.  2, 
et  partout,  sauf  fait,  Ent.  Ch.  nova,  mil.  ;  fs.faiti,  Ent.  Vialar,  dern.  tiers; 
mpl.  fat,  Ent.   12;  fpl.  faites,  Ch.  XVI,  ;'  c.  2. 

*Fallki  vintr.  c  falloir»;.  L'infin.  ne  se  trouve  pas.  I.  p.  3K  s.  fait.  Ipf.  i. 
falit  ou  fali,  forme  de  1688,  préférable  àfallit  ou  faillit,  bien  qu'au  xvic  siè- 
cle, en  franc,  il  y  ait  eu  confusion  entre  les  v.  a  falloir  »  et  «  faillir  »  :  Vou 
falit  reire  eiquen,  Ent.  Isla,  mil.  De  même  fut.  et  cond.  avec  radical/o-, 
plus  correct  que  fou-  :   Vou  ne  fodry  qu'un   ren  par  vou  tous  dama^ie.  Ent. 
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Lyon.  3*  av.  d.    v.  Sbj.   pr.  faille    u  fasse  défaut  »,  Ech.   I,  7*  1 
fallu,  Curn.   27. 

Fanfara  sfs.  titre  dans  l'edit.  de  177g     Fanfara  de  Santetieve:  fpl.  dans  le 
texte:  Fez'on  d'autre  fanfare  «  Voyons  d'autres  en"  nnelles  1 

Sanch.  dern.    al.    1.   —  «  Fanfare»   avait    aut:  n  franc,  le    sens    de 

«  réception  solennelle  d  (Littré,  dern.  ex.) 

Fanfarluche    sfpl.  "  fanfreluches  »,  Ent.  Kouan.  mil.  —  C'est  le  a 
avec  métathese  de  r, et  passade  a  -ar  de  -er  pr    I  travé. 

Farbella  sfs.  «  chiffon  »  avec  le-  deux  sens 
légère  de  toilette  »  :  Par  me  curir  n'ai  pas  una  farbella     Pour  me  : 
je  n'ai  pas  un  chiffon  -,  Ch.  VIII,  ±    c.  lin  :    quauque  matrua  farbella 
lou  para  dà  serein  <•  quelque  misérable  chiffon  pou  Qtir  du  sei 

N.  VIII,  6e  str.  :  sa  chamisi  ère  de  farbelles  ••  guenilles,  laques  •,    ;    t. 
Epit.;  ma  mare...  M'habillave  de  ver  avouai  una  farbella 

joli  chiffon  »,  Jac.  Educ.  -i'-  .  —  Etymol.  incertaine;  celle  de  Puitspelu,  ail. 
Falbel  est   possible.  11  est    à  noter    q 
Guer  signale  ferbalaw  a  volants  de 
au  fr.  «  falbala  » . 

Farci  p.  p.  ams.  0  rempli      :  Tous  farcit  de  ruban,  Ent.  Coul 
finalament  soi  tout  farci  de  d<>t<-    ...  je  suis  I 

I,  16. 

Fardelet  sms.  a  petit  fardeau  te.  Bal.  I  M  mot  et 

même  sens  dans  God.  ;   i'     ' 

Fareipï  sfs.  «  fête,  festival  1  :  Lou  vettiémou  fiorey,joi 

«    Le   N  février,   joui    de  notre  fête     .  Ent .  i 

ne  via    \isi   tau  fareipys  Ent.  Santet.  5    Un  contemp  0  Cha- 

pelon,  Case,  lui  a  dédie  un  sizain    laudatif  1:  1 

Fareypy.   —  Ktvm.  inconnue,  car  on  ne  peut 
Puitspelu. 
Farena  sfs.  a  farine  •  :  Couma-au  n><us  a  : 

L'kommou  (r  COUte  autant   que    ly    COUte   la    '  v  tin.  —  De 

farina,  avec  adoucissement  ins 

Farette  [fair  lire  son  p 

lour farette  (de fyon      Les]   >rcs  font  leur  profit 

dô  tiou  que  fera  amant,   fafin  bien    m  u  qua- 

trou  courettes  (petites  amies),  Ch.X,  1. —  I  coreàSaint 

Etienne,  en  Lyonnais,  en  Dauphiné  et  ei    S  M    I 

deux    ex.    en  fiançais  :  u  fane    ses  ferrettes        Rom     XXXIII 
expliquer/j-  protonique  dans  notre    dialecte,  il   fautqi 
bablement  un  rad.  ferr-  avec  deux  r. 

Fargeron  smpl.  a  forgerons   »,  Fut.  Sanch.    11.  et   Santé: 
de    1770  imprime  fargêyron.  Pans  nos  textes, 
de  Saint-Etienne. 

FarG!   sfs.  a  forge  »;  ne  se   trouve   que    C 
chargi  Que  vou  entendit,  se  dion.  plus  loin  que  ves  ■  v.  i«r 

al.  fin;  ce  nom  de  lieu,  un  quartier  sans  d     tedeSaint-Ét 
on  le    trouve,  au    pluriel,  il  est   vrai,  dans  v..  v 

chemin   tendant    de  Yalbenoite  à   la  I 
(De  La  Tour-Yaran,  Chron.  Chat.  1.  p.  187  .  PI,  :  D 
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sourti  de  n'y  le  farge  Acheton  t>  tous  toujours  quauque  nouvelle  charge 
«  D'autres  qui  sont  peut-être  sortis  des  Forges. ..  o ,  plutôt  que  «  des  forges  », 
a  cause  de  la  prép.  deves,  Descr.  14''  al.  iM  moit.  —  Du  v.fargie. 

Fargie[r]  vtr.  0  forger  »  \  Il  app reniant  à  lima,  à  feri,  àfargier,  Descr. 
8e  al.  8.  !.  p.  3'  s.    farge,  N.  VII,  71'  str.       Voy.  Phonét.  par,  463,  Rem.  II. 

Farjo  sms.  «  *forgeur,  forgeron  »  :  La  fena  d'un  farjô,  S.  P.  3e  av.  d.al. 

2«  moit.;  /oi/n  sergean,  iquayjour Wairian  pas  de  farjô  «  les  sergents,  ce 

jour-la.  n'étaient  pas  (n'avaient  pas  l'air  d'être  des  forgerons  »,  luit.  Rouan. 
dern.  tiers.     -  De  fargie. 

Farnéiri  sl's.  i"  >  sae  de  berger  »>;  20  a  contenu  du  sac  »;  3°  «  attirail  » 
ou  peut  être  «  ressources  ».  1"  :  Bargie  et  Bargère  Courriant  lou  galot 
Avouay  lour  farnéyre,  Char  gis  de  chiôrot  «  Bergers  et  Bergères  Couraient 
(au  galop,  Avec  leurs  sacs.  Chargés  de  chevreaux  »,  N.  III,  8°  str.  2°: 
Jamais  jour  fut  mio  désirât...  Do  Bargieret  Bargère...  Parmingie  lourfar- 
néire,  M.  m.  III,  2e  c.  3°:  Monsieur  Vincent  vindra,  qu'adura  la  farnéyri 
Par  la  faire  tréina  jusqu'au  prai  de  la  féyri  «  Monsieur  Vincent  viendra, 
qui  amènera  l'attelage  (?)  pour  la  faire  traîner  (une  pierre  de  58  pieds  de 
long)  jusqu'au  Pré  de  la  Foire  0;  on  pourrait  comprendre  à  la  rigueur  «  les 
ressources  nécessaires,  l'argent»,  Ech.  III,  7"  al.  7.  —  Se  rattache  kfarena 
«  farine  »,  la  *fareneiri  étant  d'abord  sans  doute  le  sac  à  farine. 

1.  Faro  (beu)  n.  de  1.  «  bois  Farost  »  au  S.  O.  de  Planfoy  :  Alla...  dins 
lou  beu  Faro  charchie  de  ^u^eléyre  «  Aller  au  bois  Farost  chercher  des 
oiseaux  »,  Jac.  Educ.  av.  d.  alin.  6;  touslous pins  de  Farô  rfôrant pas  meil- 
lour  mina,  Ech.  III,  5e  al.  mil., 

2.  Faros  smpl.  «  farauds  »  :  A  lou  fards  que  tirant  lours  épeye  «  Aux  fan- 
farons qui  tirent  leurs  épées  »,  Ant.  Bobr.  V,  3e  alin.  —    Si  le  texte  est  sûr 

et  la  construction  :  .4  lou  pour  aux  permet  d'en  douter),  on  aurait  dans  ce 
texte  attribué  au  xvn'-  siècle  un  ex.de  ce  mot  plus  ancien  que  celui  de  Vadé, 
donné  comme  le  premier  qu'on  rencontre  en  fr.  (H.  D.  T.) 

Farons  smpl.  «  mèches  de  lampe  »  :  Un  paquet  de  farons,  B.  M.  Test. 
9e  al.  mil.  —  Rayn.  far .  Etym.  inconnue. 

1- arkalv  (7  mouillé)  sfs.  «  ferraille  »,  Ant.   Bobr.  IV,  iCl  al.  fin. 

Farran,  jeu  cité  dans  Jac.  Educ.  3e  al.  ;  Y Armagnà  de  1906  croit  qu'il 
s'agit  d'un  jeu  où  l'on  fait  le  simulacre  de  «  ferrer  »  un  cheval. 

Farrand  smpl.  ?  :  D'épingle  et  de  far r and  a  mai  de  don  bon  liardu  Des 
épingles  et  des...  pour  plus  de  deux  bons  liards  »,  B.  M.  Test.  12e'  al.  4.  Il 
s'agit  s.  d.  d'objets  en  fer,  p.  ê.  de  «  ferrets  »,  désignant  soit  les  bouts  en 
métal  des  lacets,  soit,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Littré,  une  plaque  triangulaire 
faisant  partie  de  1'  «  épinglier  »;  voy.  Littré,  «  ferret  »  fin,  «  épinglier  »  fin. 

Mac  sms.  «  hêtre  ».  uniquement  dans  le  n.  d'h.  Dôfau,  Jac.  Tourr.  7e  al. 
4.  —  Le  n.  de  1.  Faux  se  trouve  en  Forez,  par  exemple  à  l'E.  de  Saint-Just- 
sur-Loire.  —  De  fago. 

Faurou  smpl.  «  forgerons  o,  Bal.  for.  319;  c'est  le  dernier  exemple  de 
l'emploi  de  ce  mot.  —  De  fabro. 

Fki  sfs.  «  foi  »,  ne  se  trouve  que  dans  les  loc.  à  la  bouna  féy,  Descr.  4e  al. 
fin  :  en  bouna  fey,  Ech.  I,  7e  al.  8;  de  bouna  fey,  Ent.  Nopce,  fin;  ma  féy. 
Ch.  XXXV,  fin  \  par  ma  féi,  B.  M.  Or.  2e  al.  2.  On  trouve  aussi  :  ma  fin, 
Ent.  Isla,  [g  .-  puis  majigua,  S.  P.  6e  al.  1  ;  enfin  foi  de  prêtre,  S.  P.  3e  al. 
fin  :  cp.  Rat.  II,  4'  al.   1  ;  le  subs.  est  aussi  foi  :  La  bouna  foi  éy  morta,  Ch. 
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XXXV,  3,;  c,  exemple  unique  et  p.  ê.  faute.  —  Fei  |    fide 

avec  nasalisation   adventice  ',figua  est  une   d 
<  *fld  a  ;  foi  est  français. 

Feia,  feya  sfs.  a  brebis  »:  Una  feya  foerousa 
rons  de  feya    r.  :  é/?4rfl    "  deux  fromages  de  I 
6.    PI.  :  Lou  îefans...  de  le  porc  • 

Fein  sms.  "  foin  »,  Ent.  Vialar,  7'  av.  d.  \.  :  fain    r.  :  frai 
1 2.  —   De  fe  n  0. 

Feina  sfs.  a  fouine    .  M.        [Il 
est  le  même  mot.  —  De  fa  gins 

Féiri  sfs.     foire     :  U ai y-a  de  surveillons  autant  qu'en  u> 
il  \  a  des  surveillants  comme  dans  une 

delàFéiry     Le  Prédela  Foire  »,auj.  la  P  tienne, 

£wf.  Arriv.  4e  al.  2;  Ech.   III,  titre;  Ant.  Bol  r.  I\  Le 

yWr?  »  être  en  fête,  en  joie  »,    A'ji/.  Sanch.   14 
joie  »,  M.  m .  IV.  4.  —  De  fei  ia. 

Feizo,  fe~n  sms. 
d'épée,  /•'»/.  Rouan.  1  5    ;<\ .  d. 
parey  •  Petit  faiseui    grand  parleur. 

Fejou  sms.  -  foie  »>,  Bal.  I 
Titien. 

Fen  sfs    c<  faim     :  \  oy.  fon. 

1.  Ii  n  \  ou  1 1  \s  \  sfs.  •  femme 

que  ly  coûte  la  fena,  S.  P  .  .m  n\u  . 

fena,  Ent.  Rouan.  1  ie  av.  d.  v.  ;  I 
145  :  considéra  m'en  pô  le  filles  et  le  f. 
véy,  Son.  Marq.  1 .        Defe  ni  1 

2.  Fena  sis.  trad. 

voy.  feina,  dont  fena  est  un 

Fenarey  sms 
Bal.  for.   [82.  —     I  >      le  111  i  n  a 
Rom.    X.WII  et   Nouv.  Esi    ■  Fillar 
Etienne  pour  désigner  les  g 

Fenéry 

Fj  ri   vtr.   i  1 

Appreniant  à   lima, 

V.  Duplay  [Clà]  Jeune  l'expression  marta    I 
marteau  a  long  manche  dont 
forge  placée  sur  l'enclume     ;  feri  sérail  d 
nouvai  liferii  au  çarvay,  Ch.  \\\l\  . 
Je  vous preye  D'empachie  quelour  marqua   \ 
s.),  N.   V,    ii'    str.  ;  féru   dCiquay  nu.  . 

Uhoura  ne  fiert  pas,    Ech.  II.  :  ch.  II, 

2e  al.    mil.    —    De  fe  rire.   Le  p 
(cp.  Puitspelu). 

Feron  sms.  le  1   Furan  1  riv.    Je    Saint-]  l  1 
Adiô  Feron,  Ant.  Bobr.  VI,  ji  ai.  chantai 

»  d'être  chansonnés  au    Furan,  au  Four  1 
aux  chansons  satiriques  que 
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en  faisant  cuire  leur  pain  au  four  banal.  La  Gazz.  franc.  III,  cite  parmi  les 
«  Meuves  »  qui  arrosent  le  pays  de  Santetiéve,  le  Feron.  —  I, 'ancienne  ortho- 
graphe officielle,  maintenue  jusque  vers  [88o,  Furens,  n'est  pas  le  résultat 
d'une  fausse  étymologie  :  t  u  r e  ns;  la  forme  du  m.  a.  était  Foren\,  repré- 
sentant correct  de  Furanis,  devenu  Furens  ;  il  n'y  a  d'erreur  que  chez 
ceux  qui  prononcent  à  la  latine  «  furins  »  au  lieu  de  a  furan  »  ;  la  graphie 
officielle  est  aujourd'hui  l'uran. 

Fessaut  suis,  ou  pi.,  nom  d'un  quartier  de  Saint-Etienne,  démoli  aujour- 
d'hui, Ech.  I  tit.,  18  et  41'  al.  5.  En  rapport  sans  doute  avec  prov.  et 
langd.  faisS0.«  bande  de  terrain,  terrasse  cultivée  ». 

Fet  sms.  u  feu  »,  l\nt.   av,   d.  al.;  voy.  curafuét.  —  De  foco. 

le. va  :  voy.  feict. 

Fezo  sms.  «  faiseur  »  :  Petit  fcfo,  grand  japparey  (aboyeur),  Bal.  for. 
[8]  :  v.  fcijO. 

Fi  sms.  o  fil  »  :  Drét  comma  un  fy,  Bal.  for.  273  ;  tournon  prendre  lou 
J'y  de  ce  que  f  ai  tracit,  Ent.  Vialar,  4e  av.  d.  v.  —  Fi  d'épina  «  fil  de  penne  », 
B.  M.  Test.  av.  d.  al.  dern.  tiers  ;  il  y  a  en  fr.  une  forme pienne,  d'où  notre 
épina. 

Fiala  (parox.)  sfs.  «  file  »  dans  la  loc.  fiala  àfiala  «  goutte  à  goutte  »  en 
parlant  d'un  liquide,  Bal.  for.  379.  —  Gp.  Rayn.yz/tf  à  fila,  God.  file  à  file 
«  les  uns  après  les  autres  ». 

Fiala  [oxyt.)  vintr.  i°  «  faire  du  fil  »;  2°  filer,  se  sauver  ».  1°  :  Y fiale  un 
pô  plus  prin  (mince)  que  Vépeissou  d'un  dey,  Ech.  1,7e  al.  mil.  2°  :  Ma  voit 
vaut  miô  fiala  que  tout  dire,  S.  P.  5''  al.  dern.  tiers.  Dans  Ent.  Ch.fr. 
2,  rétablir,  d'après  le  texte  de  i68$,fila  «  défiler  »  ;  voy.  défi  al  a . 

Fiai.ars  smpl.  «  filets  »  :  Jamais  je  ne  chéyre^  aux  fialars  de  le  fene 
«  Jamais  je  ne  tomberai  dans  les  filets  des  femmes  »,  Ant.  Carac.  fin.  — 
Conforme  au   subst.   fr .  filer   de    l'Vsopet  de  Lyon,  de   filo  +  suff.  -  are. 

Fialochi  sfs.  «  filet  »  :  Que  Diô  me  garde  de  chéyre  en  lour  fialochi,  Rat. 
II,  8e  al.  5  ;  fenrageou  quauque  véy  de  vèyre  ma  cabochi  Couma-una 
garda-a  jour,  ou  couma-una  fialochi,  L'eymou  Vax  vat  et  vint  couma-un 
esprit  foulet  «  J'enrage  quelque  fois  de  voir  ma  caboche  comme  une  garde 
à  jour  lest-ce  un  garde-manger?)  ou  comme  un  filet;  l'esprit  v  va  et  vient 
(entre  et  sort?)  comme  un  feu-follet  »,  Th.  II,  dern.  al.  6.  —  M.  Phîlipon 
Rev.phil.fr.  1905,  p.  264)  explique  dans  le  Glossaire  du  Contios  de. .  . 
Peiraut,  le  mot  filochi  qui  se  trouve  au  n°  3i,  p.  257,  par  «  corde  »,  de 
•filusca;  mais  on  peut  comprendre  qu'il  s'agit  d'un  «  filet  y>,  bien  que  la 
phrase  soit  obscure. 

Fiancie  vintr.  «  faire  ses  fiançailles  »  :  Ossy  gay  qu'un  vassiô  quant  au 
vint  de  fiancie  «  Aussi  gai  qu'un  amoureux  qui  vient  de  faire  ses  fiançailles  », 
Ent.  Poul.  7.  —  Cp.  par.  880.  Fian-  ne  compte  que  pour  une  syllabe. 

Fial"  plur.  de  fai. 

Fie  h  on  sms.  s  d.  «  fichu  »  partie  du  vêtement:  Quand  la  moda  n'ey  plus, 
fusse-t-ou  qu'un  fichon,  Y  %ô  laissant  puri,  ou  n'enfant  un  torchon  0  Quand 
ce  n'est  plus  la  mode,  ne  s'agirait-il  que  d'un  fîchu,  On  le  laisse  pourrir,  ou 
on)  en  fait  un  torchon  »,  Ech.  II,  icr  al.  fin. 

Figourna  vtr.«  fourgonner  dans  »  :  Tempachié  A  mon  bourray  de figourna 
monquiô,  Ant.  P>obr.  I,  4'"  av.  d.  v.  —  Déformation  par  métathèse  de  "fur- 
gouna  <  i  û  r  iconar  e:  cp .  A.  Thomas,  Essais,  p.  200. 
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Figua  (par  ma)  exclam.  «  par  ma  foi  »;  voy.  féi. 

Filiat  sms.  ou  f.  »  gendre  b  et  «  bru  0    :  O  vo  ^t/<?  son  filial  n    bien 

heretéyse  «  II  \  eut  que    son  gendre  hérite  de  son  bien     .  7 
tous  mous  parens,  ma  filiat  et  ma  fena  <•  tous   mes    parent  •    ma 

femme»,  Ant .  Bobr.   III,    5.    —  De   fdli  -  tille  n  :  ce  mot  a  du    être  d'à 
uniquement  du  masc    :  le  filliat  est  par  rapport  au  père    celui  qui 
sa  filli  ;  puis   on   l'a  employé  au   féminin,    étant  donné  que  la  termina 
était  commune  aux  deux  genres. 

Filli  sis.  a  bile  »:  Mon  garçon  et  ma  filli,  Ant.  Bobr.   Y.  de-n.  a! 
plur.  fille.  Son.  Marq.  4\  Bal.  (..    -  b  i  1  i  a. 

I-  n.s  ne  se  trouve  que  pour  désigner  le  fils  de  hic-.  Ant.  I;..'''.  III. 
irc  moit  ,  et  dans    le  titre  du  livre  :  Lou  quatnm  fils  Aim<>n.    là.    ibid.    IV. 
Ier  al.  v  moitié.  On  peut  dil  t  est  incoi 

a  été  remplacé  par  garçon  :  voy. çxe  nple  à  filli. 

1 .  Fin  1  ma   exclam.  ;  voy.  /'<■/ 

2.  Fin  sfs.  «  fin  0. 

3.  F]  fin  »  1     bg    :  d(     lin  1  ot 
sbstivé  :  Savéy  lou  fèblou  et  lou  fin    r.  :  chamin  .  1 

4   Fin  adv.  sert  de  superlatif  da 
bai;  lou  fin  fond  de  Paris,  S   P.      al    3  ;  lou  fin  point  d 
tout  fin  blanc  de  buyat,  voy.  buyat  ut  au  fin  . 

à  trey pas  de  set,  d'après  1688,  En/. 

Fiô*  p.  d.  des  \ erbes  ire. 

FiOLAsfs.;  fpl. fiole       Rôles     .  Ch.    W 
0  fiole  ••  est  un  mot   savant  venu,   .  iant 

figu  1  a   a   pu  donne-     en  fran< 

(voy.  Phonét.  par.  337e!  n.  3), et     1  •  du  fran- 

çais au  franco  pi  o\  ençal. 

1 .  'I'imi  \  vintr.    1  ■•      siffle  1      '  '    ■ 

fiole  connu  un  rachat       M 
2°  :  Enfin  par  tout    régal,  y   vou  \ 
tabourin,  et  un  garçon  qu<-  riante.  Ent  .^. 

*fi  b  i  lare,  déformation  de 
et  de  -o  proton. 

1.  'l'ioi  v  \  intr.      boire    .  1 
dons  tier  que prenian  ma  Je  testa,  Ent.  S 
il  est  \  rai,  comme  a\  ec    fi"la    1    :        I 
le   dialecte    moderne     [  . 

«  siffler  »  en  tr.  popul.  I 
les  deux  \ erbes. 

F161  aï  sms,  :  pi    fiôliaux  •    Mil'. 
})ion  tambour.  Jac.  Eô 
ld.  [bid.  55.        Du  rad.  du  v.  fiôla  1        suff, 

Fion,  (von.  Ha! .    for.   1  : > - . 
Conclut  din  /ou  fion  et  l' ou  r  dur  a 
I.  1?;  veiquit  lou  copa-couai Que  nous  a  1 
Descr,  8e  al.  tin;  et  dide  couma 
—  De  té  m  o  pour  I  i  m  o. 

*Fiou\  sfs.  g  fi(  \  re      au   r' 
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av.  d.  al.  i.  On  trouve  la  loc.  fr.  :  fievra  cliqua,  Descr.  av.d.  al.  jr  av.  d.  v. 

parce  que  c'est  une  locution  technique.  —  De  M'ebra. 

Fiorey  sms.  «  février  »  :  Lou  vettiémou  fiorey,  jour  de  noutra  fareypi. 
Eut.  Coul.  i  ;  en  i779,fiôrey.  —  De  *febr(u)erio. 

Fiôrou  smpl.  o  fiévreux  »  :  Poufs]  veît  tous  tous  jours,  Prêtres  ou  Capu- 
cins Confessa  de  fiôrou  mai  de  quaranta  cinq,  Descr.  av.  d.  al.  dern.  moit. 

—  De  fiora  +  suff.  -ou  <-oso. 

Flacassia  sfs.  «  volée  de  coups  »,  Noels  de  1746,  XVI  11  :  In  effan  li  corge 
ina  flacassia.  —  Même  rad.  que  fr.  «  flaquer,  flanquer  ». 

Flascon  sms.  «  flacon  »  :  Son  baril,  son  flascon,  sou  verrou,  se  bouteille, 
Jac.  Tourr.  3e  al.  2  \sous  pots.  Sous  fïascons,  et  sous  brots,  Ch.  XXXIV,  2e  c. 
S.  —  Ras-lat.  fl  a  s  cône  ;  dans  ce  mot,  s  est  s.  d.  une  survivance  graphique. 

Flascou  sms.  «  poire  à  poudre  »  diiïér.  du  précédent,  l'accent  étant  ici 
sur  t7  :  .4  Saint-Amour  son  flascou,  à  Bartaud  son  ronday  «  A  vSaint-Amour 
sa  poire  à  poudre,  à  Bartaud  son  couteau  de  chasse  »,  Jac.  Educ.  Tourr. 
3«  al.  7;  les  objets  cités  dans  ce  vers  et  dans  les  précédents,  mousquet, 
pique,  épée,  baudrier,  prouvent  qu'il  s'agit  bien  d'un  ustensile  de  guerre  ou 
de  chasse.  —  Il  faut  sans  doute  corriger^fascoM  en  flascon,  B.  M.  Test.  av. 
d.  al.  11,  parce  qu'il  s'agit  dans  l'inventaire  de  Belle-Mine,  uniquement 
d'objets  de  ménage.  —  C'est  le  masc.  de  la  forme  fr.  «  fiasque  »  poire  à 
poudre. 

Flf.au  sms.  «  fléau  »  ne  compte  que  pour  une  syll.  :  Mais  vouéi-t-un  fléau 
de  Diô,  ou  quauque  brigandageou,  Descr.   5e  av.  d.  al.  fin.  —  Mot   français. 

Fleur  sfs.  uniquement  dans  la  loc.  fleurs  da  ly  ou  fleurs  dalis  «  fleurs  de 
lis  »,  N.  IX,  fin;  Eut.  Ch.  fr.  ier  al.  fin.  Ailleurs  flou,  sauf  dans  Jeu  de 
Lar  :  Qoque  fleur  printaniere  ;  avoy  de  fleur  d'ourangi. 

Fleuriat  ;  voy.  Fluriat. 

Fleute  sfpl.  «  flûtes  »  N.  IX,  irc  str.  ;  Curn.  22.  —  Forme  anc  fleûte. 

Flochi  sfs.  «  surplis  »  :  Monsieu  lou  curât  qu'ait  vitit  sa  flochi,  Ent. 
Arriv.  6e  al.  2.  —  La  traduction  est  déjà  donnée  par  une  note  de  redit, 
de  1779.  Onofrio  cite  des  formes  :  f roche  en  Lyonnais,  froce  ou  frochi  en 
Bresse  et  Bugey.  Si  le  radical  primitif  est  fr-,  notre  flochi  a  pu  être  conta- 
miné par  le  mot  floc  «  nœud  de  ruban,  houppe  ». 

Flou,  flour  sfs.  «  fleur  »  :  La  floux  (sic)  do  bouesson,  la  floux  dô  jasmin, 
Ch.  XXII,  1er  et  2e  c.  ;  à  la  flour  de  son  ageou,  B.  M.  Or.  ier  al.  4e  av.  d.  v. 

—  De  flore. 

Flouréi  sms.  «  pierre  de  foyer,  coin  du  feu  »?  :  L'or,  la  seia,  l'argent  s'ai 
cou<é>ivont  lou  flouréi  «  L'or,  la  soie,  l'argent,  chez  nous,  balayent  la 
pierre  du  foyer  »,  Descr.  i5';  al.  4;  sor  dô  flourey,  Bailli  met  me  garaude 
«  sors  du  coin  du  feu,  Donne-moi  mes  guêtres  »,  N.  II,  1.  —  L'idée  pre- 
mière doit  être  celle  de  «  cendres  »;  ce  mot  est  en  rapport  avec  le  langd. 
flourié  et  le  sav.  flori,  qui  désignent  le  «  charrier  »,  toile  dont  on  couvre  la 
lessive  et  sur  lequel  on  met  la  cendre,  peut-être  avec  le  toscan  floraglia,  qui 
désigne  les  charbons  rouges  restés  dans  la  cendre  chaude;  il  y  aurait  alors 
eu  confusion  entre  le  radical  fior-  et  un  radical  *  flair-  venu  de  flagrare  ; 
voy.  sur  ces  mots,  Rom.  XX,  p.  65. 

Floureta  sfs.  «  fleur  de  froment  »  sans  doute  :  Una  paneta...  Faity  avouai 
de  floureta,  N.  V.  6e  str.  —   Dimin.  de  flour. 

Fluria[t]  sfs.  «  Fleurie  »  prénom  de  la  sœur  de  Jean  Chapelon  :  Me  faut 
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nurir   ma   para   sieu    Fluria,    Rat.    II.    4'    al.    6«  av.    d.    v.    Fleuriai 
Ch.  XXXII,  2e  c,  moins  correct  phonétiquement  que  Fluria;  cj  .  l'ji//7 
Jac.  Educ.  2e  al.  fin. 

1.  F6  ;  voir  de  fô  «  dehors  ». 

2.  Fô  dans  l'hypothétique  noutron  fô  ■.  voy.  tronfô. 

Follies  (fb-ljre)  sfs.  «  feuill  •  _   aj   fin  _ 

Gp.  dans  les  Aoe/.s  anciens  au  patoi     l  B    anç< 
bôNe  me  ferant pas  pô .  11  y  avait  là  sans  doute  m 

Fon  (vieilli  en  1770  sous  la  forme  fe 
maumene,  Bal.  t  transi  de  fen  et  de  fret,  V  IX, 

crevou  de  malafen,  Jac.  Acta,  mil.  :  fon  rime  a 
al.  dern.  tiers.    -  De  lame       fe«     •  fon. 

Fonclausa  n.  d'un  notable  t-Étienne, 

originairement  un  n.  de  lieu  :  : 
Chambles. 

I  ont-fori      s.,  nom  propre 
la  Font -fort  etd'herba  de  la  rua,  B.  M.   I  est.  11'  al.  1 
les  habitants  de  Saint-Galmiei 
fonfor,  et    P.  Philippon  emploie  c 
La    font-fort   grave    dins    la    téta 
Littéralement  font  fort  veut  dii 
le    dialecte    populaire    a   traduit    1" 

0  gazeux  ».  —  Le  mot  font  m 
dans  le  sainte  font     U 

Fon  1  \n  v 
Ma  fontana  La  \ 

M<»n  estomac  la  rejetl  \  !  I         :    1  .  .-. 

tout  la  fontana 

Ch.  XXV,  21  c.       On  peui 

du  pétrin  où  l'on   nélang< 

de  réservoir. 

Fon  i w.,11    af]  tanges :  »  :  D 

repelie    Avouai  de  soular  blam 
s'étaient    requinq  \ 

tange  »,  1  >esci .  v    .1    mil         M 

Fossa  \  ti .  et  pion, 
devoir  ».  1"  :   Et  faide  met   m 
que  je  mens    si    je  ne 
rh .  Il,  r  av.  d,  al    mi     8°  :  S 
faut  soupa,  Vouèy  :  à  que  ne  m 
Ces!  a  quoi  je  ne  \  \  I  i  I     . 

un  ne  sefossave,  Ent.   An  fin.  —    I 

nance  de  -au  ton.  et  de 

Fouai  1"  s.  i.  p.  du  \.  faire. 

Kouav  excl.,  /-."///.  Chambon,  fin;  d 
ma    foi  ! 

*Foueta  vtr.     fouetter    .  P.  ,!.   ;    -   :  } 
fouetta  son  soûl  »,  Jac.  Edi  c,      8.    I 
fou  crô.Ant,  Bobr.  11.  i{    a!,   fin:  dans  c< 


foui  LEXIQUE 


50' 


Bobrun  dans  la  fosse  »  :  c'est  peut-être  un  autre  mot  que  le  précèdent. 
Puitspelu  y  voit  futuere;  la  phonétique  s'oppose  à  cette  dérivation. 

Fouilleta,  foulieta,  foulleta  sfs.  a  chopine  »  d'un  demi-litre  environ: 
C/n  p>/  rfe  cinq  foulietes  «  de  2  litres  et  1/2  »,  l>.  M.  Test,  6e  al.  5  ;  me  sou- 
ciait plus  crique  les  amourettes,  Tamou  bien  miâ  hère  quauque  fouliettes, 
Ch.  \,  6.  —  Le  Dict.  langd.  de  [756  dit  que  la  fouliëto  est  le  quart  de  la 
pinte  du  pays,  laquelle  pesé  quatre  livres  ;  la  fouliëto  pesé  donc  une  livre  et 
vaut  un  demi-litre;  le  Dict.  langd.  de  [820  lui  donne  une  contenance  de 
48  centilitres.  —  Etymol.  inconnue,  différente  sans  doute  de  celle  de  la 
u  feuillette  »,  qui  est  une  pièce  de  vin. 

Fouii  letageou  sms.  «  pâte  feuilletée  »,  N.  V,  7*'  str.  —  Le  fr.  a  «  feuil- 
letage »;  comme  pour  «  feuillure  »  (A.  Thomas),  l'étymol.  est  celle  de 
«  fouiller  »  <fodiculare. 

Fouillousa  [la]  n.  de  1.  «  La  Fouillouse  »,  près  St-Étienne.  —  De  foli  o  sa. 

Foulet;  voy.  esprit-foulet. 

Fourey  n.  de  pays  «  le  Forez  »,  titre  de  la  Let.  ;  et  lous  parmey  Baron  dô 
Baron  de  Fourey,  Eut.  Santet.  av.  d.  al.  mil.  —  De  Forc(n)se.  S'em- 
ployait encore  sans  article  au  xvne  siècle. 

Fourizien  ams.  «  Forézien  »,  en  sous-titre  dans  l'Entrât  de  1688  : 
Pouemou  par  J.  C.  Fourizien.  Le  titre  du  Ballet  est  :  Ballet  en  langage 
foresien,  mais  il  est  en  français. 

Fouyasse  ipeut-etre  fougasse?)  sfpl.  «  galettes  »,  N.  U,  4e  str.  —  Le 
Dict.  langd.  de  1751")  fait,  au  m.  Jougâsso,  cette  différence  entre  la  galette, 
"  qu'on  ne  connoit  guère  que  dans  les  Provinces  Septentrionales  du 
Royaume  »,  et  la  Jouasse,  que  la  première  «  est  plus  mince  et  plus  dure  »,  et 
que  la  seconde  «  a  beaucoup  plus  de  mie  ». 

Fraint  (sic)  paraît  être  une  faute  d'impression  pour  craint,  3e  s.  i.  p.  de 
craindre,  Ech.  I,  7e  ai.  mil.  Je  relève  néanmoins  le  mot  Jraint. 

Kkwc  ams.  ;  voy.  franchy . 

Francade  sfpl.  «  fautes,  défaillances»  :  Pardonnarey  a  te  Jrancade,  Bal. 
for.  402.  —  Ce  mot  se  retrouve  dans  Roquille,  p.  24  :  Uina  seula  Jrancada 
«  d'une  même  débauche  »,  traduit  Puitspelu  ;  p.  66  :  Parsonna  ne  s'altind  à 
la  moindre  francada  «  Personne  ne  s'attend  à  la  moindre  trahison  »  .  La 
terminaison  est  provençale  ;  le  radical  offre  peut-être  une  forme  nasalisée 
du  radical  de  «  frasque  ». 

Franchy  pren.  <<  François»  :  Francéy  Mesoncelle,  B.  M.  Test.  7R  av.  d. 
v.:  cp.  Ant.  Epig.  V,  1  ;  N.  III,  2e  str.  La  forme  franc.  François  se  trouve, 
comme  prénom  du  marquis  de  Saint-Priest,  tit.  de  la  Let.;  dans  le  nom  du 
saint  :  miô  montât  que  non  pas  saint  Françoy  (sorte  de  dicton  :  les  religieux 
de  Saint-François  allaient  a  pied).  Ent.  Santet.  Ier  al.  fin;  dans  le  titre  du 
livre  franc.  :  lou  bai  François,  Ant.  Bobr.  IV.  Ier  al.  mil. 

Franchy  afs.  dans  la  loc.  :  A  la  bella  Jranchy  Marguéta  «  A  la  belle 
franche  Marguerite,  a  la  bonne  franquette  »,  Bal.  for.  87.  —  Cp.  Oudin, 
Et.  Pasquier,  Let.  XXII.  5,  «  A  la  franche  Marguerite  »;  Mistral,  A  la 
franco  Margarido. 

1.  Franda  sfs.  «  fronde  »  :  Nous  battre  à  co  de  Jranda  (r.  :  banda), 
Jac.  Educ.  3- al.  7e  av.  d.  v.  —  Peut-être  emprunt  au  lyonnais.  Voy. 
le  suiv. 

I.   Franda  sfs.   doit  designer,  comme  Jrande  dans  Godefroy,  une  peau 
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couverte  de  poils  :  Adam...  Que  pardit   la  frauda  do  quyo       Adam...  Qui 
perdit  la  peau  du    c...    »,  Bal.  for.  118.    Cette   métaphore    veut  dil 
puni  ».  Allusion  peut-être  au  châtiment  infligé  a   «'.me    au   «  pau 
neur  de  loup...  surpris  en  réverbération  naturelle  »,  et  sur  lequ  de 

de  Verville  donne  les  détails  qu'on  peut  attendre  du  lui.  C'est  le  même  sens 
de  franda  que  je  comprends  dans  la  loc.  una  frauda  a  paliat.  B.   M.    1 
4e  al.  ;  le  paliat  désigne  sans  doute  la  corbeille  de  pain  bénit,  et  la  fra 
la  peau    (ou  l'étoffe?)  qui  en   tapisse   l'intérieur.   P.  raduit  c 

expression  par    «    une  fronde  en  chanvre  et   a  filet;  les  mailles  du    :      • 
nomment  paillas,  à  djix  paillas,  a  dix  maille 

commode  mal   de    cette  traduction.  —   A  rapprocher   plus  ou  moins  du    v. 
prov.  fremna,  du  for. fraula  1  frange,  guenille       P.  <ii 

Frangeons  smpl.  «  franges  »  :  Et  sou  bôdrier  uarui  tout  du 
séya,  Jac.  Tourr.  3«  al.  6.  -  ttré. 

Frare  mus.  «  frère  <>  :  Mon  (rare  nayre  ben      Mon  fi  -en  •. 

Ent.  Poul.   20;  frare  Topin,  un  religieui  mendiant    r),  .  .  d.  al. 

fin;  ton  petit  frare  Bartomyo,  Bal.  for.  61,  sensu  oi 
provençal  :  espeia  coumo  saut  Bartoumiéu.        l>e  fratre. 

réserve   aux   personnes   d'un  rang    élevé,  BU    frère    de    M.    le   ChâllIS,  S      P 

3e al.  5;  attesté  par  la  rime  :  désespère. 
I'kakv  (î  ton.  •'  :    four  frary 

vou    «   \)w    jour   de    leur  tête,    j'en    . 

8«  av.  d.  v.        Fo  rmé,   sui  fra 

an.  999)  fournit  ce  texte  intéressant  : 

rum  sive  nobilium  foeminarui  irum,  sub  appe liai 

in  domo  ipsius  Otgerii  epulabatur.    ■   De  faire  un 

banquet,  esl  \  ciui  a  frary  1< 

I  r  \  1  khi  ons  smpl .    "  aides  de   m* 
Ch.  XV,  v  c.        De      fi  atei 

Frechura  sfs.  ■  fraîcheur,  endi  hure. 

Rayn.  frescura. 

lui  cm  roi  [ou  ton.   sms.     freluquei       /' 
fréchurou  «  Pour  donner  dans  l'œil  à  quelque   freluquet     .  1». 
—  Dérive  de  frechura.  Y O) .  freicharet . 

l'uii  ampl.  1   frais     :  Lou  bou  Dià  vous 
Ech.  1,  q>  al.  q:  n'avons  £yeux  frèy     nous  .  N.  IV, 

dern.  str.  Le  fpl.  est  fraîche.  Ech.  I.  K 

Fr]  [CHARE1    SmS.    même  >en<  que  frechu 

d'une  personne  qui  prend   soin   d'elle- 

Vous  ue  trouvaria  pas  lou  moindrou  freicka 

vavir  davant  set  ■  Vous  ne  trouveri 

prenne  som  de  paver  devant  sa  maison    .  Ech    1,6'  al.  fin 

4-  suri",  -ar  icio  :  les  idée 

voisines.  Voy.  frechura  et  fréchurou. 

Freichurou  ;  voy.  fréchurou  . 

Frenir  vtr.  «  fournir  >  :  freuir  lou  lia   d 
;'  a\  .  d.  v.  —  Pour  'fournir  avec  métal 
en-e,  peut-être  devant  u. 

Frenizon  sfs,  a  provision  -,  lut.      fourniture 
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freniçon dô pen  «  Le  sac  où  ii  conservait  sa  provision  du  pain  »,  B.  M.  Test. 
7«  al.  lin.  —  Du  rad.  de  frenir  +■  sutl".  -ijon,  rare,  mais  issu  de  -îtione 
régulièrement. 

i.  FRETsfs.  «le  froid  »  :  l\t  Ions  jours  de  chaloux  venoni  après  la  fret, 
S.  P.  10 ;  quart  far a  cremou  de  fret,  Bal.  for.  [69;  cp.  3 1 5.  —  Etymol* 
masc,  ee  mot  a  dû  devenir  tem.  par  analogie  avec  les  noms  tem.  comme  : 
la  clialou.  la  plaivi,  Vorat  etc. 

2.  Fret  ams.;  fs.  fréidi,  «  froid  »  :  Fret  amourou  «  froid  amoureux  », 
Bal.  for.  [82  ;  fasse-fou  chaud  ou  fret  «  qu'il  fasse  chaud  ou  froid  »,  Rat. 
IL  3«  al.  fin.  Le  fém.  ne  se  trouve  que  dans  le  nom  de  la  Charreiry  Freidy 
«  la  Rue  Froide  0,  Eut.  Ch.  fr.  1.  —  De  frigido  pour  \freit;  voy.  Phonét. 
par.  410. 

Fréta  vtr.  «  frotter  ».  I.  p.  iT*  s.,  au  fig.  :  Et  met,  que  veyou  iquen,  la 
frettou  quauque  vey  «  Et  moi,  qui  vois  cela,  je  la  bats  quelquefois  »,  Jac. 
Educ.  22e  av.  d.  v.  P.  d.  iie  s.  frettiô,  Ech.  I,  5e  al.  fin  ;  3e  s.  fretet,  Ent. 
Coul.  2.  P.  p.  inv.  fréta,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  12.  —  Voy.  Phonét. 
page  63  et  n.   1 . 

Fricandiau  smpl.,  N.  I,  dern.  str.,  désigne  peut-être,  non  le  «  frican- 
deau »,  tranche  de  veau,  mais  le  fricandêou  du  Dict.  langd.  de  1756: 
'<  Fressure  de  porc  hachée  menue  et  enveloppée  d'un  lambeau  de  sagenne 
ou  de  certaine  membrane  graisseuse  appelée  épiploon  par  les  Anatomistes  ». 

Fricaude  sfpl.  «  friandises  »,  au  fig.  :  Le  fricaude  de  mon  cayon  «  Le 
régal  de  mon  porc  »,  Bal.  for.  98.  —  Pour  comprendre  le  sens  figuré  de 
fricaude,  on  peut  comparer  le  sens  de  «  friandise  »  dans  le  Moyen  de  par- 
venir, Elégie  (t.  II,  p.  i3q,  éd.  Delarue).  Pour  la  forme,  cp.  God.,  fri- 
cauderies  «■  friandises  »,  J  au  b  er  1,  fr  icassée  «  dragées  ». 

Fringa  vintr.  «  être  fringant  »  :  Et  jusqua  6  mindre  ouvrie,  tout  tache  de 
fringa,  Ent.  Santet.  8.  I.  p.  3e  s.  :  Qui  s' 'ai  fringue  lou  miô,  a  lou  mai  de 
requêta  «  Celui  qui  est  ici  le  mieux  habillé  est  le  plus  recherché  »,  Descr. 
i3e  al.  fin.  Fut.  3e  pl.fringaran,  Ent.  Santet.  ier  al.  fin.  —  Même  rad.  que 
fr.  «  fringant  ».  Voy .  fringuéres. 

Fringari  (oxyton)  sfs.  «  luxe  des  vêtements  »  :  Uiquelle  que  vous  runont 
avouai  lour  fringari  «  De  celles  qui  vous  ruinent  avec  leur  toilette  »,  Ant. 
Carac.  9*  av.  d.  v.  —  De  fringa  +  suff.  -ari,  i  tonique. 

Fringa-tou-sou  «  vêtements  luxueux  »?;  c'est  le  mot  concret,  tandis  que 
fringari  est  le  mot  abstrait  :  Quéy  vendant  lour  fringa-tou-sou  Par  habil- 
lie  lou  pôrou  «  Qu'elles  vendent  leurs  riches  vêtements  pour  habiller  les 
pauvres  »,  N.  VII,  11e  str.;  quauque  moda  nouvella,  quauque  lampéitari, 
quauque  fringa-tout-sou  Par  baillie  dans  lou  pô  de  quauque  fréchurou, 
Descr.  i5e  al.  7.  —  L'explication  de  ce  mot  composé  est  obscure  :  peut- 
être  «  fringue-tout-seul  »,  pour  désigner  le  défaut  de  celui  qui  pense  seule- 
ment a  fringuer. 

Fhingukrks  sfpl.  «  filles  »  au  sens  spécial  du  mot,  Ch.  XXXI,  2ec. —  C'est 
un  dérive  de  fringa,  maisdans  le  sens  qu'il  a  dans  le  Midi,  «faire  l'amour  ». 

Frizons  smpl.  h  frisons,  cheveux  frises  »  :  Y  se  faut  de  fripons  de  par 
dessous  lour  creites  «  Elles  se  frisent  les  cheveux  sous  leurs  chignons  », 
Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  fin. 

Froumaille  sfpl.  «  fiançailles  »  :  Din  quauque  jour  d'ici  contou  faire 
froumaille  «  Dans  quelques  jours  d'ici  je  compte  me  fiancer  »,  Ant.  Carac.  7. 
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—  De  rad.  firm-  +  suff.  -alias;  ainsi  on  a  eu  *fermaill 
maille,   -ou  remplaçant  -e  entre  les  deux  labial 

Fruti  sfs.  collectif  «  des  fruits       :  La   fruti  ayi  mau  ti<>n  dins  l<>n  . 
vargie»  Les  fruits  passaient  de  mauvais momeni 
Jac.  Educ.    Ie*   al.    5e  av.   d.  v.;    de  fruti    verd.i.   Ant. 
P.  7.  —  De  'fructa,  par  "fruiti. 

Fun  suis.  «  fumée  »  :  Ma  si  6  lou  connu  pa 
si  on  ne  les  connaît  pas,  c'est  à  cause  de  la  fumée     .    1 
au  fig.  :  Et  si  éy  n'ait,  je  n'ai  rai  veu  de  fun 
gent),  je  n'en  ai  pas  vu  de  fumée  >,  Rat.  II.  4'  al.  7 

Fure  vtr.  «  fuir  »  :  Mon  avit  semble  aVempouéson  Et  ra< 
«  Mon  étau  me  semble  du  poison    El    me  fait 
3«  quart.  I.  p.  3e  s.  :   La  fourtuna  nous  fut,  la  mi 
tune  nous  fuit,  la  misère  nous  suit    .  I  ch.  11. 
i.  p'  s.  :  Je  fulnt  lou  travouay  coum 
travail   comme   on  fuit  la  peste    .  Jac.    I 
"fuire;  le  y  defuyont  n'est  ,  ;ue. 

Furette  sfpl.  «  les  Furettes    .  nom  d'un    ;  11 
bo...  de  vos  leFurétte  «  Des  boe  il  .  Bal. 

peut-être  là   que  se  tenait  le   marche  a 
De  scr.   3e  a  v  .   d.  al.  fin. 

Il  kioi  s\  afs.    a    furieuse       .     epithete   -'.e   latic:. 

3e  al.  12.  —  Quelle  sorte  de  lanc 
Furo  smpl.?  :  De  laure  quatrou  vèpru  n 

«  I  irs  lèvres  quatre  fois  plus  noii . 

eue  s'agit-il  des  ramoneurs    voy.  mouléyre 

I  •  1  n  \  1  \  vintr.  p.  p.  in 
véy  que  fessa  fuyata     C'est  la  premièi 
Jac.  Educ.  3«  al.  2«  moil    \ 
veut   dire    t   faire   L'école  buissonnière 
comme  dans  COUrata. 

1 .  *Fuza  sfs.  0  fusée,  ; 

Si  le  mot  avait  été  emprunté  au  fr.,  il 

2.  1m  xa  p.p.  h  fuse .  . 

lites    premières  :  De  la  liala  fu^at.   Ant.   C 

une  dizaine  de  vers   avant  :  de  tiala  qu 

bien  unia.   Tu  la  creirie  bien  bouna.et  la  Ira  ;ue  tu 

vois  douce,   et  belle,  et  blanche,  el 

la  trame  est  pourrie  »  :  la  marluchi  é\ 

2e  moit.  ;    lou  rulun  l'a  fujat 

loge),  Ech.  II,  ir  al.  ti.  —  Sur  le 

li  /ai  n  k  sms.  .  :  Jean  Layant,  ••t  qui 

est  maître...    ■ ,   B.    M.    le-;,  i 
0  Qui  fait  des  fusils  •  :  mais  la  dérivati 
d'ailleurs  qu'une  valeur  graphique 
fr.    »  fusée  »  la  «  bobine,  renflée  au  milieu,  qu 
entre  la  garde  et  le  pommeau        H.  H.    V.    ;   il 
où  l'on  fabriquait  des  armes.  a  des  maîtres 
parait  trop  récent,   puisque   M.  A.  Salmon     0  Wll.    p.   ^:>     Q*i  : 
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t  fusée  »  en  ce  sens  que  dans  un  Catalogue  de  1864,  on  pourrait  supposer 
que  le  fuqatier  est  le  fabricant  de  fit  jet  «  fuseau  ». 

Fusbt  sms.  «  fuseau  »  :  Que  si-éy  prend  son  fujet. ..  Y  fia  le  un  pô  plus 
prin  que  ïépeissou  d'un  dey,  Ech.  I,  7e  al.  ir*  moit. —  Du  rad.  fus-  avec  le 
Buff.   -et,  et  non  -*el  comme  en  français. 


Gabana  sfs.  déformation  du  fr.  «  cabale  »  :  Devun,  V André  Parin  erian 
de  la  gabana  (r.  :  qamarada)  «  Devun,  André  Perrin  étaient  de  la  bande  », 
jeu  de  Lar  359;  qaballat  (sic)  plus  correct,  Id.  340. 

Gabelier  smpl.«  employés  de  la  gabelle»,  Ch.  IX,  7. —  Noter  seulement 
le  suff.  -ier. 

Gaga  ams.  «  sot  »  dans  les  deux  seuls  exemples  où  il  se  rencontre  :  Sarie- 
tu  si  gaga  que  de  faire  iquai  cot?  «  Serais-tu  assez  sot  pour  faire  ce  coup- 
là  (te  marier)?  »,  Ant.  Carac.  9;  tu  vai,  pôrou  gaga,  te  prendre  à  la  figura! 
«  tu  vas,  pauvre  sot,  te  (laisser)  prendre  (aux  charmes  de)  la  figure!  »,  ld. 
ibid.  47.  —  Ainsi  le  sens  ethnique  de  ce  mot  qui  désigne  actuellement  les 
habitants  de  Saint-Étienne  est  sans  doute  de  date  récente.  Diverses  étymo- 
logies  ont  été  proposées  pour  ce  mot  de  gaga  :  onomatopée  (Puitspelu);  lat. 
gagates  «  jais  »,  ou  même  celtique  (P.  Duplay,  après  Aug.  Callet);  imi- 
tation caractéristique  du  parler  de  Saint-Étienne  (P.  Gras).  Il  nous  semble 
que  gaga  est  une  variante  d'un  mot,  d'ailleurs  d'origine  inconnue,  qui,  sous 
des  formes  diverses  et  dans  des  régions  diverses,  s'applique  avec  un  sens 
ironique  ou  injurieux  aux  populations  que  leurs  voisins  considèrent  comme 
arriérées  ou  grossières  :  Cochard,  mort  en  1834,  donne  ce  nom  aux  origi- 
naires du  Vivarais  et  des  environs  de  Saint-Etienne  qui  s'en  vont  ven- 
danger en  Lyonnais  (d'ap.  Puitspelu);  on  dit  gavot  à  Digne,  gabot,  gavot  et 
gabache,  gavache  dans  le  Cantal  (Malvezin),  gavot,  gabach,  gavach  en  Lan- 
guedoc (De  Sauvages,  1820);  à  Tulle,  les  armuriers  Liégeois  étaient,  paraît- 
il,  appelés  gagassi  (sic)  «  par  imitation  de  leur  baragouin  »  {Rev.  I.  rom. 
1880,  p.  89)  ;  on  peut  enfin  rappeler  les  noms  de  lieux  la  Gavacherie  en  Dor- 
dogne.  C'est  donc  un  mot  très  répandu  comme  terme  ethnique,  mais  aussi 
très  obscur.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Stéphanois,  les  Gagas,  ont  de  bonne 
grâce  adopté  cette  appellation,  et  ils  s'en  servent  volontiers  pour  se  dési- 
gner eux-mêmes. 

Gai,  loc.  en  gai?  Il  s'agit  des  enrichis  qui  achètent  tous  les  jours  de  nou- 
velles charges  :  Vou  éi  tous  des  officiers,  vou  éi  tous  de  gens  en  gai  [sic),  Que 
quitton<it>  un  via  bas  par  n'en  prendre  un  plus  bai,  Descr.   14e  al.  mil. 

Gairou,  guairou  adv.  «  guère  »,  ordin.  avec  ne.  Sans  ne  :  Iquai  remedou 
me  plait  gairou,  Ch.  XIV,  5;  cp.  Descr.  8e  al.  7e  av.  d.  v.  Loc.  guairou  mai 
«  un  peu  plus  »  :  Si  ô  dure  guairou  mai,  Ech.  I,  av.  d.  al.  4e  av.  d.  v.  —  Se 
rattache  au  prox.  gaire. 

1.  Gala  (se)  vpron.  «  se  divertir,  prendre  du  bon  temps  »  :  Se  gala  avoy 
le  fille,  Bal.  for.  6  ;  je  riorin  ray  de  pena  Que  de  met  bien  galla  et  de  faire 
de  vers  «  je  n'aurais  pas  de  souci,  Que  de  bien  m'amuser  et  de  faire  des 
vers  »,  Son.  Auth.  4.  I.  p.  3e  s.  :  Quan  vou  se  gale  un  jour,  vou  s'en  sintout 
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un  mey,  Ent.  10.  Ipf.  i.  ire  pi.  :  Nous  nous  galavons  bien.  Jac.  Kdue.  3e  al. 

mil.  ;  3e  pi.   :  Rarament  lous  garçons  se  galavont  tout  sous  ■    Rarement  les 

garçons  s'amusaient  tout   seuls  ».    là.  ibid.  2  v.  après.  Fut.  3r  ; 

tous  se  galaran^ty,  Car.  4e  al.  mil.  P.  p.  :  Je  me  souai  biet 

quatrou  ou  cinq  jours,  Ant.  Carac.  3.  11  est  p.  ê.  transit!;  .Et  peu  par  nu 

m'achetave  un  usai  «  Et  puis   pour  m'amuscr   (elle)  m'achetait  un  oiseau  », 

Jac.  Educ.  28;    on   pourrait  d'ailleurs  comprendre        i  que  je 

ni  amuse  »,  alors  on  aurait  encore  le  verbe  pronominal.  I 

transitif,   avec  le  sens  de  <  railler      :  Sivou  manu    épargnée  me  la  ye 

vous    gala  par    tous    vers   de  ma   vena       Si  VOUS  m'a 

chagrin  De  vous  railler  par  les  vers  d<  Rat.  II,  iv.  d.  ai    1     - 

Même  etymol.  que  V.  (t.  galer ;  cp. 

2.  Gai  \  suis.  ;   au  plur.  galas     amuseï 
C'est  le  v.  gala  substantivé. 

Galapians    smpl.  :    ce    sont    no 
encore  gapians  :  Quatrou  cents  _  qui  arn 

nous  faut    mingier  le  troéytes  un  pô  trop  N  il.  mil.  -     M   l 

populaire.      OÙ    doivent     se     mêle 

gabelle,  gabian  <  ■  goéland 

Galeysa  afs.  «  galloise,  ardente  I 

Galôrou  smpl.  «  amusements      :  La   modaabu 
de  galorou,  Ent.  déb.  t5  :   au  lame  lou  yleiji.  au  l'an. 
Isla,    i3.  Les   autres   graphies  ont -or ou.  gala 

-ôrou  de  -ator  io  ? 

Gai  01  ?a  sfs. .  :  Tu  m'as  l'air  d'être  de  la  tro 

«  Tu  m'as  l'an    d'être  de  la    troupe   des    faines 

Acta  environ  40  vers  avant  la  fin.— I    t-< 

in\  enté  par  l'auteur  pour  le 

Galoi  pina  vtr.      accompagner       I  b  peste,  dit 
jours  des  gens  bien  portants  :  Jugie  sifaïn  bu 
pléisir  de  lougaloupina      Jugea  si  j' .• 
prenais  plaisir  a  les  accompagner  (au  cimetière      ,  i 
proposa.  a\  ec  doute,      acco  np  - 
qualité  de  prêtre  ■  .   le        galopin 

gens  dans  la  rue  en  les  éclairant 

Gamache   sfpl.     guêtres    .  Ent.  Nopce,dern.  1 
ment  des  paysans  qui   représente 
et  en  prov.,  et  serait   venu  du  n.  de  la  ville  d 

GAMBEV  mus.   «  ventre    1  :    Trcv  jieux  COUtOti 

soi  Vou  rend  pas  lou  gambey  aussi  dur  qu'un.: 
d'abord  six  liards  et   même  deux  sous.   Ci    ne 
qu'une  pierre     ,  c'est-a-di-e       cela  ne  remplit  : 
Lou   Gambéy  parait  être  le  nom  d'un  quartiei 
al.  3.      \  .  fr.  gambeis  d'orig.  german.,  w  a  m  b  1     \ 

Gameyie  vintr.        se    régaler       de    vi 
pot  de  vin  sio  lou  voule  payie  La  /esta    n 
«  Deux   ou  trois   pots  de   vin,  si   vous    - 
bonne  s'il    n'y    a-r-a    boire    »,    Jeu  de    Lar.    72.     -     Et] 
loc.  dit  aui.  «  gamper     avec  le  même  sens. 
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Gandoire;  voy.  gandouérie. 

Gandoi  v  sfs.  «  vaseà  boire  >  :  Y  tout  si  bien  sa parola  Qu'éy  m'empliit 
una  granda  gandola  «  Elle  tenait  si  bien  sa  parole  Qu'elle  me  remplissait 
(de  vin)  une  grande  tasse  »,  Ch.  XIV,  3e  av.  d.  v.  ;  plur.  gandole,  Ibid.  fin. 
La  gandola  parait  être  plus  petite  que  Vécuella  :  La  Di^imiô...  Dit  qu'à 
\ay  d'écuella  Voit  se  dessie  raid,  Que  faut  être  folles  Uusa  de  gandoles  Par 
veyre  la  fin  De tréy poutets  de  vin  «  La  Dizimieu...  Dit  qu'(en  recommen- 
çant souvent!  avec  Pécuelle,  On  se  désaltère  mieux,  Qu'il  faut  être  toiles 
de  se  servir  de  tasses  Pour  voir  la  fin  De  trois  petits  pots  de  vin  », 
Ch,  XXXIV,  v'  c.  —  Mot  emprunte  au  fr.  «  gondole  »  qui  avait  un  sens 
analogue;  -on  est  devenu  -an  comme  dans  «  fronde  »  franda. 

'Gandouérie  vtr.  «  transporter  de  joie  ».  I.  p.  3e  s.  :  L'amour  me  gan- 
doire[t.  :  couaire  «  cuire  »)  Et  lou  vin  aussi  «  L'amour  fait  mon  bonheur 
Et  le  vin  aussi  »,  Ant.  Ch.  I,  2e  c.  —  Le  subst.  de  même  radical  est  resté 
dans  la  région  lyonnaise  et  dans  le  Midi  avec  le  sens  de  «  obscénité  »  ou 
de  «  plaisanterie  satirique  ».  L'origine  parait  cependant  en  être  le  verbe 
franc,  se  gandir  «  se  sauver  »;  quelques  dialectes  permettent  de  suivre 
l'enchaînement  des  sens  :  Velay,  se  gaHdii{pron.  se  gandyï]  «s'esquiver, 
s'échapper,  se  dérober  »  (Vinols)  ;  Centre  :  gandiller  «  gambader,  folâtrer  » 
(Jaubert).  De  là  vient  l'idée  qui  se  trouve  dans  notre  verbe  "gandouérie 
laquelle  à  son  tour  a  amené  celles  de  joies  dues  à  l'amour  ou  aux  plaisan- 
teries. Vraisemblablement,  il  faudrait  corriger  gandoire  en  'gandoise, 
les  dial.  voisins  ayant  s  et  non  r  en  général;  la  terminaison  -oiseparaît  être, 
dans  le  verbe  et  dans  les  subst.  modernes,  empruntée  au  fr. 

Ganipella  sfs.  «  coquine  »,  en  parlant  de  la  Mort  :  Iquella  ganipella, 
S.  P.  3e  al.  i  ;  d'une  ivrognesse,  Ch.  VIII,  2e  c.  —  Dimin.  du  fr.  «  guenipe  ». 
Garaude  sms.  «  guêtres  »  :  Son  bounetet  se  vieilles garaudes,  B.  M.  Test. 
3P  al.;  garaude,  N.  II,  ire  str.  —  Les  garaudes  paraissent  être  des  pièces  de 
drap  qui  serrent  la  cheville,  comme  de  nos  jours  en  portent  quelques 
cyclistes  :  dans  le  Jura,  c'étaient  des  «  guêtres  de  toile  sans  boutons  et  sans 
sous-pieds  »  (Monnier.  Mélange  sur  les  langues,  p.  i  55).  Voy.  garodon.— 
Etym.  incertaine. 

Garçons  ms.  a  deux  sens  :  i°  «garçon  »,2°  «  fils  ».  Voici  des  ex.  du  second  : 
Item,  son  Patricole  èy  par  son  grand  garçon,  Au  cadet  son  ojfiçou  au 
jouainou  una  pension,  Jac.  Tourr.  4'  al.  1;  mon  garçon  et  ma  filli,  Ant. 
Bobr.  V,  dern.  al.  mil.  —  Voy.  fils. 

Garda  sfs.  «  garde  »  d'épée  :  Lous  sergean  iquayjour  avouay  lour  hala- 
barde  N'airian  étaient)  pas  de  farjô  ni  de  fei^ô  de  garde,  Ent.  Rouan. 
i5e  av.  d.  v.  —  Pour  garda-à-jour,  Th.  II,  dern.  al.  6,  voy.  fialochi. 

Garda  cuisina,  épithete  donnée  à  un  huissier,  bon  mangeur  sans  doute, 
Jac.  Tourr    av.  d.  al. 

Garda  vtr.  «  garder  ».  Forme  archaïque  de  la  3e  pers.  subj.  pr.  :  Dio  gar 
de  ma,  Bal.  for.  2  ;  Que  Diô  me  gard  de...,  Rat.  II,  8e  al.  5;  Car.  dern.  al. 
1  ;  Diô  nous  gard  !  Ent.  Poul.  2*  moit.  —  Loc  garda  de  n  empêcher  de  », 
Bal.  for.  386. 

Garodon  [ro  =  rœ), dimin.  de  garaude;  il  s'agit  d'une  partie  du  costume 
féminin;  ce  doit    être  l'analogue  de  nos  bas  ou  chaussettes.  Bal.  for.  1  53. 
Carrier  «  guerrier  »,   B.  M.  Test.  fin.    —  Er  proton,  entravé  remonte  à 
-ar  :  guerrie  se  trouve  aussi,  Ent.  Santet.  3e  al.  28. 
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Gâta  vtr.    «  détériorer  »    :  Gy  nou  sey  que  çv    nou    te  gatOU 
pourquoi  je  ne  te  maltraite  pas  »,  Bal.  for.  ter, 

Gaupa  sfs.    «  gaupe  »,  ./jc.    Educ.  dern.   al.  - 
welpe. 

Gaux  n.  de  1.  mpl.  "  les  C i a n <J s   1  quartier,  aujourd'hui 
Etienne,  Descr.  av.  d.  al.  fin.  —  Devait  tirer  son  non:  ^ur 

la  rivière  du  Furan.  L'Inventaire  Gayand  (xve  siècle    parle  à  deux 
des  molins  et  gaulx  bâtis  à  :  Imier  sur  la   : 

voy.  Chaverondier,  Invent.  Ht    For.,  App     LXXV1    et   CXX.  P.   M 
donne  un  mot  gau  avec    le 
que  notre  gaux  qui  désignerait 

Geai  sms       c<         :  Lou  jay   de  touta   la  parrochy       I  l    ute  la 

paroisse  1 .  Bal.  for     io3.  Plur.  :  Si  <>  n' .we-  rai  ai 
salament,  N.  VIII,  av.  d.  str.  E  I    •     - 

(pp.   [8.-19I  imprime  geaîs, 
-taux.  —  De   gallo. 

Gema   si  :  /--   /"^  g*  ,,:-J  ■'■' 

Dict.  langd.  de   is^->  donne,  a 
«  drageon,  pétreau,  surgeon 
résine  »  :  je  crois   poui  tant  que 
cieuse  ■  :  ce  pédantisme  n'est  pa 

(ii  n  s]  spl.  masc.  ou  fém.;  \ 
mais  aussi  celui  de  ••  famill 
bra  ou  te  se  gens  restavont 

abandonna  me  gens,  ld.  av.  d.  al.  fin;  par  m  •'  ^ 

pachi,  Ant.  Bobr.  II.  r 

Genta  afs.     jolie,  gentille       Genta  Alifon,  B 
Kl.  285 1  una  genta  trompeta  avoua 
Le  génie  fille  do  masajou      : 
24;  avouai  le  gentes  filles,  Ant    Bo       III    t«r  al.  fin. 
tùt  forme  refaite,  car  on  attendrai- 
remplace  par  genti,  BaU  for.    |  ;. 

Gère  vintr.,  employé   comme  - 
gère  <■  La  nourriture  et  le  s 
trouve  que  dans  la  formule  ti 
Bobr.        De  'jacére.  < 
quelqu'un  qui  s'j    est  couch 

Gerla  sis.  «  jarre     .  Bal.  for      3         G 
Suppl.  gerle.       ti  er  u  la, 

Gésina  sfs.  dans  la  loc   se  betta  irlanl 

d'un  garçon  malade  d'amour,  Ch.  XXIX,  -' 
Giaux  smpl.  de  geai  »  coq  ». 
Gicla  sfs.  :  Madalon  est  appelée  :  Gicla  que  y 
Je  ne  sais  trop  ce  qu'il  faut  entendre  pa 
est-elle  une  cl. foire  (Mistral,  gisclet), 

Gn  .1  ia  sis.  d  girouetu  uma  val 

Ech.  IL  3l  av.  d.  al.  fin.  Une  fo.rme  plus  ! 
Vialar,  5,  par  l'éd.  de  1688  :  girèta,  les  auti 
est  celui  degyrus;cp.  A .  Thomas,  Essa  •  "*• 
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(ï:\  ou  gins  adv.  de  nég.  point  »  :  ./(•  Capprendréy  una  genta  nouvella... 
}'ou  n'y  a  gin  de  si  bella  «  Je  t'apprendrai  une  bonne  nouvelle...  Il  n'y  en  a 
point  de  si  belle  »,  N.  1.  1"'  sir.;  à  n'iquel  empoiiéison  vou  n'y  a  gin  de  rente- 
dou,  Ant .  Carac.  t5.  Sans  ne  :  Vou  s]  faut  gins  de  complimen,  M.  m.  Il,  2e  c. 
—  Comme  le  v.  fr.  giensviem  de  genus,  avec  réduction  de  -ie  à  -1  devant 
.v  final . 

Girèta  ;  voy.  giletta. 

Gisclou  suis.  «  serpent  •>  :  Un  bâton  aiCéy  curit  de  la  pay  d'un  via  gis- 
clou  (r.  :  bericlou)  «  Un  bâton  qui  est  couvert  de  la  peau  d'un  vieux  ser- 
pent »,  B.  M.  l'est.  9e  al.  fin.  —  Tel  est  le  sens  le  plus  probable  d'après  le 
lyon.  jicle  (Puitsp.)  et  le  dphn.  \%tyo  (Devaux,  p.  [55,  n.  5). 

Glana  sfs.  dans  la  loc.  faire  glana  «  prendre  sans  permission  »,  M.  m. 
111,  av.  d.  c.  —  Vient  du  v.  glana.  Cp.  Die.  Sav.  :  faire  glène. 

Gi  \v\  vintr.  0  glaner  »,  au  Hl;.  :  Par  met,  gré  peréyqou,  je  ne  Jouai  que 
glana  «  Pour  moi,  gros  paresseux,  je  ne  fais  que  glaner  »,  Th.  II,  dern.  al. 
3.  A  le  sens  de  faire  plana  :  Ti  amarie  mai  plana  Ou  ben  siôre  le  vogue 
m  Tu  aimerais  mieux  aller  voler  ou  suivre  les  vogues  »,  Jac.  Educ.  2e  al.  3. 

Glon,  glen  sms.  «  branche  à  glu  »?  :  Séi  vingt  broche  de  glon  et  un 
râpa)-  de  cally,  B.  M.  Test.  8e  al.  Le  rapprochement  avec  un  «  appeau  de 
caille  »  indique  qu'il  s'agit  d'un  procédé  de  chasse  :  or  «  gluau  »  désigne 
en  franc,  une  bûchette  de  houx  avec  laquelle  on  fait  la  glu.  11  y  aurait  donc 
eu  120  de  ces  baguettes  dans  le  legs  fait  par  Belle-Mine.  Si  l'on  trouve  que 
c'est  beaucoup,  on  pourrait  à  la  rigueur  supposer  qu'il  s'agit  de  bûches  de 
gloe  iGod.  au  m.  gloe),  bûchettes  de  bois  à  brûler,  sans  doute  :  mais  le 
Ier  sens  parait  plus  acceptable  d'après  le  contexte.  —  Le  franc,  a  employé 
gluon  à  côte  de  gluau  ;  voir  Littré  à  ce  mot  :  c'est  gluon  qui  explique  glon. 
Le  Noël  XVI  de  1746  a  glen  «  glu  »  :  El'è  présa  ô  glen  ir.  :  tout  plen,  vou- 
len),  mais  voulen  est  a  cette  date  un  archaïsme,  puisque  l'Entrât  en  1688  a 
voulon  :  dès  lors,  glen  ne  peut  guère  faire  autorite  :  c'est  un  «  vieillisse- 
ment »  erroné  de  glon. 

Gôgailli  sfs.  dans  la  loc.  faire  gôgailli,  Descr.  5°  av.  d.  al.  L'accent  sur 
-o  laisse  supposer  une  prononc.  gœ-,  on  attendrait  gougailli.  Le  Jeu  de 
Lar  423  a  une  forme  qouqace  fpl  ,  sorte  de  gâteau,  qu'il  faut  peut-être  lire 
gougace ;  cp.  Roquille  :  gàgassons,  p.  270. , 

Go  la  vintr.  «gueuler  »  ou  simplement  «  crier».  I.  p.  3e  pi.  gaulon,  Ent. 
Yiaiar,  mil.  Ipf.  i.  3e  s.  gôlave,  N.  IV,  3e  str.  —  Le  rad.  est  irrégulier;  en 
admettant  même  *  golare,  on  ne  pourrait  avoir  un  rad.  tonique  gau-;'ù 
y  a  eu  influence  des  verbes  où  alternaient  -au  tonique  et  -6  protonique. 

Gouber  smpl.,  traduit  par  «  grateculs  »,  (jazz,  franc.  V.    —   Etymologie? 

Gouéynes  sfpl.  «  gouines  »,  Ch.  XXXII,  1. 

Gougie  vtr.  «  remuer  »,  particulièrement  la  tête  :  Si  ô  gougie...  la  lesta, 
tout  la  goujarat  couma  vou,  Let.  fin  (texte  de  [688)  ;  si  vous  nous  gougie  lou 
couay  pour  refuser  ,  M.  m.  IV,  dern.  c.  ;  goujeant  la  téta,  Descr.  6e  av.  d. 
al.  fin  ;  en  parlant  d'un  rond  de  tabla  :  lou  gougie  pas,  crainli  quô  renver- 
sèyse,  Ant.  Bobr.  IV,  ie'  al.  dern.  quart.  Gougie  parait  avoir  le  sens  de 
■  tendre  le  cou  pour  écouter  »  ;  O^arin  -jou  parla,  ni  faire  un  argument  Dret 
que  veyou  gougie  tant  de  ^habiles  gent?  Th.  !,  10.  —  Est-ce  un  sens  dérivé 
inattendu  de  «  gouge  »  vidubio  (cp.  Littré  gouger  «  travailler  avec  la 
gouge  d),  par  allusion  au  mouvement  de  la  gouge  qui  travaille? 
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Goula  sfs.  «  gueule  »  n*a  pas  de  sens  défavorable  :  Et  noutrou  musicien 
firon  peta  Unir  goula,  Ent.  Ait.  av.  d.  al.  6.  —  La  mala  uoula.  surnom  du 
sergent  de  Poignant,  Gazz.  franc.  XI.  —  De  gui  a. 

Gouleyon  sms.  «    gorge,  poitrine  »,  rapproche  pour   faire 
non  d' échina  «  dos  »,Bal.  for.  97.         La  graphie 
vient  de  l'usage  du  Bal.  for.  de  transcrire  par  -ey  toui 
Rayn.  a  au  plur.  golaios;en  Velay,  gouvayou  pour  'goulay 

Gounét   sms.  a  jupe   de  femme  »  ;  mais  le  sens  du 
tourne  :    Genty  Coulinét  A  quy  gy  preytou  l<>u  Lr>>unet.  !  — 

Gounei  est  une  forme  masculine  de  gonelle, 
nel,  Gr.  liv.   drap,  de  Lyon.  [2]  et     4  ,   :  elle  est  d'i 
forme    féminine  »     (P.   Meyer,  /£/J.  au  G 

un  changement  du    suff.  -el  en  -et]  gOUtH  :  '        tal, 

d'après  Malvezin.  I  e  foie/,  gouniau,  que  M 
l'origine   le  plur.    de    *gOUtiel.  La  loc.  preyta  l<>u   \ 

du  frai  prêter  le  collet  a  quelqu'un  1  lutter  contre  quelqu'un,  se  battre 

avec  lui  (Littré,  collet  i°)ou  n  [uelqu'ui  suite 

ici,  comme  il  s'agit  de  combats  amoure  llet.  mais  la  1. 

le  gounet,  que  prêtera  Alizon. 

Gourniflarez    T'  p.  sing.  fut.  de  *goumifla  i  écornifîei         .; 
charckier  onte  (une  maison  où   goumiflai 
bable  a  une  forme  comme     écornifler 
ment  de  c. 

Gourrey  sms.  -  collier  «  :  Que  non  I 
œil  noir)  ne  pas  te  servir  de  colliei     .  Bal.  I 
gorel,  gorrel  trad.  par  -  licou,  joug 

lier  u  ;  ce  dernier  sens  s'impose  da:  .tant 

exact  gourrey  dans  la  graphie  du   1 

Gourrye    ams.,    fpl.   gouryen 
sens  complexes  que  donne  Mistral  au  in.  gourrit 

CÎeux,  glorieux..  .    -  :   Retl  pru  . 

rou.  Bal.   for.  216;  le  gouryere  jamourétte,  Id    219.    -  Le  m   1  aru  ; 

peut-être   etait-il  en    [6o5    archaïque   d<  lin   dODIM 

le  franc,  gorrier  qu'il  dit  être  peu  usité  d'ail!. 

G01  RRIN  sms.  -  mendiant,  pauvi 
rin  seyet-ai  (hie  ne  prête  sa  men   qui  ne  donne  un  coup  de  mair. 
rai  de  mêtai  (métal,  argent  .  Ech.  III.  tin. 

Gourrina  vintr.  «  mendier  »:  Quand 
trata   (traité)  pire  que  de  M .    •  .   i.        £  I  -dent 

n'ont  donc  pas,  ou  n'ont  plus,  le  s.  •         >  ». 

GoUTOL   s.  et    ams.  ou    pi.   1  goutteux     .  F.nt     - 
dern.  al.  4. 

Goi  VERNAGEOU  sms.  semble  designer,  de 
ducteur  :   Lou  mulets  que  s' en  vaut  en  1 
trou  auprès  dô  gouvernageou,  B.  M.  Or.        -Cp.  »■'/•  nturt 

Goytrou  (oxyton)  ams..  fs.  goueyi 
injurieux.  Bal.  for.  3o3  et  144. 

Gra  :  voy.  grat. 

Grabiay,   fém.   Grabiella,  prén.       Gabriel,  i 
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franc.    X:  Grabiella,  bergère  du    Bal.  foi\;  lou  benatru   Grabiay  «  défunt 
Gabriel    ».    Rat.    II,  y  av.  d.  al.;   Grand'  Grabiella,  Ch.  XXXIV,  5e  c. 
Métathèse  de  r. 

Grally  1/  mouillé)  sfs.  «  corneille  -,  Bal.  for.  i3i.  Terme  d'injure.  — V.  fr. 
graille. 

Gramarci  u  grand  merci  »,  Bal.  for.  427;  M.  m.  I,  fin.  —  Dénasalisa- 
tion de  gran  . 

1.  Gran  ams.  n  grand  0  :  le  fém.  est  ordin.  gran  :  La  gran  archy  de  boues, 
Bal.  for.  116;  gran  tirigoussa,  Kl.  [28;  là  grand  beyla,  Id.  i35;  la  gran 
clochy,  Ent.  Santet.  3e  al.  10,  mais  granda,  Ch.  XIV  fin.  Plur.  :  le  grands 
prédissions  «  les  grandes  processions  »,  B.  M.  Test.  10e  al.  3;  grande, 
Ch.  XIV  fin,  et  Ent.  Arriv.  5e  al.  6,  où  il  est  attribut. 

2.  Gran  (la)  sfs.  «  la  Grand-Eglise  »,  l'église  Saint-Etienne,  dont  le  patron 
donna  son  nom  à  la  ville,  et  qui  fut,  jusqu'au  xvne  siècle,  la  seule  église 
paroissiale;  Ent.  Arriv.  ?r  al.  8;  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  2e  al.  mil. 
L'expression  complète  la  grand  Igléisy  se  trouve  B.  M.  Test.  5,  et  Jac. 
Tourr.  7e  al.  1  . 

Graney  p.p.  fpl.  «  fournies  de  grains  »  en  parlant  de  moissons,  Bal. 
for.   1. 

Grangi  sfs.  «  ferme  »  et  pas  seulement  «  grange  »  :  La  grangi  de  Roch  n. 
de  1.,  Gazz.  franc.  XII.  D'après  un  plan  de  1767,  la  Grange  de  Roch  était 
vers  la  place  de  la  Croix  actuelle,  au  1.  d.  le  Garay,  sur  le  flanc  de  la 
montagne  encore  appelée  Cré  de  Roch.  Lou  bargie...  Ant  sarrat  (fermé) 
lour  grange  Et...  tout  a  délougit,  N.  II,  3e  str.  fin.  —  De  granica. 

*Grangif.  ne  se  trouve  qu'au  fém.  grangéres  «  filles  de  la  campagne  »  de 
façon  très  générale  :  Lous  habits  de  le  grangére  Sintont  la  floux  (fleur) 
do  jasmin.  Ch.  XXXI,  2é  c.  — Aujourd'hui  granger,  grangére,  fr.  loc, 
signifie  «   fermier,  fermière  ». 

Grapilit  (/  mouillé)  p.p.  inv.  «  détourné  à  son  profit  »,  Ent.  Ch.  fr. 
2e  al.  3.  —  «  Grappiller  »  est  français  en  ce  sens. 

Grat  ou  gra  sms.  «  gré  »,  toujours  dans  des  loc.  :  Savéy  grat  ou  bon  gra 

Savoir  gré,  bon  gré  »,  Ech.  dern.  al.  mil.;  Th.  I,  dern.  al.  2;  prendre  en 
gra  «  agréer  »,  Jac.  Acta,  2.  —  De  grato;  voy.  maugra. 

Grazéy  sms.  «  gravier  »  ;  voy.  ex.  à  chiratéy.  Ce  mot  doit  être  de  même 
racine  que  fr.  «  grès  »,  langd.  grè's  «  gravier  »  et  grë^o  «  tartre  »  ;  mais  Va 
de  notre  dialecte  est  irrégulier,  comme  Va  du  langd.  grapa  «  cendres 
chaudes  »  (Fabre,  Enéida,  III);  des  contaminations  ont  dû  s'exercer  sur  ce 
radical  qu'on  rattache  à  l'anc.  h.  ail.  greo%  ou  griop 

Greylou  sms.fr.  loc. grêle  (avec  é  fermé),  un  des  noms  du  charbon  de  terre, 
quand  il  est  de  grosseur  moyenne;  cp.  mentit  et peyrat,  Gazz.  franc.  VIII. 

Grie  ams.  «  pénible,  *grief  »,  Bal.  for.  2?4.  —  Emprunt  français. 

Gril.lkt  sms.  i<>  «  grillon  »  ?  ;  2°  «  grelot  ».  1°  :  Si  ô  Ventend  un  grillet, 
vou  Vy  laisse  pas-un  sô  «  S'il  entend  un  grillon  (ou  un  grelot?),  le  voilà  aux 
abois  »  (voy.  sô),  Th.  II,  -i"  al.  fin.  2"  :  Quatrou  petits  grillets  avouai  una 
Sounalli  «  Quatre  petits  grelots  avec  une  sonnaille  »,  B.  M.  Test.  8e  al.  fin. 
—  Du  v.  mot  *gril  avec  suff.  -et. 

Grilli  sfs.  «  grille  »  ?  :  Douéy  piere  à  feu  que  me  servont  de  grilli  Et  un 
crimoy  que  reservou  a  ma  filli  «  Deux  pierres  à  feu  qui  me  servent  de  grille, 
Et  une  crémaillère  que  je  réserve  à  ma  fille  >,  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  tiers. — 
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Qu'est-ce  que  ces  pierres  à  feu?  On  appelle  auj.  «  pierre  a  feu  i  le  silex  dont 
on  bat  le  briquet;  mais  dans  notre  texte,  puisque  ces  pierres  servent  de 
«  grille  »,  ce  sont  peut-être  des  espèces  de  briques  réfractaires. 

Gringuetta  vintr.  u  claquer  »   des  dents  :  D'iquelou  vonts  que  font 
guetta  les  donts,  Noël  XXIII  de  1740.  —  Cp.  Puitsp.  gringi 

Grivay  sms.  «  crible  »  :  Quauque  vieilli  baiti  Que  n'at  ren  que  lou  - 
pat  de  la  pai,  Tout  a  fait  i  à  par  tu,  comma  un  mat  ru  grivay     1  .  ieille 

bête  Qui  n'a  [rien]  que  les  os  enveloppes  de  la  pea    .1 
comme  un  mauvais  crible   »,  Erit.  Vialar,    11e  av.    d.    v.   —  ello 

avec  affaiblissement  de  c  initial  en  g;  Phonét.  par.  '4 44.  On  notera  que. 
devant  -ay  venu  de  -ello,  la  labiale  v  ne  dégage  pas  de  w,  comme  devant 
-ay  venu  de  -a  +  y. 

Grivois  smpl.  «  grivois  •  dans  le  sens  du  mot  fr.  au  xvn'  siècle  «  soldats  •. 
Ent .   Lyon,  mil . 

Gr<)  ams.;   h.  gros  sa.  1°  1  gros  i,  passiro;  2 
Pia<l>at  sus  lou  cranou  •  Un  certain  vieux 

N.    III,   7«'  str.  ;    gré    rafouloux    v    vieux    radoteur      .  Ant.  <  Loc 

adv.  :  .4  gré  de  noi  «  en  pleine  nuit  •,  Th.  II 

Groin    suis.  «    ligure   ».  pas  toujours  avec  un  ser. 
poutet   «  Figure  de  pot  »,  Bal.   1  allusion  |    | 

présentent  les  p<>ts  a  eau  .  groin  de  becqueur,  tra 
vers  »,  (jazz,  franc.  XV;  voy.  becqueur;  chacun  aguit  Um  soin  de 
barba  et  s'eschara  lou  groin,  Ent.  Coul.  4;  y  Vayan  tous  bon  str,  \ncoure 

miô   bon   groin    «    bonne    mine     .  Ent.  Ch.  tr.    1  5  : 

Par  quauque  genti  groin  «  ...joli  min.  rn.  tin.  La  graphie 

1779,  dans  l'Entrât,  doit  être  c 01     -  *8. 

*Groua   sfs.  ne  se  trouve  qu'au   pli  pain  ».  Quand 

on  est  vieux.  Le  dent  venant  chovajrs  et  ckajront  piat  a  ■.  u3  plus 

le  groués  (ces.  masc.i  1  Les  dents  deviennent  cre 

par  morceau;    On    n'aime   plus  les  croûtes    de  pain     .  I  ch.   II,  1  •■"  al.  dern. 

quart.  —  P.  ê.  du  v.  fr.  escroue  1  lan 

Groui  a  sfs.  «  savate   ■  :   Douéy  vielle  groui 

vieilles  savates  et  deux  mauvais  souliers  .  Ant.  Bobr.  [V  dern.  al.  l5. 
Jeu  :  A  la  groula,  Jac.  Educ.  "4:  passa  la  groula,  Ant.   Bobr.  Il    .'  al.  r». 

C'est  sans  doute  le  jeu  de  la  savate.  1  Anciennement,  dit  OJU 

à  propos  du  texte  ci  dessus,  on  passoit  la  grouk  "ire.  que  les  voisins, 

en  veillant  un  mort,  s'amusoient  toute  la  nuit  a  un  )eu  qui  consistoit  I 
courir  une  savate  dans  la  chambre  où  étoit  le  défunt  •  .  —  Etymol.  inconnue. 
Groui. ut  ams.  «  assez  gros   1,  injure  dans  Bal.  for,  191     Le  sens  est  plus 
précis  dans  le  texte  suivant  :  le  sergent   Esparrei  ■  une  grjn  bed 
à  lou  veire  eiqui avouay  son  compagnon.  Incé  que  .:: 

nùgnon  «...Bien  qu'il  soit  assez  gros,  il  paraissait  mignon  •,  par. 

pagnon  était  encore  plus  gros,  Ent.  Ch.nova,  fin.  -  I  rap- 

procher du  \yon. grelot, grelu.  qui  a  un  sens  tout  contraire.  Ltymol.  inconnue. 

Gruzelle    sfpl.   trad.    par    «   groisselles         groseille] 
—  Voy.  Phonét.  par.  3il. 

Guelet  ams.  «   joyeux   »  :   Oh!  que  je  gambadai  - :*eUt  ! 

Jac.  Educ.  52.  Sens  moins  sûr,  Ant.  Bobr.  VI.  a«  ai.  :  dans  rémunération 
des  lieux  auxquels  Bobrun  fait  ses  adieux,  se  trouvent  au  v.   v 
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Roch,  Sainti  Barba  Gueleta;  il  est  probable  que  la  majuscule  de  Gueleta 
est  une  faute,  et  qu'il  Tant  traduire  :  <<  Le  crét  de  Roch,  Sainte-Barbe 
agréable  ».  —  Peut-être  ce  mot  est-il  apparente  au  v.  fr.  quillet,  quilct  que 
God.  traduit  par  «  gentil,  aimable,  agréable  0  et  qui  parait  pouvoir  se  rendre 
par  «  mignon  ». 

Guelinlin,  jeu  :  Couina  fera  hardi,  et  toujours  le  cœur  gay  Au  jeu  de 
guelinlin  et  de  sauta  dupa}-,  Jac.  Educ.  3«  al.  LMrm.de  1906  croit  qu'il  s'agit 
ici  de  faire  glin  «  dérober,  s'emparer  de  l'enjeu  ou  des  objets  servant  à 
jouer  »;  dans  ce  cas,  la  loc.  faire  glin  est  semblable  au  sav.  faire  glène, 
maison  ne  voit  pas  que  faire  glène  désigne  un  jeu. Cette  locution  faire  glin 
doit  être  le  seul  souvenir  d'un  jeu  que  la  Savoie  connaît  encore  :  les  enfants 
se  tiennent  par  le  petit  doigt,  et  «  tout  ce  que  l'un  peut  faire  tomber  de  la 
main  de  l'autre  et  saisir  à  terre  devient  sa  propriété  »  (Gonst.  et  Désorm., 
Dict.  Sav.,  au  m.  guinglâ).  Notre  mot  guelinlin  se  «rattacherait  à  glinglin, 
guinguin,  que  Behrens  [Zeitsch.  fur  fran^.  Spr.  und  Litt.,  XXVIII1, 
p.  3 1 1  )  dérive  de  l'ail,  klein  :  le  sens  premier  serait  donc  «  petit  doigt  ». 

Guerly  (paroxyt.)  afs.  «  louche  »,  Bal.  for.  143.  —  Auj.  on  dit  plutôt  gèry 
[g  dur,  r  mouillé). 

Guia  smpl.  «  dés  à  coudre  »,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  12e  av.  d.  v.  —  Graphie 
étrange  pour  *dia  <*ditale;  si  cette  graphie  est  destinée  à  marquer 
la  prononciation  de  d  devant  -i,  auj.  d^â,  elle  est  unique. 

Guignon  sms.  «  chagrin,  mauvais  sang  »  dans  les  deux  loc.  où  on  le 
trouve  :  Lou  quartie  de  Lyon  Commence  à  défila  sen  se  faire  guinion 
«  Le  quartier  de  Lyon  Commence  à  défiler  sans  se  faire  de  mauvais 
sang,  bellement  »,  Ent.  Lyon,  2;  lou  grands  et  lou  petits,  sen  se  pourta 
guignon,  Se  tratavont  chacun  de  pair  et  compagnon  «  les  grands  et  les 
petits,  sans  se  faire  réciproquement  des  ennuis,  Se  traitaient  chacun  de 
pair  et  compagnon  »,  Descr.  i3e  al.  3.  —  Fr.  «  guignon  ». 

Guilles  sfpl.  «  quilles  »  :  Le  carte,  lou  da  et  le  guille  «  Les  cartes,  les  dés 
et  les  quilles  »,  Bal.  for.  5.  —  Emprunt  probable  au  fr.,  avec  déformation. 

Guillon  sms.,  petit  morceau  de  bois  d'un  décimètre  environ,  pointu  des 
deux  bouts,  et  qui  sert  au  jeu  appelé  par  Littré  «  guillet  »  :  Joute  au  guil- 
lon, au  creu,  à  la  frauda,  N.  Av.  dern.  tiers;  à  chacun  (des  petits  clercs)  un 
guillon,  B.  M.  Test.  12e  al.  2;  ossy  dret  qu'un  guillon,  Bal.  for.  53  ;  dret 
couma  un  guillon,  Ant.  Carac.  42.  —  Sans  doute  dérivé  de  guilli,  ci-dessus. 
Auj.  ce  mot  a  disparu  devant  bakulô,  qu'il  faut  rattacher,  non  à  baculum, 
mais  au  verbe  «  basculer  »  avec  5  amuï  ;  notre  dialecte  dit  bakyœld  à  l'in- 
finitif; bakulô  est  s.  d.  pour  *baculard,  «  le  basculeur  »,  ce  petit  bâton  étant 
en  effet  destiné  à  «  basculer  »;  le  changement  de  d  final  en  d  indiquerait 
pour  ce  mot  une  origine  lyonnaise. 

Guillot,  nom  d'un  berger  du  Bal.  for. 

Gy  pron.  pers.  de  la  ire  pers.  s.  dans  Bal.  for.;  voy.  je. 


Sur  l'inutilité  de  la  lettre  h,  voy.  par.  66*. 

Halabarda  sfs.  «  hallebarde  »,  Ent.  Lyon,  fin;  Id.  Rouan,  dern.  tiers. 

Harein  sms.  «  hareng  »   :   Doit  ^arains,  Car.    2e  al.  3;   cp.  Id.  1"  al.  fin 
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tréi  ^arains  souret,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  16;  amaigri  couina  un  harein 
ret,  Car.  av.  d.  al.  4.  —  V.  lvon.  aren\. 

Harmita  sms.  «  ermite  »,  Ech.  I.  av.  d.  al.  fin.  —  iJu  masc.  s.  d.,  rr 
la  terminaison. 

Harpa;  voy.  le  v.  arpa. 

Harquetats;  voy.  arquetat. 

Haustau;  lisez  houstau. 

*Hauts  smpl.  «  hauts  de  chausses  »;  voy.  au  1 

Hazarda  (s')  vpr.  «  se  hasarder  »  :  Quauque  gré  mai  Que  f'fclfd 
pourta  lou  fai.  Ch.  XVI,  ier  c.  fin  :  au  s'hasarda  de  proumettre  dix  ■ 
Ech.  Il,  11*. 

Héra  sfs.  «  lierre  »,  N.   XI  de  174''.  —  I  ><-•  hedera,  sans  dipht 

'Hereta  vintr.  -  hériter  «  :  Ovô  que  son  filial  d>  rse  •  Il 

veut  que  son  gendre  hérite  de   son  bien    .  Jac.  Tourr.  6*  ai.    1.  lut. 
héritara.  a  tort,  Ant.  Bobr.  V,  tin.       Régulièrement  de  heredil 

Héretier  sms.,  fs.  heretei ri .      hériti  'd 

!!i  rou  (oxyt.)  ams.,  fs.  hérousa,    heurei  :  pru  atrutnjrpru  i 

Bal.  for.  217;  herouça,  1.1.  1  1 1  :  fe  me  souai  trouva  trop  lier 
2;  tous  heiroux  mouman  <fi que  lia  para  plus 

hérousa, S.  P.  4e  al.  9,    -  Il  est  inutile  de  vouloir  1 

comme  le  fr.  «  heureux     :  la  graphie  heirou  nous  .'un  anc. 

"airous  dérivé  du  suki.  'aire,  s]  fréquent  en     1 
n.  d'h.,  Gazz.  fr.  X,  pour  mala  erancy.  P.  Dupla) 
ce  mot  :   Un  heu  de  bel  éragt  OU      I 
1890.  L'analogie  des  s.  ms 
facile  d'ailleurs,  des  signifl 
logie  ne  compoi  tait  pas. 

cher  au  lem.  area.  il    pourrait  être  le  représentant  d. 

tenu  comme  substantif.  Faire  t.  la 

même  voie.  On  pourrait  penseï 

aire,  de  mal  aire  ont  d'abord  été  appli 

Heur  ;  voy.    V  Heur  dot  ion. 

Hinguenau,    higuenau  en  1837,  smpl.      hug 
d'hinguenau,  Rat.  1.  av.  d.   c.         Mot  finale    a 

prise  pour  le  plur.  d'un  mot  en  -.7/;  cp.  en 

HlOLOU  sms,  a  huile  -  :  L'hii<l<>u  d"  cripo         L'huile  de  la  lan* 
>  al.  3.       De  oleo;  \<>v.  Phonét.  p.  .>s.  n.  1. 

I ÏOMOU  snis.  1"        homme 

fois  est  à  corriger  d'après  l'édit.  de  Santei  elle 

de  1770,  Ant.  Bobr.  V  .        2  l  ■ 

appellave  son  ho[u]mou  gourmand   ■■  I  a  Jeanne   M    rn   - 

son  mari  gourmand  »,  Ch.  XXXIV,  3*  c.  ;  mon  /'. 

me  brame   ■  mon  mari  qui  l'aime  Jamais  ne  s 
Le  mot  mari   ne  se  rencontre  pas.—    Voy.  /''■: 

Mon  roi   ams.  <   honteux  ».  Loc.  :  Pârou-hon 

I  Lui  1  a    sms.  1   hôpital  >escr.  io-  ai.  t,  tîn; 

malgré  l'ex,  de  hôpital,  suivi  d( 
une  forme  plus  n  >rmale,  l final  tombant  m 

HouRAsfs.o  heure     :  Dempeu  Vhoura  et  lou  jour  qu'ai 
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B.  M.  Or.  i8j  tonte  le  foure,  Bal.  for.  379;  y  son  tréy  houre  à  trabla,  Car. 
fin.  Avec  né  »  neuf  »  n.  de  nombre,  on  a  n'hôre  «  neuf  heures  »  :  Quand 
voùey  n'hôre  Vou  s]  faut  s'cnclorw  Ch.  XXXIII.  -  De  hôra  régulièrement, 
mais  dans  n'hôre,  la  rencontre  des  vov.  0  |  ou  a  amené  la  voyelle  -d 
=  <rl  ;   Phonét.  par.  224. 

Houstau  sms.  «  maison  »,  mot  étranger  que  l'auteur  doit  expliquer  :  Et 
chacun.,.  Lou  seguit pas  à  pas  jusqua  dins  son  houstau,  Autramen  vos  chic 
set,  à  parla  couma  à  faut  a  Et  chacun...  Le  suivit  pas  à  pas  jusque  dans 
son  houstau,  autrement  (dit)  chez  lui,  pour  parler  comme  il  faut  »,  Ent. 
Arr.  -2e  al.  3.  —  Houstau  est  une  forme  provençale,  comme  l'attestent  Vs 
(s'il  était  prononcé)  et  la  finale  -au.  Le  mot  indigène  était  ostal  (Cont .  Peir, 
otaux  17  et  26),  qui  serait  devenu  œtd,  p.  ê.  outd.  — Houstau  est  dans  l'édit. 
de  1688;  les  autres  ont  haustau,  avec  une  faute  d'impression. 

Huect  n.  de  nombre  «  huit  »,  Jeu  de  Lar;  voy.  vet,  et  Morphol.  p.  i5i, 
et  n.  2. 


I  plur.  de  au,  pron.  pers.  «  ils  ». 
Ici  ;  voy.  iqui. 

Ieu  sms.  «  œufs  »  :  Si  6  n'aveç  rai  d'yeu  ni  de  jalena,  Nous  prenons  de 
tout  en  payamen  «Si  vous  n'avez  pasd'œufni  de  poule...  »,  M.  m.  I,  2e  c.  ; 
chaque  y  eu  vou(s)  coûte  un  sa,  si  6- f aide  una  hâmeleta,  Descr.  16e  al.  70  av. 
d.  v.  —  De   *ôvo;  c'est  Yo  final  qui  a  changé  -ô  en  -eu  (û),  Phonét.  par.  193. 

Igléisy  sfs.  «  église  »  :  Par  alla  ve^  Vigléisy,  Ech.  I,  5e  al.  1;  campanaire 
jurât  de  ve^  la  Grand  Igléisy,  B.  M.  Test.  5  ;  noutre  douéi  igléise,  Descr. 
4e  av.  d.  al.  Autre  forme,  iliei^i,  trois  fois,  Ent.  Santet.  dern.  al.  3;  Curn. 
23  ;  Ant.  Bobr.  II,  2e  al.  1,  disparue  aujourd'hui  devant  la  forme  plus 
savante  iglési.  —  De  ec(c)lesia  avec  e  tonique  long  ou  bref;  voy.  Phonét. 
par.  1 38,  n.  2. 

[gnon  sms.  «  oignon  »,  Car.  2e  al.  3.  —  Pour  oignon  ;  Phonét.  par.  3  14, 
Rem.  et  n. 

II  plur.  de  au,  pron.  pers.,  devant  voyelle;  voy.  au. 

Ilai  adv.  «  là  »  une  fois  et  dans  la  loc.  par  ilai,  opposée  à  par  ici,  Jac. 
Educ.  10e  av.  d.  v.  —  De  ecce   il  lac,  par  "eilai. 

Impô  pour  un  pô  «  un  peu  »,  Car.  3°  al.  3e  av.  d.  v.  —  Peut-être  faute 
d'impression;  p.  ê.  graphie  conforme  à  la  prononciation. 

Incoure,  incô,  inquô  adv.  «  encore  ».  Incoure  est  la  forme  qu'on  trouve 
dans  le  Bal.  for.  427  «  encore,  en  outre  ».  Vou  se  farit  ben  inco  quauque 
choja  de  genty,  Let .  j''-à\.;y  Vayan  tous  bon  air,  incoure  miô  bon  groin, 
Ent.  Ch.  fr.  i5;  incoure  tropt  chier  «  encore  trop  chers  »,  Ent.  Vialar,  (f  av. 
d.  v.,  dans  éd.  de  1688;. dans  les  autres,  encoure  et  encoura.  Loc.  :  Incô 
qu'au  set  groulut  au  pareissit  mignon  «  Encore  qu'il  soit  assez  gros,  il 
paraissait  mignon  »,  Ent.  Ch.  nova,  fin.  —  La  forme  encoure,  avec  enc-, 
rare  d'ailleurs,  est  à  corriger  :  il  y  a  accord  constant  pour  la  graphie  inc-, 
soit  dans  incô,  soit  dans  incoure,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  rendre  l'étymol. 
embarrassante.  Inversement  inqueu  «  aujourd'hui  »  estime  forme  que  l'édit. 
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de  1779  ignore,  <lui  parait  en  1820,  et  qu'il  faut  corriger  en  enqueu.  Incoure 
répond  à  «  encores  »;  incô,  a  0  encor  -  et  doit  être  emprunte  du  frai. 

Inqueu  «  aujourd'hui  »;  voy.  enqueu  qui  c^t  meilleur. 

16  smpl.  «  yeux  »  ;  le  sin^.    ne  se  trouve  pas  :  Le  fétialle  it 
for.  38;  à   forcy  à \ entre  lat,  iquen  vou  saute  6  jià 
vous   saute  aux   yeux  »,  Ent.  Sanch.  fin.  Presque  toujoui 
ainsi  pô,  le  mot  iô  se  trouvant  ordinairement   précède  d'un  pluriel;    mais 
on  a    aussi  yô  :    .Von   ^roin.  sous  yô  et  mai  sa  payt  Ch.    XXIX, 
De  oc(u)lo  ;  dill'er.  de  ièu  «  œuf  ». 

[quai,  iqué.  Bal.  for.  3g$,  y  que  41?.   dém.   ras.,   devant   voy.  i^i/r. 
iquella;  mpl.  iquelou;  fpl.  iquelle,  adj.     ce    .  pi 
d'iquay  quartie  et  changeon  de  charreiry,  Ent.  <m.  fr.  fin  :  if* 
rej-  de  San*  Pantaleon  «  celui   qui  était   le  roi  de  Saint  Pantaléon  ».  I 
Santheand,  3  ;  devant  voy.  :  Jquel  avai  M.  m.  Il  rme  plus 

courte,  gi/a/  :  En   môdissant  Vinfirmita    Et  quai  que  tu- 
maudissant  l'infirmité  Et  celui  qui  me  l'avait  donnée 
v.;  exemple  unique,  mais  à  maintenir.  I  y.  :  Iquella  f 

counusseide  vou  bien  iquela  que  voUai prendre?   Ant  ~r  répl.  d 

Mpl.  :    Tout   iquelous  deyçordre,   Ent.  déb.   4e  al.  5; 

d'iquelou  de  ckieq  Mieve   \   je   prends   l1 

chez  Miève,  Jac.  Educ.  2.  Fpl,  :  Je  vous  ennoUiarin  ttiquelle  bagatelle,  i 

Santheand,   9;   le   pron.  iqueles   se  t  t  «  »  1  :  \  e    avec 

Ch.  XXXI.       De   ecco    i  11  o. 

Le  démonstratif  iquai  devient  éiquai  quand 
Ma  féy  vou  èy-t-un  soi  mât  qu'équai  de  venir  ino,  Ech.  II.  icr  al.  2*  n 
min  qu'eyqueiou  cTautrevey  «  mieux 
Arriv.  6fl  al.  mil.;  didt  - 

vous  cru  que  cette  coquine    ,  S.  P        al.  I.       P 
Plumet,  par.  307  et  Morphol.  \  nts. 

[qui  n,  pron.  dém.  lient. 
tout yquen  b    pour  tOUt  cela      .1        188;  tout  iquen  m:. 

365;  iquen  ère  l'istiô  quand  VOU  fei-i  bieti  ch.:  and 

il  faisait  bien   chaud     .  Ent.  Chamb     1  :qui.  lilt 

xqui  vous   rendra   franc  De  tout   dret    et    d  m.  III. 

«  Conjonctionné  «  :  Trouva  m'en  couma  eyq  1  bailliar 

Son,  Marq.  14;  après  des  verbes  :  Vou  falit  n .  f.  Kia.  n 

apposition  au   sujet  :  Que  fat-ou,  équen?      Q 
Ch.  1,  vers  la  tin  ;  que  sert-ou-équen?  ou-é  -. 

labei  o  a  quoi  ça  sert,  cela?  »,  Ant.  Bobr.  \'l.  8«  «v,  d.  ••  •..■      x 

prehanda-vou  pas  qu'èquenqui  vous  runéi\  :   G 

moderne  :  counia  ei qu'on  (r.  :   foii      faim 
al.  7*'  av.  d.  v.  —  Probablement  de  ecco  1  nd  ï 

[quet,  iquetou,  uniquement  adj.  dém.,  ms. 
Ms.  :  Iquet    an  «  l'année    présente      .    Des< 
iquet  COt  «   c'est  assez   pour  cette  fois-ci  »,  Ent.   S 
ment    iquetou    devant    consonne  :  Iquetou  M.    m.  III. 

1     Nous  rappelons  qu'un  pronom  es 
d'une  conjonction,  quelquefois  d'un  vt\ 
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iquetou  mondou,  Rat.  Il,  3"  al.  9.  Fs.  :  [quêta  charrery  «  Notre  rue  »,  Bal. 
for.  36  :  iquetta  viala,  Let.  e«  al.;  iquetta  not,  N.  IV,  3a  str.  Fpl.  :  Su  piquette 

blotte  «  Sur  ces  mottes  de  terre  »,  Bal.  for.  29.  —  «  Conjonctionné  »  : 
Qu'équet  an,  Ech.  III,  6«  al.  3  ;  et  queyqueta  retraiti,  N.  VII,  41'  av.  d.  str. 
—  De  ecco  isto.  Voy.  Phonét.  par.  38j,  Morphol.  par.  609  et  C>i3,  pour 
les  origines  des  radicaux  iqu-  et  eiqu-,  et  pour  la  différence  de  sens  entre 
i£tuzi  et  iquet. 

Iqui,  ^wi  adv.  de  lieu  «  ici  »  :  A  dou  pas  d'iquit  (r.  :  entendit)  «  A  deux  pas 
d'ici  »,  N.  III,  av.  d.  str.  —  «  Conjonctionné  »  :  Voit  ère  eiqui  lou  pleip  de..', 
a  C'était  alors  un  plaisir  de...  »,  Eut.  Sanch.  i°«"  al.  6e  av.  d.  v.;  mais  à  lou 
veire eiqui,  Ent.  Ch.  nova,  tin.;  que  répondria-vou  eiqui,  Descr.  7e  al.  1;  de 
veyie  Que  laissou  -équi,  Ant.  Bohr.  IV,  dern.  al.  dern.  tiers.  Ces  exemples 
prouveraient  que  eiqui  était  une  forme  postposée,  mais  iqui  se  rencontre 
aussi  bien  dans  ce  cas.  —  De   ecco   hic. 

A  côté  de  iqui,  on  a  ici,  comme  à  côté  de  iquen,  on  a  issen,  à  côté  de 
veyquit,  veicit  ;  ce  sont  des  formes  venues  de  e  ce  e  ;  les  autres  adj.  et  pron. 
viennent  de  ecco:  Le  gen  de  paricit,  Bal.  for.  282  ;  vouéy-t-ici  lou  séjour 
de  la  bella  èlouquenci,  Th.  I,  2«  al.  6;  par  ici,  par  ilai,Jac.  Educ.  10e  av. 
d.  v.;  d'ici  à  Paris  (i-a  ne  comptent  que  pour  une  syll .),  Ant.  Carac.  44.  La 
forme  ci  ne  se  trouve  que  dans  ci-dessus,  Jac.  Tourr.  6e  al.,  et  cy-géy  «  ci- 
gît  »,  Ant.  Bobr.  Epit.  1  ;  c'est  peut-être  ci  qui  se  trouve  dissimulé  dans 
la  graphie  Et  quand  nous  ne  si  ôrions  «  Et  quand  nous  n'aurions  ici  », 
Ech.  III,  av.  d.  al.  3  ;  mais  la  place  de  si  entre  le  sujet  et  le  verbe  nous 
inviterait  plutôt  à  y  voir  une  forme  de  sai.  —  De  ecce   hic. 

Isla  sfs.  «  l'Ile  »  quartier  de  Saint-Étienne,  qui  fournit  la  3e  Compagnie, 
Ent.  Isla,  titre  et  1.  —  Forme  française,  car  insu  la  eût  donné  "icla,  comme 
f  ï  ssul  a  <  fékla. 

Isson,  pron.  dém.  neutre,  «  ceci  »,  de  graphie  moderne  pour  "issen,  forme 
en  rapport  avec  iquen.  Deux  exemples,  un  de  isson  :  Isson  n'ey  pas  de 
bûche  «  Ceci  n'est  pas  des  bagatelles  »,  Ent.  Rouan,  mil.;  un  de  la  forme 
«  conjonctionnée  »  eisson  :  Davant  qu'assure  eisson  «  Avant  d'achever  ceci  », 
Ent.  Santet.  3e  al.  dern.  tiers.  —  De   ecce    in  de. 

Istiô  ;  voy.  itiô. 

Itéiry  sfs.  «  lit  »  :  Tan  que  su  l'ytéry  «  jusque  sur  le  lit  »,  Bal.  for.  422  ■ 
dans  Chapelon,  seul  exemple  :  Couchits  sur  le  ^ytéire  fpl.,  où  il  s'agit  de 
malades  ;  on  peut  traduire  par  «  alités  »  ou  par  «  couchés  sur  le  lit  de  mort  », 
Descr.  2e  av.  d.  al.  mil.  —  P.  e.  pour  "litéiri,  de  *leiteiri  <lect-e  r  ia,  avec 
aphérèse  de  /  pris  pour  l'article.  Un  doublet  de  ce  mot  est  leiteiri  «  litière  », 
véhicule,  Ent.  Arriv.  4e  al.  1.  A  la  rigueur,  stat-eria  eût  donné  *eiteiri, 
d'où  irrégulièrement  iteiri. 

Itiô  sms.  «  été  »  :  Iquen  ère  l'istiô  quant  voufeip  bien  chaut,  Ent.  Chamb.  2. 
Forme  archaïque  :  étio,  Bal.  for.  33,  et  encore  dans  Jac.  Educ.  5.  —  De 
aestivo;  Ys  de  istio  est  une  survivance;  ailleurs  on  a  itiô,  N.  IX,  fin, 
Car.  4e  al.  16,  et  passim. 

Ivrognat  smpl.»  ivrognes»  :  Sen  ^avé  sey  (saran)  lou  ^yvragnat  (sic)  «  Les 
ivrognes  (seront)  sans  avoir  soif  »,  Bal.  for.  322.  —  La  graphie  avec  -vra- 
est  sans  doute  erronée:  cp.  à  Rive-de-Gier  :  évrognat,  Roquille,  p.  io5. 
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Jacô  n.  d'h.  «  Jacob  »,  Ent.  Foui.  fin.  —  Voy.  p.  1 14.  n.  z. 

Jacquemy    n.  d'h.  «  Jacquemin   tlJac.Tourr.  3-  al.  mil.  —  !  pa- 

rentée  à  l'ancien  proparoxyton  Jaquemo. 

Jaivi  sfs.  «  cage  »  :  Lajaivi  d'un  u-jk  B.  M 
sou  çufiaux  "  ses  cages,  ses  oiseaux  »,  Id.  ibid.  a\.  d. 
8e  av.  d.  v.  —  Même  mot  que  v.  proi  .  gabia,  mais  im| 

cave  a;   s'il   fallait  remonter  a  un  mot  latin,  un 

*capia,decapere. 

Jai  \  vintr.  "  geler    .  I.  p.  1"  s.  :  Jalou  de  fret  6  earou  d 
de  froid  au    coin  du    feu     .  Ant.  Bol  r.  I,  i 

Ech.  11,  r1  al.  mil.  P.  p.  mpl.  :  Cho  j allai      1  v- 

L'a  du  radical  est  d'origine  peu  claire. 

Jai  1  \a  sfs.  a  poule     :  Si-6  n'avef  rai  d'ï'cu  m  dejalen 
pas  d'œuf  ni  de  poule  ».  M.  m.  1.  - 
débita  de  j  alêne }  Car.  av.  d.  al.   10.—    D 

Bal.  for.  [34  et  z5o,deu*  foison  lit /*?*/<  na; 

un  des  trois  mots  où  1*1  de  -ina  s'est  afla 

jA,  ,  m  a  sms.     poulaillei         5  l'anl  quau 

2*  sir.       Dérivé  roman  dejalena  '    '         ' 

issu  de  ga  l inaria,  et  qu'on  ne  trouve 
pratiqué  au  bas  de   la  porte  du  poulailler  : 
comme  la  ■  ■  chatière  »  en 

J  \n.,ui  n  1  n   [l  mouillé)  vint 
grand  flèysir  De  vous  entendre  tous 
Que  s'en  toumemn  tous  sen  ôtça  jangoulû 
sans  oser  dire  un  mot  »,  Ent.    \  al.  fin.  —A  dans  \t    M 

le  sens  de     gémir  ■■  qui  m  :  '  :-uc: 

a  rapprocher  du  v.  fr.  jangl 

Janoi    sms.   1  genou  •>;  dans  la  loc.  en  janou 
Ant.  Carac.  6«  répl.  de  P.  -'  al.   -  I  'a  ^lui 

de  fala. 

Janvii  r  sms.  •■  janvier  »  mois,  Ec       I, 
doute,  si  on  le  compare  kfiorey     févriei 

Japparey  sms.  ■   jappeur,  aboy< 

/;•-()  0  faiseur  »,  Bal.  for.    i  v: 

Jaqui  i.\  vintr.      bavarder     :  Afura,  vout 
quet  Jaqueta  noutron  sa  couma  de  parrouqw  :  ..u'il 

faut  sérieusement  Bavard* 
Dérive  de  "jaquoi  R  perroquet     . 
Phonét.  par.  28  1  . 

Jarev  n.  de  pays  »  le  Jan 
dern.   quart.   -  -   De    I  >rmé  sur    le   r. 

*Garus;  est  employé  sans  article. 

Jartou  (oxyt.)  amsî  s   bancroche  »,  d::  On 
pru   jartou    «   Le  plus  ...      .   terme    injurieux,     Bal 
touza,   Bal.    for.    144.   —  Ce   mot   ne 
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exemples,  et  sous  la  forme  jardoux  s.  d.  à  Rive-de-Gier.  Si  Onofrio  traduit 
jartou  par  s  bancroche  0,  c'est  qu'il  le  rattache  au  rad.  de  0  jarret  »,  mais 
la  dérivation  est  alors  irrégulière,  car  "jarretous  ne  peut  guère  se  réduire  à 
jartou.  Peut-être  faut-il  rapprocher  ce  mot  de  jartura, 

Jartura  sfs.  dans  la  loc.  faire jartura  «  être  l'objet  de  railleries  »  :  Ique- 
lous  biaux  chaviôs...  Qu'éy  sont  évarachis  et  connu  êy  fant  jartura  «  Ces 
beaux  cheveux...  Qu'ils  sont  en  désordre,  et  comme  on  s'en  moque  »,  Ant. 
Carac.  7"  répl.  de  P.  ae  al.  —  Mot  disparu  depuis  peu  de  l'usage,  puisque 
P.  Duplay  traduit  par  0  tolichonner  »  ;  P.  Gras  comprend  en  gros  «  avoir 
mauvaise  façon  ».  Notre  interprétation  est  appuyée  par  les  ex.  suivants  de 
Philippon,  dit  Babochi  :  Sous  goûts,  sa  via,  que  fant  à  tous  jartpira,  Vous 
ant  pouê  rondre  amouroux  do  varra?  «  Ses  goûts,  sa  nourriture,  qui  font 
rire  tout  le  monde,  ont  pu  vous  rendre  amoureux  du  porc?  »  Chans., 
p.  i35,  2e  c  ;  soun  chapais  fit  tant  jart\ura  Qu'au  n'osait  plus  s'0/1  sarvi, 
Brands,  p.  34,  fin.  Babochi  donne  un  livre  relia  ds(  un  goût  fin,  Par  ne  pas 
trop  faire  jart^ura,  Rafolles,  p.  186  fin.  Il  est  candidat,  et  demande  au 
Grand  D^io  de  vais  Planfoi,  de  faire  un  miracle  ou  deux,  pour  sa  candida- 
ture, Par  que  mon  moundou  et  met  ne  fassiant  plus  jart^ura  «  Pour  qu'on 
ne  se  moque  pas  de  mes  amis  et  de  moi  »,  Rafolles,  p.  1  53  fin.  Ainsi  jar- 
tura doit  s'entendre  de  propos  satiriques.  On  peut  le  rattacher  au  rad.  du 
v.  garrire.  Un  mot,  avec  deux  r,  comme  *garritura  a  pu  donner  jar- 
tura; cependant  on  peut  supposer  aussi  *jardura,  avec  affaiblissement  de  t 
intervocalique  latin,  appuyé  en  roman;  il  y  aurait  eu  changement  de  finale, 
grâce  à  l'emploi  plus  fréquent  de  -tura.  Je  crois  que  c'est  encore  un  dérivé 
de  garrire,  le  verbe  *gar  rit  ire  qu'il  faut  reconnaître  dans  le  mot  berri- 
chon jardir ;  Jaubert  définit  ce  mot  «  faire  l'amour  »,  mais  le  Ier  ex.  qu'il 
donne,  «  les  oiseaux  jardissent  »,  permet  de  retrouver  le  sens  primitif  «  les 
oiseaux  gazouillent  »;  le  second  ex.  :  «  Au  mois  de  mai,  tout  jardit  »  a  pu 
vouloir  dire  d'abord  «  tout  babille  ».  L'affaiblissement  de  -itire  en  -dir 
n'est  pas  un  phénomène  extraordinaire  en  Berry;  cp.  dans  Jaubert  :  tarde 
<  termite,  lende,  moudure,  parde  «  perte  »,  les  partie,  vende,  descende, 
fonde;  moins  visible  est  le  rapport  phonétique  de  jargeat  «  bavardage, 
babil  confus  »,  si  le  rapport  sémantique  est  plus  clair.  —  A  Rive-de-Gier, 
jardoux,  qu'Onofrio  confond  avec  jartou  et  traduit  par  «  bancroche  »,  et 
que  P.  Gras,  sans  référence,  traduit  par  «  malpropre  »,  est  peut-être  un 
dérivé  du  même  verbe  :  To  tré  ^efans  Etsant  jardoux  et  dégotans  «  Tes 
trois  enfants  étaient  ridicules  et  sales  »,  Roq.  p.  i55. 

Jay  ;  voy.  geai. 

Jayet  sms.  «  jais  »  :  Ma  mare  n'ait  doit  (deux  seins)  blanc  couma  de  jay  et, 
sens  ironique,  Jac.  Educ.  16.  —  Mot  d'emprunt. 

Je  pron.  de  la  1"  pers.  du  sing.  ;  gy  dans  le  Bal.  for.  ;  ji  aujourd'hui. 
Voici  quelques  exemples  des  formes  secondaires  :  jou  postposé  et  tonique, 
O^arin-jou  parla?  Th.  I,  9;  que  saujou  mai?  «  que  sais-je  de  plus?  »,  Ant. 
Bobr.  IV,  dern.  al.  dern.  tiers;  te  vouai-jou  carre!  «  vais-je  te  chercher!  » 
Jac.  Educ.  22;  ére^-jou  coupa  quauqua  boursa  «  irai-je...  »,  Jac.  Acta, 
23*  av.  d.  v.  Il  s'élide  dans  un  seul  ex.  :  Mais,  mon  Diô,  que  vouai-je 
entreprendre,  Jac.  Acta,  2"  al.  1 .  —  «  Conjonctionné  »,  il  est  éi  ou  êy  :  Si  -ey 
feypn  lou  destay  de  toute  le  querelle,  «  Si  je  faisais  le  détail  de  toutes  les 
querelles  d,  Ent .   Santheand,  10;  et  si  ei  n'en  diô  qu'un  moût  «  et  si  je  n'en 
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dis  qu'un  mot  »,  Ent.  Sanch.  7.  —  Ces  formes  ont  été  expliquées  dans  la 
Morphol.  par.  649  et  suiv. 

Le  pluriel  est  nou  ou  nous  :  Nous  veyron,  Ent.  déb.  2e  al.  2*  moit.:  nou 
n'avon  ben  quauqun  «  nous  en  avons  bien  quelques-uns  „.  Ent.  Sanch. 
2e  al.  3.  Mais  devant  voyelle,  nou  sujet  devient  n1  :  Bon  Dio.  que  de  pi- 
riôron  tout  à  la  vcy,  Ent.  déb.  2«  al.  1  :  n'alon  «  nous  allons  »,  là.  ibid 
4e  al.  7.  Il  y  a  quelques  exceptions  :  Que  nous  apelon  Mit! 
Le  complément  est  toujours  nouis,,  jamais  n'  :  Y  creion  de  raillie  et  de  nous 
entreprendre  «  Ils   croient  railler  et  nous  prendre  a  partie  jnch.  8. 

Ji:andot  n.  d'h.,  organiste  de  la  Grand-Église,  Ent.  Arnv.  av.  d.  al.  2.  — 
Paraît  dérivé  de  Jean,  le  d  ayant  remplacé  un  n  ancien  :  Jean-not.  quand  -a 
était  encore  nasalise. 

Jeu,  juét  dans  Bal.  for.  296,  sms.  «  jeu  >         jouarons  au  jeu  de  pis- 

nique,  Rat.  II.  4'  av.  d.   al.  3.   —  Forme  indigène  ou  -o  tinal  de  joco  a 
pour  effet  de  changer  -o  ton.  latin  en  -eu  ieu  et  P 

on  prononce  jœ. 

Jolament  adv.  "  tranquillement,  gentiment,  dise  '   les 

trois  sens  qu'on  peut  donner  a  cet  adv.  dans  les  trois  Cl 
Tandià  Jacques  dort  jolament    <•  Cependant  Jacques  dort  tranquillen. 
son  derniei   sommeil.  B.  M     Épit.  tin:  tu  SOS  que  jolament  JT  sant  baillie  la 
patta  «  tu  sais  que  gentiment,  elles   (les  chafl  "<-'   »• 

Ant.  Carac.  6«  répl.  de  1*.:  tout  jolamen,  gagni 
ment,  je  gagnai  la  porte  »,  Jac.  .  d.  V.  —  \  ;-  Ju  rad    de 

«  joli  »,  a  rapprocher  p.  ê.  de  .M.  nom  de  bœuf,  poui  nberi  et 

des  formes  méridional.  Morfhol.  pa:. 

Jou  pr.  pers.   1"  5.;  \ov.  je. 
Jouai  sfs.  «  joie  »,  telle  est  la  graphie  ordinaire;  <-n  tr>U\e  quai 

seulement  joi  qui   a   la   même   prononciation,   et    une  1-  -i s   la  lorrm 
jouai  nous' a  quitta.  Jac.  Tourr.   .;.        Ce  qui  rend  douteux  un  emprunt  au 
fr.,  c'est  L'absence  de  finale  féminine;  d'ailleurs  gaudio  <>u  gaudiaont 
pu,  scmble-t-il,  aboutir  à  jouai;  mais  on   n'a   pas  dautres  mots  de  même 
forme  pour  établir  une  loi  phonétiq 

Jouainou,  joynou,  Bal.  for.  i3o,  anu 
jouainou,  Ant.  Ch.  I,  dern.  c;   una  jouaina  pucclla.    N    I.  i'   itr.  —   De 

ju(v)ene;  mais -fll  est  une  graphie  postérieure.  parana. 

les  autres  diphtongues  en  -ouai. 

Jouéynessa  sfs.  o  jeunesse      :  /-'  u  tion 
sens  collectif  :   Lou  quatrou  capoureaut   et  de  bel..:  jeunes 

cens    ,  Ent.  Goul.  mil.  —  Dér.  de  jouainou,  a%  n-  et 

de  -e'î  protonique. 

Mon  vintr.   «  jouir  i  :  ^n  n'a  que  la 
i  >'  al.  ;  voy.  rejoui. 
Jouir;  voy. juie. 

Jour  sms.  s  jour  ».  Loc.  :  Jour  de  n  ur  de  ma 

précède  ordinairement  de    jatnai.  une  fois   de  bentâ,  a  une  valeur  Béf 
Jamay  jour  de  ma  viat  je  ne  vio  taufarejrpi     Jamai  e  ne 

vis    tel  festival     .  Ent.  Santet.  ;:  cp.  /i.   1 
«  peut-être  jamais  de  sa  vie     .  Ent.  Poul,  '     a\ .  d.  v. 
Jourjon  n.  d'h.,  \.  V.  8«  str.  —  Dérive 
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Journa  sfs.  «  journée  0  dans  la  loc.  à  (ajourna  deu  a  à  la  journée  due,  à 
tant  par  jour  »,  Bal.  for.  44?. 
.loi  yo\  \  :  vo\' .  juyoux, 

1.  Juchie  smpl.  «  juchoirs  a  de  poules  :  Que  farit  de  tou  lou  juchie  Le 
faléne  févarachie  «  Qui  ferait  de  tous  les  juchoirs  Sauver  les  poules  »,  Bal. 
for.  i33.  —  Cp.  langd.  jhoukiê  [Dict.  langd.  1820,  au  m.jhoukial);  la  finale 
représente  -eri  0. 

2,  Juchie  vtr.  a  faire  coucher,  ramener  au  poulailler  »,  au  fig.,  Ewf. 
Santheand,  8. 

Juét  sms.  «  jeu  »,  Bal.  for.  296;  voy.  jeu. 

Juie  ou  jouie  (2  syll.)  vintr.  «  jouer  v.Juye  est  la  forme  du  Bal.  for.  i5S; 
Chapelon  n'a  que  le  rad.  jou-.  Fnf.  jouie,  N.  Avis,  dern.  tiers.  I.  p.  3e  s.  joye, 
Ch.  XXXV,  3e  c.  Ipf.  i"  s.  jouava,  Jac.  Edue.  3e  al.;  3youave,  Ent.  Dcvart. 
i«  al.  10,  jouyave,  Ent.  Arriv.  av.  d.  al.  5;  i«  pl.yoi/avo»s,  /je.  Éduc  3e  al., 
3  jouiavon,  Ent.  Coul.  12.  P.  d.  3e  s.  jouet,  Ent.  Arriv.  av.  d.  al.  2,jouiet, 
Ent.  Santet.  6e  av.  d.  v.  Fut.  ire  pi.  jouarons.  Rat.  11,4e  av-  d.  al.  3.  P.  pr. 
jouant,  Jac.  Edue.  3<=  al.  — Ainsi  on  a  dans  un  même  texte,  Y  Entrât,  tantôt 
jou-,  tantôt  joui- ;  ces  deux  radicaux,  quand  ils  sont  toniques,  sont  moins 
corrects  que  ju-  du  Bal.  for.;  voy.  Phonét.  par.  3 11. 

Jusqua  adv.  «  jusque  ».  Forme  à  rétablir,  d'après  V Entrât  de  1688,  au 
lieu  de  jusqu'à.  Les  trois  ex.  du  Bal.  for.  prouvent  que  5  était  amuï  au 
commencement  du  xvne  siècle  :  juqu'à  la  travey^on  i66;juque  à  3oS;jou- 
qu'à  (sic)  211. 

Juyou  ams.  «  joyeux  »,  Bal.  for.  2  3o,  plus  correct  que  jo uyoux  de  Cha- 
pelon, S.  P.  4e  al.  3,  et  5e  al.  1. 


La  sms.  «  côté  »  :  Te  (toi)  de  ton  la  et  me  do  myo,  Bal.  for.  82;  de  Vau- 
trou  la,  Id.  2?2  ;  de  tou  lou  la,  Id.  432  \fai  mon  chaliet  que  ne  tint  que  d'un 
la  «  j'ai  mon  châlit  qui  ne  tient  que  d'un  côté  »,  Ant.  Bobr.  IV,  i5;  son 
père  dautrou  la  tenit  sa  gravitât,  Ent .  Isla,  10e  av.  d.  v.  PI.  :  Et  couma-éy 
fant  flouta  lour  ribans  do  dou  la!  «  Et  comme  elles  font  flotter  leurs  rubans 
des  deux  côtés  !  »,  Ant .  Garac.  dern.  tiers,  début.  Loc.  de  tout  la,  Ant. 
Bobr.  V.  dern.  al.  8  ;  do  la  de  «  du  côté  de  »  :  L'a  emmena  D6  la  de  Taran- 
taisy,  Gh.  XX,  fin.  —  De  latu  s,  a  est  long,  la  forme  anc.  étant  *las  et  non 
*lat ,  et  la  graphie  constante  est  la,  différ.  de  lat  «  lait  ». 

Lafond  [Jacques  ,  nom  de  Belle-Mine,  B.  M.  Test.  3. 

Lai  adv.  del.  «  là  »,  ordinairement  écrit  Vai  ou  l'ay;  il  se  place  entre  le 
verbe  et  le  sujet,  comme  sai  :  Voit  li  at  prou  bons  ejjans,  mais  voit  Vay  at 
prou  nare,  Ent.  Sanch.  2e  al.  2;  je  l'ai  vouai  tant  faire  de  versa  j'y  vais 
faire  tant  de  vers  »,  Ch.  XVII,  3.  —  De  (il)lac;  voy.  le  composé  ilai,  et 
l'adv.  li. 

Laingaina  sfs.  «  ruban  »  :  A  véire  sur  lour  front  laingaina  sur  lingaina  sic), 
Vouéi  si  bien  arrangi  qu'ô  semble  una  quinquaina,  Desc.  1  5e  al.  9.  —  Paraît 
avoir  quelque  rapport  de  sens  avec  lengua  «  langue  ». 

Lamou  adv.  «  là-haut  »  :  Diô...  Nous  menara  lamou  dedin  son  paradi, 
B.  M.  Or.  fin  ;  parfaire  una  viria  lamou  ou  vè^  l'enfer  «  pour  faire  un  tour 
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là-haut  ou  à  l'enfer  »,  Desc.  fin.  —  L)e  TaJv.  'la  <illâ    et  de   monte 
on  attendrait  la  graphie  'lamon.  Voy.  lavoi. 

Lampéitarit  sis.  ?  :  7'on.s  Jom  yowr  que  l)i<>  fat  vou  veut  quauque  bjrbella 
Que  traîne  sur  son   corps  quauque  moda    nouvella,    Quauque  lampéitarit, 
quauque  fringa-tout-sou,    Par    baillie   din   lou    fiô    de    quauque  fréchurom 
«  Tous  les  jours  que  Dieu  fait  on   voit  quelque  femme  Qui  traîne  lui 
corps  quelque  mode   nouvelle,   Quelque  ....   quelque   i. 
donner  dans  les  yeux  de  quelque  freluquet 

traduit  par  «  Etoffe  de  soie  que  l'on  fabriquait  a  Saint-Etienne  des  la  fin 
du  XVIe  siècle  »   et   ajoute  «    D*OÙ  lampas  ».  Ce  dernier  rap;  ,-nt  me 

met  en  défiance  sur  ce  qui  précède  et  qu'aucun  texte  n'appuie.  A  an 
le  mot,  il  est  compose  du   suif.  -ant.  fr.  adic.  lampeit 

représenter  un  plus  anc.  'lamp ait-  ou  *lampest-  :   mais  là  il   faut 
pour  ne  pas  s'égarer;  en  tout  cas  le  sens  de  lampéitarit  d< 
général  comme  ceux  de  moda  et  de  fringa-tout-sou  qui  lac  corn  pi 
pourrait  proposer  *sampeilarii     chifl 

I.am.i.iia  sis.,  terme  de  lileiir  :  Et  lou   riquet  par  tenir  la  lanc 
bobine   pour  tenir  [a  lancette    .  Ant.  Bobr.  lV,dern.  al. 
Dict.  langd.  de  [766 définit  la  Lancer 
tour  à  filer  la  soie  qui  disti  ibue  le  fil  dans  toute  la  larg 
l'empêche  de  s'apliquer  deux  fois  -  aussi 

par  le  moyen  du  va-et-vient   que  les  brins  de 
l'autre;  ce  qui  causeroit  un  très-grand  déchet 

Lanci  1 1  rioi  sa,  Bal.  for.  : 

Langourou  sms.  0   languissant,  s; 
v.  fr.  langoros (( >< >del roy  . 

Laqj  m,  ne  se  trouve  qu'au  plur.  hquia 
plur.  de/ai, 

Lardare  1  M.  d'il,  dans  redit,  de 
12°  av.  d.  \ . 

I.aki  1  sms.  ■  côté  "  :  Uepeyat  sic    0  \ar       I 
452;  Larei  est  défiguré  ]  aute  d'im 

trou,  plus  entendus,  portont  tout  lou  saint  jour 
d'un  très  grand  secour.  —  De  lai  ère 

[.arma  sis.  b  larme  •  :  voy.  aussi  arma  1 

Larmuza  sis.     lézard  •  :  Una  harquabu;a  Par  /:. 
quauque  larniu-.u  l'.nt.   >,\nch.   17:  iquen  rend.  I  >      - 
lamiuja,  Car.  3«  al.  2.  —  Du  latin  du 
XXXV,  p.  180. 

I  .assons    smpl.  b  lacets     ,  B.  M.  Test,  a 
7j.s-    <*laceo. 

1.  Lat  sms.  «1  lait      :  Myoque  le  mouche  n'a 

\ieu,  lou  fromageou,  lou  lat.  Car.   !    al.  dern.  tiers.  —  De  lacté 
puis  réduction  de  -ai  à  -a  devant  /  final.  — 

2.  Lat  ams.  <•  laid»,  Eut.  Sanch.  fin.  —  Réducti 
dentale. 

Laure  sfpl.  tu  lèvres  »  :    /.<>n   boulia 
Que...  «  La  saleté  de  lèvres  quatre  fois  plus  :  ,  Bal.  : 

-De  lab  ra,  avec  vocalisation  régulière  de  b 
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Laurétte  sfpl.,  diminutif  caressant  delaure  «  lèvres  »  :  J\int  te  laurélte 
chocharin  «  Je  presserais  tant  tes  lèvres  chéries  »,  Bal.  for.  309. 

La  vouai,  écrit  lavoi,  adv.  «  là-bas  »,  seul  ex.,  Ch.  XXXVII,  fin.  —  De 
ili  la  val  le  >  *lavayl  >  lavouai.  S'oppose  à  savouai. 

L.vv  adv.  ;  voy.  lai. 

LÉ  pron.  pers,  fém.,  complém.  Indirect  postposé  ou  sujet  en  apposition  ; 
voy.  Morphol.  par.  072  et  page  423. 

1  1  en  adv.,  v.  fr.  «  léans  »,  N.  I,  4^  str.  De  lai    [    en(s)  ;  -ai  prot.  >  -ei,  -t;. 
Légats  smpl.  «  legs  testamentaires  »,  B.  M.  Test.   3e  av.  d.  al.  12;   Ant. 
Bobr.  V,  titre  ;  Jac.  Tourr".  5«  al.  1 ,  et  7e  al.  10.  —  Terme  savant  de  pratique. 
Leingua  ;  voy.  lengua. 

Leingun  pron.  indéf.  «  personne  ».  Leingun  est  la  graphie  de  1688  ;  celle 
de  1779,  est  lengun ;  voy.  ce  mot. 

Leire  vtr.  «  lire  »  :  Au  liait  aucun  mouyen  de  léyre,  Ech.  I,  12.  Ipf.  i. 
3e  s.  :  Et  lou  Vida-Christi  qu'au  leït  tous  lous  jours  «  Et  le  (livre)  Vita 
Cliristi  qu'il  lisait  tous  les  jours  »,  B.  M.  Test.  6e  al.  P.  p.  inv.  :  Quauque 
bonnes  maxime  Quefaïn  leu  dedin  mon  catecime,  Ant.  Bobr.  III,  dern. 
al.  4.  —  Leire  vient  régulièrement  de  légère;  le  participe  leu  a  été  refait 
sur  les  participes  en  -eu;  le  v.  lyon.  avait  leit. 

Leiry  n.  de  riv.  «  la  Loire  »  :  Toute  l'eygua  de  Léyry  «  Toute  l'eau  de 
(lai  Loire  »,  Bal.  for.  864.  Peut-être  se  trouve  dans  la  loc.  :  Délai  l'eire 
(sic),  à  lire  :  Délai  Leire,  Ch.  III,  fin,  la  rime  est  encréire.  —  De  L  ige  rc; 
s'emploie  sans  article. 

Leissie  vtr.  «  laisser  »;  avec  de  «  négliger  de,  laisser  de  »,  Bal.  for.  33 1, 
387.  Un  des  verbes  où  se  vérifie  le  mieux  dans  Chapelon  l'alternance  -ai  : 
-ei.  Inf.  :  Davant  que  se  leissie  «  Avant  de  se  quitter  »,  leçon  de  1688,  cou- 
chie  1779,  E}lt-  Santheand.  11;  avec  synalèphe  :  Voit  faut  ben  leissie- 
alla  (6  syll.i,  Ant.  Carac.  34.  I.  p.  i"  s.  laissou,  Ent.  Arriv.  4c  av.  d.  v.  ; 
2e  laisse,  Ant.  Carac.  14;  3e  laisse,  Ant.  Bobr.  V,  7e  al.;  3e  pi.  laissont, 
Ech.  II,  iCI  al.  fin.  P.  d.  31'  s.  léisset,  Ant.  Bobr.  Epit.  4,laisset  (sic),  Exh.  I, 
6;  léissit  (sic,  r.  :  écourchit  p.  p.),  Ant.  Ch.  II,  2e  c.  Fut.  i"  s.  lessaréj, 
Ch.  XIV,  1er  c.  fin  ;  3e  lessara,  Ant.  Bobr.  V,  dern.  v.  ;  3c  pi.  léyssarant, 
Descr.  av.  dern.  al.  6.  Cond.  i"-'  s.  lessarin,  Car.  dern.  al.  3,  et  4e  al.  dern. 
tiers.  Ipé.  2^  s.  laissi,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  7;  i«  pi.  leisson  en  1688,  Ent. 
Sanch.  1,  laissons,  Ch.  XXXIV,  dern.  c.  2  ;  2e  leissie,  Lct.  dern.  al.  P.  p. 
inv.  leissit,  Let.  av.  d.  al.;  fs.  lessia,  Ch.  XX,  2e  c.  fin.  —  De  *lacsare. 
Leiteiri  sfs.  «  litière  »  véhicule,  Ent.  Arriv.  4^  al.  1.  Voy.  iteiri . 
Léitiat,  letiat  Bal.  for.  289,  sfs.  «  petit-lait  »  :  Couma  sariant  lou  peu 
(les  œufsi,  lou  fromageou,  lou  lat,  Et,  si  -6  voule^,  de  plus  lou  buroii,  la 
leitiat,  Car.  3^  al.  dern.  tiers.  —  De  *lactata  pour  *laitia,  avec  déplace- 
ment d'accent. 

Lencio,  lensiô  sms.  «  drap  de  lit  »  :  Je  viô  sourtir  lou  plus  niatru  lencio 
Par  inenvourpa  «  Je  vis  sortir  le  plus  mauvais  drap  Pour  m'envelopper  », 
Ant.  Bobr.  II.  i«  al.  lin;  un  gré  viô  L'envorpe  et  lou  rigotte  Dins  un  carou 
de  lensiô,  N.  II,  2e  str.  fin.  — Mot  peu  régulier  parce  quellnteolo  aurait 
du  donner  'linciô . 

Lendemon  \lou\  adv.  «  le  lendemain  »,  Ent.  Arriv.  5*  al.  l'orme  dénasa- 
lisée :  lendemo,  Jeu  de  Lar,  447;  lendemn,  Ant.  Bobr.  V  fin.  ;  Jac*  Educ.  27, 
—  Voy.  demen, 
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Lengua  et  linga  sfs.  «  langue  ».   Seulement  dans  une   locution  qui  i 
formes  diverses  :  Leingua  depata,  surnom  de  Berau,Gazz   franc. XI  ;dél 
mation  d'une  locution  restée  intacte  ailleurs  :  lingua  plat  ta,  1 
lengua  plata,  Ant.  Carac.  6«  répl.  de  P.  fin.  et  Elle  s'applique  aux  : 

teursou  aux  beaux  parleurs.  Cp.  dans  Scarron  :       El 
ma  langue  plattc  Disoit  de  beaux  mots  Sur  votre  grand  I    - 
œuv.  de  M.  Scarron.  Paris,  MDCCXXX.         vol.;  dernière  pièce,  aire 
à  ***,  fin).  —  Théoriquement  lengua  vient  de  1  i  ngua,  lingua.  de  I 
cp.  à  Saint-Genis-les-Ollières,  linga. 

Lengun,  leingun  pron.  indéf.  «  personne       I  e    Bal.  for.  a  .' enguét\  mais 
seulement   dans  le    compose  pa   lenguét;  \  S'eiDj 

ne  :  Quand  lengun  ne  renit,  B.  M.  Or.    : 

%ory  prey  par  de  gen  de  travouay,  Ent.  I  yon,  10  :  a/în  gué  b 
B.  M.    Test.  14;  avec  ne...  pas   :  Sfl  eliargi...  .miens  que  U    g 

satpas.  B.  M.  Or.  av.  d.  al.  fin.  —  Pour  lengun,  voy.  par.  337  Hem 
5°;  l'î  de  leingun  ne  semble  pas  être  étymologique. 

Li\i\    sis.        lente       insecte.  Ch.   XXII.   —  Forme   empri..  I  ne   le 

prouve  le  /.  1*.  Dupla)   donne  londenna,  qui  est  *lenda 
régulier. 

I .i  i   p.  p.  de  /e/re     lire    . 

Levon  sms.  ■■  levain        Lou  tevon  ie  mou  rCépouny  lin  de  mon 

gâteau  »,  Bal.  for.  9  |.       De  '1  e  ■  b  m  e. 

Levrie  sms    a  lévrier     :  Sfenfoyre  comma  un  îei 
féminin  levrerv  se  rencontre  Bal.  for. 

charrery.  Si  levrery est  le  même  111(4  que  levnri 
prendre  :      aussi  echaullee  de  passion  Que  fille  d< 

il  s'agit,  dans  le  contexte,  d'une  invitati 

»  aussi  légère  ».  Comme  U  I  nedistii  - 

on  pourrait  se  demander   s'il    faut    lire   leur;  '■  la 

forme  dialectale  serait  */iorïe,  àliorery\  Ces  mots  sont 

sans  doute  empruntes  au  tV..  et  il  faut  I X 1 

l.i  î   et  mots  commençant  par  ley  lé  et  /<•»-. 

L'Heurdotion.  nom  fictif  d'un  n<  l 
—  Peut-être  l'heur  do  tion      l'heur  d 

I   1    ad\  .       \      .   écrit  d'ordinaire 
panieri  Que  nous  en  lichions  lou  déyt  M.  m.   II, 
Ech.  11.  1  rai.  4e  av.  d.  v.;  nesavéy  que  l'y  faire   B.  M.  Or.  fin.  —  S    1 
lèphe  avec  une  voyelle  suivante  :  Je  ![■ 
Ch.  VIII, fin.     On  a  aussi  la  forme  étymologique     - 
mer  parfois  une   syllabe  dans 
Carac.  fin;  et  vous  y  mantenir,  S.  P.  fin.  —      11 
conj.  que,  qu'à  Vy  a.  Ech.  111.   :    al.  fin.  Autres 
Nopce,  i3;  qiïô  ly  ôrat;  vou  Vyorit  etc.  — 
en  y  a  ».  —  L'adv.  primitif;  est  devenu  Jî  s.. 
/;';  auj.  on  dit  plutôt  ni,  par  analogie  avec  nen.  —  P 
voir  /ou  2. 

Lia  sfs.  0  lieue  »  ou  «  'liée,  file  ».  Deux  s  ,ue  lc 

mot  ne  se  trouve  qu'une  fois  dans  la  loc.  £unû  I 
reniant  tous   me  charchier.  Jac.   Educ.  2<  al.    l3«  a\.  i  ».cV 
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part,  passé  fém.  substantivé  du  verbe  issu  de  1  i  ^ a  re,  et  le  sens  est  «  d'une 
'liée,  à  la  file  »  :  ou  bien  c'est,  comme  traduit  P.  Duplay,  la  «  lieue  »  qui 
peut  à  la  rigueur  représenter  un  "liea  pour  *Ueua\  cependant  on  trouve  ail- 
leurs, Ech.  1,  av.  d.  al.  lin  :  A  milla  licites  d'ici,  et  Descr.  av.  d.  al.  mil.  : 
A  vingt  liens  à  l'entour.  —  Cette  dernière  forme  est  vraisemblablement  fran- 
çaise. 

Liaquoay  serait  mieux  écrit  liacouai sms.  «  licou  »,  Ch.  XX,  i«r  c.  fin.  — 
Notre  dialecte  n'a  pas  gardé  la  forme  issue  de  ligare,  "leïe  sans  doute. 
Liacouay  doit  être  la  traduction  du  franc,  lie-cou,  ou  une  formation  romane. 

Liaudou  prén.  m.;  fs.  Liauda  :  Sire  Liaudou  Aimard,  B.  M.  Test.  6e  av. 
d.  v.  :  un  fiôlai  de Saint-Liaudou  «  un  siriîet  de  Saint-Claude  »,  B.  M.  Test. 
9«  al.  mil.  :  la  Liauda  Grô  Groin,  Ch.  XXXIV,  av.  d.  c.  —  Seul  mot  avec 
ilicisi,  où  cl  est  devenu    ly. 

Lichie  vtr.  «  lécher  »  :  Lichie  la  mort  (sic),  N.  VI,  5e  str.  P.  d.  3<--  s.  :  O 
s'en  lichet  lou  dei,  Eut.  Santet.  3e  al.  mil.  Fut.  2e  s.  :  Tu  11  en  lichares 
ton  nescuella,  Bal.  for.  286.  Sbj.  pr.  ire  pi.  Uchions,  M.  m.  II,  fin.  P.p.  ams. 
lichit  «  élégant  »  :  Au  l'ère  si  lichit  et  si  proprou  en  drapay  «  Il  était  si  léché 
et  si  bien  assorti  en  linge  »,  Ent .  Ch.  nova,  11e  av.  d.  v.  —  L'i  du  radical 
peut  être  une  réduction  d'un  -ci  proton,  plus  ancien. 

Lichifrois  sfî  s.  «  lèchefrite  »  :  Un  plat  barchu  que  siert  de  lichifrois  (r.  : 
bois  «  bois  »/  «  Un  plat  ébréché  qui  sert  de  lèchefrite  »,  Ant.  Bobr.  IV,  dern. 
tiers.  —  Sans  doute  s  final  est  une  fantaisie  graphique  ;  le  v.  fr.  avait  lesche- 
froie,  le  langd.  licojrôio,  et  la  finale  féminine,  dans  ce  mot  d'emprunt,  a 
disparu. 

Liçon  sfs.  «  leçon  »  :  Qui  n'ayt  pas  bien  fat,  sçaït  miô  sa  liçon  «  Qui 
n'avait  pas  bien  fait,  sut  mieux  sa  leçon  »,  Ent.  Arriv.  5e  al.  4  ;  cp.  B.  M.  Or. 
1 ei  al.  5«  av.  d.  v.;  faire  la  liçon,  Th.  II,  dern.  al.  mil.  —  De  lectione, 
pour  "leiçon. 

Liet  sms.  «  lit  »  :  Vou  a  fallu...  Lou  couchier  sus  un  liet  et  lou  léissie  bien 
chaud,  Th.  I,  3"  al.  7.  —  De  lecto;  voy.  Phonét.  par.  409. 

Lieu  sms.  «  lieu  ».  Ne  se  rencontre,  par  hasard  peut-être,  que  dans  des 
loc.  :  Ni  lieu  ni  placi,  N.  VII,  8e  str.;  Curn.  i5;  ni  feu  ni  lieu,  Jac.  Acta, 
i«r  al.  16e  av.  d.  v.;  au  lieu  de,  Descr.  5e  al.  7;  6  lieu  que,  Ent.  Lyon,  mil.; 
en  partner  lieu,  B.  M.  Or.  av.  d.  al.  fin;  en  darrèy  lieu,  Ech.  I,  dern.  al. 
1.  —  De  loco;  cp.  lutenant  et  voy.  Phonét.  199;  le  mot  ordinaire  pour 
rendre  l'idée  de  «  lieu  »  paraît  être  endret. 

Lieue;  voy.  lia. 

Linga  ;  voy.  lenga. 

L 1  n  g  a  1  n  a  ;  voy.  la  in  g  a  ina . 

Lioday  n.  d'h.  «  Claudel  »,  Ent.  Sanch.  1e1  al.  9e  av.  d.  v.  —  Voy.  Liait- 
doit  ;  -au  tonique  est  devenu  -6  protonique. 

Lioney;  voy.  Lyônéy. 

LiORAsfs.  «  lièvre  »  :  Cour  in  couma  una  liora,  Jac.  Educ.  3e  al.  25.  —  De 
'lepora,  et  du  fém.  comme  dans  le  Midi. 

Lizetta  la  Lizon,  refrain  d'une  chanson  populaire,  en  sol  mineur,  dont 
l'air  est  noté,  entre  autres,  sous  le  n"  22,  dans  le  tome  V  du  Théâtre  de  la 
Foire,  Paris,  Etienne  Ganeau,  M.DCCXXIV,  ou  sous  le  n°  1,  tome  second 
des  Parodies  du  nouveau  Théâtre  italien,  Paris,  Briasson,  M. DCC. XXXVIII. 
Sur  cet  air  ont  été  composées  les  Ch.  XXVI,  et  Ant.  Ch.  II.  Le  refrain  corn- 
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plet  est  :  Zo«,  \on,  -on,  Liçon  de  la  Li-etta.  Et  -,on  -on  jron.  Lifetta  la 
Li^on.  Elle  se  jouait  sur  le  hautbois,  avec  accompagnement  de  deux  tam- 
bourins, d'ap.  Ent.  Nopce,  mil. 

Lizi  (a)  loc.  adv.  «  à  loisir  »  :  Et  chacun  i  et  allet  b<  -     Ent. 

Santet.  fin;  jangouillier  à  lisir  «  jaser  a  loisir     ,   Th.  11,4.    ' 
nyme  est  donnée.  Th.  I,  3-  al.  -S  :  Faire  tout  a  li^i.  si  vous  roule j,  dandau. 
—  De  *1  ici  re  ;  17  protonique  est  une  réduction  de  -ci. 

'Lo.n  d'échina;  voy.  non  d' échina. 

Long  ams.  «  long  ».  Le  fera,  seul  est  à  noter  :  longi, qui  ne  se 
par  hasard  que  dans  la  loc.  :  de  longymon  ■•  delongue  mai: 
de  longy   mon   q\Co   -elte   un    bravou   sire      M  |    le  longue  main  que 

vous  eles  un  brave  sire  ».  Ent.  Ch.  nova,  mil.  Bonne  leçon  de  l'édit.  de 
[688,  au  lieu  de  :  de  longiment,  que  donnent  lesédit.  posi  ■    jui  ne 

peut  s'entendre.  —  De  longa,  régulièrement. 

Lôsa  sfs.;   en  particulier  dans   nos  texte    .  trouve  qu'uin 

désigner  une  pierre  de*58  pieds  de  long 
l\t  ne  coupa  pas  noutra  lôsa  «  Et 

Rat.  I,  q'-  av.  d.  c.  —  En  rapport  avec  le  prov.  Lius<>.  étyn 

Ldsoi   sms.  o  pierre  ■  :  Un  lôjou  m'assupet,  je  b<>uqui<>  la  charréiry     l    . 
caillou  me  heurta,  j'embrassai  la  rue  i  .  Ech.  I.  I    >rme  masculine 

de  lôsa,  avec  un  sutl.  -<>u  atone  peut-être,  le  suflf.  -ou  tonique 
mais  on  pourrait  lire  lôjon. 

i  .  Loi    art.  ms.  r«  le   i  ;  t.  la     pi .   m.  I  '■  uites 

avec  de  sont  :  ms.  dô\  mpl.  dô(s)\  fs.  de  la:  fpl.  à- 

plus  soin  eut  dans  lVd.  de   M  pi.    au  x  \  !j  :  fpl.   .: 

n'y  a  pas  d'article  dit  partitif;  on  em|  d 

tous  ces  mots  voy.  la  Morphol.  par.   ;si  et   sui\.  Il 

forme  duplur.  de  tous,  Ent.  Coul.  12.  ne  se  trouve 

qui  a  :  /•.'/  ô  son  dÔ\  robois       El  au    son  des  h  |    |  teur  de   :  ) 

corrige,  peut-être  a  cause  de    l'hiatus  :  Au  son   de  U 

2.  Loc  pr.  pers.  comp.  dir.  préposé;  s.  m.  :  Par  un  joua 
fei-i    bav    veire.  Ent.    Poul.  ;     av.  d.  v.  :   plur.,  lot 
tambour  et  lou  couchet   à   terra.  Ent .  Chamb.  dn;y  rêriant 

prou  tourmenta    •  ils  étaient  sourds,  je 

IV,  av.  d.  al.  fin  :  fs.,  la,  Son.   Marq.  12  et 

obois  betavon  le  foureillie  Couma  qui  le  fôrii  pr  «Les 

litres  et  les  hautbois  mettaient   les  oreilles  Comme 
d'un  essaim  d'abeilles  »,  Ent.  Arriv.  6. 

Le  pronom  comp.  dir.  postposé  est  aussi  lou  N  Vl.dern. 

str.  :  Avisa-le  passa  ■■  Regarde-les 

Le  comp.  indir.  prépose  est  H  au  ius.  et  fs.  :  Unir  au  mpl,  et  fpl 
non  lyfau  que,    Bal.  for.  278  :  que  quet  vou    ly  1 

ci  quoi  qu'il  lui  en  coûte,  il  se  moque  de  cela    »,    Ent.  Ch.  n  d.  \. 

Fs.  :  Ma  fontana  Que...  reproche  à  tréitou  qWéjr  l'y-ant  bail:  M 

estomac  Qui...  reproche  a  tous  qu'on  lui  a  donne   l'avo 
2:  ly-ant  ne  compte  que  pour  une  svll.  Mpl. 
lour  Viola  orphelina,  La  foula  de  le  gen  lour  fei^i  p 
2  •  al.  ô.  Fpl.  :  Je  m'en  voi  couma  unfacinej 
tordre  le  goule.  M.    m.    111,  I 
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Le  comp.  ind,  postposé,  employé  aussi  comme  attribut  ou  sujet  en  appo- 
sition, a  quatre  tonnes  :  ms.  /w;fs.  lé;  mpl,  lou,  (f)ellous  ;  fpi.  ellc\s).  M  s.  : 
Vouey  lu  qu'ai  fat  Vhounou  de  touta  noutra  festa,  Sen  lu  vou  rteire  pas  de 
besouny  incô presta,  Ent.  Santet.  3e  al.  mil.  Fs.  :  Lé,  dins  son  ménageou,  Se 
donne  courageou,  Ch.  XXXIV,  2«  c.  ;  j<>  tenou  de  Vèy  mêma  «  je  le  tiens 
d'elle-même  »,  .1///.  Epig.  1Y.  lin.  Mpl.  :  Yfuron  ves  chie  lou  «  Ils  allèrent 
chez  eux  »,  Ent.  Arriv.  .4  al.  3:  entre  ellou  doit,  Ch.  XX,  2e  e.  lin;  anima 
rellous  «  comme  eux  ».  Th.  Il,  5e  al.  t.  Fpl.  :  Entre  elle  douey,  Ent.  Arriv. 
('•    al.  S. 

Loi  ageou  sms.  b  loyer  a  :  /\j///  <ï/.v  e'ei/.s-  parr  payer  mon  louag.eou,  Rat. 
II.  4e  al. 

Louai  x  ampl.  0  loyaux  »,  forme  de  1770  et  1820,  meilleure  que  loyaux 
de  1 S 3 7 ,  et  conforme  à  la  prononciation  locale  de  ce  mot  :  lo-yaux,  .Tac. 
Tourr.  4e  al.  4. 

Louéiri  sfs.  «  femme  débauchée  »,  Ch.  VIII,  3e  c;  fpi.  louéres,  Ch.  XXXI, 
2«  c.  —  Louéi-  ne  compte  que  pour  une  syllabe,  ce  qui  exclut  la  forma- 
tion par  un  rad.  lou-  et  un  suff.  -eiri.  —  Doit  être  rapproché  du  langd. 
loùiro.  Diet.  langd.  1820,  et  qui  est  peut-être  le  même  mot  que  loûiro 
«  loutre  »  {Ibid.),  pris  au  figuré.  L'étym.  serait  alors  *lutria  pour  lutra. 

Lougettf.s  sfs.,  désigne  les  cabanes  qu'en  temps  d'épidémie  spécialement 
on  bâtissait  hors  de  la  ville  sur  des  points  culminants  pour  y  transporter 
les  pestiférés  ;  il  y  est  fait  une  allusion,  Ch.  XXV,  3e  c. 

Lour(s),  a.  et  pr.  poss.  du  plur.  «  leur  ».  Ms  :  De  quitta  lour  croupay, 
Ent.  6.  :  Fs.  lour  quinquaina.  Ent.  Yialar,  1.  Mpl.  :  lours  éfan  «  leurs  enfants  », 
Ent.  2e  al.  :  G.  Fpl  :  lours  épeye,  Ant.  Bobr.  V,  3e  al.  3.  Pronom,  lou  lour, 
Ech.  I,  6e  av.  d.  v.  ;  vou  n'y  va  ren  do  lour  «  il  n'y  va  rien  du  leur  »,  Rat.  II, 
8(-  al.  fin.  —  De  (il)loro. 

Lôzou  ;  voy.  lôsou. 

Lu  pron.  pers.  3e  s.  ;  voy.  lou  2. 

Lun  sms.  «  lundi  »,  à  coté  de  dilun  :  Un  lun  matin,  rencontriô  la  Civetta, 
Ch.  VIII,  1.  Sens  spécial:  Faide  que  tous  lou  paleingun  Ne  tournant  plus 
faire  lou  lun,  N.  VII,  4e  av.  d.  str.  ;  tous  lous  jour  sont  de  lun.  dempeu  près 
de  dons  mei  «  tous  les  jours  sont  des  lundis  depuis  près  de  deux  mois  », 
Ent.  Santet.  3. —  De  1  un  e,  sans  que  die  soit  exprimé  ;  cp.  vendrou,  sandou; 
les  autres  noms  des  jours  de  la  semaine  ne  se  rencontrent  pas,  sauf  dioméigi. 
Ils  sont  aujourd'hui   m<l ,  mekre,  jœ. 

Lure  vintr.  «  luire  ».  On  touve  seulement  3e  s.  i.  p.:  Lou  souléy...  lut 
à  la  Saint-Jean  et  may  lou  petis jours,  Ent .  début,  2e  al.  dern.  moit.  ;  et  3e 
s.  fut.  \Et  lura  lou  souley  toujour,  Bal.  for.  33o.  — De  *1  ucë  re,  par Tinter- 
médiaire  de  "luire;  voy.  tralure. 

Lusat  sms.  «  coquet  »?  —  P.  Gras  traduit  par  «  malin,  rusé  »,  et  en  rap- 
proche l'expression  lyon.  gros  lus  «  gros  farceur  »,  que  Puitspelu  d'ailleurs 
déclare  n'avoir  jamais  entendue,  mais  qu'il  ne  nie  pas  formellement.  Dans 
le  passage  où  ce  mot  se  trouve,  Bal.  for.  382,  voici  la  suite  des  idées  : 
Madalon  rappelle  au  vieux  Guillot  qu'il  a  des  cheveux  rouges,  les  yeux 
faibles  et  chassieux,  qu'il  est  plein  de  croûtes,  qu'il  a  toujours  la  goutte  au 
nez,  et  elle  conclut:  Et  tu  vo  (tu  veux)  feyre  lou  lusat  !  Il  est  vrai  que  précé- 
demment, Guillot  ne  s'était  pas  privé  de  railler,  avec  une  verve  toute  rabe- 
laisienne, les  tares  de  la  vieille  Madalon  comme  si,  lui.  était  jeune  et  beau* 
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Dans  ces  conditions,  on  pourrait  rapprocher  lusat   du    lim.  lu 

«lisse,  potelé,    vermeil,    sémillant»;  ce    dernier  :    dans 

lusat,  -at  représente  le  suff.  -et. 

Lutenant  sms.  «  lieutenant  »,  Jeu  de  Lar,  ^4:  voy.  lieu  et  Phonéi 

Ly  ;  vov.  i°pr.  lou  :  -i'-  adv.  //:  3°  subs.  a/15. 

Lyon;  quartie  ou  charréiry  de  Lyon,  nom  du  quarti*.  ;enne 

bâti  le  long  de  la  route  qui  conduisait  à   Lyon.  11  formait  le  r>  «  pennon- 
nage  »,  Ent. 

Lyônéy,  n.  de  la  province  du  Lyonnais     éc    l   L\    \ey  dans  l'c     l 
[668,  Ent.  Nopce,  6. 


M 


1.  Ma  sms.  ••  mal  »  :  Ma  de  testa,   Ent.    Santhc 

Loumal  d'estoumac,  Rat.  1.  4    av.  d.  c.fin.  PI.  m  I  ramilla  1 

pare  et  de  mare  i  Descr.  i3*al.  mil.;  une  lois  rnamr  r.  :lrai 
III,  dern.  al.  2e  moit.  Loc.  :  Dire  de  ma     Dired 

du  mal  a  quelqu'un   »,  Rat.   I.    4     C.  —  l>e  m.  ' 

a   fermé  a\  ma  rime  avec  l'iniin.  bramaf  Ent.  C  I    —  I 

en  composition,  est  mau,  fém.  mala. 

2.  Ma  adj .  poss.   fs.  ;  voj  »/<wj. 

3.  Ma  adv.  a  mal     :  Vaut  miôplus  ma  111.    : 
assez  souvent  mal  devant  voy.:  J'ai  mal  empley  n 

Une  lois   mau  devant  cons.  :  en  se  mau  nuran  t  mal  ». 

Gazz.  franc.  IV.—  De  maie:  vo)    mau  et  les  mots  ( 

I.  MAConj.  0  mais  •■  :  mais  se  rencoi  1  as  dans  \t 

for.:  Ma  laissons  tout  iquen,  Car.  fin  \  mais  ne  di^on  qu'un  m 
Chambounaire,   Ent.  Vialar,  fin.  Loc.  :  ma  q 
sinon  »:  En  qu'un  endret  qu'au  set.  ma  qu'au 

droit  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  (cet  endroit 

qui-étou  que  porte  iqueny  ma  que  de  sanichamb    ' 

sinon  des  saigne- jambesî    tJac.    1   »un 

sens  de  n   mais  »,  la  forme   mais  paraît  empruntée   au  Ira: 

gène,  et    pourrait    bien    venir  de    magis      » 'ma 

devant  .s'  final,  tandis  que  mai  (voy,  ci-8] 

Mais  le    v.  pr.   avait  aussi  les  doubl  ma. 

Madalon  »  Madel  m  • ,  bergère  du  Bal.  for. 

Madamizella  sfs.  b  Mademoiselle  1  .  forme  polie,  l 
forme  plus  familière  est  Madômisella,  Ch.  XVII,  1.  ■     V        d 

Madin  sms.  «  matin  »:  Lou  lendemo  ;;;.:.: 
marin.  —  De  m  atuti  no. 

Madine  sfpl.,   nom  d'un    livre  de  prières     Matines 
dern.  tiers.  —  C'est  la    seule   forme  indigène  issue  de  mat  ut  in.  1 
rencontre  chez  les    Chapelon  ;  ailleurs    ou  a:  .V  I  M 

matines  étaient  sonnées  »,  Ech.    I,    5 

MADIRE  vintr,  «  médire  1,  S.  P.  -\e  al.  dern.  tiers.    —  Venu  QOD 
dicere,  mais  de  ma(l)   r  dire  ;  voy.   m<  dit. 
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Mai,  mey  Bal.  for.,  adv.  1°  «  plus  »,  différent  de  wifl  ou  de  mais:  Quatrou 
vè  mer.  Bal.  for.  137;  wa  qu'épanche  mey  qu'au  non  bét,  kl.  340;  you-éy 
maugrat  met,  si  lour  devou  pas  may,  Ant.  Bobr.  IV,   3e  al.  5e  av.  d.  v*.  2" 

m  mieux  »  :  Ou  ben  si-ô  \ama  mai  «  Ou  bien  si  vous  aimez  mieux  »,  Car. 
1er  al.  6e  av.  d.  v.  3  «  encore  »  :  Mingi-rien  mai,  faut  rai  de  peu  «  Manges- 
en  encore,  il  ne  faut  pas  de  pain  »,  Aut .  Epigr.  V,  fin.  L.OC.  Répété  :  Mai 
voit  a  de  bein,  et  mai  vou  se  tourmente,  Ant.  Bobr.  V,  7e  av.  d.  v.  Mai  de: 
Mai  d'un  cot  «  Plus  d'une  fois  »,  Ent.  Santheand,  n.  A  mai  :  A  mai  de  dou 
bon  liard  a  Pour  plus  de  deux  bons  liards  »,  B.  M.  Test.  12?  al.  4.  Mai 
que  :  Qu'o  ni  at  eu  may  que  d'un  que  se  ly  sont  trompât,  Ent.  Isla,  fin.  Et 
mai  «  et  aussi  »,  Bal.  l'or.  117,  23  1  ;  son  habit  ère  bay  et  may  se  garniture, 
Ent.  Ch.  fr.  2e  moit.  ;  Madama  et  mais  Monsieur  se  sont  bien  contentât,  Ent. 
Arriv.  6«  av.  d.  v.  Ny  mey  ny  meyn  «  ni  plus  ni  moins  »,  Bal.  for.  265. — 
Peut-être  dérivé  de  mage;   voy.  ma  4. 

Mailli  sfs.  «  maille  »  pièce  de  monnaie;  n'a  plus  qu'un  sens  général: 
Vou[s)  ne  nous  manque  ren  que  quauqua  para  mailli,  Ech.  III,  4e  al.  2  ;  vou 
noria  pas  la  mailli  «  vous  n'auriez  pas  le  sou  »,  Ech.  7e  al.  2?  moit.  ;  n'ay 
ni  denier  ni  mally,  Ant.    Bobr.  III,  2.   —   V.  fr.   maille. 

Mais  ;  voy.  ma  conj.  et  mai. 

Maître  sms.  «  maître  »,  apourfém.  :  1°  métressa  «  amante  »,  Ch.  XXIX, 
K1  c.  2°  méitre  au  plur.  :  1  quelle  que  sont  méitre  et  que  portont  lou  ^aux 
(culottes),  Ant.  Garac.  dern.  répl.  de  P.  —  Maître  est  venu  du  cas  sujet 
magister. 

Mala  afs.  <(  maie,  mauvaise  »  :  La  mala  goula,  surnom,  Gazz.  franc.  XI; 
la  mala  besty,  Id.  XVI;  iquela  mala  mort,  Ent.  Santet.  3e  al.  27;  malla 
fon,  Descr.  5e  av.  d.  al.  6e  av.  d.  v.;  et  mala  fen,  Jac.  Acta,  i?1  al.  fin.  — 
De  mala;  voy.  mau. 

Malalap.  p.  ou  adj.  «  mal  en  point  »?  Le  mot  est  en  rapport  dans  le  con- 
texte avec  Econdut,  cachy,  Bal.  for.  i5q.  — S'il  n'y  a  pas  une  faute  d'impres- 
sion (car,  dans  le  corps  même  du  vers,  et  non  à  l'initiale,  Malala  est  écrit 
avec  M  majuscule),  il  faut  voir  dans  ce  mot  un  composé  de  mal  adv.  et  de 
ala,  p.p.  du  v.  ala  «  aller  >k  God.  a  emprunté  à  La  Gurne  de  Sainte-Palaye 
des  exemples  où  aie  seul  est  synonyme  de  vieux,  reme\  ou  de  fresle,  et 
Rayn.  a  un  exemple  du  part.  prés,  malanan  «  malade,  malheureux  ».  Le  sens 
reste  en  somme  assez  flottant.  Au  surplus,  on  attendrait  malalat  d'après  la 
graphie  du  Bal.  for.,  et  malalat,  avec  à  final  ouvert,  rime  mal  avec  d  fermé 
de  Tinfin.  se  gala. 

Malancontrou  smpl.  «  malheurs,  tares  »,  Rat.  II,  4e  av.  d.  al.  fin. 

Malarivat  ams.  «  mal  venu  »  :  Tu  nou  sey  ren  malarivat  a  Tu  n'es  pas 
mal  tombé  »,  Bal.  for.  25o.  —  Pour  l'emploi  de  arrivé  avec  bien,  sinon  avec 
mal,  cp.  Cent  Nouv.  nouv.  I  :  «  ...  allez  ailleurs,  vous  n'estes  pas  bien 
arrivé  »,  et  Quinze  joyes  de  mariage  :  «  Le  bon  home...  cuide  estre  bien 
arivé  »,  La  Quarte  joye,  p.  53,  éd.  Marpon  et  Flammarion;  c'est  l'équiva- 
lent de  notre  loc.  «  je  suis  bien  [ou  mal)  tombé  ». 

Malencounit  sfs.  «  tristesse,  humeur  noire  »,  Bal.  for.  11. —  Déformation 
populaire,    sous    l'influence  de  mal,   du  mot  savant   mélancolie. 

Malerancy,  nom  fictif  d'un  notable  de  Saint-Étienne,  Gazz.  franc.  X; 
peut-être  de  Mala  erancy,  ce  dernier,  dérivé  de  *aire,  «  de  mauvaise  race  »; 
cp.  Jaubert,  malheur ance,  composé  analogue  mais,  non  identique. 
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Malhéroux  ams.  a  malheureux  0  :  Malheroux  lou  garçon  qui  prêt  d'elles 
s'amuse,  Ant.  Carac.  <>p  re'pl.  de  P.  2«  al.  8.  —  Voy.  héron. 

Malivernat,  nom  fictif  d'un  notable  de  Saint-Ktienne.  Gazz.  I 
Peut-être  notre  auteur  donnait-il  a  ce  mot  le  sens  qu'a  en 
valent  Mâlévarnâ  :  «  se  dit  d'une  personne  qui  a  l'air  minable  ou  q 
met  sans  goût  »,  Die  t.  sav. 

Mai.lchi  (/  mouillé?)  sfs.  1  battoir  1  de  laveuse  :  Un  benou,  la  maluchi  et 
16  de  la  buyat,  B.  M.  'lest.  av.  d.  al.  1  r  av.  d.  v.       .1.  I 
maluchi  sans  /  mouille;    cependant  ce  mot  parait  bien  venir  de  mail'. 

Mamon,    n.  d'h.,  tiré,  dit  une  note  de 
adressée  à  Jean  Chapelon  par  L.  De  Monteille,  ■  d'un  bien 
qui  appartenait  (au  père  de  Jean)  et  qu'on  nomme  Malmont  •.  La  m. 
dit  que  ce  nom  de  ce  Mamon  désignait  le  père 

de  fait,  la  Revue  foréfienne,  1869,  pp.  nsii- 

tution  d'une    rente  faite  par  la   veuve  d'Antl  I  aine 

Jean  Chappelon.  Cette  rente  est  établie 

domaine    a    elle  appartenant,  appelé   de   Masmont,    situé   en   la   pa: 
Saint-Just-lcz-Yelav     . 

Manchétta  sfs.  ■   manchotte  »,  Bal.  for.  145,  forme  rendue 
par  la  recherche  de  la  consonance  :  brétta,  manchétta. 
manchet. 

Mande    p.  ê.  sfpl.  0  avis   d'enterrements 
quauqu'un  m'6  demande  Que  si  éy  rayant  souna  la  <amp.: 

le    ferai    plus    de    bruit    (en    annonçant    la    n  quelqu'un    n 

demande,   Que  si  on  avait  sonné  la  cloche  des  s  '    al. 

—  Il  y  a  une   majuscule    a    Mande;    p.   e.  l'éditeur    d  ju'il 

s'agissait  de  la  ville  de  Mende.  Je  sup| 

féminin  manda,  paroxyton,  déverbal   du   v,  manda 

des    expressions    vicieuses.,,  les  plus  COmmU 

Alpes  ^par  Rolland,  Gap,  J.  Allier,   1  M  -  .  on  voit  que  le  subst.  «  mai: 
désignait  le  «  semonneur  d'enterrement 

ques  années,  que  les  enterrements  Liaient  officiellen  ■  par  une 

vieille  femme  qui  passait  dans  les  rues  en   sonnant  d'une  cloche: 
sonnes  attirées  par  le  bruit,  elle  donnait 

et  de   l'heure    des    funérailles.  Si   cet    >  Saint-Ei 

XVIIe  siècle,  on  est  autorisé  a  traduire  la  campât:.: 
des  avis  d'enterrement^ 
Mandrier  sms.  outil  de  forgeron,  Ant.  Bobr.  IV .  dern.  al.  1 

—  Doit  être  le  même  mot  que  fr.  1  mandrin 
à  noter  d'ailleurs  que  les  sons  -ie  et  -in  5 

\1a\i  i  1  (parox.,  /  mouillé)  sfs.   »  anse      :   I.a   m 
d'un  seau  ».  B.  M.    l'est.  6*  al.  tin.  —  De  m  a  n    : 

Manelie  ou  Manelier  1/ mouille'  smpl.      s  mne 
noutrou  manelier  1\mt  passa  la  not  au  clouchier 
Vant   éssourlie,    N.  Y.  av.  d.    str.;   de  tous  tous   man< 
autres  :  maneillie) pas  un  ne  se /<  ssav<\  Ent     \  fin,  --  Déforma- 

tion, par  analogie  avec  mano   «  ma  'marche 

la  forme  française  ma  rouiller  (sic)  se  trouve  en  n 
Ant.  Bobr.  11,  ifr  al.  11,  mais  avec  \^n  sens  diffën 
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Maneye  3  svll.  ma-ne-yi)  vtr.  «  manier  »,  luit.  Coul.  fin.  P.p.  inv. 
manèyt  (sic),  Descr.  8*  al.  9. 

Manores  smpl.  «  manœuvres,  ouvriers  ».  Au  fig.  :  La  jollénessa  d'ares 
Envers  les  autres  véys  ne  sont  pas  de  manôres  «  Les  jeunes  gens  d'au- 
jourd'hui, lui  comparaison  d'autrefois, ne  sont  pas  des  manœuvres  »,Th.II, 
av.  d.  al.  1.  —  De  manop(e)ras  avec  vocalisation  de  p  entrave. 

Manteni  vtr.  «  maintenir»  forme  de  1688,  Ent.  Santet.  3e  al.  ire  moit. 
lin.  meilleure  que  maintenir  de  1770;  même  forme.  .S.  P.  fin.  Sbj.  pr.  main- 
tenc,  Ant.  Carac.  tin. 

Mantbie  [tour  de  -);  voy.  tour. 

Manti  sms.  «  nappe  »  :  Un  bar  manti  tout  fin  blanc  de  buyat  «  Une 
belle  nappe  toute  blanche  de  la  lessive  »,  Ant.  Bobr.  IV,  icr  al.  10e  av.  d.  v.  ; 
au  fig.  :  Din  tout  noutron  manti  n'avons  pas  una  braisa,  Descr.  6e  al.  6.  — 
Du    lat.    mantlle. 

Ma  que  ;  voy.  ma  conj. 

Mardia  et  mardiat,  excl.  :  Mardial  véiquiat  lou  train  d'iquetou  mondou. 
Rat.  II,  3e  al.  9;  Mardiat,  N.  IX,  av.  d.  str.  —  Sans  doute  déformation  de 
l'exclamation  archaïque  :  *M'aïst  Diô!  «  Que  Dieu  m'aide!»  Ce  mot  se 
trouve  aussi  dans  la  Gazz.  franc.  XVIII,  qui  traduit  «  En  bonne  foi!  » 

Mare  sfs.  «  mère  »,  Bal.  for.  1 36 ;  Maugra  pare  et  mare,  Ch.  XVI,  av.  d. 
c.  Appellation  familière  :  La  mare  Villemaigne,  Ent.  Nopce,  2e  moit.  La 
mare parrochi  «  La  mère  paroisse  »,  la  première  en  date,  celle  de  Saint- 
Étienne,  Descr.  2e  av.  d.  al.  10.  —  La  forme  noble  est  le  franc.  «  mère  »  : 
Le  mère  régente,  Ant.  Carac.  1  5e  av  d.  v.  —  De  mater. 

Maregrand  sfs.  «  grand'mère  »  :  Ma  mare  grand  mefapt  entendre...  Que 
lou  babau  me  vindrit prendre,  Ch.  XIV,  2?  c;  cp.  Jac.  Educ.  29.  —  Pour  la 
place  del'adj.,  voy.  paregrand.  Cp.  reiparegrand,  reina  grandmare . 

Mare-nu  ams.  «  tout  nu  »  :  Un  prouce?  m'a  runa,je  souai  tout  mâre-nu; 
Ech.  I,  av.  d.  al.  3  ;  tout  mare-nu,  N.  VI,  4e  str.  et  VII,  8?  str.  —.Dut  être 
d'abord  "mernu  <  merenudo,  *marnu,  puis  mare  nu,  par  confusion  avec 
le  subs.  mare  «  mère  »,  le  mot  s'appliquant  souvent  aux  poupons. 

Marfondrat  (se),  3e  s.  fut.  de  se  *marfondre  «■  prendre  froid  »  :  Quauqu'un 
se  marfondrat  voit  va  prendre  un puréysi  (pleurésie),  Ent.  Santet.  dern.  al. 
4.  —  Terme  de  médecine  «  morfondre  »,  déformé  dans  le  parler  populaire, 
sous  l'influence  possible  de  mal. 

M  argots  sfpl.  «  pies  »  :  A  bien  considéra  lour  téta  et  lour  dou  pie,  Vou 
semble  de  margots  que  sont  sus  un  nouie  (noyer),  Descr.  i5e  al.  mil.  — 
Dimin.  du  nom  de  Marguerite,  attribué  à  la  pie. 

Marguéta  (à  la  bella  franchy)  «  à  la  bonne  franquette  »;  voy.  franchy. 

1.  Maria  (2  syll.),  prén.  «  Marie  »,  Ch.  XXXIV,  2*  c. 

2.  Maria  (2  syll.)  vtr.  «  marier»  :  Vou  lou  falli  maria,  Descr.  8fi  al.  mil. 
P.  d.  :  Lou  curât  nous  mariet,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  5.  P.  p.  ms.  mariât, 
Ant.  Carac.  23;  fpl.  :  Sitôt  quéy  sont  mariai,  Ant.  Carac.  dern.  tiers.  Voy. 
maumaria. — De  maritare. 

Marina  sfs.  :  Au  l'ait  de  cadets  quaïant  fort  bouna  mina,  Quérian  d'autrous 
soudar  que  non  pas  la  marina,  Ent.  Lyon,  mil.  —  Mot  dont  je  ne  puis 
trouver  le  sens,  car  il  est  douteux  que  marina  veuille  dire  ici  la  «  marine  », 
les  marins. 

\l  wuotji.f.t  sms.  «  petit-maître,  esprit  fin  »  :  Et  je  ne  pas-sou  pas  par  être 
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un  marjoulet,  Th.   II,  dern.    al.  8.   L'édit.  de   177g  traduit,  de  façon  amu- 
sante, en  note  :  «  Un  savant  renommé  »  (!).  Le  franc,  a  bien  marjolet.  M 
à  Saint-Étienne,  on  dit  encore  :  faire  son  maryol  1  son  malin 
faut-il   lire  marioulet .  Puitsp.  donne   aussi  le  mot   marjolet,  hésitant  pour 
l'étym.  entre  marjolaine  (proposé  par  Cocha rd),  et  mariole     poupée 

Marmiolon  smpl.  a  marmousets  >»:  Voule\-vout  par  de  marmiôl 
mettre  en  pieci  una  rochi  Qu'a  cinquante-vet  pied  de  /">:_ 
par  des  marmousets   Laisser  mettre  en  pièces  une  roche  qui  . 
long!  »,  Rat.  I,  fin.  —  En  Velay  :  Ap<r.   endre  lou  Pater  a  caouquii  m 
mioulous  «Apprendre  le  Pater  à  quelques  marmots  >.  Ml, 
rad.  que  fr.  «  marmot,  marmaille  ».  e 

Marpau  n.  fictif  d'un  notable  de  Saint-Étienne, Ga2z.f1  Marpaud 

a  existé  en  franc.  Le  verbe  j  ;>t  »is  marpaillie  [marpàjri       gaspiller,  nu 
ser»  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  textes  du  w; 
modernes  l'emploient . 

Maroi  a  [gens  de    0  gens  de   qualité  1  :  Outra  ÎOUS  artijan.  vu  li  a  (j 
demarq»a,  Ent.  Santet.  2e  al.  1.  On  dit  encore  tienne  * 

sonnâmes  marquants  »  ;  voy.  aussi  Sorta    . 

Marquay  n.  fictif  d'un  notable  de  Saint-Étienne, G 
pour  'Marqueis,  forme  dialectale  hypothétiq 

Marreyn  sms.   -  merrain  »  sans  dout 
sollyan  Nou  jama  par  de  tallian,  Vollon  .w,   .: 
<(  Les  bergères  qui  avaient  l'habitude  1»  tentant 

ciseaux    (comme  cadeau),    Veulent    maintenant    d< 

jusque  sur  le  lit -.Lai.  for.  q .:  1 .      Marreyn,  biei 

de  rime  dans  le  COUpletj  aussi  peut- 

un  mot  comme  v.fr.  merel,  merrei    ...jet  c  «mptes  • 

(God.);  il  faudrait  comprendre  alors  que 

débattent   le   pri\    jusque    sur  le    lit.    Au    mot    r>: 

'marre)-,  mais  il   faudrait  le  pi.  marriau  :  au  contraire  mari 
m  a  t  e  r  i  a  m  e  n . 

Martin  dans   une  loc.  :  Je   n'ai  pas  lou    sujet 
Caract.  4.  —  Martin  est  synonyme  de  «  marteau    .ma. 
rigé  en  martai  ;  mart  in  est  le  primitif  de  -un  marteau 

de  forge;  on  le  retrouve  en  Normandie    A'  m.  XXXIII,  p.  --;   ei  WWl. 
p.  280),  et  au  xvn«  siècle  en  Auvergne,  où  il  désigne  un     outil  pour  1 
des  fûts  »,  Tablettes  historique*  de  t  Auvergne   1.  ;     I91. 

Matacins  est  un   mot  franc,    employé  dans   | 
français  qui  suivent  le  v.  212  du  Rai.  for.    On  le  donne 
forme  qui  a  conserve  l'a  intertonique  de  bit.  mai    I 

MLatelotte  sfpl.  rt gilets  t  :  Peu.  mous  habits.  »;<-;. 
Bobr.  IV,  dern.  ah  ij.—Matelôto  (  ■    -ans 

Puitsp.  matelotta.  d'après  Cochard. 

Matevon  n.  de  famille   de  Monsieui      I  M    I 

qui  est  adresse    un    Bouquet,    bavant-derniere  de 
Ghapelon.   —    Dimin.    de  Mathieu:    cl 
sur  Andrieu. 

Matin,    mâtine  ;  voy.    niadin,  niadine . 

Matons    smpl.  ?   :     Vingte-quatrou  mat 
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B. M.  Test.  av.  d.  al.  mil.  P.  cl  ras.  P.  Duplay  et  Puitspelu  donnent  à  ce  mot  le 
sens  Je  «  tourteau  »  ;  mais  comme  il  s'agit,  semble-t-il,  d'objets  plutôt  que 
d'aliments,  il  faut  peut-être  v  voir  un  dérivé  de  matte  terme  de  métallurgie 
(Littré)  ou  mieux  un  analogue  du  lyon.  matteau  (Littré  :  écheveau  de  soie 
grège)  et  qu'on  peut  retrouver  dans  le  matassa  de  Puitspelu  «  paquet  de 
chanvre  que  les  femmes  portent  au  marché  ». 

Matourla  sfs.  «  matraque  »?  dans  un  vers  obscur  du  Bal.  for.  1 83,  où 
Guillot  est  appelé:  Tonye  matourla gro  troulat;  il  n'y  a  pas  de  ponctuation; 
on  peut  cependant  séparer  gro  troulat ;  reste  tonye  matourla.  Je  crois  qu'il 
y  a  ici  encore  deux  mots  tonye  et  matourla  ;  peut-être  le  second  représente- 
t-il  le  maturlo  de  Mistral  «  morceau  de  bois  arrondi  »,  machourlo  «  extré- 
mité noueuse  d'un  bâton,  renflement  d'un  gourdin  »,  v.fr.  macelote?  L'idée 
serait  celle-ci.  que  Guillot  est  mal  bâti  (?)  parce  qu'il  est  noueux;  le  franc, 
popul.  mastoc  rendrait  d'autant  mieux  cette  idée  qu'il  est  fort  possible  que 
mastoc  soit  le  vieux  mot  macelote  déformé. 

Matrat  sms.  «  matras  »,  gros  trait  lancé  par  l'arbalète  :  Mou  nobaleta 
(arbalète),  mon  matras,  Bal.  for.  17?.  Il  y  a  dans  ce  mot  un  sens  figuré 
qu'on  devine;  on  le  trouve  déjà  dans   un  ex.  de  Raynouard,  au   m.  matrat. 

Matroulie   (/  mouillé)    vtr.    «  mâcher  »   et  simplement    «  manger  »  :  Vou 

faut ren  dormir  de  not  (la  nuit),  fauta  de  matroulie,  Car.  18;  vou  ne  dort 

que  fort  pô,  vou  ne  matrollie  guêrou  (quand  on  est  vieux),  Ech.  II,  11.  — 
Doit  se  rattacher  au  prov.  mastroulha  dérivé  de  mastro  «  pétrin  ». 

Matru  ams.  ;  fs.  mat  ru  a  ;  mpl.  matrus  ;ïp\.matrue.  1°«  Malheureux»  et  sur- 
tout «  mauvais,  défavorable  »  :  Mais  je  fia  iquai  cot  dins  una  matrua  luna 
«  Mais  je  fis  ce  coup-là  dans  une  mauvaise  lune  »,  Ant.  Garac.  20.  Quand  Eve 
mangea  la  pomme,  l'auteur  du  N .  VII,  2^  str.  dit  que  ce  fut  un  matru  repas', 
de  matrue  tentation,  Jac.  Acta,  3o.  —  2°  «  Méchant,  malfaisant  »  ;  Y  nous 
créyon  s]  matrus,  vou  n 'éy  qu'en  apparanci,  Santetieve  éy  le  gens  lou  meil- 
lour  de  la  Franci  «  Ils  nous  croient  méchants;  ce  n'est  qu'en  apparence  :  les 
gens  de  Saint-Etienne  sont  les  meilleurs  de  la  France  »,  Descr.  7e  al.  ;  par 
assoupis]  una  matrua  querella,  N.  I,  3<-'  str.  ;  d' amena  lou  bai  tion,  de  chas- 
sier  lou  matru  «  d'amener  le  beau  temps,  de  chasser  le  mauvais»,  Ech.  III, 
5e  al.  fin.  —  3°  «  Mauvais,  laid  »  :  La  blonda  et  la  bruna  Prendrant  matrua 
façon,  Ch.  XVI,  dern.  c.  — 4°  «  Mauvais,  sans  valeur»;  Quauque  petit 
présent  Quand  vou  sarit  qu'una  matrua  farbella  «  Quelque  petit  présent, 
Quand  ce  ne  serait  qu'un  mauvais  chiffon  »,  N.  I,  av.  d.  str.;  un  matru  cret 
«  un  mauvais  berceau»,  N.  III,  5^  str.;  una  matrua  bequili,  B.  M.  Test. 
4e  al.  fin  ;  son  matru  chavouay,  Jac.  Tourr.  3c  al.  8.  —  5°  «  Petit  »  :  Je  vou- 
drin  t],  loin  de  l'injustici,  Etre  inquô  dins  mon  matru  cret  Entre  lou  bras  de 
ma  nurissi,  Ch.  XXXV,  2e  c.  fin;  saiqiCuna  matruat  racy,  expliqué  par 
l'auteur:  Autramen,  si  6  vouley,  de  petita  meinal  «  de  petits  enfants  »,  Ent. 
Devart.  1.  —  Formé  de  ma  adv.  +  atru  qui  entre  dans  la  composition  de 
benatru. 

Mai;  préfixe  devant  cons.  :  mau  cundit,  mau  ple^ant,  maumena;  adv.  '.en  se 
mau  nuran  «  en  se  mal  nourrissant»,  Gazz.  franc.  IV. 

1.  Maucot  sms.  composé  «  mauvais  coup  »  :  Iquai  mau  cot  de  sa  dèsà- 
beissanci...  Xous  bettait  tous  en  écot  «  Ce  mauvais  coup  de  sa  désobéissance 
(il  s'agit  d'Adam)  Nous  fit  partager  les  conséquences  de  sa  faute  »,  N.  IX, 
4e  str.  —  Composé  de  l'adj.  mal  et  du  subs.  cot  «  coup  ». 
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2.  Malcot  ams.  "mal  cuit  »  :  Faire  un  palier  maucot     Faire  un  pâte  mal 
cuit»,    une   convention   dont  on  n'est  pas  content,  Ech.  I,  7         De 

maie  cocto. 

Maucoussien  ampl.  subs.  «  soucieux,  chagrin  »  :  Lou  maucoussien,  ton 
simplarat  Nm  devenon  tou  ajfarat,  Bal.  for.  223.  —  J*ai  été  tente  de  le  ratta- 
cher, après  avoir  lu  l'article  de  M.  A.  Thomas  sur  le  v.  prov.  com 
Ess.f  pp.  220-228)   au   même  radical   que    ce   mot:   mais   alors   on   d< 
retrouver  IV  de  *c  onside  riu  m.  Il  vaut  mieux  voir  dans  ce  mot  un 
de    mal  et  de  conscient  :  les   maucoussien   sont  ceui  qui  ont  une  ma 
conscience.    Jaubert    donne    le    simple  cossient    ■   désag 
ennuyeux  »  de  même  origine  sans  doute,  mais  ^ans  préfixe,  et  le  sub 
tientise{s\c)  «  malice,  mechancet. 

Maufaucon  n.  de  1.  :  Una  écuella  de  pin  faiti  ve\Maufa 
9e  al. —  Ce  doit  être  1  Montfaucon  »,  ch.  I.  de   canton,  air.    d'r; 
Haute-Loire).  Il  y  a  eu  dénasalisation  du  i"  élément  mont  t 
vachal  pour  un  ancien  Mon  Vachicl,  dans  la  i  I 

MAUGRA   prép.    «  maigre»  :    Maugra  parc  et    mare,  Ch.    XVI,  av.    d.  c.  : 
maugra  met,  Cura.  24.  —  Le  sens  premier  I   dans  :  M 

riaïs  «  Malgré  que  vous  en ayei    .  Descr.  16  al.  mil.  Exclam    Eh!  ma 
biô  de  la  vieilli  radoueiri  !  a  Eh  !  maudite  s- »i t  laviei  Ch.  VIII,  dern. 

c.  Cp.  Dict.  langd.  [820  :  Magrëbiou  consti  lil  sans  la  ; 
Déformation   prudente    de    Maugra-DiÔ. 

wii    siècle,  a  disparaître  devantle  franc,  malgré,  qu 

par  ex.  Epit.   (larron,  4. 

*MAULO!  H'  ,  imprécation  équivalant  a      M 
loubët  '•  chancre,  ulcère  qui  vient  aux  jarn  t  entre  ci. 

mule  d'imprécation  :  Mâou  loub'èt  te  vï 

bet,  «  le  diable  -  .  Ow  trouve  dans  nos  textes  :  Lou  mai.. 
latioti  Que  tant  nous  cause  d'affliction  ■■  Maudite  s<.it  la  collai 

mangée  par  Adam  et  Eve)  qui  nous  cause  tant  d'affli 

Lou  maulou  et  (sic)   lour  tisana   ■     Au    diable  leur    :  nieux  •  Le 

diable  leur  tisane  I  »,  Ch.  XV,  1    c:  il  faut  d'à 

vers  de  six  syllabes.  En  somme,  la  forme 

faut-il    supposer,   conformément    aux   lois    phonétiques    de    notre   d; 

'maulouvet  ;  peut-être   faut-il    conserver  la   forme   méridionale    *maui 

puisque  nos   auteurs  modernes  usent    encore   de   I  Dtn  de 

loup\  peut-être  enfin  faut-il  garder  le  simple  />:.' 

et,  par  une  construction   étrange,   mais  dont  on  -1   en< 

diantre  :  .1;/  diantre  et  lou  rachoux  que  s'ay  nous  l'amc: 

d.  al.  2e  moi  t. 

Maumaria  smpl.  «  mal  maries  1,  Ech.  III,  i 

Maumena  vtr.  «  malmener,  tourmenter  •  :  /.  - 
le  tourmente  »,  Bal.  for.   260. 

Mau  plezant  smpl.  n  malplaisants,  grincheux 

Maution  sms.  0  mauvais  temps,  mauvais  m 
don  dins  lou  porou  vargie  «  Les  fruits  pas 
dans  les  pauvres  vergers    .  Jac*  Educ.  i*  al.  tin. 

M  u  îuAiKi   vintr.  *<  être  en  peine,  se  tourmeni 
argen  se  dépense  tout,..  Et  je  coumençou  a  maul 
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Ch.  XXIII,   lel  al.  tin  :  je  vie  lou  campanaire,  Barrin,  que  dit  :  ô  me  fat  bien 

mautraire  «  ...  il  me  donne  bien  du  tracas  »,  Ant.  Bobr,  U,  2*  al,  fin  ; 
n'ayant  plus  que  l'es  frit  que  commence  à  mautraire  «  ...  à  se  troubler  », 
B.  M,  Test.  9. —  De  mau  et  traire:  cp.  le  fr.«  se  tirer  mal  d'affaire  »  ;  Dict. 
langd,  1820  :  Mâoutraire  ou  trâire-mâou,  donné  avec  le  sens  de  «  être  en 

peine,  en  souci 

Mautrata  p.p.  ms.   «  maltraite  »  :     I  o»  j'alit...  souffrir  la  preison,   Etre 
bien  mautrata,  ave<y>  la  garnison,  Descr.  \y  al.  4.  —  Voy.  trata. 
May  ;  voy .  mai. 

Mayére  sfpl.  «  poutres  »  :  Vou  ne  Vay  veu  ni  planehie  ni  mayère  «  On 
n'y  voit  ni  plafond  ni  poutres  »,  N.  VI,  5e  str.  —  De  materias,  par  l'inter- 
médiaire *maeyre,  avec  un  yod  épenthétique.  Puitspelu,  au  m.  mayiri,  cite 
des  exemples  de  mayere  employé  à  Lyon  dans  des  textes  français  de  1421, 
1446-55,  et  du  mot  dialectal  mayeri  en  1 358. 

Mayous<s>e  sfpl.  trad.  par  «  fraizes  »,  Gazz.  franc.  V.  —  C'est  la  fraise 
des  bois.  Puitspelu,  mayosses;  P.  Gras  écrit  mailloussa,  mayoussa. 

Mazajou  sms.  «ferme,  hameau  »  :  Le  gente  fille  do  maçajou,  Bal.  for.  24. 
Voici  quelques  exemples  empruntés  aux  textes  publiés  par  Chaverondier, 
dans  l'Appendice  à  Y  Inventaire  des  titres...  de  Fore^,  qui  prouveront  que 
ce  mot  était  d'usage  fréquent  en  Forez  ;  et  d'abord  dans  la  région  de  Saint- 
Ëtienne  :  «  Terrier  de  la  Tour  en  Jareys,  renouvelle  l'an  mil  IIIc  LXXIIII... 
et  finissant  au  dernier  feuillet  :  Item,  in  ma^agio  del  Crouset...  »  (p.  6jy) . 
Dans  la  région  de  Saint-Germain-Laval,  texte  de  1441,  on  voit  que  le  «  lieu 
et  masaige  ch  Chazelles,en  la  parroisse  de  Sainct- Martin  »  comprend  trois 
feux  ;  le  «  masaige  de  la  Valla  »,  deux  feux  ;  le  «  masaige  appelé  Ville- 
neufve  »,  un  feu  :  le  «  lieu  et  masaige  de  ladicte  parroisse  de  Sainct-Julian  », 
dix  feux  (p.  534).  Le  masage  pouvait  donc  comprendre  de  un  à  dix  feux  et 
plus  sans  doute;  c'était  la  ferme  ou  le  hameau.  —  De  mas  (m  an  s  us)  +  suff. 
-ajou.  Le  Dict.  langd.  1820  donne  oustalarié  ou  ma^djhë. 

1.  Mf.  pron.  atone  de  la  i«  pers.  sing.,  assez  souvent  confondu  dans  la 
graphie  avec  met  qui  devait  être  la  forme  protonique  :  Tréy  bargéres  Met 
venont  veyre,  Ch.  XXXVII.  Inversement  :  Faide  m'un  remedou  tout  ôre, 
Jac.  Acta,  dern.  al.  19. 

2    Me  fém.  plur.  de  mon,  adj .  poss. 

Méclali  (7  mouillé)  sis.  «  méteil  »,  désigne  spécialement  le  seigle  et  l'orge 
que  les  boulangers  peu  scrupuleux  ajoutent  au  froment  pour  faire  le  pain  : 
Je  laissou...  touta  la  méclali  Quô  mette  (qu'on  met)  din  lou  pen  et  le  bûche 
de  pailli,  Descr.  16e  al.  mil.  —  De  *mécla  (forme  disparue  devant  méila) 
<misc(u)lare  +  suff.  -a lia. 

1.  Mei  sms.  «  mois  »  :  Fat  lou  dix  d'iquai  mei  «  Fait  le  10  de  ce  mois  », 
B.M.   Test.  dern.  al.  1  ;  durant  pré^  de  doit  mey,  Eut.  Poul.  8.  Dans  la  loc. 

Mois  de  mai  »,  mei  devient  mi,  qui  semble  être  une  forme  du  Velay,  si  ce 
n'est  pas  une  faute  d'impression  :  Mi  de  moi,  M.  M.  1,3. — Mei  <mense. 

2.  Mei  anc.  ams.  devenu  adv.  ou  subs.  neutre  «  moitié,  milieu  »  :  Sa  sour- 
maisi,  Quand  éy  Véy  méy  voidi  «  Son  broc,  quand  il  est  (à)  moitié  vide  », 
Ch.  XXXIV,  2^  c.  fin.  Loc  :  O  bay  mey  «  Au  beau  milieu  »  sans  complé- 
ment, Ent.  Ch.  fr.  ic|  al.  4"  av.  d.  v.  ;  au  bay  méy  de  Vourdura,  N.  IX, 
5«  str.  —  De  m  e  d  i  o,    -  e  ne  s'ëtant  pas  diphtongue  à  cause  du  y  suivant. 

MnuouR  sms.  «  midi  »,  graphie   mey  jour $  Ent,   GouL   7,  et  S.  P-  av.  d. 
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al.  2f;  moit.  :  De  bon  matin,  à  mêy-jour.  sus  loti  tard  ;  méjour,  Car.  :    al.  tin. 
"Mkila  vtr.   «  mêler  ».  Ipf.  i.  3e  s.  :    Tout  se  melave  ension,  Descr.  i  3«  al. 
6.  P.p.  ms.  :  Si  quauque  autrou  s'erc  meylat  de  m'enchamie.  Let.  av.  d.  al.: 
méilat,  Descr.  5e' al.  5.  —  Comparé  a    'mécla  qui   est  le  dérive  indigène 
misc(u)lare,   meila  doit  représenter  l'anc.  fr.   mesler  où  s  enti 
vocalisé  en y\  cp.  bucla  et  breula. 

Meili.ou   ams.  a  meilleur  »,  Bal .   for.  mellio  i\  même   forme  au 

féminin:  La  meillour  medecina,  Ch.   XV,  i-:  c.  3;  meillour  mina,  Eeh.  III. 
5'-  al.  mil.  ;   adiô  la  meillou piala,    Th.  I.  r    al.  lin.  —  Conforme  à  l'ctym. 
latine,  meliore  au  fém.  comme  au  ma 
Mein  ;  voy.  min  «  moins  ». 

Meinat  sfs.  collectif"  les  enfants     :  J'entendou  la  meinat  que  t 
qu'ey  sont  biaux!  Knt.  Santet.  dern.  al.  2  :  saiquuna  matruat  racjr,  Autra- 
men,  si  à   roule)-,  de petita  meinat  ■  certaine  petite  race,  Autre 
vous  voulez,  de  petits  enfants  »,  Ent.  Devart    3;   tant  par  le   vieil 
couma  par  la  méyna,  S.  P .  >     ...  nt  la  méynat  ne 

efans,  Descr.  <»c  al.  fin.  On  trouve  même  :  Mouyenant  de} 
méynat  o  à  ses  autres  enfants  »,  Jac.  Toui  tin:  mais  ce  leni 

meinat  pour  désigner  un  enfant,  ordinaire  à  ki\>.  ptionnel 

à  Saint-Étienne.  —  De  ma  n)sionata. 

Mi  imii  sfs.  a  minuit  i  :  Vè\  la  meynot,  Ant.  Bobr.  11. 
Meison  sis.  a  maison  -,   Bal.  for.  2i5;  M.  m.  IV,  i  ;  Ent.  S 
al.  5e  a\.  d.v.  Loc.  :  l\trc  de  méyi  i  familièi  I. 

22.  —  Pour  un  plus  ancien  'maison,  avec  changement  de  - 
Meisson  sfpl.  «  moissons     :  Bien  graney  seyan  le  me 
Meissonnie  smpl.   ■■  moissonneurs      :  Lou  meyssonnx 
Bal.  for.  44;  lou  pôrou  meissonnie  Quittariant  lour  v  al. 

fin.  —De  meisson  ■   ier. 

Mri  1 1  \  sis.       moine     .  B.  M     (  I  LOC 

Test.  oe  al.  fin.       Mot  de  formation  obscure,  ; 
p.  8j  n.  2. 

Meitie  sms.  t  métiei     \  O  meitie  de  SainU  /••       A    raéi 
Ent.  Santet.  3<  al.  mil.  Loc.  Faire  son  meyti 

avec...  •■;  voy.  ex.  au  m.  cane.  Le  sens  an  ans 

le  Bal.  for.  :  En  sou  que  metye  sarat     lin  ce  que  Id. 

5i  :   <>  metye  0  au   besoin,   quand  il  est  nécei 
régulièrement. 
Mn  1  ki   sfpl.     maiti  1  •  oy.  maît 

Men  sfs.  «   main  »  ;  voy.    mon. 

'Mi  n\  sfs.:   ne    se  trouve  qu'une    fois  et  au  plur.  :  M 
adrets  qu'ey  n'ayant  rai  de  mettes  (r.  -.Jettes     femmes  i 

qu'ils  n'avaient   pas  de Tac,    Tourr.  -    al.  fin.  —  M 

guère  se  rapprocher  du  lyon.  être  de  b 

le  sens  indique  parle  contexte  est  celui  de  I  désag  iu- 

drait-il  lire  pênes     peines 

Mena  vtr.  «  mener  >  .  Loc    :  Mena  de  br  t  du  hruil        s  _ 

canon  que  menet  prou  de  brut,  éd.  de  1688,     Suivi  1 
assez  de  bruit  »,  Ent.   Rouan.  12. 

MÉNAGÉIRI    sfs.   a    d'ordinaire  le  sens 
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que  noutra  ménagéiri  M'aïl  fat  conçu,  Ch.  VIII,  3«  c.  ;  cp.  /•.'///.  Nopce,  14 
et  dern.  moit.  Dans  Jac.  Tourr.^  al.  fin,  c'est  la  mère  veuve  restée  avec 
ses  .niants. 

MENTÔadv.  «  peut-être»  :  0  Vèy  mentô  ben  mort,  Ant.  Bobr.  Il,  3;  antre 
ex.  Id.  ibid.  I.  6e  v.  axant  les  vers  macaroniques.  dette  forme  ne  se  trouve 
que  dans  Ant.  L'éd.  de  t688  a  bentô,  Ent.  Poul.  2e  tiers,  fin.  —  C'est  une 
tonne   hybride,  formée  de  bentô  et  de  *moutÔ  Kjnoult  tOSt. 

Meimt  sms.  «  menu  0  le  charbon  en  poussière,  Gazz.  franc.  VIII;  voy. 
greylou  et  peyrat. 

Menuse  sfpl.  0  menus  objets  »  :  Betta  l'y  (dans  notre  panier)  tant  de 
menuse  Que  nous  en  lichion  loti  déy,  M.  m.  II,  tin.  Beta  en  milla  menuse, 
traduit  par  «.  mettre  en  milles  pieees  »,  Gazz.  franc.  XVI.  —  De  minutias. 
Meri  vintr.  «  mourir  »  :  Sêmo<Lj.ï>  bon  à  meri,  Ions  viôre  sont  si  chier 
Nous  sommes  bons  à  mourir,  les  vivres  sont  si  chers  »,  Descr.  G"  al.  mil. 
I.  p.  3«  s.  :  //  se  mert  de  plaisir,  Gh.  XXXIV,  av.  d.  c.  Ipf.  i.  3<--  s.  merit, 
S.  P.  2«  al.  1.  Fut.  3e pi.  merirant,  Descr.  5e  av.  d.  al.  2*-'  moit.  Cond.  3e  s. 
merria  (2  syll.i  :  Quand  voit  merria  de  fen  «  Quand  (bien  même)  vous  mour- 
riez de  faim  »,  Car.  3e  al.  mil.;  3e  pi.  meririant,  Th.  I,  av.  d.  al.  fin.  Sbj. 
pr.  i"-'  s.  :  Avant  que  je  meréisa,  Ant.  Bobr.  III,  7e  av.  d.  v.  ;  3e  s.  :  Au  cas 
qu'à  n'en  meréyse,  Jac.  Tourr.  6e  al.  1;  2e  pi.  :  Que...  vou  meri  sainti- 
ment,  Ech.  I,  lin.  P.  pr.  merant,  Ant.  Bobr.  VI,  7.  P.  p.  ms.  mort,  Ant. 
Bobr.  II,  3;  mpl.  mort,  Ch.  XII,  7;  fs.  morta,  Ant.  Epigr.  IV,  4;  fpl. 
morte,  Descr.  4c  av.  d.  al.  4.  —  Il  y  a  eu  dans  ce  mot  un  affaiblissement  de 
-0  proton,  en  -à,  peut-être  à  cause  de  IV  suivant.  On  notera  que,  sauf  en 
un  cas,  le  fut.  et  le  cond.  gardent  -i  dans  le  radie,  meri;  v.  lyon.  morir, 
mais  2e  s.  fut.  morres.   De  même  Cordât  a  fut.  mourro,  cond.   mouririé. 

Messongi  sfs.  «  mensonge  »  :  Monsieur,  faut  pas  conta  mesongi  (sic),  Jac. 
Acta.  dern.  al.  7;  fpl.  :  messonge,  Bal.  for.  322;  je  sçô  ben  que  lou  pô  que 
j'ay  dit  n'ey  pas  de  mesonge,  Let.  6e  al.  —  Dufém.;de  *m  e  n(  t  i)tionica, 
par  un  interm.  "mensongi,  n  entrave  a  disparu  ;  voy.  PJwnét.  par.  543. 

Messongie  ampl.  «  menteurs  »,  texte   de    1688  au  lieu  de  interdit  :  Lous 
oraclou...  d'autre  vey  Qu'erian  de  messongie,  Ent.  Arriv.  6L'  al.  2e  moit. 
Met  pr.  pers.  i"  s.  ;  voy.  me. 

Métai  sms.  a  métal  »  et  spéc.  «  argent  »  :  Si  o  n'a  rai  de  métai,  Ech.  III, 
5e  av.  d.v.  — Dérivé  phonét.  régulier  de  l'anc.  forme  *métail,  qui  peut 
remonter  à  métallo;  voy.  Phonét.  par.  493  et  suiv. 

Metta  vtr.  «  mettre  »,  forme  récente  qu'on  ne  trouve  qu'une  fois  dans 
Tedit.de  1770  :  Par  metta  son  dina,  Ech.  11,4e  av-  d.  al.  8;  cette  même  édit. 
donne  mettre  dans  deux  cas  où  celle  de  1837  donne  metta,  Rat.  I,  fin,  et 
Ant.  Carac.  dern.  tiers;  toutes  ont  mettre  dans  Th.  II,  3e  al.  Ainsi  mettre 
était  la  forme  la  plus  ordinaire  de  rinfin.  ;  mais  la  conjug.  donne  d'autres 
formes,  à  radical  metta-.  Voici  la  conjug.  de  ce  verbe  :  I.  p.  i«  s.  :  Peu  me 
mettou  en  l'esprit,  Car.  4e  al.  7;  2''  s.  :  Parque  mette-tu  d'aigua  à  vin  ?  Ch. 
VI,  1  ;  3e  s.  :  Vou  mette  le  tupin  «  On  met  le  pot-au-leu  »,  Car.  3e  al.  4; 
pi.  :  Vous  meta  d'aigua  en  noutron  vin,  Rat.  I,  2*  c.  lin;  3e  pi.  met- 
tent. Th.  II,  fin.  Ipf.  i.  3^  pi.  :  Y  se  mettavoni  tous  aussi  néys  que  de  mérou, 
Jac.  Educ.  42.  P.  d.  i'  s.  mettiô,  Jac.  Educ.  -S;  3r  s.  mettit,  Jac.  Educ.  av. 
d.  al.  6e  av.  d.  v.,  et  mette  t,  Jac.  Tourr.  av.  d.  al.  5e  av.  d.  v.  Fut.  3e  s. 
mettra,  Descr.  1  5e  al.  dern.  quart;   i'-pl.  :  Nous  ne  mettarons  pas  par  lu  un 

3o 
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plus  grand  pot,  Ech.    I.  3e  av.  d.   al.   lin.  Gond.    3*     .    mettril 
dcrn.  al.  14.  Ipé.  2e  pi.  :  Meita-vous  en   maplaci,  '1  h.    II.  9.  SI  ; 
<7?/'e>'  mettant,  Ech.  III,  av.  d.  al.  6.  p.  p#j  touj.  met  ta,  Ch,  I 
al.  2,  et  av.   d.  al.   5'  av.  d.    v..  etc.    —  11  y   a  eu    confusion    ent 
mettre  et  le  verbe  betta,  qui  se  sont  mutuellement  empruni 

Méy-;  chercher  ces  mots  a  met- . 

Mezit  p.p.   mpl.  "  moisis  >,  :  De   bonne  fene...  Quant 
«  De  vieilles  femmes  Oui  ont  des  sous  tout  m  .  Ech.  III.  av.  d.  al   I 

—  LV  protonique  esi  irrég.;  on  devrait  avoir  ûmu-it  de  *moi\ 
existe  en  anc.  prov.  Faut-il  penser  à  chaume-it  [': 

Mi  de  moi  :  voy.  met. 

Mia    la),  pr.  pers.  3    fs.;voy.wno   lou 

MiCHl    sis.  pain  de   forme  ovale.  Il  \ 
testant  la  même  :   Ma  mare-grand...  m'adujit  de  michi.  un  patie.  un 
Jac.  Educ.  3o;  .7;/  l'augmente  son  yen   Je  dou  bon  liards par  michi    I 
10'  al.  mil.       Ir.  •<  miche  »,  avec  is  différent. 

Mm:  suis.   «    miel  o,   se  trouve  SOUS    1. 

E820;  c'est  celle  de  i83/    |ui  écrii  mie,Ant    i  mil. 

Mu  vi    11.  d'h.    1 .  :  Santetû  i  I  \.  i.  — 

être  *Be rt hal meo  qui    a    donne    'Bartômu  ; 
abrégé,  familièrement,  en  Mioa.  et 

Migi  colléry;  voj  .  colléry. 

M  h, m   ^t  mingie  vtr.  «  mangei     .  V  \    -     ■ 
migeou,  Ant.  Bobr.  IV,  i'    al.  12e 
«  Si  la  taupe  mange  les  près  0,  Rat.  I 
d  .  al.  ;  3e  pi.  mingeont,  Ch.  \  \  \  \  II, 
1 770 1,  Ant.  Epig.  V.   |    Cond        s.  mi   . 
riant.  Ant .  Cai  ac    7    répl.  de   P.  8 

encore  -,  Ant.  Epig.   V,  7      P 
Ch.  XIV,  2    c.  —  Mingie  t    I 
chute  de  n  enti  a>  é;  vo)     /'/;<<■. 
Va  de  'm  a  n  d  li  c  .1  re  :  le  Cont.  Peir 

Migr  \\  \  sfs.      mig  dans   Véd.   de 

[837,  à  tort,  la  rime  étani  fontana,  Ch.  V,  i         Moi 
grana. 

M  n  1  \  n.  de  n  .  «  mille    ,  G  ç.  XVI    milla 

fin  :  wîi/fl,  Le/.  a\ .  d.  al.  :  dou  milla  piat 
3°  str.  ;  dix  milla    end  rets,   Ent.  Arriv. 

mille  devant  voyelle  :  Dempeu  mille  ans,  Rat.  1,8    v  IV, 

3<=  sir.  :  quatre  mille  ans,  \.  1.  3    str.  —  * 
mille  est  fr.,  et  a  pu  prendre  -a.  par  anal. 

Min,  meyn  Bal.  for.  4  \  (.,  adv. 
chargi   d'injures,  Ent.   Sanch.   >.  Loc   Pas 
l'(>//  /j///  ;\7.s'  wn/1  savey  qu'eiqueu  fa 
que  cela  cause  du  dérèglement    .  Des< 

iS;  uua  feua.yas   min,  voit    n'ej    sî<  IV,  7 

v.  ;cp.  VI,  8; pamin  voit  faut  dîna,  Desc        -  > 

plus  ni  moins  »,  Bal.  for.  i65.  Moint  es  su 
sauflesex.  cites  ci-dessus  ;  ce  mot  forme  la  loc, 


mina  I  I  kiqi  i  435 

u  à  moins    que    de  cela  »,  Car.  4«  al.   dern.  tiers.  — Min    est  une  réduction 
peu  régul.  de  'meins.  reste  encore  mer//  dans  Bal.  for. 

Mina  i/j\  nom  probable  d'une  forge;  voy.  bouta,  Gazz.  franc.  I. 

Minore  ams.  «  moindre  »  :  Tout  sayyet  (sic)  ajfferat,jùsqua  6  mindre  (éd. 
de  1688)  artisan,  lu. t.  déb,  40  al.  2«  moit.  ;  cl  jusqua  6  mindre  ouvrie,  Ént. 
Santet.  S.  Seuls  exemples;  trois  autres  ont  la  forme  en  -oin-  :  moindre  effort, 
Ch.  1,  7  ;  /<m  moindroufréicharet,  Ech.  I,  6U  al.  lin  ;  la  moindrabaiti,  Descr. 
3*  av.  d.al.  7.  —  Mindreest  la  forme  indigène,  conservée  auj.  dans  les  loc 
pa  mire,  dœ  mire  «  pas  moins,  du  moins  »;  moindre  est  franc.;  peut-être 
cette    forme,  comme    celle    de  moins    adv.,  ne  date  que  de  l'édit.  de    1770. 

Mingie  :  voy.  migie. 

Minon  sms.,  sans  doute  u  fourrure»  :  Vou  éy  doux  connu  un  minon, 
An  t.  Carac.  4e  répl.  de  B.  7;  pin.it  (peigne)  connu  un  minon,  Ent.  Rouan. 
2e  moit.  — Auj.,  un  minon  est  un  «  minet  »,  mais  dans  nos  deux  exemples, 
minon,  employé  comme  terme  de  comparaison  seulement,  semble  avoir 
gardé  quelque  chose  du  mot  qu'on  lui  a  propose  pour  étymologie  «  her- 
mine »    Latreillc  et  Vignon,  Mal.  Brwiot,  p.  248). 

1.  Mid  (Ion)  pron.  poss.  ce  le  mien  »  ;  fs.  la  mia  ;  pas  d'ex,  du  plur.  M  s.  : 
Te  de  Ion  la  et  me  do  myo  «  Toi  de  ton  côté,  et  moi  du  mien  »,  Bal.  for.  82; 
tout yquen  myo  «  tout  *ça  mien  »,  Id.  365  ;  son  pare  et  Ion  miô  Eriant  tous 
doux  paria  «  son  père  et  le  mien  Etaient  tous  deux  pareils  »,  Ch.  II,  fin. 
Fs.  :  Gy  soy  pmio  tiat  que  miat  «  Je  suis  plutôt  tienne  que  mienne  »,  Bal. 
for.  108  ;  quand  je  pensou  a  la  mia  (une  merveille),  mon  éymou  se  reveille, 
Ech.  III,  2e  al.  dern.  tiers. —  De  meo,  mea,  régulièrement. 

2.  Mid  adv.  «  mieux  »  :  A  qui  myo  myo,  Bal.  for.  81  \famarin  myo,  Id.  261  ; 
qui  nayt  pas  bien  fat,  sçaït  miô  sa  liçon,  Ent.  Arriv.  5e  al.  4.  —  De  melius. 

Mirai  sms.  «  miroir  »  :  Un  mirai  de  fer  blanc,  B.  M.  Test.  7e  al.  7; 
pouli  couma  un  mirai  «  lisse  comme  un  miroir  »,  Ant.  Carac.  4'"  répl.  de  B. 
S:  pi.  miriaux,  Ech.  I,  7"  al.  12.  —  De  miraculo,  par  *mirail. 

Mitane  sfpl.  «    mitaines  »  ;  voy.  mitte. 

Mitai  u  («à  la  ,  jeu  qui  se  jouait  après  le  carême  :  A  la  mitatu,  Onte  ô  falit 
repondre  à  :  Qui  demande- tu?  Quand  ey  m'ayant  nouma,  courin  couma  una 
liora  «  A  la  mitatu,  Où  il  fallait  répondre  à  :  Qui  demandes-tu  ?  Quand  on 
m'avait  nomme,  je  courais  comme  un  lièvre  »,  Jac .  Educ.  3*'  al.  mil.  —  Les 
joueurs,  le  mouchoir  à  la  main,  sont  alignés  face  à  face  et  forment  ainsi 
une  allée;  le  chef  du  jeu  se  tient  à  une  extrémité.  On  lui  dit  :  Qui  deman- 
des-tu: Il  nemme  un  des  joueurs  alignés,  et  celui-ci  doit  aller  le  rejoindre, 
au  plus  vite,  car  les  autres  joueurs  le  frappent  de  leur  mieux.  C'est  le  châ- 
timent militaire  des  baguettes  transformé  en  jeu  d'enfant.  —  Pour  la  forme, 
P.  Duplay  et  VArmagnà  de  1906  écrivent  mistatchu  et  mistatsu.  Le  même 
mot  se  trouve  dans  Babochi,  Chans.,  La  gaita  t^a^assi,  4''  c.  :  Lou  grand 
boun  toun  partout  réclame  De  ne  parla  qu'on  complimont,  Et  de  se  planta 
poulimont,  on  mistatsu,  davant  le  dames  ;  dans  ce  cas,  il  veut  dire  :  «  en 
prenant  un  air  avantageux  »,  et  il  semble  se  rapporter  au  mot  du  Dict. 
langd.  de  1  7 3 f "• ,  ristanlur  ou  ouristantur  :  faire  Vouristantur  «  taire  l'oli- 
brius, trancher  de  l'important,...  se  donner  un  air  avantageux  ».  Peut-être 
est-ce  un  même    mot,   diversement  déforme. 

Mitouna  [se)  vpron.  «  se  mitonner  »,  Ech.  II,  2e  al.  mil. 

Mitte  smpl.,  surnom  des  habitants  de  Saint-Chamond,  que  l'auteur  jus- 
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tifie  plaisamment  :  Car  sen  noutre  mitane,y  crevarian  de  j  ■  sans 

nos  mitaines,  ils  crèveraient  de  froid  »>,  Ent.  Sanch.  2.   Mai     la 
cause  de  cette  appellation  est  sans  doute  qu'une  des  famil 
de  Saint-Chamond  a  porte  le  nom  de  Mitte-Chevric 

Mo   sfs.  «  main  »;  voy.  mon. 

Modit    ams.    «   maudit  »,    N.  VI,    5     str.    —   On   devrait  ..indit. 

comme  on  a  maucot,  maumaria,  mautrata. 

Môdure  sfpl.  «  moutures  h  :  Ne prene\  pas  douéi  môdure  en  un 
II,  5e  al.  8.  —  Régulièrement  forme  de  'molitu  r. 

Mogok  (lou)  (r.  :  trésor),  n.  de  pays   »  le   M    -   I     .  Ech    III.   . 
Déformation  populaire  d'un  mot  savant. 

Moi   sms.  «  mai  »  ;  voy.  mouai. 

Moindre  :  voy.  mindre. 

i.  Mon  sis.-  main     :  :  rmedel'édit.  de  [688.  Dans  ledit,  d< 

on  trouve  2°  mô,  et  moins  souvent  •■•  men.  1      S'emporte  fou 
quauque  vey  la  mon  (r.  :  <\7;i«*ji  .  En/.  Sanch.  i     al.  mil.:  4< 
longue  main,  depuis    longtemps     .  En/.  Ch.  nova,  mil., 
longiment  (sic)  dans  l'éd.  de  177g  :  i  -  en  la  m 

d.  v.  2"  :  Que  si  monsieur  Joly  l'y  va  tenir  la  nu    S    /J   '     al.  mil 
donc  Li  mô  au  grand  paney,  M.  m.  I.  :  \  fat  prêt  la  \  II, 

1  ;  quand faïn  1   le  nu  joint  9 

d.  c;  et  bettara...  la  men  au  grand  panéy,  Ech.  III,  7 
n'/a  ;i'j)-/  le  men  si  morte,  Descr.  p  av.  d.  b 
régulières,  mais  de   dates  diverses  :  w< 
placée  ensuite  par  >//"/i,  lequel  à  son  toi 

les  textes  authentiques  de    nOS   œuvres,  On     | 

nologiquement  avec  un  peu  de  certitude, 

ne  se  faisait  pas  faute  de  modifier  l< 

i.  Mon  adj.  poss.  ms.  :  ma  :  nu 
sing.  de\ .  voy.  les  gi  aphie 

nargeni  17,  mou  nounou  ■■  mon  honneur  1/  nfalan 

rancy  91  :  au  plur. .  mon  ; 

lou,  ;;/m/z  sing.  même  devant  VOy.,   mais  plu:. 
j'éirava  bien  mon  jiô  et  me  joureille,  Ant.  Bobr.  I\  . 

3.  Monadv.  <  beaucoup  1  :  Durait  tou  lou  chami 
dreli  0  Durant  tout  le  chemin,  ils  ti- 
rent fort  gaillardement  -  .  Jeu  de  I  1 
adverbe    dans    tous    nos   t. 
multo  bene,  avec  nasalisation  irrégulièn 

MONDOI    sms.  .  en  outre  des 
généra]  de  «  gens,   personnes      :  C 
Que  sont  la  causa  que  je  gronà 
Qui  sont  la  cause  de   mon  mécontentement 
bien  fat,  de  mondou  si  sugit  - ....  des  personn  .   1  h,  11. 

fin  :  de  mondou  si  sougnou  n  despersomu 
une  fois  le  sens  de   r  famille  »  :   Véqutù  d     .; 
Bobr.  V,  fin. 

MONSII  UR    sms.,   terme  de 
une  déformation,  simplement  graphique  p« 
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est  intentionnelle,  dans  l'édit,  de  \ô^s.  Régulièrement,  Monsieur  désigne  le 

marquis  de  Saint-Priest ,  Ent.  Santet.  3e  al.  1  ;  Arriv.  \cy  al.  2,  S,  [3;  2e  al. 
i  ;  3e  al.  i,  etc. (Cependant  Monsieu,  Ent,  Rouan.  20).  Monsieu,  de  façon 
moins  régulière,  sort  pour  les  autres  personnes  :  Monsieu  Benevant,  Jùit. 
Rouan.  12e  av.  d.  v.:  Monsieu  Javella,  là.  ibid.  tin;  Monsieu  Blachon,  Ent. 
Oh.  nova,  2e  moit.;  Monsieu  Carrie  Louvois,  fd.  ibid.  4  vers  plus  bas,  etc. 
Le  plur.  est  Messieurs.  Messieur  ou  Messieu,  L'hémistiche  Monsieurs  Pi- 
COn,  Rùnsfi,  Ent.  Isla,  6e  av.  d.  V.,  donne  par  les  éditions  depuis  1770.  est  à 
corriger  d'après  celle  de  [688  :  Monsieu  Piconet  set  «  M1  Picon  et  lui.  » 

Monsoson  [s  durs),  n.  de  1.,  hameau  et  hauteur  à  i'O.  de  Saint-Etienne, 
officiellement  «  Mont-Saison  »,Jac.  Educ.  47.  -  La  syllabe  sal-  est  deve- 
nue sau-.  puis  sô-  protonique. 

Mont  sms.  <>  mont  0,  uniquement  dans  les  n.  de  1.  :  Monsoson,  ci-dessus; 
Mont  d'or,  quartier  de  Saint-Etienne,  Descr.  av.  d.  al.  fin;  Jac.  Educ.  dern. 
al.  2:  B.   M.  Test.  dern.  al.  1.  —  Le  mot  usuel  est  plutôt  cré  ;  vov.  cré%. 

Monta  vtr.  0  monter  »,  spée.  «  fournir  une  monture  »,  N.  V,    12''  str. 

Montât  [la)  n.  de  1.  «  la  Montât  »,  Gazz.  franc.  VIII;  Descr.  av.  d.  al. 
fin.  —  La  forme  dialectale  s'est  maintenue  de  nos  jours  :  «  rue  de  la  Mon- 
tât »  et  non  «  de  la  'Montée  ». 

Montaud  n.  de  1.  «  Montaud  »,  quartier  de  Saint-Étienne,  Ant.  Bobr. 
VI,  2e  al.  7. 

Monteille  [lou  jujou  de)  n.  d'h.  «  le  juge  de  Monteille  »,  M.  Louis  de 
Monteille.  qui  tirait  son  nom  du  château  de  Monteille  ou  Monteil,  à  l'E.  de 
Saint-Étienne,  détruit  depuis  peu.  Il  était  capitaine  de  la  Compagnie  colo- 
nelle, Ent.  Coul .  i3. 

Montraquk')  sms.,  iitt.  «montre-c.  »,  c'est-à-dire  «  déguenillé  »,  avec  le 
sens  accessoire  de  «  paresseux  »  ;  Bal.  for.  417  ;  voy.  colléry;  f  ai  veu...  De 
belitre  jurât,  de  vilain  montraquià,  Avouai  de  bulle  au  déi,  jouier  de  bon 
courageou  Lou  peu  de  lours  effans  et  tout  lour  affanageou,  Descr.  11e  al.  8. 
—  Le  Dict.  langd.  1820,  au  m.  beroul,  signale  l'expression  moustra  lou 
kiou,  «  qu'on  dit  de  ceux  qui  n'ont  pu  faire  honneur  à  leurs  affaires.  » 
L'explication  qu'il  en  donne  est  discutable  ;  le  sens  est  le  même. 

Mordre  vtr.  «  mordre  ».  Le  radical  ton.  est  en  -0,  mordre,  Th.  II,  3e  al. 
fin;  ô  mord,  Descr.  7"  av.  d.  v.;  atone,  il  est  -ou.  Il  faut  noter  dans  la  conj. 
le  p.  d.  3e  s.  :  Au  s'en  mourait  bien  lou  déy,  N.  IX,  3e  str.;  mourpron,  Jeu 
de  Lar,  maisye  mourdiô,Jac.  Educ.  17;  le  p.  p.  mourqu,  N.  IX,  20  str.  — 
Voy.  Morphol.  par.  864. 

Môrou  smpl.,  Iitt.  «  maures  »  c'est-à-dire  «  noirs,  sales  »  et  surtout 
s  misérables  d  :  Y  se  mettavont  tous  aussi  néys  que  de  môrou,  Jac.  Educ. 
2<  al.  2e  moit.  ;  tau  que  nous  a  veu  nous  prendri par  de  môrou  «  tel  qui  nous 
a  vus  nous  prendrait  pour  des  va-nu-pieds  »,  Descr.  5e  al.  4.  —  Probable- 
ment de  mau  ro.  nom  de  peuple  devenu  nom  commun. 

M(')ta  sfs.  c<  tétée  »  :  La  Jeanna  Mournand  Dilun  passa  tampétave,  Bra- 
mave,  appellave  Son  ho[u]mou  gourmand  :  Peu  lou  lun  ensiôta,  Il  prenit  sa 
niôta:  Seiquun  vin  nouvai  Li  ferit  au  car  v  ai  «  La  Jeanne  Mornand,  Lundi 
passé  tempêtait,  Criait,  appelait  Son  mari  gourmand  :  Puis  le  lundi  suivant, 
Elle  prit  sa  tétée  (elle  s'enivra);  Certain  vin  nouveau  Lui  frappa  au  cer- 
veau »,  Ch.  XXXIV,  3e  c.  —  De  muleta  p.p.  fs.  de  mulgere;  dernier 
débris  d'un  mot  disparu. 
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Motta-préy  [à),  jeu,  Jac.  Educ.  3,r  al.:  litt.  :   ■  moite-:  .Je  la 

motte  désigne  encore  le  jeu  du  «  chat  »;  il  tire 
qui  servait  de  but. 

Mouai  ou  moi  sms.  a  mai  »,  uniquement  pour  désigner  un  arbre  ou  une 
grosse  branche  feuillue  employée   dans  les   fêtes  :    )'  l'y  ant  l  la  A 

la  cima  d'un  mouai  Par  embellir  lotir  fêta ,  Anl.  Ch.  I  '  l'erit  planta 

lou  moi  à  voutra  porta,  M.  m.  I,  dern.  c:  id.  IV,  fin.  Mi-de  m  mi 

désigne  le  «  chant  »  qu'on  allait  répéter  devant   les  :  tant 

des  menuse  :  Acouta  chanta  lou  mi  de  moi,  M.   m.  I. 
"mai,  devenu  à  cause  de  la  labiale  mouai. 

MouCHl    p.p.    inv.,    au  lig.    a  mange    copieusement    a    :    Quand  fai 
mouchi,  Que  n'ai  ren  que  betta  cmtairc.Je  farin  l'amour \nt.  Ch.  1.  - 

—  Lire  tourchi  (? 

Moucho  sms.  1"  «  mouchoir  de  poche      :    Vou  è\  par   semblant  que  ma 
fena  plourave.  Qu'éysouspiret,  çu'éy  tiret  ton  mouché,  Ant    I 
d.  v.  2"  «  mouchoir  de  cou     :  Et  de gentis  mouchas  avouai  de  biaux 
Anl.  Carac.  6e  répl.  de  P.  fin.       De  m  io. 

Mouda  vinu\  a  se  mettre  en  route  i   :    Vou  fait  tous   moudû 
tambour,  Ent.  Coul.  8  :  pas  min,  VOUS  faut,  avant  que  de  m       :  I 
l'autre   monde),   Que   di\a  adiô  à   n'iquetou  bas  mondou,  VI, 

ier  al.  fin.  — S.  d.   de    'movitare,  à  moins    i 
comme  infinitif,  un  ancien  *modre 
émodre  A.  Thomas,  Nouv. 

Moi  i  inn  sis.  o  toupie  d  :  Quand  caréyma  venu.  \eti  la   moueiny  vi 
Jac.  Educ.  3°  al. ;  pi.  douéy  moueine,  B.  M.   rest.    i: 
Avis,  dern.  tiers.  —  On  rattache  ce  mot,  en 
le  v.  lyon.   avait  au  masc.  moyno,  fs,  moyni    i 

437  68].  Cette  étymojogie  ne  satisfait  pas  tort 

propose  à  la  base  mol i  nu  m,  mais  /  est  »  un 

dérivé  de  "m  o\  ër  e,  par  exemple  *  mo  vîni a. 

Mouleyre  sfpl.?:   Lou  furo  de  mouleyre,  Bal. 
ouvriers  pris  comme  types  de  - 
pas  être  donc  «  molières    ,can  1  Ton  tire 

mouléira  sf.  0  fondrière,  terrain  aqueux 
en  \.  pr.   molada  «   suie,  noir  de   fumée    d,  que  ; 
v.  IV.   molée.  Les  furo  de  mouleyre  sont  peut-êti 
furo  reste  obscur. 

Mourey  ams.  »  noir     .  Bal.  for.  167;  voy.  uliet.  N 

—  De  "morello. 

Mourina  sfs.  a  poussière  noire    .  Tous  les 
s'accommoder  de  ce  sens.  De$  unamina,  Pa 

fond  de  la  mourina  a  Des  gens  de  bonne  mine,  quoiq  -e  la 

poussière  (des  forges    »,  Ent.  Arriv.  ;'  al.  mil   : 
Que  sont  si  pleins  de  mourina  et  de  fur.  ( 
qu'un,    Ant.    Bobr.   IV,  1"  al.  i*«  quart     •  -    1 H 
changement  de  l'd  ton.  de  môrou  en  -OU 

MOURI  n'  r  sms.  a  grillon       et  p.  e. 
ehit  dm  lou  jion  et  Vourdura,    Rat.   I,  3'  c.  -     ;  : 

Moi  RNAGHE  sfpl.  u  mordaches  ■■  :  Ma  pera  d 
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dern.  al.  mil.;  de  mournaches,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  mil.  ;  manéyt  (manié) 
le  mournache,  Descr.  8a  al.  .).  —  Le  sis.  morna  «  virole,  anneau  »  existe 
encore,  tandis  que  le  lï.  a  laissé  perdre  •■  morne  b  ;  il  est  possible  que  mour- 
nache soit  une  déformation  de  "mourdache  sous  l'infl.  de  morna  ;  il  est  p.  e. 

plus  vraisemblable  que  le  fr.  n  mordache  a  est  une  déformation  de  */w>r- 
nache  sous  l'infl.  de  «   mordre  ». 

Mourtaisy  sfs.,  B.  M.  Test.  av.  d  al.  17.  D'après  le  contexte,  semble  dési- 
gner,  un  meuble,  p.    e.  un  siège  (?). 

Mourzit,    MOURZU  ;   vov.   mordre. 

MOUSQ1  ET  suis,  a  l'établir,  au  lieu  de  drapais,  l\nt.  Arriv.  4-  al.  lin,  d'ap. 
l'edit.  de   [688. 

Mii.rriA  vtr.  «  mugueter,  pomponner  ••  :  Monsieu  Picon...  se  fit  tout 
muguet  a,  Ent.  Isla,  4. 

Munies  smpl.  «  meuniers  »  :  Vai-t-en  verre  si  lou  munier . . .  Pensant  pas 
miô  que  tel  à  la  bien  ménagier  «  Ya-t-cn  voir  si  les  meuniers  Ne  se  sou- 
cient pas  plus  que  toi  de  bien  la  ménager  (l'eau)  »,  Ch.  VI,  lin.  ■ —  S.  d.  -u 
proton,  est  dû  à  l'infl.  du  yod  qui  affecte  n.  D'ailleurs,  la  forme  archaïque, 
conservée  encore  comme  nom  de  famille  était  *mosnier  et  le  Dauphjné 
ancien  connaît  aussi  musnar  «  petit  moulin  »  (Devaux,  p.  3  12,  par.  175);  on 
ne  peut  rattacher  ce  mot  à  'molinar  ius. 

Muza  s.;  au  fém.  il  désigne  «  la  Muse  »,  Ent.  1  ;  mais  il  est  du  masc. 
dans  Descr.  3e  av.  d.  al.  6  :  Aulrevéy  Pouleniay,  malgré  (sic)  lotir  gueu- 
jarij  Ayant  chacun  lou  Mu^a  au  pie  de  lour  avi;  Ore  vou[s\  n'entend  plus 
jappa  la  m  oindra  baiti.  Xi  tous  chins  ni  lotis  chats  V.ay  ant  rai  de  retrait  i 
«  Autrefois,  des  habitants  de)  Polignay,  malgré  leur  pauvreté,  Avaient 
chacun  le  Muza  (?)  au  pied  de  leur  étau  ;  Aujourd'hui,  on  n'entend  plus 
japper  la  moindre  bête;  ni  les  chiens  ni  les  chats  n'y  trouvent  de  refuge  ». 
Comme  le  contexte  indique  que,  pour  lutter  contre  la  famine,  on  tuait 
chiens  et  chevaux,  le  nom  de  Mu~a  doit  être  un  nom  de  chien  ;  Mw\a  est 
le  nom  d'un  Maure  dans  La  troupe  comique  à  Alger,  saynète  du  poète 
espagnol  Ramon  de  l'a  Cruz,  trad.  Antoine  de  la  Tour. 


N 


1.  N  s'intercale  entre  à  -t  iquai  ;  vov.  à. 

■1.  N  pour  nen  «  en  »  ;  vov.  nen. 

N.\  sms.  «  nez  »  :  Se  li  arrapet  lou  na  et  lou  coupet  tout  net  «  Il  s'y  accro- 
cha le  nez  et  le  coupa  tout  net  »,  l\nt.  Sanch.  r-1  al.  fin;  cp.  Bal.  for.  33b- 
;>4<).  ou  il  est  employé  7  fois.  —  Loc.  pan  de  na  «  pied  de  nez  »  :  Lous 
autrou  ôrant  un  genti pan  de  na  (r.  accouta,  inf.);  pour  "empan  de  na,  auj. 
empan  se  dit  arpan.  —  Na  a  l'a  de  nâso,  maintenu  parce  qu'il  n'était  pas 
final  au  moyen  âge,  nas. 

*Nara,  seulement  nare  sfpl  «  sots  »  et  «  sottes  »  :  Vou  li  at  prou  bons 
ejffan,  mais  vou  l'ay  at  prou  nare  «  des  sots  »,  ]\nt.  Sanch.  2e  al.  2;  vou 
l'y  a  de  nare...  Que...  Segont  tous  lou  garçon  «  Il  va  des  sottes...  Qui... 
Suivent  tous  les  garçons  -,  Ch.  XVI,  ;'  c.  1.  —  Déformation  de  ig'n'â) 
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Narcy  vintr.  «   noircir  »  :    Lou  néy-d-narci  «    Le   noir  a  noii  -n. 

8e  av.  d.  v.  —  Pour  'nercir  régulièrement. 

Ne  négation    (voy.    nou)  souvent  supprimée   quand  il    y   a   un  autre  : 
négatif;  voy.  gairou,  gin,  Icngun.  pas,  plus,   rai  et  ren  :  de    me        ;       leul 
équivaut  à  ne...  que.   Loc.   n'ey  que  a  si  ce    n'est  que      :    Un    boy   manti... 
N'éy  que  lou  rats  Vaut  un  pô  partu\at  •■  Une  belle  nappe...  Si  ce  n1     I 
les  rats  "ont  un  peu  trouée  ».  Ani    Bobr.  IV,  av.  d.  v. 

Nécessitou  ams.   «  nécessiteux  •  :  Quand  voit  et  nécessitou,  i  \utvat 

contraindre  «  Quand  on  est  dans  le  besoin,  il  ne  faut  | 
Ent.  Devart,  7''  av.  d.  v. 

1.  NÉ]  sfs.  «  neige   »  écrit  ney .  Jac.  Educ.  3*  av.  d.  al.  fin.  —  1 

2.  Nki  ams.   «  noir  »,  fs.  neiri   :    Y  creyan    de  prouva   que   fou  blar, 
ney,  Son.  Marq.  S  :  pi.  :  Vou  ne  veut  qu'orphelins,  que  veuves,  que  t     ■ . 
Avouai  de  crêpons  néys,  Descr.  av.  d.  al.  8.  !  lc- 
navé^  jamais  d'emoïiay  Faut  prendre  una  pcli    neiri    1    El 

n'avoir  jamais  de   tracas,    Il   faut  prendre  une   robe  noii 
Ch.  XVIII,   fin;  avèy  ï 'arma  nèiri      avoir  l'a 
al.  4:  pi.  De  laure  néjrre     Des  lèvres  1 

Neiple  sfpl.  trad.  par  0  nèfles    ,  Gai  —  C 

à  Craponne.  De  'mespila   forme  r<  I    :    initial 

neipla. 

Neissanci  sis.  ..  naissance  »,    N.  VII,  to"  sti   :    1  :    IX, 
néissant  dans  le  titre  des  Noels. 
ainsi  en  naissant,  Jac.  Educ.  1  5 .  est   fautif. 

Ni  issui  p.  p.  "   né  '    :  Quand  v<>u  <)■  neissul  bon 
viat  0  Quand  on  est  né  bossu,  on  l'est   toute  sa  1 
rian  tous  neissut  lou  mousquet  sus  lou  1  De 

sutopar  uninterm.  *naissut  ;  le  v.  lyoi 

Nemond  n.  d'un  manette,  N.  V, 
mond. 

Ni  \.  presque  tOUJ.  écrit  n'en.  prOD.  D  »  : 

1"  Que  nen  dy-tu.  Bal.  foi 
eyt  impoussiblou  de  n  en  jugie  fidellamen,  Let,  4 
qxCey  n'en  perdon  la  voix     et    ils   crient  tant  le 
voix  »,  Ent.  Vialar,  mil.;  qui  lou  (sic)  mir.^ 
teta    a  qui  y  (?)  mange  le  plus  en  sort  en  remuant  la  : 
al.  lin. 

2"  Après    ne.  que  et   les  pion,  compl.  me.  te. 
trouve  ordinairement  en  :  Gy  t'en  prio,  ' 

122;  et  si  ci  n'en  diô  qu'un  mont,  je  sarei  bien  tu  l'un 

mot  (de  vérité),  je  serai  joliment  attaque  ».  Eut.  Sanch.  - 
N.  IV,  6e  str.  ;   vai-t-en  véyre  le  buandéire,  Ch.  VI,  3  et  4; 
cœur  jouay,    Ent.  déb.   3e  al.  fin;  au   lieu 
bâtir  doue)'  »...  nous  lui  en   ferons    bâti  '; 

de  menuses  que  nous  en  lichions  lou  déy,  M.      .11.  fia; 
gratj  Ech.  I,  dern.  al.  mil.  :  0  louren  c 
9,  On  retrouve  n'en    après   les  sujets  :  Tout  ce 
ren  que  par  rire,  Curn.   1::   tant  mai  1 
vous  en  trouve/  qui  disent...     .  Descr,  y  al.  mil. 
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Après  de,  on  a  un  ex.  de  nen  :  Lou  major  resoulit  de  n'en  faire  doUey 
bande y  Ent.  Arriv.  5  e  al.  5. 

3"  Devant  une  voyelle,  on  n'a  plus  que  n  :  .1  qui  lou  pri  nempourtarat, 
Bal.  for.  83;  quand  je  n'orin  eu  ôtan  qu'Argu,  i  n'orian  pas  abondât  «  quand 
j'en  aurais  eu  (des  yeux)  autant  qu'Argus,  ils  n'auraient  pas  suffi  »,  Let. 
5e  al.  fin;  lou  pôrou  Minguet  n'ere  tout  enreinat  a  le  pauvre  Minguet  en 
était  tout  éreinté  »,  Ent.  Arriv.  5°  al.  fin. 

4"  «  Il  v  en  a  »  se  traduit  par  vou  n'y  a,  litt.  «  il  en  v  a  »  :  Vou  n'y  a  prou 
qu'an  migit  lour  pon  blanc  lou  parmey,  Ent.  déb.  ir  al.  10;  tout  s'ay  se 
bette  eu  frais  quô  n'iora  par  un  an  «  tout  le  monde  ici  se  met  en  dépenses, 
(si  bien)  qu'il  y  en  aura  pour  un  an  »,  Ent.  déb.  dern.  al.  2e  moit.  Pour  «  Il 
n'y  en  a  pas  »,  on  a  encore  n'y  où  «  représente  «  en  »  ;  la  négation  est  mar- 
quée seulement  par  pas  :  Vou  ny  a  pas  din  la  viala  que  set  plus  fin  «  Il  n'y 
en  a  pas  dans  la  ville  qui  soit  plus  fin  »,  N.  V,  5e"  av.  d.   str. 

La  forme  primitive  était  en  de  in  de;  Yn  initial  est  postérieur,  et  venu 
des  phrases  négatives.  Quand  cet  en  primitif  était  devant  voyelle,  il  se  rédui- 
sait, et  c'est  plutôt  un  caractère  des  dialectes  méridionaux,  à  la  lettre  n;  on 
devrait  écrire  'n  plutôt  que  n1. 

Nesciou  smpl.  trad.  par  «  idiots  »,  Gazz.  franc.  IV. —  Apparenté  au  prov. 
nesci. 

Neteyer  vtr.  «  nettoyer  »,  Ech.  I,  4e  al.  fin  ;  p.  p.  invar.  :  netey  (3  syll., 
ne-te-yi),  Descr.  8P  al.  10. 

Nevers,  n.  de  ville,  citée  à  cause  de  maître  Adam  (Billaut)  Menupé  de 
Xevers,  Son.  Auth.  1.  —  On  a  ici  un  témoignage  de  la  vogue  de  cet  auteur; 
il  était  mort  depuis  1662,  et  notre  poète  est  appelé  par  son  frère  Vheretié 
de  sa  vena  ;  c'était  un  beau  compliment. 

Néy  ;  voy.   nei . 

Neyplf  ;  voy.  neiple. 

N"hore  a  neuf  heures  »  ;  voy.  houra  et  nô  1. 

Ni  mis  i°  pour  li  avec  négation,  voy.   li  ;  20  pour  en  i,  voy.  en. 

Niaqua  sfs.  dans  la  loc.  :  ChaqiCun  se  fat  la  niaqua  (r.  :  saqua),  Descr. 
3e  al.  fin.  Nyà.ka  auj.  veut  dire  «  dent  »;  se  faire  la  niaqua  c'est  en  quelque 
sorte  «  se  montrer  les  dents  »  les  uns  aux  autres,  comme  marque  d'ani- 
mosité. 

Xicrochi  dans  la  loc.  :  charchier  de  nicroches,  Ch.  XXXVII,  1er  c,  et 
dans  le  nom  composé  :  charchi-nicrocJii,  Ch.  XV,  2e  c.  — Transformation 
au  sing.  de  *ianicrochi.  kun{a)  anicrochi  en  la  nicrochi,  una  nicrochi. 

Nieyzie  vintr.  «  niaiser,  dire  des  niaiseries  »  :  Bien  que  parléysa-ainsi, 
vou[s\  n'ey  pas  par  nieyzie,  Th.  II,  5e  al.  2.  —  D'une  forme  ancienne 
'niaisier. 

Nid  adv.  «  même  »  ;  i°  seul  «  même  »  ;  2°  avec  ben  «  même  »  ;  3°  avec  pas 
«  pas  même  ».  1°  «  Même  »  :  Par  cinq  so...,  nyo  par  se  liard  «  Pour  cinq 
sous...,  même  pour  six  liards  »,  Bal.  for.  3oi  ;  unique  exemple  où  niô  soit 
seul;  2°  :  Niô  ben  et  ben  niô  «  même  »  :  L'amour...  Nyo  ben  echandirit  le 
L^en  qiCarian  la  mor  entre  le  den  «  L'amour...  même  réchaufferait  les  gens 
qui  auraient  la  mort  entre  les  dents  »,  Bal.  for.  2.33  ;  cp.  1(0  ;  lous  uns  diont 
qu'un  Diô  S\iy  fat  sa  visita,  Et  qu'au  Véy  ben  niô  Vont  à  l'ôposita  Dins  un 
matru  cret  «  on  dit  qu'un  Dieu  Ici  fait  sa  visite,  Et  qu'il  est  même,  Tout  au 
contraire  (de  ce  qu'on   attendrait'.  Dans  un  mauvais    berceau  »,  N.  III,  5e 
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str. ;y  diont  nié  benQiCau  Vey  dins  una  .3      P 

nia  pas  «  pas  même,  même  pas  o  :  N'aïn  t   pas  nié   dix  méy  que 

ma  mare  «  Je  n'avais  pas  même  dix  moi 

Educ.  2 1  ;  y  riattendont   nia  pas  lou  secour  de  Marguin      ils  n'ai 

même  pas  le  secours  de  Marguin  »,   Descr.  4'    av.  J .  al .   mil.  —  La  forme 

primitive  était  *io  <  ipso;  puis  Yn  final  de  ben  ou  la   : 

donne,  par  prothèse,  nié. 

1.  Nd  n.  de  nombre  a  neuf  b  :   Dempeu  w  ou  dix  meyt  Descr.  av.  d. 
N'hôre  «   neuf  heures   »,   Ch.    X.WIII.         voy.    Phonét.    ; 

n  ove  in). 

2.  Nd  :  voy.  «om  2. 

Noé  sfs.  "  noix  »;  voy. nouéi. 

1.  Non  dans  non  d1  échina  sms.  1  rein,  d 
97.  — Sans  doute  de  lumbo,  par  L'ini 

lomp.  Le  Liv.  de  rais,  a  une  forme  avec  n  :  nonblos,  1, 

3e    al .    iVo/i   doit    être     u  */owi .     P.    I 

emploie  loung  d'échina  pour  désigner  le  d 

S.  Giné. 

2.  Non,  n  1  »  :  /Von,  non,  Co/in,   ! 
mm   (r.   :  canon    ••  sans  dire  oui    ni   non      .  /-.''J/. 
Ant.  une  fois  110:1,  et  trois  fois  la  forme  mod 
que  dit  nô  quand  vouéy  voilai,  Ant.  Bobr.  V, 

et  Epigr.  V,  fin.  Loc.  :  non  pas,  em\ 
proposit.  comparatives   :    Vou  lou 

ti  VOUS  savez  mieux   les  conna  '  ' 

miô  montai  que  non  pas  Saint  Franco) 
une  forme  récente,  v(  1 
<m  a  n  o.  Voy.  nou. 

Nopi  1   sfpl.  e<  noces   ■  :  l'<  ;  1 
geou,  et  non  la  nopee.  Le  p  n'esi 

No  1  sis.     nuit     :  La  not  sara  jour.  1 
la  not,  Ch.  VIII,  f».  Loc.  :  D  ' 

dourmir  de  not,  Car.  18.  /l  £       : 
—  Voy.  anot .  Not 

t  final. 

Nôtroi    pn>n.  poss.  :  voy.  noutron. 

Non,  forme  unique  et  coi  ■■ 
le  Bal.  for.,  tandis  que  la  forme  tonique  est  non 
quel,  -S  :  non  sa  tu  pa  que....  j5  ;  :;r  H< 

Nou(s)  pron.  pers.  :  n  o> .  je. 

Nouais  sms.  et  pi.      Noël,  chant  d<  N 

Noui)  sms.  «  nœud  »  :  Quand  quauq 
couai  «...  le  nœud  du  cou  »,  Ech.  1,6'  al.  mil.  —  D< 

Noi  11  sfpl .  0   noix    ».  Le   Bal.  vv  s  sir 

comma  de  nouéy.  Rat.  1.  ;>  av.  d.  c.  ;  cp    N.  I,  fin.        I 

Noues  n.  d'h.  n  Noe      :  Que  fîJ  fa  . 

Noi  n:  [nou-yi]  sms.  s  no)  er     :  De  n  ■ 
1  5e  al.  mil. 

Noi  1  ron  a.  poss.  msi  »  n^i'  e     ;  fs     \outra ; 


nOUV  LEXIQUE  44.3 

Ms.  :  Noutron  nouvay  maistre,  Ent.  déb.  7:  devant  le  nom  Seignou  qui 
désigne  toujours  le  Christ,  l'édit.  de  1779  a  presque  régulièrement  noutron; 
est-ce  à  dessein]  Voy.  N.  IV,  av.  d,  str. ;  VII,  5e  av.  d.  sir.;  Ech.  I,  x*'  al. 
4;  Car.  av.  d.  al.  mil.;  .1///.  Bobr.  II,  fin.  Fs.  :  Noutra  fareypi,  Ent. Coul.  1. 
Mpl.  :  Tous  noutron.-;  affaire,  Ent.  déb.  2e  al.  3.  Fpl.  :  Et  que  noutres  écoles, 
Th.  II.  12''  av.  d.  v.  Le  Bal.  for.  n'a  qu'un   exemple,  et  c'est   notron,  426. 

Le  pronom  est  nôtrou,  nôtra ;  pas  d'ex,  du  pluriel  :  De  charguet  qiCap- 
prouchéyse  do  nôtrou,  S.  P.  4e  av.  d.  al.  fin  ;  que  tout  mon  entretin  roul<e  - 
sus  una  crouéy,  Que  la  nôtra  èy  bri\ia,  Ech.  III,  5e  al.  i3.  -  Pour  ces 
formes,  voir  Morphol.  par.  636. 

Nouvai  sms.  «  nouvelle  »»  :  Lou  bargi  d'alontoùr  Surpréys  d'iquai  nouvay 
«  Les  bergers  d'alentour  Surpris  de  eette  nouvelle  »,  N.  I,  3"  av.  d.  str.  — 
Ce  mot  subsiste  :  N'ia  tous lous  joûs  queuquou  nouvaî,  Arm.  1906,  p.  i3,  II; 
par  savei  lous  nouviaôx,  P.  Duplay,  Cr.  gag.,  A  Vordjissageou. 

Novou  ams.  0  nouveau  »  :  Que  Vy  a-t-ou  don  de  novou  ?  «  Qu'y  a-t-il  donc 
de  nouveau?  »,  N.  IV,  2L'  str.;  le  fém.  ne  se  trouve  que  dans  le  nom  de  la 
Rue  Neuve,  la  Charreiry  Nova.  —  Le  fém.  nova  est  étymologique;  c'est 
sur  ce  fém.  qu'a  été  refait  novou,  masc,  qu'on  rencontre  dès  1 3 1 3  dans 
C.  m.  Ly.,  p.  406,  2e  al . 

Nuri  r  vtr.  «  nourrir  a  :  Me  faut  nurir  ma  para  sieu  (sœur)  Fluriat,  Rat. 
II.  4C>  al.  6«  av.  d.  v.  I.  p.  3e  s.  miré,  Bal.  for.  277;  nuréy,  Ech.  I,  7e  al.  lin. 
P.pr.  :  En  se  nuit  nuran  «En  se  mal  nourrissant  »,  Gazz.  franc.  IV.  P.p.  ms. 
nurit,  Km.  Viaiar,  8e  av.  d.  v.  —  Pour  un  ancien  *noirir  de  nutrire. 

Ncrissi  sfs.  «  nourrice  »,  Ch.  XXXV,  2e  c.  fin;  pi.  nurisse,  Bal.  for.  3  16. 
—  Sur  nuri. 

Nurisson  sms.  '<  nourrisson  »  ;  Una  nurissi,  avoi  son  nurisson,  Ant . 
Bobr.  IV,  1er  al.  ire  moit.  fin. 

N'y  née.  ;  voy.  ni. 


1.  Ô  sms.  «  os  »    :    Couina   un    chin  rulie  (regarde)  un   ô,  Th.    I,  14.  — 
De  o  s  s  e. 

2.  O  s?  s.,  mot  inconnu  :  Un  benou,  la  maluchi  et  Vô   de  la  buyat    0    En 
cuvier,  le  battoir  et...  de  la  lessive  »-.  B.   AL  Test.  av.  d.  al. 

3.  O  art.  «  au  »  :  voy.  lou. 

4.  O  pron.  masc.  3e  s.;  voy.  au  «  il  ». 

?.  O  pron    2e  pi.  après  conjonction;  voy.  vous. 

6.  O  pron.  dém.  et  pers.  neutre  après  conjonction  ;  voy.  voit. 

7.  O  prép.  «  avec  »,  fréquente  dans  le  Bal.  for.  ;   à  ta  compagnonna,  68; 

»,  371  ;  Gazz.  franc.  XII.  —  Comme  le  Bal.  for.  n'emploie  pas  d'accent 
sur  o  pour  marquer  le  son  œ,  il  faut  voir  dans  celui  qui  surmonte  ô  uni- 
quement l'accent  des  mots  invariables,  celui  par  exemple  de  la  prép.  à. 
Dans  Chapelon,  il  faut  sans  doute  rétablir  d  au  lieu  de  à  dans  N.  II,  2e  str.  : 
O  le  larme  au yô  «  Avec  les  larmes  aux  yeux  ».  —  De  apud. 

Obaleta  sfs.  «arbalète»,  Bal.  for.  175.— A  rapprocher  du  v.pr.  aubalestj 
fi  du  v.  fr.  aubelete,  a  Dijon  en  1440.  cité  par  Godefroy  au  m.  arbaleste. 
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Obé   refrain  de  chanson,  à  forme  méridionale  «  oui   bien      .    V   VI1 
M.  m.  III. 

Obots  sms.  «.  hautbois   »,  Eut.  Yialar,  mil.:  tous  tambour  et  Vobox 
de  [688,  I\nt.  Santet.  dern.  al.  6. 

Oére  vtr.  «  ouïr  »  :   Oére  conta  una  rafolla,  Bal.  fo  unique.  I 

pourrait  supposer  oèyre  au  lieu  de  véyre  dans  :    Vouféty  ba 
loin-  féclot  «  Il  faisait  beau  ouïr  (et  non  voir)  résonner  leur  •    ill. 

8''    str.   Mais    peut-être   la   loc.    faire   bai    véire  était  si  fréquei 
n'avait  plus  son  sens  plein.  —  De  audire,  mais  avec  un  infinit. 

i'k.miai  sms.  a  augment  »  terme  de  droit  :  V  ne  pot  quempourta  Vàgment 
et  sa  varchéy ri  a...  l'augmente!  ,Ja  .1      •• .  ;    al.  fin. 

(  )i  issy  :  voy.  oya 

Ôleyershis.  i  huiliei     .  B.  M.    1  îst.  av.  d.  al.  I  IV, 

i"  al.  14''  av.  d.  v.       Voj .  hiôlou. 

Ôlier   vtr.  0  remplir  »  :  S'en  volou  bêre  et  m'en 
L'o  protonique  ne  peut  s'expli  [uer 
a  et  ou;  ôlier  est  doue  le  même  mot  que  »  -lier. 

Ômages  sfpl.,  faute  pn  ir  émagi 

c3men  i  a  vu-,     augmenter    .  ne  se  tr 
la  forme  pédante  ôgmenta.  —  \  «l. 

1 .  On  pion .  indéf.  a  on  • .  ne  se  ti 
362.  —  Voy.  Morphol. 

1.  On  adv.  de  1.  s  où     .  un  seul  ex. 
De  u  n  d  e. 

(  )m,ki  ssii  ;  \  oy.  éndn 

Ongle  sfpl.  0  '     mma  le  - 

qu'à  le\ongle  «jusqu'aux ongles    .  M.  i-  . 

On  it  adv.  de  lieu 
ÔpÔS]  i  a    .7  rj  loc.    ad\  . 

nia  Toux  à  Vôpôsita  Dins  un  maint crett  N.  III,  :    str.     - 

dans  ce  sens  pour  fane   une  rime  a  petitj. 

Ora  sfs.  n  vent  •    :  Dins  iqueta  quaranl 
rorgeou  et  l'avena,Fenat  En    lire  ani    •  S 

gonflé  de  vent),  Ch.   1     1 
Rem.  Faut-il  supposer  '  ôraî 

Orbi  v  1  an  :  \  o\ .  orviatan. 

{  (ri     adv.        maintenant    »    :    Voé    ore    i 
trouve  dans  le    refrain   de   la  chai 
montraquyo;  are,  à  veyre  /<•  gen,  tout 
jouénessa  d'ares .  Envers  les  autres  1  . 
'  1  h.  n  ,  av.  d.  al.  1 .  Tout  ore  ■  tout  de  si   I 
tout  ore  en  ma  bou tiqua,  Ant.   B 

actuelle  yœre,  se   trouve  déjà  Ch.   XXXIV,    I    c.  —  La  g 
indique  une  contraction  ,;     '  :   Ve  final  est  une  fl< 

are  <ad  ho  ras. 

Oreison  sfs.  «  oraison»,  B.  M.   resi  :- al.  nn  :  Ra:.  11.  - 

fin,  —  Ei  pour  -ai  protonique. 

Ôréz  etc.,  ôrin,  etc..  formes  du  futur  et  du  <  ."•  '  ^  Bal- 

for.  a  la  forme  archaïque  arey,  jnn. 


orio  lexiqtj]  4-p 

Oriô  (lire  ôriô  =  cèryce)  sms.  «  abri  »  el  loc.  à  Vorio  de  «  à  l'abri  de  », 
ne  se  trouve  que  dans  les  Noels  de  [746  :  Lai  \à  bète  tout  à  lorio  «  là  (il) 
le  met  tout  à  l'abri  »>,  \\'l  ;  faut  charchier  lorià  quand  roue  (on  est) 
dépoundu,  XVIII;   un  boun  via...  Li  fat  horià  (sic)  countra  la  fret,  XXIII. 

—  C'est  très   régulièrement  aprico ,  vocalisation  de  apr- en  cet*-,  réduc- 
tion de  -  i  (c)  0  à  -yde. 

Orlou  sms.  «  bord  0  :  Tant  qu'à  (jusqu'à)  Vorlou  de  son  darrye,  Bal.  for. 
i?2  :  un  Raybois  comma  un  norlou  de  poué  «  un  gâteau  des  Rois  comme 
une  margelle  de  puits  »,  Jeu  de  Lar  236.  Ne  se  trouve  pas  dans  Chapelon. 

—  Ane.  fr.  orle. 

Orpay  sms.  «  enivre  dovij  »  (Onofrio),  ne  s'emploie  que  comme  terme  de 
comparaison  :  Una  ceintury  d'or  plus  bclLi  que  d'orpay,  Ent.  Coul.  16. 
L'oiseau  qu'on  tire  a  l'arc  .1  son  pitrou  dourat  que  plus  bay  que  d'orpay. 
Jeu    de    Lar  162.  —  Se  rattache   à    la   forme  anc.    aurpel. 

Orviatan  sms.  «  orviétan  »,  Ent.  déb.  dern.  al.,  texte  de  1688;  en  1779  : 
orbiatan. 

1.  Ou  pron.  dem.  et  pers.  neutre  postposé  ;  voy.  vou. 

2.  Ou  conj.  «  ou  >»  ;  forme  ordinaire,  mais  on  a  aussi  vou  avec  v  prothé- 
tique.  L'edit.  de  1779  a  plusieurs  fois  changé  en  ou,  vou  de  Ledit,  de 
[688  :  Par  tua  de  parpaillon  vou  ben  quauque  larmusa,  Ent.  Sanch.  17. 
Empêche  l'elision  des  atones  :  Quinze  vou  vingt  cadet,  Ent.  Ch.  fr.  16  ; 
de  burou  vou  de  graissi,  M.  m.  IV,  2e  c.  lin. 

Oulagne  sfpl.  trad.  par  «  avelanes  »,  Gazz.  franc.  V;  ce  sont  les  noi- 
settes. 

Oulaniary  n.  de  1.,  Gazz.  franc.  III.  —  S'il  n'y  a  pas  de  faute  de  texte,  ce 
mot  est  oxvton  et  serait  traduit  en  franc,  par  *l'Olagnerie;  sinon,  il  faudrait 
lire  Oulaniery,  paroxyton,  et  traduire  par  VOlagnière;  forme  plus  satis- 
faisante. 

Oui. la  sfs.  «  marmite  »  :  Doit  chamindux  et  una  petita  oulla  «  Deux  che- 
nets et  une  petite  marmite  »,  Ant.  Bobr.  IV,  ier  al.  dern.  tiers.  —  De  *  0  1  a 
pour  a  u  1  a  . 

Ourdys  ;  voy.  eurdy. 

Ourely  1/  mouillé)  sfs.  «  oreille  »  :  Se  voudriant-y  faire  tirie  Vourely, 
Ech.  III.  av.  d.  al.  2  ;  que  me  coupant  l'oureilly  «  qu'on  me  coupe  l'oreille», 
Ent.  Isla,  7e  av.  d.  v.  Dans  Ant.  Garac.  26-27,  les  édit.  de  1779  et  1820  ont 
correctement  çoureille,  sampeille,  celle  de  1837  a  fourille,  sempille. —  De 
*  o  r  i  c  u  1  a . 

Ouvrie,  ovrier  s.  et  ams.  «  ouvrier»)  :  Et  jusqu'à  ô  mindre  ouvrie,  tout 
tache  de  fringua,  Ent.  Santet.  8  ;  lous  jours  àvriers,  S.  P.  4.  —  Mot  d'em- 
prunt, puisque  la  labiale  ne  s'est  pas  vocalisée  là  comme  dans  le  mot 
manôres;  le  mot  indigène  serait  a  ri,  qu'on  trouve  dans  le  nom  de  famille 
Grand'Eury  «  Grand  Ouvrier  »  (?). 

Oyassy  sfs.  «  grosse  oie  »,  dans  un  dicton  local  aujourd'hui  oublié  ; 
Grata  lou  quyo...  à  una  oyassy,  Bal.  for.  2Ô3.  —  De  a  u  c  a   j-  sulT.  -assi. 


Pachi  sfs.  b  marché  »  :  Par  mon  chançay  me  gens  f  autant  la  pachi  «  Pour 
mon  cercueil,  ma  famille  faisait  le  marché  »,    Ant.    Bobr.  II,  u-'   al.  4'  av. 
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d.  v.;  «  convention  de  mariage  9  :  Lou  fin  boy  parmey  col  qu 
nouvella  Que  la  pachi  érefaiti  avouay  Madami-ella.  Ent 
fpl.  pache,  Rat.  II,  3e  al.  6.  —  Dérive  du  v.  'pachier  qui  n 
formé  sur  un   rad.  pacc-    venu  de   p  a  |  n  hic. 

1.  Pai  sfs.  «  paix  »,  Descr.  11.  —  Peut-être  ind._ 

2.  Pai  sfs.  »  peau  v  :  Lous  \6  envourpat  delà  pa 

la  peau-.  Ent.  Vialar,  2«  moit.;  e/  n'avons  que  la  fat,  Ch.  XXXVII,  tin.- 
pelle,  comme  fai  de  b  e  l  lo. 

Paie  vtr.  «  payer  »,  M.  m.  IL  [erc.  fin.  1 
y  al.  fin  ;  2''  pi.  paye  (2  syll.  pa-yi  .  <: 
[6e  al.   8e   av.  d.  v.  Ipi".  i.  .  paya 

payaréf, Cum.  lin;  3«  s  payara,  Rat.  I.  -i.^.n-j-  al. 

5c  av.  d.  v.  Cond.   i"   s.  pa)'arin.  liât.  II.   :     al.    :  .•'.'■'    ■■'■  ;  '  '     "■ 

2e  al.  lin:  2e  pi.  payaria,  ('Ai.  XXI,  fin.  S 
y  al.  1.  p.   p.  invar,  paît,  Ent.   Ch.  fr.  1  .     1.  \.:  n. 

Bobr.  II.  dern.  al.  4.-    De  l  I 

Pau  \  sis.     poêle  »:  Sa  paila  >f,  avouai 

av.  d.  al.  9  ;  (rime  :  péla-méla  .  M.  ...  1 1 1.       c.  D 
il  tant  lire  :  Vou   ne   veït   que  fols,  que  ; 
peilat.        De  patell  a  ,  ]  our  'paella 

P  \n  1  \sso\.  graphie  paliasson  : 

Paillai  sms.     petite  corbeille  •:   Yn'aquu 
clundiji.  Ech.   I,  7"  al.  <>  :  tréy  genti  paliat,  B.  M    rest.  av.  d.  al.  . 
/mk7  frauda  a  paliat,  B.  M.Tesi 
roman  Al-  failli        Sllff.  -JS 

Paire  sms.  -  paire  »  fém.  en  fr.  :  />'//>; 
Cp.    Ech.  I,  7    al.   1"    m..it.  (  >n  lrou> 
9e  al.  4«  a\ .  d.  v.      Ce 
yhol.  page  1  p'.  p'. 

Pale  spl.ï  :   l'j/e/  de  pale 
cause,  on  pourrait  rattacher  ce  mot  au  li 
un  des  sens   est   -    fessier      .    I  e  i.;/.  I 

valet  de  pale,  l'amant  de  ...  corps. 

Palegri  smpl.?  :  Y  shabilleron  tous  counta  d    _ 
Liôney  vou  do  quartie  d'Alegre      I 
tauds  ?)  du  pays  de  I  yonnais  ou  d 
ce   une  déformation  Au  Ken.  pola< 
salope,  dégoùtam 

P  m  eïe  [pa-le-yi]  \  tr.   1  retourne 
N'ayan   pas   la  fasson  de  paleie  à  très  jeunes  g 

N'avaient  pas  la   tournure  de  ceux  qui 
le  pistolet  Que  se  vaut  paleyer  a  plenes  . 
remuer  a  pleines  caisses     .  Ech.  III.  tin.-  I.itt.     r<  t1)U( 

Pai  i  ir\   sfs.  n  échalas  1  :  Mon   {rare...  D'un  air  : 
unapaleiry,Ent.  Poul.mil.—  I  es  sens 
de  boulanger,  barre  de  bois,  digue,  pic: 
doit  être  un  A^-v.  de  *pal  ■■  pieu     :  cp.  D 
seau  " ,  avec  un   autre  suffixe. 

Pai  h\v,i  n.  palaingUH  en   [688,  sms. 
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guet  :  Gentilomou  de  pa  lenguèt  «  Gentilhomme  de  rien  du  tout  »,  Bal.,  for. 
178;  la  rime  est  curafuét.  Faide  que  tous  lou  paléingun  Ne  tournant  plus 
faire  Ion  lun  «  Faites  que  tous  les  vauriens  Ne  recommencent  plus  à  taire 
le  lundi».  N.  VII,  4'  av.  d.  str.  l's.  :  La  mala  mort,  iquela  palenguna,  Ant. 
Bobr.  IV.  2«  av.  d.  \.  Palaingun,  Ent.  déb.  2e  al.  mil.,  n'est  pas  la  forme 
étymologique  :  ce  mot  doit  eue  tonne  de  pas  et  de  Umgun,  litt.  «  pas  per- 
sonne ».  Aux  exemples  d'Onofrio  et  de  Mistral,  ajouter  padèndyu  en 
Velay. 

Pai.it  i.v  sFs.  «  petite  pelle  »,  cité  avec  des  instruments  de  cuisine,  Ani. 
Bobr.  IV,  1"  al.  dern.  tiers;  avec  des  outils  d'armurier,  Id.  ibid.  dern. 
al .  mil.  —  De  palla. 

Pai  iasson  smpl.  «  corbeilles  de  paille  »,  a  l'usage  des  boulangers,  Bal.  for. 
41  ;  Ant.  Bobr.  IV,  av.  d.  al.  5.  —  De  "paillas;  voy.  paillât. 
Pai  ia t  ;  voy.  paillât. 

Palla  sfs.  «  pelle  ».  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  5.  —  De  p  à  1  a. 
Palochon,  nom  fictif  d'un  notable  de  Saint-Etienne,  Gazz.  franc.  X. 
Palùeta  sfs.  dans  la  loc.  feire  la  palueta  (r.  :  pie  d'alueta)  qui  signifie 
métaphoriquement  «  danser  ».  Bal.  for.  20.  —  God.  a  relevé  faire  la  paelete 
et  le  boban,  qu'il  traduit  sans  précision  par  «  se  livrer  au  plaisir  ».  A  Lyon. 
Louis-Etienne  Blanc  dit  faire  un  saut  de paléte  (p.  35),  et  le  Lexique,  au  mot 
palete.  donne  l'explication  suivante  :  «  Jeu  qui  consiste  à  sauter  en  écartant 
les  jambes,  au-dessus  d'une  borne;  jeu  du  cheval  fondu.  »  Dans  notre  texte 
feire  la  palueta  veut  donc  dire  «  lever  la  jambe  pour  danser  ».  La  graphie  de 
God.,  paelete,  nous  invite  à  voir  dans  ce  mot  un  diminutif  de  paele  «  poêle»; 
la  métaphore  qu'on  trouve  dans  l'expression  que  nous  avons  citée,  vient  sans 
doute  de  la  comparaison  avec  le  saut  que  fait  par  exemple  une  omelette 
qu'on  retourne  dans  la  poêle.  Cp.  franc.  «  peloter  ». 

Pan  ne  na  sms.  c<   pied  de  nez  »  ;  voy.  lia.  —  Pan  pour  empan. 
Pana  (parox.)  sfs.  «  serviette  de  toilette  »  :  Et  frettiô  ...  me  viailles  d'una 
pana  «  Et  je  frottai...  mes  joues  d'une  serviette  »,  Ech.  1,  5''  al.  fin.  —   Fém. 
de  *pan  <  p  a  nno,  ou  déverbal  de  pana. 

Pana  (oxyt.)  «  essuyer  »  :  A  lu  panne ...  De  loupana[s]  avoi  sa  roba  néyri 
«  A  lui  île  premier...  De  l'essuyer  avec  sa  robe  noire  »,Ant.  Bobr.  I,  fin. — 
De    *  pa  n  n  o. 

Panassat,  quartier  de  Saint-Etienne  :  Prochou  de  Panassat,  iquel  ancien 
quartier.  B.  M.  Test.  dern.  al.;  bai  Panassat,  autre  véy  lou  Parnasse,  Ant. 
Bobr.  VI,  2e  al.  mil.  Ce  vers  s'éclaire  au  rapprochement  d'une  note  de  1779, 
au  vers  5  de  Y  Entrai  :  «  Le  Parnasse,  séjour  des  Muses,  étoit  sur  la  mon- 
tagne de  Polignay,  et  M.  Chapelon  demeuroit  au-dessous,  a  l'endroit  appelé 
le  Boulivard.  »  Ainsi  pour  Ant.  Chapelon  et  pour  Et.  Chauve,  Panassat 
reproduirait  le  nom  du  Parnasse,  dont  il  serait  une  déformation  populaire. 
La  vérité  est  moins  poétique  :  le  Panassat,  comme  le  quartier  de  Panessac 
au  Puy.  doit  tirer  son  nom  d'un  terrain  qui  fut  autrefois  planté  de 
panais. 

Panegep.ique  sms.  «  panégyrique  -  dans  un  sens  ironique,   Rat.  H,  4''  av. 

d.  al.  4. —  Déformation,  par  dissimulation,  d'un  mot  savant.  Le  Jeu  de  Lar 

a  même   mieux  encore  :  parangeliqiie,  a  cause  cYangélique . 

Panéi  sms.  «  panier  »,  passim.  Loc.  :  Plus  sot  qu'un  panéy,  N.  IX,  3e  str.; 

sot  COU  ni  a  de  pane)'.  Ent.  Arriv.   6e  al.  —  Régulièrement  de  pane   +  erio* 
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Panéire  sfpl.  «   corbeilles  »  :  Panéyre  de  parut.  V  Y.    •  ;, .  .    •. 
Fém.  de  panai. 

Paneta  sfs.  sorte  de  gâteau  :  Una paneta  ...  Faity  avouai  Je  floun 
deyieuxfréya  Une  panette..  Faite  avec   delà  fleur  de  Tarin.  Et 
frais  »,  N.  V,  6e  str.   —  Dimin.    de   "pan    i    pain   ».  La  panetta  la 
cienne  est   le  pain  de  boulanger,  par  opposition  au  pain   de- 
gros  de  moitié  '  Dict.   langd,  1820  , 

Panoussa   sfs.  a  torchon,  chiffon  »  :  Madalon,  ma  drouly  pan 
for.  127;  yoy.  drouly;  sept  panousse  grife,   I;.  M.  '1 
v.;  mon  ventrou  éy  blet  ci  samble  una  panow    1 
ressemble  a  une  chiffe  d,  .1/?/.  Bobr.  I.  20.       De  p  a  n  n  0  -    un 

Pap  prép.  1"  «  par  0  passim;  2  :   r  „•-,,„  ;-.: 

anon  et  qu'un  bô,  N.    I,  ^  str.    Dev.  infin.  :  Par  acouta  1 
pateta  «  Parce  qu'il  écouta...  »,  \.  I.\ 
Ch.  VI,  1  ;  .S.  1>    22. 

Para  vtr.  1"  ■•  attraper,   recevoir     :  2  1 

donqueyqueta  abrassya     Reçois  donc  cettt  |  r.  411; 

cp.    Dicl.   langd.    [820  :   fl/ram 
jette  »    2"  :  Parloupara  dà  serein,  V  VIII 
-  femmes,  venez  a   mon  secours    ,  Ch.   IV 
Ent.  Ch.  fr.  lin.  —  De  pa  1  a 

Paragara    interj.  :    1'"//  ri  entendit  partout  qu 
Chamb.  4.        Formé  des  deux  imper,  de  para  et  de  gara. 

Parangelique  mus      panég 

Pari  e  qj  e,  ex.  unique,  N.  A\  is,  lig 

Parci    p.p    ms.  ou  pi.   "  percé     .  I-nt.    r  r.  ch. 

n<>\  a,  [6. 

Pardi  i  .  pardu  :  voy.  perdre. 

Pare  mu-,      père     :  4<fam  /<>//    pare  vy        \  la 
fur.  1  17  ;  /.wo-  pire  c/  /•»///•  mân  .  - 

s'applique,  suit  .1   des  religieux  :    /.<-/</', 

d.  \.  ;  oV  /V/v.s    foi/s  capablou,  Th.  I.   m. 

élevé,  ;>  M.  de  Chalus  :  Laveuva,  Vourphelin  •>;/  par  h    ■  . 

ir.  :  misère),  S.  /'.  6'  al.  2«  moit.  ;   1 

tiers  ;  même  au  gré  via  père  Penard  il  faudr. 

Garac.  17  ;  le  pare  Adam  du  Bal. 

dei  n.  al.  nul.  :   N.   I  \  .  2<   M,-.  _  /',  , 

Paregb  vm>  sms.      grand-pèi  e       :  Que  la 
paregrand,  Descr.  dern.  a!,  nu!.        P  \ 

Voy.  re'i  -;. 

1 .  Parei  sfs.  -  mur  »  ;  ne  se  trou\  t 

de  peintura  an  parey,    i'.nt.  Arriv.    dern.    al.  4.   —  •  \ : 
jamais.  De  pa  r    i  1  ■■  t  e. 

2.  Pari  1    ams.  et  pareil  ireli  d  mouille  :  m 
Ms.  :  Dins  un  parey  rencontrou,  Let.  2    al. 

n'a  rai  de parely,  Ech.  111.  v   al.    ;.  M 
tous  doux  paria,  Ch.   11,   fin.  Fpl.   :    Pua   ■•. 
Carac.  44.  Le  mpl,  paria  est  subst.   dans 
u    Trois  paires  de  bœufs  ».   —   De    pari  c 
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Paréisi  ;  lire  perèisy. 

Pareitre  v.subs.  ou  tntr.  «  paraître  »  :  l.ou  major...  Vit pareitre Monsieur ■, 
/•.';//.  Arriv.  8.  I.  p.  3° s,  :  Uétiala  que  vous  paréy   Vous  mène  iqui  ente  au 

Véy  n  L'étoile  qui  parait  a  vos  yeux  Vous  mené  là  où  il  est  »,  N.  VIII, 
4e  str.  fin;  36  p\. pareisson,  Let.  4e  al.  [pf.  i.  3e  s.  pareissit,  Ent.  Ch.  nova, 
fin,  P.  p.  inv.  pareis<s  u,  Ch.  III,  6e  av.  d.  v.  —  Formes  régul.  de 
*pa  r  e  c  s  e  r  e. 

Pario  smpl.  «  paires  0  d'animaux,  Bal.  for.  [38;  voy. paréi  2. 

1.  Parmi  1  ams,  «  premier  »;  fs. parmêiri;  mpl.  parméi ;  fpl.  parmeire. 
Ms.  :  Prou...  qu'an  migit  lour  pon  blanc  lou  parmey,  Ent.  déb.  2e  al.  10. 
Fs.  :  /'jr  la  parmeiry  vey}  Ent.  Rouan,  fin.  Mpl.  :  £7  foi/5  /o«5  parmey 
rang,  Ent.  Isla,  mil.  Fpl.  :  Le  douéy  parmeire  place,  Ent.  déb.  4.  —  De 
prim-erio,  par  *premeir>  *permeir.  Voy. parmerimen. 

2  Parmi  1  p.p.  inv.  de  parmettre  «  permis  »,  A'nf.  Rouan.  8.  —  De 
*pe  rm  iso. 

3.  Parméi  prép.  «  parmi  »>  :  Parmey  le  compagnie,  Ent.  Poul.  2r  moit.  ; 
avec  un  compl.  sing.  :  Partner  la  pôpulaci,  Rat.  II,  31'  av.  d.  al.  fin.  —  De 
p  e  r  m  e  d  i  o . 

Parmerimen  que  loc.  adv.  «  avant  que  »,  Bal.  for.  771.  —  Formé  sur 
parméi   1. 

Parnasse  ;  voy.  Panassa. 

PARNETTAn.  de  femme  «  Pernette  »,  Ch.  I,  2e  c.  1.  —  Pour  *Pemetta, 
venu  de  *Peronetta,  dim.  de  *Perona,  fém.  de*Peron,  cas  régime  de  Pierre. 

Parondella  sfs.  sorte  de  pâtisserie  sèche  :  Et  peu  par  mon  goûta  vou  ère 
una  parondella,  Jac.  Edue.  26  ;  parvondella  (sic),  N.  I,  dern.  str.  ;  bisquit 
et  parondelle,  Dragée  et  bon  vin,  Jeu  de  Lar,  179.  —  La  forme  correcte  est 
parondella,  et  non  parvondella.  Rabelais  (V,  xxxiv)  cite  les parodelles  comme 
faisant  partie  d'un  «  trophée  de  buveur  »,  c'est-à-dire  des  aliments  qui 
excitent  la  soif  :  «  ails,  oignons,  eschalottes,  jambons,  boutargues, 
parodelles,  langues  de  bœuf  fumées,  fromages  vieux...  »I1  s'agirait  ici,  d'après 
le  contexte,  de  charcuterie;  d'après  le  Glossaire  de  l'édition  Pierre  Janet," 
les  parodelles  seraient  des  fromages  ronds  ;  dans  nos  textes  où  on  l'on  voit 
successivement  la  parondella  faire  le  goûter  d'un  enfant,  être  offerte  à  Jésus 
dans  sa  crèche,  et  fournir  une  collation  avec  des  biscuits  et  des  dragées,  ce 
mot  désigne  évidemment  une  pâtisserie.  Comment  concilier  tous  ces  sens? 

Parouchin  sms.  «  paroissien  »,  Bal.  for.  2  56.  —  Voy. parrochi. 

Parpaillion  sms.  «  papillon  »,  Le?.  5e  al.;  parpaillon,  Ent.  Sanch.  17; 
parpalion,  Bal.  for.  54.  —  De  papilione,  mais  avec  une  déformation 
déjà  en  latin. 

Parpin  sms.  «  dalle  funéraire  »  :  Ici,  sous  iquetou  parpin,V>.  M.  Epit.  1.  — 
Emprunté  du  fr.  «  parpaing  »,  de  per-pagine  (A.  Thomas). 

Pari'6  sms.  «  propos,  conversation  »  :  Le  revendeyre  saran  sen  parpo  «  Les 
revendeuses  seront  sans  bavardages  »,  Bal.  for.  3 18  ;  et  Vy  tenit  iquai  parpo, 
Ant.  Epig.  III.  — Loc.  :  J'essublava  à  parpo  de  parla  de  le  fillie  «  J'oubliais  à 
propos  de  parler  des  filles  »,  Ent.  Devart.  dern.  al.  1. 

Parque  «  pourquoi  »  ;  voy.  par. 

Parrapatapan  smpl.,  onomatopée  reproduisant  le  son  du  tambour  :  Lous 
parrapatapan  que  courron  le  charreire,  Ent.  Santet.  1.  Edit.  Janin  : 
parât apan,  a  tort. 

3i 
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Parrochi    Bal.  for.  io3,  parochi  et  perrochy, 

Ent.  Arriv.  3e  av.  d.  al.  i,  -  paroi  I  Un  parrochi.  Ant.  Bobr.  VI, 

i  ;  /a  j;/.7rt'  parochi  «  la  mère  pai  -  lint-Étienn 

d.  al.  [o.  —  Parrochy  ou  perrochi  sont  deux  formes  d'un  m  runt  et 

demi-savant;  le  v.  for.   a  l*adj.  parrochiel    Rom.  XXII,  p.  1 
for,  2:6,  parouchin. 

Partarei    suis,  sorte  de  a  petite  hache 
aussi  pour  de'couper  la  viande  crue  en  mon 
Du    rad.    de    *partir   «  partaj  »uff.    -aret       -ai 

Thomas,  Rom .  XXXII,  p.  200. 

Parteiry    [à]    loc.  adv.  a  en  ordre,  l'un 
faut  dire  tout  à  parteiry      \  nt  en 

point  »,  Ent.    Ch.   fr.  fin.  part 

formé  de  à,  de  par,  et   du  vx  eiri,  anal.  etv, 

c<  rangée,  ligne  ».  On  le  trouve  encore  dans  le  1 

Partu  suis,  q  trou      :   Un  par  ou  rai  Qu 
chat,  Ant.  Carac.  6(  :   pi.  de  P.  2  'nnu  un 

grivay  a  toute  faite  à  trous  (percée  d    I 
/•.'///.  Vialar,  dern.  tiers.  —  Déi 

l}  \i:  rusAi    p.p.  ms.    ■   *pertuis<     '  \  Un  ci 

38i  ;  ////  /'jr  manti...  un  pô  partujai  0 

,1;;/.  Bobr.  IV.  1  '  al.  9'    av.  dern.  vc  ■  une 

baratte  trouée  »,  W.  ibid.  IV.  den  1 1 

tuisier,  devrait  correspondre  'partuji  partu ja  : 

de  -ni  à  -m,  elle  est 

\\\u\ ondella;  voy.  parona 

Pas  ad\  .  de  nég.,  se    trou> 
3°str.;  IV,  3e  av.  d.  str.  \je  soïkay  ben  tani 

ci  je  suis  si  jo)  eux  qu'on  ne  peut  pas  Tel  S  ;  à 

vous  avey  pas  veu,  Id.   ibid.  ;   c\     En 
sceu    «  il   ne  s'est  pas  plus  :    1 
détria,  Ch.  I.  2'  c.  mil.  :  lou  preyant...  d 

de  ne  pas  l'oublier    ,  B.  M  Loc.  ,  min  ; 

pas  ren,  voy.  ren  ;  pas    ri  10, 

Pasquale  (sans   doute       '  àaint-l 

Gazz.  franc.  X        11   \  avait  en  1  767    un    . 
Saint-Etienne. 

Passa    vtr.    et    ini 
0  mettre  à  la  porte  -,  litt.      passe  rd< 
(vo>  .  groula  .  Ant.  Bobr.  11.   -  al  .6.   I. 
S.  P.  1'  al.  mil .  :  3'  s.  :  Ma  fontan 
(l'eau),  Ch.  XII,   1  :  m    pi.  passom 
que  say  se  passave,  Ent. 

3e  s.  :/  ';:  ange  lou  passei  de  l  ,  N.  VII 

passeron,   Ent.  Devart.  i«ral.  fin.    Fut.   3«  s.  j  XX, 

2''  pi.  :  Vous passari  par  d'hinguenau,  I 
sarions,  Car.    2 1.  Ipé.  2"  s.  j?<z£sj,Dc   - 
sas,  Ech.  111.  2«  al.  après  mil.  Sbj.  pr.  .;   s.  :  D 
8°  av.  d.  v.:  que  passéi\e  partout 


pass  1 1  moi  e  .pi 

al.  8;  a«  pi,  :  Je  preuve-  Diô...  Qu'à  passi  voutron  tion  en  paix  et  sert  tris- 
tessa,  Ech.  I,  tin.   Ipf.  sbj.  3e pi.  :  Mâfôrin  pô  qiCey  me passessiant  maître 

«qu'ils  me  rendissent,  tissent  devenir  maître  »,  Rat.  II,  S1,  al.  lin.  P.  p.  inv. 
ou  ms.  fjss.it  :  J'ay  passât  mon  chani  couma  lou  roussiniô  «  J'ai  fait  pas- 
ser. . .  »,  Let .  av.  d  .  al.  lin. 

P\ssv  data  adv.  «  autrefois,  a  une  date  passée  »  :  Son  liet  et  sous  habits 
qu'alavont passa  data,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  6. 

Passagran  ams.  et  pi.  ^  tics  grand  »  :  Son  eurdy  passagrand, 
Ch.  XXXIV,  5>e  e.  lin;  sey  vingt  piffre,  De  grand,  de  passa  grand  «  six- 
vingts  gaillards,  De  grands,  de  tics  grands  »,  A'///.  Poul.  mil.  —  Formé 
du  rad.  du  \  .  passa  *>  surpasser  »  et  de  l'adj.  grand. 

Passation  smpl.  «  passe-temps  »,  Ent.  déb.  lin.  —  De  passa  et  de  fron. 
Passerat  sms.    «   moineau   »,   H.   M.  Or.    i"  al.  6e  av.  d.  v.   —  Dér.  de 
passer  avec  suff.  "-et  devenu  -at;  voy.  poulat. 

Pastounade  sfpl.  «  panais  »,  s.  d.,  mais  non  pas  a  carottes»  :  L'hiver 
n'a  ren  lessi  que  quauque  pastounade  (r.  :  salade),  De  carotte  purie  et  de 
matrue pourrai,  Car.  3r  al.  io.  —  Les  dérivés  du  lat.  pas  tin  a  ca  sont  irré- 
guliers dans  nombre  de  dialectes;  c'est  la  preuve  que  le  mot  est  un  mot 
d'emprunt;  pastounade  est  du  nombre  et  rappelle  le  merid.  pastenago,  avec 
un  autre  suffixe. 

Pata  sfs.  «  petit  morceau  d'étoffe,  chiffon  »  :  Sou  que  blet  connu'  una 
patta  «  Ce  qui  est  mou  comme  une  chiffe  »,  Bal.  for.  221  ;  sai  quunou  liard 
qu'au  l'a  dins  una  pata,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  3.  Loc.  faire  pata  :  Le  fene... 
que  faut  pata,  Ant.  Carac.  if>r  av.  d.  v.  Onofrio  l'explique  avec  vraisem- 
blance par  «  mettre  de  l'argent  de  côté...,  parce  que  les  pauvres  gens  plient 
assez  souvent  leur  argent  dans  un  morceau  de  vieux  linge.  »  C'est  l'équiva- 
lent du  bas  de  laine  français.  —  Pata  et  fr.  loc.  pâte  sont  encore  fréquents. 
Pataire  sms.  «  chiffonnier  »  :  Je  vouai  brama  couma  un  pataire,  Rat.  I, 
4*'  c.  —  De  pata  —  suif,  mérid.  -aire  {-ère).  Le  cri  des  chiffonniers  à  Saint- 
Étienne  est  encore  :  Au  pataire! 

Patella  sfs.,  sorte  de  gâteau  de  campagne  :  De  nouéys,  de  tourtiaux 
Avouay  de  patella,  N.  III,  3r  av.  d.  str.  —  De  péta  «  pâte  »  +  suff.  -ella. 
Pateta  afs.  «  molle,  niaise  »,  N.  IX,  3e  str.,  est  appliqué  à  Eve  qui  eut 
la  naïveté  de  croire  aux  paroles  du  serpent.  —  Le  sens  ordinaire  de  patet 
dans  les  dial.  voisins  est  «  lambin,  tatillon  »,  Le  passage  de  ce  sens  à  celui 
de  notre  texte  se  fait  par  l'idée  de  manque  d'énergie:  cp.  Jaubert  :  Patais 
«  lourdaud,  sans  énergie  ». 

Patie  et  patier  sms.  «  pâté  »  :  Von  ne  veït  que  pot,  que  pailes,  que  tupins, 
Que  tatres,  que  pastie,  que  bunie,  que  couquées,  Lut.  Devait.  2e  al.  —  Le  v. 
lyon.  a  au  plur.  pastej  <  "pastïcios,  mais  le  v,  for.  a  déjà  patiers,  Liv- 
de  rais.  I,  fol.  4.  r",  1"  col.  fin,  par  substitution  du  suff.  -ier  au  suff.  -eis. 

Pavi  r  vtr.  «  paver  »  :  Requêta  à  Messieurs  tous  Echevins  par  pavir  lou 
fessait,  Ech.  I,  litre;  cp.  Id.  4e  al.  5,  et  6e  al.  lin.  P.  p.  fpl.  :  Le  fene  str  e 
partout  ayrian  (étaient)  paviè  (sic)  de  mondout  Ent.  Arriv.  2''  al.  lin.  -  Lat, 
class.  pa  v  1  re  . 

Pavisso  smpl.  c  paveurs  »,  Rat.  I,  </  c.  —  Der.  de  pavi, 
Pa  v  ,  pa  y  e  ;  v  o  y .  pa  i,  pa  ïe . 

ada     sfs.  «  peine,  châtiment  »  :  Cependant  lou  publie  n'en  porte  la 
peccada,  Descr.  "",   ah  g    —  Mot  demi-savant;  cp.  franc,  h   peccadille  »■. 
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Péchie  sms.  «  vivier  », Ch.  VII,  2.      Ces!  le  sens  que  donne  P.  G 
frio  traduit  à  tort  par  a  cruche....  pot  »;  voy.   Puitspelu  à  c 
texte  suivant  du  Velay  :  Lou  bataillon  s'eytsappo  en  fasen  mev  de  broundo 
Que  Vayguo  s    d'eou   peytsier  quand  an    latso  la    bound 
s'échappe  en  faisant  plus  de  tumulte  Que  l'eau  du  vivier,  quand  on  a  lâc 
la  bonde  »,  Meiller,  p.  55.  —De  rio. 

Peçon  sms.  désigne  une  façon  de  r.be^ouar. 

est  peut-être  une  forme,  peu   régulière,   de   'fat  I  fr., 

presson  en  v.  lyon.  (A.  Thomas,  Rom.  1  pal 

en  1er;  on  devrait  avoir  "péisson,  mais  la  pi 
d'hui  nettement pèson  (s  dur  :  p.  ê. 

Pi  cou  smpl.  "  pieds  de  chaise     :  Douéi  selle  à  trei pi 
à  trois  pieds  • .  B.  M.  I  est.  av.  d .  al.  1 7.  —  De  pedic 
avec  des  perturbations,  car  collo  nous  donn 

î .  PÉi  sms.  a  poids     :  De  bandoulû 
or  al.  g; je  laissou  lou  faux péi  -   je  ne 
[6e  al.  mil.       De  pe(n   so  ;  voy.  ye-ette. 

■1 .    Ib'i  smpl.  0   pois  »  :    /."//  yew  lou  ^ 
orges  et  l'avoine  »,  Ch.  I.  3.  —  D 

Peilat  sfs.  a  poêlée      :  L<>u  meyssonnie   amon 
Peut-être  avec  un  des  sens  qu'on  trouve  en  S 
épaisse,  bouillie  épaisse  de  farine  <>u  de  div€ 
localités  •■     Dict.  sav   .  Dan     G 
paila,  a\  ec  -ex  prot<  -nique. 

Peu  i  i  ri  s  stpl.  «  niau  :  L'un  .?. 

tout  garnit  de  peileures,  Ent.  S 
I».  Gras  écrit  peliœurey  P.  D      la   tpéléuri.  < 
qui,  au  commencement  ou  a  la  fin  du  1 
a  plus  de  trame,  il  n'y  a  que  la  chaîne.        i 
due.  pëfël  qui  est  donné  e 
sente  peut-être   *p  e  d  e  1  1  o  ,  dimin.  de 

Peilli  sfs.,  ord.  écrit  peli,  n'a  1  l 

chiffon  0  que  lui  donnent  tous 

/////...  que  tréinave  la  pelli,  Jac.    Educ.  4 

peilli);  mais    2"   peli   désigne   la 

Ch.  XVIII,  fin;  le  manteau  d'un   echevin  :  la 

loc.  avéjr  bouna peilli  1  Ech    III,  av.  d.  al.  1, 

qu'on  a    bon   manteau.  —  <>n  r<  I 

pel  1  i  s  .  qui  aurait  donne  le  der.  *p  el  1  1  .1 

Pi  in  i  i  rat  p.  p.  ms.  e  colorié    .  Ant.  1 

Peira,  dans  le   nom  fictif  Joan  de  la  1' 
Gazz.  franç.X.    -C'est  peut-être  un  oxyton, et 
mais  féminin. 

Peirat  sms..  un  des  noms  du  charb 
lou,  peyrat  et  menu  de  charbon,  Gai  ç.  VIII.  - 

pvrà  (oxyt.).  Si  ce  mot  vient  de  *p< 

compare  à  pierra  <  petra.  et  a  peréiri       pe  :  :  -.  1  ia   qui   n\< 
protonique.  Dans  le  croupe  tr.  /  ne  se  VOC 
un  mot  du  Midi  : 
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Peissav  sms.  »  poteau,  piquet  »,  Ent.  Vialar,  4;  voy.  quinquaina. —  De 
* p  a  x  0  1 1  0     [  'paissel  <  ;  peissay  avec  changement  de  -ai  proton,  en  -<•/'. 

Pi  1  m  r,  nom  de  la  fête  du  Chambon,  /•.'///.  Chamb.  1  et  i5.  On  tombait 
le.  pelant,  sans  doute  après  l'avoir  tiranché  ;  c'était  peut-être  le  papegai. 

Pei  i  v  sis.  terme  injurieux,  de  sens  obscur  :  Peu  qu'à  lengun  la  pella  ne 
pardonne  «  Puisqu'à  personne  la  coquine  (?)  ne  pardonne  »,  il  s'agit  de  la 
mort.  Ant.  Bobr.  VI,  7e  av.  d.  v. ;  au  lieu  qu'eiquai  malheur...  S'ajr  nous  a 
enfenci  d'un  régiment  de  pelle,  Car...  Voit  n'entend  plus  parla  que  deputas- 
sari,  Descr,  9"  al.  mil.;  le  dernier  vers  précise  ici  le  sens  de  pelle.  Parait 
s'appliquer  à  un  homme  :  Bobrun,  dans  son  Epit.,  est  appelé  Patriarche 
de  le  pelles  «  fainéants  »  comme  trad.  Puitsp.  Enfin,  il  désigne  ironique- 
ment une  maladie,  le  mal  de  la  paresse  :  l)en  depeu  iquai  jour  f  ai  toujours 
eu  le  pelles,  Jac.  Educ.  4''  al.  lin.  —  Ce  mot  rimant  avec  appelle,  querelle, 
farbelles,  belles  n'a  pas  d'  /  mouille  et  n'a  rien  de  commun  avec  peilli;  mais 
je  ne  sais  à  quel  radical  le  rattacher.  Le  Dict.  langd.  [820  a  cependant  un 
sfs.  pellêro  r  fainéantise  ». 

Pin  sms.  «  pain  0  ;  voy,  pou. 

Pena  sfs.  1"  «  peine  »  :  Beta  pena  à,  littér.  «  Consacrer  sa  peine  à  »,d'où 
<(  se  faire  un  plaisir  de  0  :  A  lou  bouqua  (à  l'embrasser)  gy  betrin  pena,  Bal. 
for.  343.  2"  «  chagrin,  souci  »  :  Je  tirava  bien  pena  «  J'étais  en  grand 
souci  »,  Knt.  Poul.  fin.;  sen  s'en  faire  una  pena  «  sans  s'en  faire  un  tour- 
ment »,  Ant.  Bobr.  V,  2e  al.  fin.  Fpl.  :  Couina  qui  trat  se  pêne  «  Comme 
quelqu'un  qui  jette  ses  ennuis,  ses  douleurs  »,  Ant.  Bobr.  II,  2;  voy.  traire. 
—  De  p  ë  n  a  . 

Penard,  epithète  appliquée  à  un  interlocuteur  du  Carac.  dans  Ant.  avec 
le  sens  de  «  pessimiste  »,  v.  17.  —  Formé  sur  pena  avec  le  suff.  défavorable 
-ard. 

Pendoula  vtr.  «pendre  »  :  Iquen  éy,  mafey,  lou  vrai  la  Par  s'alla  faire 
pendoula  «  C'est,  ma  foi,  le  vrai  côté  (chemin)  Pour  aller  se  faire  pendre  », 
Jac.  Acta,  21e  av.  d.  v.  P.  p.  pendoula,  Rat.  II,  5e al.  fin.  —  Cp.  prov. p en- 
doula. 

Penounajou  smpl.;  désigne  les  compagnies  de  milice  fournies  par  chacun 
des  sept  quartiers  de  la  ville,  Ent.  Santet.  3e  al.  irr  quart;  Lyon,  n.  — 
Dér.  de  "pennon,  qui  d'ailleurs  n'existait  déjà  plus. 

Pensa  vtr.  et  pron.  «  penser  »  :  Tau. ..  Ne  fit  pas  ce  qu'au  fit  n'y  ce  qu'au 
se pensave  «  Tel...  Ne  fit  pas  ce  qu'il  fit  ni  ce  qu'il  se  pensait»,  Ent.  Rouan. 
6.  Corriger  :  Qu'au  n'en pensoit  quitta  sous  ejjfans  et  sa  fena  en  :  Quau  nat 
pensât  -  Qu'il  en  a  pensé  quitter  ses  enfants  et  sa  femme  »,  Ent.  Rouan.  1  Ie 
av.  d.  v.,  d'après  le  texte  de  1688. 

Pensamens  smpl.  «  préoccupations  »  :  Ma  j'ai  de  cltaviô  gris,  j'ai  d'aùtrou 
pensamens,  Descr.  i5e  al.  2e  moit.  —  Doublet  archaïque  de  penséia  «  pen- 
sée ».  qui  vient  du  français. 

Pi.nsi.tta  sfs.  h  petite  panse  »,  diminutif  plaisant,  Car.  fin.  — Devrait  être 
pansetta. 

Pera  sfs.  <'  paire  »  :  voy.  paire. 

Perda  sfs.  «  perte  »  dans  la  loc.  releva  de  perda,  Bal.  for.  171  ;  voy. 
releva.  —De  perdita  régulièrement. 

Perdre  vtr.  a  perdre  >.  Ant .  Carac.  12.  I.  p.  ire  s.  perdou,  Rat.  Il,  3e  al- 
2e  moit.  :  3P  s.pêr,  Bal.  for.  72  -.perd,  Ech.  II.  6;  3e  pi.  perdon,  Ent.  Vialar, 
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mil.  Ipf.  i.  3"  s.  paraît,  Ech.  f.   5«  al.  .  pardia,  Jac.  Acta,    r 

mil.  P.  d.  ire  s.  pardiô,  Jac.  Educ.  av.  d.  al. 

118.  P.  pr.  perdant.  Ant.  Carac.  i3,  a    tort,  pour  fardant.   P.  p.   par  du,  Id. 

ibid.,  dans  les  édit.   de    1770  et  1820,  pvi;/  dans  .clic  de   1  -  $7.  - 

dere,  avec  alternance  de  -er  tonique  et  de  -ar  protonique  entr.< 

Père;  voy.  pare. 

Pereiry  sfs.  a  carrière  de  pierre  ■>  et  peut-être      mine 
que  le  contexte  ne  l'indique  pas  :    Traire  en  la  /•  leter  dan 

rière  »,  Bal.  for.  416  ;  darréy  le peréyre     derrière  les  puits         .  V   III 
str.  —  Doit  venir  de  petr-eria,  mais  pourrait  .  • 

qui  a  existe,  puisque  pies  du   Puy  un  haraeai  ! 

Peréisy  sfs.  "  paresse  <  :  Vou-at  étal  maugra  met,  et  non  pas  par  pt 
(r.  :  ilieysi).  Curn.  2«  al.  2.  On  trouve  2  fois  paressa,  emprunt 
Ant.  Bobr.  V,  160  av.  d.  v.  ;Jac.  Acta,  12.-     Peréisy  vi     1 
voy.  par.  347. 

Péri  isou  (0x3 1  1  ams.  Pa    m 

que  glana.  Th.  II,  dern.  al.   i.  M  pi.  pt 

su  II'.  -OH  5    . 

Péri  vtr.  «  détériorer,  gâter     :   : 
lotir  ti-;ana...  peréf  (sic)  ma  para  fontana 
Un  tounay  avinat  qu'au  craint  que  si  j 
être  lire  puréyse  -  pourriss 

Pi  ru  1     mus.   n  poire      :   Plus  ronda  qu'an  peru,  Car.  fin;  le  . 
lour  perut,    N.  V,  3e  av.  d.  str,        D 
pour  le  /  final  •fias.*   piat. 

Pesson  sm.  peut  a\  oir  troi 
son  0  ;  2°  *pa\  io  ne  1  pointe   de  le: 

Le  vers  42  du  Bal.  for.,  où  est  ce  mot,  s 
Uni  pesson]  voy.  cotaramber. 
Pet  sms.  se  dit,   honnêtement,  de  tout 

fei-ian  de    tau   pet   que...,  l'.nt.    Isla,    iv:    c]     '  -  ans 

l'autre  sens;  voy.    le  suivant. 

Pe  1  \  V  într.  .  même  remarque  que  p 

jéclot,   \.  III.  4'  av.  d.  c,   fin;    noutrou  musicien   fir 

n   chantèrent     .l'.nt.  Arriv.  av.  d.   al.  6;  lous  An$ 
N     VIII,  40  str.  La  prononciation  met 
dans  le  lï.  local.  —  De    peddtare. 

Pj  i\kii    sms.     :  Au  l'a  lou  groin  comme  uni- 
un...  »;  il  s'agit  d'un  malade  peut-être  atteint  de  XXIII,  1 
D'autre  part,  au  \  .   j  du  5e  alin.  de  S.  P 
dans  une  note  de  l'édit.   de  177g  :  «  Il 
seurs,  les  grippe-sous  qui  faisaient   leur  démet 
vexaient  les  amphithéotes     sic  .       I    l 
«  péteux  »,  et  ce  sens  peut  convenir  a  nos 

PÉTÉ  sms.  «  pilon  0  de  cuisine  ou  d'au 
lat .  pistïll  o  ;  \  oy.  Phonét.  par. 

IV  11  iw  sfs.  dans  la  \oc.  faire  la  petit  I 
von  lou  tint  dret  n  fait  pipi        Quand  on  le  tient  droit    ,  N.  11! 
—  Déformation  honnête  de  l'onomat 
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Pétourés  .s""e  sfpl,  boulangères  »,  Bal.  for.  41.  —  dp.  Mistral,  pestou' 
resso.  Le  texte  porte  pêtourêse,  mais  il  Tant  probablement  redoubler  l's; 
dans  le  contexte  on  constate  de  même  qu'il  y  a  un  s^'11'  s  dans  pouse,simouse, 
paliason,  qui  doivent  en  avoir  Jeux.  D'aill.  en  v.  lyon.,  on  a  aussi peteresa 
(God.  au  mot  pestor) . 

Pétrena  sfs.  n  poitrine  »  :  Lapétrena  d'unités  «  La  poitrine  d'un  veau  », 
Car.  3e  al.  7.  —  Devrait  être  *pitrena,  puisque  -er  proton,  se  réduit  à  -/ ; 
voy.  pitrou;  pour  la  finale,  cp.  farena. 

Peu  ad\  .  «  puis  »  :  /•.'/  peu.  Bal.  for.  3ii;  peu  /<>//  /ww  ensiôta  «  puis  le 
lundi  suivant  »,  Ch.  XXXIV,  3"  c;  quauqiie  jalena  Qu'au  rouit  yen  mingie 
entre  lu  et  sa  fena  «  quelque  poule  Qu'il  venait  puis  manger  seul  avec  sa 
femme  »tJac.  Educ.  1  ie  av.  d.  v.  Loc.  peu  son  «  après  cela  »  :  Peu  sen  lou 
grandtrafic  dos  allans,  dos  venans,  Ech.  1,  9.  Conj.  peu  que  «  puisque  », 
Bal.  for.  240:  messieurs,  peu  qiCaujourd'heu  fai  prei  la  pluma  en  ma,  Ech. 
III.  1.  Peu  don  que  a  puis  donc  que  »,  Bal.  for.  70.  — Peu  (pu)  représente 
un  plus  ancien  "pois;  dans  peu  sou,  sou  est  un  démonstratif,  eeee  i  nde  ; 
Morphol.  par.  619-620.  — Au  lieu  de  peu  sen,  i'édit.  de  1770  a  après  iquen, 
Eut.  Ch.  fr.   1. 

Péy;  voy.  péi,  et  ainsi  pour  les  mots  commençant  parler-. 
Peza  vtr..  dans  un  vers  obscur  du  Bal.  for.;  voy.  gicla. 
PEZETTEsfpl.  sans  doute  «  petits  poids  »  :  Quand  vou  qôri  besoin  de  pé  ou 
de  petite,  Descr.  6e  al.  4'  av.  d.  v.:  le  contexte,  où  il  s'agit  de  lupin,  souf- 
flette, cuerta  do  piat,  bas,  chapiau,  prouve  qu'il  s'agit  d'objets  de  ménage;  il 
faut  donc  traduire  «  quand  vous  aurez  besoin  de  poids  (ordinaires)  ou 
petits».  Pe^ette  serait  un  dimin.  de  *péis  <pe(n)so.  Le  dialecte  actuel 
ne  connaît  peçette  que  comme  diminutif  de  *pêis  <*piso,  qui  se  dit  d'ob- 
jets menus  comme  des  petits  pois.  Il  y  a  peut-être  une  intention  plaisante 
dans  l'équivoque  du  texte. 

Phalippa  prén.  fém.,  .4;?^.  Epigr.  V,  2.  —  Forme  qui  s'appuie  sur  len. 
depers.  Phalip  et  le  n.  de  1.  Phalipon,  à  Firminy,  au  x\  ir  siècle  (De  La 
Tour-Varan.  Chr.  Chat  pp.  121,  124-?,  141).  Auj.  Phalipon, n.  de  famille. 
Piaillie  vintr.  «  bavarder,  critiquer  »  :  Que  siert-ou  de  piallie,  vou  faut 
faire  justicy  «.  Que  sert-il  de  critiquer,  il  faut  rendre  justice  »,  Knt.  Lyon, 
7:  et  si  quauqu'un  pialle  l  mouille)  Dessus  noutre  viaillie  «  et  si  quelqu'un 
glose  Sur  lia  couleur  avinée  de)  nos  joues  »,  Ch.  XXXIV,  rr  c.  lin.  — 
Extension  de  sens;  cp.    brama. 

Piala  sfs.  «  pilier,  colonne  »,  Th.  I,  3e  al .  fin.  —  De  *p  i  1  a,  avec  diphton- 
gaison de-/  devant  / ;  voy.  piale. 

Piai.at  p.  p.  ms.  -  pelé  »  :  Sai  qu'un  manchon  piala  quel  fat  de  pai  de 
liora  «  Un  manchon  pelé  qui  est  fait  de  peau  de  lièvre  »,  B.  M.  Test.  12* 
al.  fin.  A  rétablir  sans  doute  au  lieu  de  piatat  dans  :  (Incertain  grô  Piatat 
sus  loucranou,  N.  III,  7f'str.  Au  fig.  :  Ce  que  me  fit  plai^i,  qifo  ni  aguit  de 
pialat  a  Ce  qui  me  fit  plaisir  de  voir)  qu'il  v  en  eut  d'attrapés  <>  (?),  Knt. 
*S<rpce,  2°  moit.  —  De  pïlo«  poil  »  ■+-  suff.  du  p.  p.  -at.  Peut-être  dans  le 
dern.  ex.,  est-ce  a  piles,  écrasés  »  qu'il  faut  comprendre? 

1.  Piale  (e'ton.,  r.  :  devé)  sms.  «  pilier  »  :  Sut,  plumât  commà  un  piale, 
Jeu  de  Lar,  1 10. 

2.  Pialf.i  sms.?  :  Don  landie  de  pialei  onte  vou  Vy  a  douéi  taches  «  Deux 
landiers  de...,  où  il  v  a  deux  clous  »,  B .   M.  Test.  av.   d.  al.  mil.  — Peut- 
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être  même  mot   que  le   précèdent  ;    mais  qu'est-ce  que  des    ■    landiers   de 
pilier(s    »>. 

Pialousse  sfpl.  "  prunelles  »,  trad.  de  Gazz.  franc.  V;  de  vin  de  . 
(r.  :   poussci,  Ch.  [,  2"  c;  (r.  :  trousse),  Ch.  V,   i  :  et  tréy  ou  quatrou  1 
de  son  vin  de  pialousse  s  %  B.    M.  1  al.  lin.  —   Emprunt  pi 

une    violente  déformation,  au  v.  franc,  m.  sens,  beloce,  J  ai    entendu    : 
noncer  pyalixse  {s  dun. 

Piarre,    Piarrot,   prénoms.    Dans    Piarrot,  ~ar-y  étant  protonique, 
régulier.  Dans  Piarre,  le  son  -jr-  n'est  .  gène:         il  vient 

ou  il  a  été  influencé  pur  Piarrot,  ou   il  a  été    l 
nom  ;  voy.  par.  269. 

PiASSisp.  p.    mpl.  »    rapièces      :   YV<;r  /v//'/>  haut-COUi  un  pà 

piassis  «  Trois  petits   hauts-col  »nt  un  peu  ra, 

4e  a\.'ylencio  piassit  0  draps  raj  I  r.  1\'.  14. 

dont  la  forme  ancienne  était  *pias\  voy.  piassouta. 

Piassoi  i a  p.  p.  ms.  «  vêtu  de piats,  de  I  N 

dépondu  -  Je   ne  serais  pas  loqueteux,  déguenillé    .  .lu/.   Bobr.  III.  v. 
De  piat  ci-dessous, 

Piat  sms.  1"'   pièce  d'étoffe, chiffon, 
un  put,  N.  VIII,  5'    sir.   fin.;  una  cuerta  de  piat 
pièces  d'étofl  al.  lin:  c/c  familL 

matrue  guenille,  Descr.  1  ;  teur  en  1 

qui,  «  sans  être  échevin  ■>,  pourtara  lou pia  v  II. 

a\  .  il.  al.  lin.  2   a  morceau  n  en  général  :  d  Ml. 

«  craie  »,    B.  M.  Test.  5'  al.:  de  fld 

n  peau    .  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  r;  lie  g.  un  put     une  pan 

héritage,  B.  M.   I  est.  I 

mon.;   de  Jettes.  Ant.    Bobr     IV,  .'    al.  mil.   3    Loe.   / 

empourta  lou  piat  0  Voler  la  part  .    B    M    0 

Descr.  1 3e  al.  PiaJ  .7  pi 

en  parlant  de  maisonsqui  tombent,  v  P.  II. 

i  1  al.  Jern  quart  :  J^  marchandi 

d'acomptes  donnés  sur  lu 

hypothétique   *pitacio  tandis  que  le  pi 
les   dial .   du    Midi  n'ignorent  ; 
Dict.   langd,    [820,   au  m.   drapel; 
dans  Raynouard,  qui  les  rattac 
piat  marque  simplement  que  u  1 

Piatally    /  mouille'    sfs.  1    nu-nu  peupl 
GoJ.  piétaille  »  milice  a  pied     .  etC  .     - 

Piaton  smpl.       piétons     .  Ent.    S 
Gilliéron  ont  aussi,  avec  -.7  proton.,  le  verbe  pur. 

PlCARONIÔ  sms.  jeu.  et  morceau  de 
on  se  sert  pour  le  jouer.  Jac.  Educ    3'  al.  27 ;  Des< 
pelle  auj.  pique  -rogne  ou  pique  -c.  :  un 
rond,   debout,   espacés  d'une   largeur  d'homme 
courent  autour  du  cercle,  en  dehors,  le  second  ; 
un  bout   de    bois  pour  lui    piquer    l< 
spéciales  déterminent  les  chois  successifs  des  poui 
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Ce  mot  existe  dans  Rabelais  sous  la  forme  picquarome  (I,  xxn),  et  on  le 
trouve  avec  m  dans  le  Limousin  et  dans  le  Centre;  il  n'est  pas  à  douter  que 
la  confusion  s'est  faite  dans  notre  dialecte  avec  «  rognon  ». 

PicoutÉ]  sms?  :  Un  métier  de   ribans,  un  plot  de  picoutéi  « un  billot 

de...  o,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  mil.  —  Si  ce  nom  de'signe  une  personne,  à 
cause  du  sufif.  -e'i,  o  -ier  »,  il  désigne  p.  ê.  l'ouvrier  qui  prépare  sur  un  billot 

les  «  picots  i),  c.  a  d.  les  coins  de  bois  dont  oi\  sert  dans  le  boisage  des  puits 
de  mine;  mais  ee  sens  est  extrêmement  douteux. 

i.  PiDAsfs.  «  pitié  »  :  Au  fat  pida  din  loufon  d'una  crépi,  Tout  mare-nud, 
sen  aidi  ni  secour  «  11  fait  pitié,  dans  le  fond  d'une  crèche,  Complètement 
nu,  sans  aide  ni  secours  »,  N.  VI.  4''  str.  ;  car  je  féysin  pida,  S.  /'.  4e  al.  7. 
Se  trouve  7  l'ois;  une  seule  fois  pitié  (r.  pie  «  pied  »i,  Ant.  Bobr.  1,  [8; 
—  Formes  s.  d.  demi-savantes  de  pietate;  p.  è.  pida  est  lyonnais. 

2.  *Pii>a  vtr.  «  plaindre  ».  I.  p.  3e s.  :  Ma  lengun  ne  me pide  «  Mais  per- 
sonne n'a  de  pitié  pour  moi  »,  Car.  av.  d.  al.  5.  —  Formé  et  p.  c.  forgé  sur 
le  précédent;  ex.  unique. 

Pu:  sms.  «  pi«.d  »  rime  masc.  :  Ny  pie  ni  plotta,  Bal.  for.  242;  dretqxCô 
bette  lou  pie  sus  lou  bord  do  rivageou,  Ent.  déb.  3°  al.  2.  —  Loc.  :  pie  à  pie, 
Bal.  for.  70  «  pas  à  pas  »  ;  être  sus  lou  bon  pie,  Ent.  Ch.  fr.  9;  sus  lou  bay 
pie  franco)'  «  sur  le  beau  pied  français  »,  Ent.  Ch.  nova,  4;  à  pie  coupet  «  à 
cloche-pied  •>  :  Marchava  d'una  chamba  ou  ben  à  pie  coupet,  Ech.  I,  5e  al. 
tin.  —  De  pede  par  réduction  de  la  dipht.  -ie  à  -1;  l'e  final  n'est  qu'une  sur- 
vivance graphique. 

Pie  d'alûeta  sms.  «  pied  d'alouette  »  rieur,  Bal.  for.  19. 

Pieci  sfs.  «  pièce  »,  sert  à  faire  la  loc.  :  A  la  pieci-empourta,  Jac.  Educ. 
3e  al.,  qui  désigne  un  jeu,  probablement  un  jeu   de  billes. 

Piera  sfs.  «  pierre  »  :  La  grand  piera  de  noutra  crouéy  «  La  grande  pierre 
de  notre  croix  »,  Rat.  1,  5e  c.  fin;  fpl.  tréy  piere  de  fusil,  B.  M.  Test,  io^  al. 
fin.  Loc.  :  La  piera  mouliat  «  La  pierre  mouillée  »  jeu,  Jac.  Educ.  3e  al. 
Piere  à  feu;  voy.  grilli.  —  De   petra. 

Piffrk  smpl.  «  piffres,  personnes  corpulentes  »  :  Veniant  lou  capoureau 
et  près  de  sey  vingt  piffre,  De  grand,  de  passagrand  et  tous  bien  propramen 
«  Venaient  les  caporaux  et  près  de  120  gaillards,  De  grands,  de  très  grands, 
et  tous  bien  convenablement  »,  Ent.  Poul.  17.  —  Du  fr.  «  pifTre  »,  mais  sans 
idée  défavorable. 

Piliotte  sfpl.  «  poules  »  :  Afin  que  feina  ni  renard  Dessus  voutre  piliotte 
Ne  bette  plus  le  plotte  «  Afin  que  (ni)  fouine  ni  renard  Sur  vos  poules  Ne 
mette  plus  les  pattes  »,  M.  m.  III,  4°  c.  —  Un  -1  proton,  peut  représenter, 
par  l'intermédiaire  de  -u,  un  -oi  archaïque;  on  a  donc  pu  avoir  de  pùllo> 
*pôyl  (voy.  Phonét.  par.  5o5),  d'où  le  dimin.  *pôylot>  "pulyot>  pilyot,  auj. 
pïyô  (oxyt.)  «  poussin  »,  dont  piliota  est  le  féminin. 

Pimpa  vintr.  «  être  pimpant  »  :  Quand  éy  volont  pimpa,  y  portont  de 
cournettes  Fines  couma  de  séya,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de  P.  10"  av.  d.  v. 
—  Le  fr.  «  pimpant  »  est  le  part.  prés,  d'un  anc.  v.  «  pimper  ». 

Pina  vtr.  «   peigner  »  ;  Se  bien  pina,   vou  éy  par  le  revendèyre  «    Bien  se 

peigner,  c'est  pour  les  revendeuses  »,  Ant.  Bobr.  V,  9' al.  2"  moit.  P.  p.  ms. 

pinat,  Ent.  Rouan.  2e  moit.  —   De  pectinare>  "peytnar  ■  *peynar>  pina. 

Pince  sfpl.  ^pincettes  »  de  foyer,  B.   M.  Test.  av.  d.  al.    i5;  Ant.  Bobr. 

IV,    l=r   al. 


458  DIALECTE   DE    SA  INTH SI 

Pinchie  vtr.  «  pincer  n  :  Et  vou  s]  sarit   mourga[s    tant  de*  hou 

De  lou  venir  pinchie  et  lotir  rire  à  le  dent-,      Et  ce  serait  i 

nêtes  gens  De  venir  les  pincer  et  leur  rire  au  nez    .1       (I  mil. 

Onofrio  traduit  pinchie   comme   appinchie 

pinchie  veut  manifestement  dire  a  pincer  »,  puisqu'on   a  pinchie  su  /j  < 

«  pincer  sur  la  corde  »,  Jeu  de  Lar    191.  —  Le  son  cli 

Pinio  ou  Pinjo,  nom  fictif  d'un  nota  - 

Pinjon  nom  d'un  des  héros  de  la  Gazz.  franc.  Son  n 
expliqué   au  chap.    XV,   p.  144  b  : 

Foresiens  pour  ce  (se   faire  assister  ne  crient ipinjc.  ap 

lant  dire  :  ha  Pinjon  !  où  estes  vous  pour  n  c     irir!      L'auteui    1 

rappelé  précédemment  que  le  h.im  normand  :   Ha 

Raoul!  —  Voy.  apinchic. 

Pinoi    sins.  n  peigne  »  :  Un  pinou  de  dou  liard,  h.   M 
pinou  de  ribans  «  un  peigne  de  (métier  à)  rubans  •.  ld.  1 
v.  pina. 

Pinsiricoi  riN,  jeu,  Jac.  Educ.  2  nu.  11 

y  a  peut-être  le  mol  «  pincer  -   dans  le    . 
Rabelais,  I,  zxn. 

1.  Pio  sms.  «  cheveu*  0  ton  pio  de  vachy 

leur  poili  de  \ache    >,    Bal. 
lier.  -  -  Manque  a  Chapelon. 

2.  Pld  smpl.  "  pOU  l     ;.7  ilwpit.il  et  loi,    j 

poux  1  .  .1;//.  Bobr.  V,   p  al.  Le  Bal.  for.      . 
conforme  a  Tels  mologie  pedicu  los    1  >U    pe  v: 

Piûla  vintr.  a  piauler,  Se  poyou  plus    . 

parler  ■■,  Descr.    p   av.  d.  al.  dern.  moit.        I' 

Piqu  \  sfs.  ;  voy.  diméi-piqua. 

Piqj  ai  n    miiv  t<  tisonnier     ou   m  Un 

fer.  Ant,  Bobr.  IV,  ic"  al.  dern.  w. 
ce  mot).  «  Tisonnier  »  paraît,  en  vertu 
pour  les  feux  de  bois; piqu  mme  dit 

aux  feux    de    houille.    Ce  mot    me    | 
Etienne,  car  si  Littré  le  donne  s    1 

d'origine,  mais  <n\  l'emploie  aus<i  dans  le  bassin  ; 
Piquerla  sfs.      chassie  des  yeu  bericlou 

nie)-...  d'un  sey      Tes  lunettes  qui  de  chass  ni  ». 

Bal.  for.  375;  vov.  s'espicarla Ce  mot  esi  5  nne  o 

il   se  prononce  pilier)-;  il  semble 

Puitspelu,  le  Diet.  Sav.,  Mistral  pour  le   Dauphiné  le  donne   1 

-cm    et    non    -cri.   Si    surprenant    que 

ment,  je  crois  notre  mot  piquerla  en  rapport   avec 

le  même  sens  [Dict.langd,  1820  :  i^\i  renc 

piquerions  et  parpeloust  le  verbe  espicarla 

Les  changements  phonétiques  se  réduisent 

qui  n'a  rien  pour  nous  arrêter;  i*  le  changement 

lecte,  Ce  dernier    phénomène.  ass< 

trouve  dans  d'autres  mots,  surtout  à  L'initiale,  - 

fr.  b  piper  u  dans  la  loc,   «  ne  pas  piper  —  n(  M€ 
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Jaubert;  kînsoun  (voy.  quinson,  ci-après),  fr.  o  pinson  »;  kiyorchi,  dans 
Puitspelu  dépillorsi  «  écorcer  o;  peut-être  même  en  français,  on  a  des  dou- 
blets comme  «  pimper  a  ou  t<  piper  »  et  «  re-quinquer  »;  «  penaud  »  et 
«.  quinauçl  o,  d'où  notre  kinyoedé.  »  faire  des  contorsions  en  marchant, 
s'agiter  ».  Si  ces  rapprochements  sont  acceptés,  on  admettra  sans  peine  le 
rapport  de  notre  piquerla  avec  le  parpel  méridional,  et  Ton  se  trouve  ainsi 
amené  à  une  étymologie  satisfaisante,  qui  mettrait  à  l'origine  de  ces  mots 
le  nom  même  qui  désigne  en  Languedoc  la  paupière  :  pctrpèlo,  ou  mieux 
encore  pâouperlo  :  la  piquerla  est  la  sécrétion  des  paupières. 

Pirailli  sfs.  dans  la  loc.  seule  faire  pirailli  o  faire  des  démonstrations 
bruyantes  en  signe  de  rejouissance  »  :  Piran  s'eybranchet  tout  (se  démena 
fort'  à  boussa  la  canailli  Que  se  trayan  sus  lou  et  que  Jei-ian  pirailli,  Ent. 
Nopce,  fin;  que  faide-vou,  belitrailly,...  Qu'à  ne  fassi  tour  à  tour  Pirailly, 
firjill)-.  Qu'a  ne  fassi  tour  a  tour  L'entrât  ditn  Diô  d'amour!  «  que  faites- 
vous,  tas  de  bélîtres,...  (Pour)  Que  vous  ne  fassiez  pas  tour  à  tour  Grande 
fête,  Que  vous  ne  célébriez  pas  rentrée  d'un  Dieu  d'amour!  »,  N.  VI II, 
i"  str.  —  Déformation  de  «  ripaille  »? 

Pire  adv.,  a  cote  de  pis  :  Vou  éy  trata  pire  que  de  surgens,  M.  m.  I,  3e  c. 

Pissa  oxyt.)  sms.  «  urine  »,  Ant.  Bobr.  I,  2«  tiers,  fin.  —  Du  rad.  du  v. 
pissie. 

Pissoiri  sfs.  au  fig.  «  fontaine  »  :  Charmant  Racchus  et  ta  genta  pissoiri.... 
Mai  de  trente  ans  met  que  t'ai  fat  pissie,  Adiô,  adiô!  «  Charmant  Bacchus, 
et  ton  agréable  fontaine...  »,  Ant.  Bobr.  VI,  3e  al.  i.  S'agit-il  d'un  cabaret 
situé  au  quartier  de  Roanelr  —  Le  sufF.-ofn  est  fr.,  et  du  fem.  pour  la  rime  : 
gloiri. 

Pitrou  sms.  «  poitrine  »,  Jeu  de  Lar  162.  — De  pectore  >  *peitre;  la 
réduct.  de  -ei  ton.  à  -i  est  rare. 

Placard  smpl.  «  affiches  »,  S.  P.  av.  d.  al.  mil.  —  Etait  français. 

Placi  de  [en)  loc.  prép.  :  En  placi  de  don  ~ieu  metta  n'en  cinq  ou  séy, 
M.  m.  I,  Ier  c.  fin. 

Plaindre  vtr.  «  plaindre  »,  M.  m.  I,  2e  c.  4.  La  conjug.  ofire  un  certain 
nombre  d'irrégularités  graphiques  que  nous  noterons.  I.  p.  ire  s.  plaignou, 
Ch.  XXXIV,  fin;  r.  :  ereignou  qui  devrait  être  craignou;  pleignou,  à  tort, 
Desc.  i5e  al.  6e  av.  d.  v.;  3L'  s.  plain,  Ent.  Lyon,  mil.;  ire  pi.  plaignons,  à 
tort  pour  *pleignons,  M.  m.  II,  2e  c.  1.  Ipf.  i.  2=  pi.  plaigna,  à  tort  pour 
"pleignia,  Jac.   Acta,  2e  al.  fin. 

Plaire  vintr.  «  plaire  »,  Ent.  Lyon,  i5.  I.  p.  3e  s.  plait,  Ch.  XIV,  5.  Ipf.  i. 
3e  s.  se  pleït  (sic),  Ant.  Epig.  III,  6.  P.  d.  3e  s.  playt  (pla-yi),  Ent.  Ch.  fr. 
Ier  al.  5''  av.  d.  v.  Fut.  3e  s.  :  Sou  que  te  plerat  «  Ce  qui  te  plaira  »,  Bal. 
for.  58;  pleira.  Th.  II,  av.  d.  al.  fin;  ici  -éi  proton,  est  régulier.  La  loc. 
«  s'il  vous  plait  »  se  dit  si  6  plait,  S.  P.  (V-  al.  fin.  Noter  l'exclamation  Plaît 
à  Diô,  Rat.  I,  4"  c.  —  De  *placëre,  avec  imparf.  et  parf.  refaits  sur  le  rad. 
plai-  sans  .v.  Le  subs.  est  plei~i. 

Plaivi  sfs.  h  pluie  »  :  La  plaivi  et  lou  ven,  N.  I,  qf'  str.  —  De  *  p  lu  via  > 
ploivi  en  v.  lyon.,  avec  disparition  de  0  après  que,  dans  la  syllabe  oi  =  wé, 
l'accent  eut  passe  sur  -é . 

Planta  1°  vtr.  «  planter»,  au  fig.  :  Planta  la  santinella,  Ent.  Coul.  10; 
2J  vintr.  «  attendre,  croquer  le  marmot  »  :  Xe  planton  pas,  Noël  XXIII  de 
174-'.  Très  employé  encore  en  ce  sens:  voy.  p.  3  11.  vers  jS  et  note. 
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Plany  («mouillé;  r.  :  montagny  -  plaine    ,  N.  Il  plane*; 

voy.  Phonét.  par.  1 14. 

Plat  ams.  dans  la  loc.  deplat,      à  plat  »  l'>al.  for    58; 
platia  ;  voy.  lengua. 

Platetta  afs.  ?  s'applique  a  la  pomme  da  ara  :  AJ.im  ne 

fit  que  lata  d'una pouma platetta,    N.  IX,         l  5  nu. 

Platon  n.  d'h.;  Monsieur  Platon  fut  délégué  par  Saint- 

Etienne    pour   aller   a    Paris    féliciter    le   ma 
mariage,  Km.  Santet.  ^    al.   i3.  —  Ce  nom   est  un  n 
du  fr.   «  plateau  d. 

Pleie  vintr.  a  plier    .  Bal.  for.  5o.       D 

Plein  sms.  a  plein  »;  fs.  flou;  mpl.  plein  s  :  fpl.  pieu 
fleurs  dalis  d'or,  Ent    Ch.  I  .  fin.   1 

Mpl.  pleins,  Ent.  Arriv.  -■  av.  d.  v.  Fpl.  de  plem 
fin.  Il  est  à  noter  que  l'édit.  de  mal  plein 

plain,  qui  est  frai  D'un pla in  saut,  i 

Coul.  fin;  ailleurs  on  trouve  1  uventpla 

Pli  i/i  (c'est  la  forme  presque  consta 
plaisir,  plépr,  pléy^ir,  pléysir,  pléisir, 
noncei    suis.  0  plaisir  »  :  Jemesouay  fat  ple\\i,  Ent. 
que  de  plci-i  n'ôron  tout  à  la  vey  Loc     I 

Ei  proton,  est  régulier;   la  form( 
plaire;  la  forme  paroxytone  placi  re    a 
devéi, 

l'ioMi;  sms..-  dans  l'expr. :  Dow  lencù  de  bay 

plomb   o,    B.  M.    I  est.  a\  .  d.  al.  nb  » 

c] n i  marquaii  la  qualité  du  l 

l»i  on  [tout    loc.  adv.     douceme    1 
tout  pion  de  pô  de  tropt  brama 

trop     haut      .    Ent.  Ch .    n<>\  a.  t.  — 

De  piano. 

'lu  oui    \  intr.   «  pleu\  1 
ou  si-ô  fara  bai  tion     Ou  s'il  ph 
5e  av.  d.  v.     -  De  'pi  ô  \  e  re,  v 
pour  le  changer  en  -à   -œ  , 

lu  0  1  sms.  n  billot     :  Un  plot  d 
franc.,  il  est  encore  usité  dans  W 

Pi  on  a  sfs.  m  patte  d'animal     :  /..:  - 
plotLi,   Bal.  for.    242'ybetta  le  y!nt: 
rapina  q'and   (qui  ont    de  y!<  te  d '  •  . 
répandu  dans  les  dialectes  ;  ne  peut  g 

Pi  1  su  1  r  pron.  indéf. .  se  ti  ou> 
En  v.  lyon.  on  trouve  plesur  ;  plusieur  d 
il    a  aujourd'hui    la  finale  pron 
où  /V//  marque  le  son  u. 

Pluvéry  sis.  0  prome  ss< 
iv;u\  Bal,  for.  458.  —  C'est  avec  le  sufl 
trouve    encore    au     \\u'     - 
llist.  I.  fr.    111.  p.  [i8,   dans    ' 
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«  promettre  sous  caution  a  s'était  parfois  restreint  :  Oudin  traduit  plcuvir 
par  l'ital.  n  far  sicurta.  [tem,  promettere  in  matrimonio  ».  In  autre 
dérivé  de  plevir  est pluvine  qu'on  tienne  dans  le  texte  français  de  la  Gazz. 
franc.,  chap.  XI.IIL  p.  326  a  :  o  L'homme  marié  est,  a  este  ou  peut 
estre  c...,  comme  telle  sorte  de  marchandise  ne  se  donne  pas  a  autre  plu- 
vine d  (condition);  cp.  Godef.  pluvine. 

i.  Po  smpl.  o  poux  »  dans  le  Bal.  for.  3  17;  woy.piô  2. 

2.  Pô  smpl..  sans  doute  plur.  de  pot  «  pot  »  ;  voy.  pof. 

3.  Pô  sfs  «  peur  0  (/V  n'eyque  po  De  ...,  Bal.  for.  347  :  /m;  tintamarrôu 
me  fat  po\  Ch.  XXIV,  fin  ;  rfej?d  de  /riu.-*  mingie,  Car.  17.  —  Tour  paor ; 
-ao  >-ô. 

4.  Pd  si'.:  pi.  0  planches  ».  ZT/if,  Vialar,  4  ;  voy.  l'ex.  au  m.  quinquaiua. — 
Unique  et  sans  doute  dernier  exemple  du  vx  mot  *post  <  poste.  -Ost  a 
ete  traité  dans  ce  mot  comme  dans  costa,  nostra  >  cota,  nôtra  pronom. 

5.  Pô,  adv.  «  peu  »  :  Nypo  ni  trot  «  Ni  peu  ni  beaucoup  »,  Bal.  for.  1  54  ; 
quauque  po  nn'(K  Id.  342  ;  de  po  de  qua  «  de  peu  de  quoi  »,  Id.  277  ;  au  nie 
fachet  un  po.  Eut.  Rouan,  lin.  Loc.  tant  se  pô  «  tant  soit  peu  »,  Let.  dern. 
al.;  tant  si  po  (sic),  Ch.  XII,  1.  —  De  pauco;  -au  >-o. 

Poé   sms.   «    pouvoir  »  :  Qiian  fejr  loti  poé  de  te  sarvy,  Bal.    for.  112  ; 

qu'avian  de  poé  de  soure  par trad.  par  «  qui  avoient  du  pouvoir  de  reste 

pour  ...  ».  Gazz.  franc.  XV.  —  C'est  l'anc.  intin.  poer  resté  comme  subst.  ; 
un  nouvel  intin.  pour  le  verbe  a  été  refait,  pouaire  ;  cp.  devéi  et  déire. 

Pointes  sfpl.  «  dentelles  »,  Jac.  Educ.  33.  —  Cp.  Vinols  :  Pointa  «  den- 
telles... »,  et  allemand  :  Spitje. 

Poire  dans  Jeu  de  Lar,  graphie  de  pouaire  «  pouvoir  »  ;  voy.  ce  mot. 

Pompillons  smpl.?  doit  être  le  nom  d'un  instrument  de  musique  pour 
enfants;  c'est  ce  que  semble  indiquer  le  contexte  ;  Pompillons  et  tambours, 
et  chantres  etfiôliaux,Jac.  Educ.  20  al.  fin.  —  Ce  n'est  donc  pas  un  dérive 
de  *pompa  «  petit  pain  rond  ». 

Pon  sms.  t(  pain  »•  :  Gy  demandou  pas  meillou  pon,  Bal.  for.  202;  lou 
seigne  pon  «  Monsieur  le  pain  »,  littér.  «  le  Seigneur  pain  »,  Id.  304;  prou 
an  migit  lotir  pon  blanc  lou  parmey,  Eut.  déb.  2"  al.  to,  texte  de  1688: 
l'edit.  de  1770  a  peu  ;  c'est  encore  peu  qu'on  trouve  B.  M.  Or.  dern.  al. 
mil.  :  la  chareiti  dô  pen,  do  vin  et  de  la  via.  Peu  est  une  forme  archaïque 
restituée  dans  la  graphie  au  xviu''  siècle.  —  De  pane. 

Ponçon  sms.  «  poinçon  »,  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  mil.  —  On  s'atten- 
drait à  "punçon,  comme  on  a  sungie  et  pugnet.  Ponçon  est  un  emprunt 
déformé. 

Populaci  sfs.  a  foule  »  sans  idée  défavorable  :  Madama  que  voulit plaire 
à  la  populacy,  Ent .  Arriv.  4e  al.  ?  ;  il  s'agit  de  la  marquise  de  Saint-Priest 
qui  veut,  à  son  Kntrée  solennelle,  plaire  à  la  population  de  la  ville.  Cp. 
Rat.  II,  3e  av.  d.  al.  tin,  où  il  s'agit  de  chansons  populaires,  répandues 
dans  la  populaci. 

Pôramen  adv.  -  pauvrement  »,  X.  VII,  av.  d.  str.  —  De  pôrou. 

Pôreta  sfs.  '<  pauvreté  »,  N.  VII,  11e  str.  —  Deporou. 

Pôrou  ams.;  fém.  para  ;  pi.  m.  pôrou{s);  f.  pôreis).  Ms.  :  Porou  goytrou 
«  Pauvre  goitreux»,  Bal.  for.  3<p  ;  porou  Caramentran  tournel  prendre  cou- 
rageou,  Ent.  Nopce.  2.  Fs.  :  Sarion  non  de  si  pora  (écrit para)  sorta,  De... 
Bal.  for.  1:7;  lous  heirou  mouman  d'iquella  pora /esta,  Ent.  Poul.  8.  Mpl.  : 
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Lou  porou  meissonnie  Quittarian  lotir  y  ou  Ion,  Ent. 

Fpl.  :    Vou  ni  at   eu   (Il  y   en  a  eu)  qu'jnt  eytat   de  pores  mijerabl 

Marq.  3.    —   Pôrou-hontou   a   pauvre    honteux  1    :   Lou  tiala 

(savent  tous)  Quô  ressembla  un  pôrou-honU  u.  N.  V,  :    av. 

sion  «  pauvre  honteux  »est  en  quelque. sorte  un  terme  administratif  I 

tance  des   «   pauvres  honteux  »    formait  au  moj  ;  >mme  ur. 

public:  le  prêtre  lyonnais  Duraniu.  tei,  dans  son   t€  un 

legs  à  Yelemosine pauperum  verecundorum   Cart.  I 

p.  490).  D'après  M.  Testenoire-I  tte  (cité  par  le  1  ùnt- 

Ktienne  III,  p.  147,  3«  al.),  c'est  le  :  tînt- 

Étienne  <<  la  Société  des  Dames  de   M  t  pour  1 

de  découvrir  et  de  secourir  les  pauvres  honteux.      I 

contemporain  de  Jean  Chapelon. 

Poi  sms.  c  pot  »  ;  le  plur.  est  ordinairement  pois,  Ch    XXXIX  . 
parait    être  pô  dans  Ant.    Bobr.  ÏV,  dern.  .1  I 

bachassole,   De  paliasson,  oVécueUel  C 

il  y  avaitdans  ce  mot  un  /  vocalisé  :  cols. 

P01    sis.  a  bouillie     :  L'wn  ry  porte  de  pou,  I.'.i... 
dern.  str.       1  )u  lat.  p  u  1 1  e, 

Pouaire  vintr.  «  pouvoir      Atr  pouaire  miâ  dîna, 
Car.  2e  al.  fin  :  foire.  Jeu  de  I 
Bal.  for.  ijs:  Ewf.  Ch.  fr.  19;  r    pi.   //<<</>  pouyi 
2e  pi.  pouaide,  Ent.  Ch.  fr.  [5;  écrit /n 
poyion  (sic),  Sow.  .1/////.    14.  Ipf.  i.  i«    s.je pouln,  l 
Bal.  for.   ;<>  1  :  S   /'.  1    al.  2,  et  pouyt,  I.<  I 
ajouter  gii'ey*  pouyan  éd. 
8.  Fut.  1  "   s.  pouréy,  N.  IV,  a\ .  d.  si 
poura,  Ent.  déb.  dern.  al.  mil    I 
2e  s.  pourie,  Ant,  Carac    p    répl.  de  P.  fin.  . 
v.  ;  1  "  pi.  pourrion,  Ent.  S 

3°  pi.  pourtant,  Ant.  Bobr.  V,  dern    al.    n 

.s'.  P.  av.  d .  al .   b     de  *pi 

chei-e,  Ent.  Santet.   y  moit.  ;  Ipouche,  B    M 

n'est  pas  correct);  1"  pi.  pouchon, 

■1  fois  :  3e  pi.  pouchan,  Let.  2   al.  Sbj.  ipf,  ;     -.  . 

3°  s.pouesse,  S.  P.  \    al.  6.   P.pr.  y>'inwit.  B.  M.    I 

Car.  3'  al.  t3  ;  Curn.  2e  al.  1  ;  Jeu 
Pouéi  sms.  «  puits     ;  c*/;  Raybois  comma  un 

des  Rois  comme  une  margelle  de  puits 

dans  Chap.  que  comme   n.   de  1.  :  / 

.1/;/.  Bobr.  IV,  2e  al.  2* moit.  —  <  N.  1 

bon,  ancienn.  Poech   sic)  ou  Poy  dans  I  .1  I 
POUÉISON  sms.  s  pois. m  1  .  S.  P.  '      - 
Poui  n*(s)   smpl.  ■■  pouk  ts    .  Des< 

poif/tf       suff.  -at,  issu  de  -c/  ou   p< 

est  dans   Raynouard,  au  m.po/4. 
PoulatiDeserau.  nom  fictif  d'un  m  : 
Poci  \  n  :  :  Lou  y  l  \ds  n\v:t  .  11.  —  1 

de  1  770  explique  en  note  :  «  L< 
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et  toutes  les  éditions  postérieures  reproduisent  cette  explication.  Il  se  peut 
que  Saint-Etienne  ait  connu  un  jeu  de  tibi,  et  que  poulatisoh  aussi  un  mot 
dialectal.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  je  n'ai  trouve  nulle  trace  de  ces 
deux  mots  dans  les  dictionnaires,  que  tibi  est  peut-être  une  faute  pour  tri 
et  poulati  pour  poulan,  ces  vieux  mots  étant  donnés  par  Littré. 

Pouleniay  n.  d'un  quartier  de  Saint-Etienne,  officiellement  «  Poli- 
gnais  »,  Ent.  dern.  pennonnage  ;  Descr.  av.  d.  al.oeav.  d.  v.;  Ant.  Bobr.  IV, 
,;  al.  5,  et  VI,  2e  al.  io.  —  L'tt  s'est  mouille  assez  tard,  et  non  à  cause  d'une 
finale  en  -i  eeo    qui  eût  donné  -eu  :  on  dut  doue  avoir   d'abord  *  Poulinai. 

Pouleta  sfs.  «  paulette  »  impôt,  Descr.   i6e  al.  8e  av.  d.  v. 

Pouu  ams.  «  poli,  lisse  »  et  aussi  «  joli  »  :  Lou  groin  lou  plus  poulit 
devint  plein  de  crevasse  «  La  figure  la  plus  unie  (plutôt  que  :  jolie)  devient 
toute  ridée  »,  Ech.  II,  ipr  al.  dern.  tiers;  et  vecl  do  mio  poulit  çardavon 
lou  drapa)- a  et  huit  des  plus  jolis  gardaient  le  drapeau  »,  Ent.  Coul.  2e  moit. 
—  Le  sens  de  «  joli  »  est  celui  du  mérid.  pouli. 

Pot  lin  (î  nasal)  sms.  «  poulain  »,  Ent.  Lyon,  i3e  av.  d.  v.  —  De  pullino. 

Pounot  n.  d'h.  :  Pounot  lou  rustrou,  recors  défunt,  Jac.  Tourr.  8e  av.  d. 
v.;  le  fem.  de  ce  mot,  Pounotta,$Q  trouve  Çh.XL —  Ponot  est  actuellement 
le  nom  des  habitants  du  Puy-en-Velay,  et,  que  les  personnages  soient  réels 
ou  imaginaires,  ils  sont  désignés  par  le  nom  de  leur  pays  d'origine;  quant 
à  la  forme,  elle  est  obscure,  comme  tous  les  sobriquets;  tout  au  plus  pour- 
rait-on établir  un  vague  rapprochement  entre  le  rad.  de  po(dio)  et  celui  de 
pou  not) . 

Poupon  sms.  semble  avoir  deux  fois  le  sens  de  «  jeune  »  appliqué  au 
jeune  Mis  d'une  famille  :  Ronfi  lou  poupon,  enseigne,  par  opposition  à  son 
père,  lieutenant.  Ent.  I s  1  a ,  2e  moit.;  lou  pôrou  poupon  Hérard  est  marié, 
Ch.  XXIII. 

Pourmons  smpl.  «  poumons  »,  Ant.  Bobr.  I,  22.  —  L  entravé  n'est  pas 
vocalise,  contrairement  à  la  phonétique  indigène,  peut-être  parce  que  pul- 
mones,  étant  à  demi  savant,  est  venu  d'ailleurs. 

*Pourra;  sfpl.  pourrai  «  poireaux  »  :  De  carotte  purie  et  de  matrue  pour- 
rai. Car.  3e  al.  11.  —  *Pourra  est  formé  de    porro  -f-  suri",  -ata. 

*  Poussa;  sfpl.  pousse,  probablement  «  souffle  »  :  Le  vin  de  pialousse. . . 
m'arrache  le  pousse  «  Le  vin  de  prunelles...  m'arrache  la  respiration  », 
Ch.  I,  2«  c.  2*-'  moit.  —  Serait  alors  en  rapport  avec  *poussa  «  essouffle- 
ment »;  cp.  fr.  «  poussif  ».  Mais  il  est  fort  possible  qu'on  ait  ici  le  plur.  de 
poussi  «  mamelle  »;  le  sens  serait  alors  :  »  Le  vin  de  prunelles...  m'arrache 
la  poitrine.  » 

Poussa  vintr.  <•  respirer  »  :  Et  se  chôchavon  tant  quey  pouy an  pas  poussa 
«  Et  se  serraient  tellement  qu'ils  ne  pouvaient  pas  respirer  »,  Ent.  Arriv. 
2«  al.  2e  moit.  Ipf.  i.  i"-'  s.  :  Que  par  hasard  si  je  poussava  -inc<'>,  Ant.  Bobr.  I, 
6«  vers  avant  le  latin  macaronique.  —  Lu  rapport  avec  'poussa  «  essouffle- 
ment »;  mais  il  y  a  eu  confusion  entre  deux  radicaux  :  i°  puis-  de  pulsare 
«  pousser»  devenu  boussa  (à  voir);  20  buis-,  ital.  bolso,  de  vulsus,  qui  se 
dit  de  celui  qui   a  des  etoutfements. 

Pousséry  sfs.  "  paillasse  »  dit  P.  Gras,  et  ce  sens  est  vraisemblable, 
d'après  le  contexte  :  Un  curi-pied,  una  nialrua  pousséry  Et  mon  chavel..., 
Ant.  Bobr.  IV,  i5.  Cp.  Dict.  lan^d.  1 7  5  '  ">  :  «  Pousses,  la  Balle  de  Bled,—  Ce 
qu'on  appelle  a  Paris  la  paille  d'avoine  ou    la    balle  d'avoine  pour  faire  des 
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oreillers  ou  pour   empailler  (sic)  la  paillasse  des   enfants  au   maillot 
Même  étym.   que   fr.  «  poussier  .   et   -    pouss.ere  »,  d  un  rad.     pu 

P  Pousii'sfs.    «    mamelle,    sein    »  :    L'amou<rou>^    «m, 

«  L'amoureuse  aime  sa  gorge  .,  Bal.   : 

c'est  par  indifférence  orthographique.  -  Voy.  ci 

PTou'LT':^mWea)sf,dans:^urec M 

denoutra  crouéy,  Rat.  1,5-  e.  L'édit.  de  .770  treuil 
petUs  morceaux^»  et  elle  'a  presque  ni,  '  Ju 

fr      potée  »  et  l'image  qu'on  trou  ' la 

or^  que  prennent  ks  divers  alin      I  *? -~ 

ZTJme  de  «potée»,  il  faut  sans  doute  U 

,,   iyon  e>«c«que   M  'U' 

entam  de  voir  dans  le  fr. 
slngul.us.sidumoins.po, 
été  d'abord  le  nom  du  mets  ,„ 

|\,i     Ml     sllls  Petit    pOt    ".  {  -11-    A.AA.I  V  j 

,„  ,  ,.,,„;-,.  B.   M     fest.av 

de    ot»in Bal.f    . 

reproduisent  une  tête 
pRvrsms.  ,  pré 

2 "fte  pré  Bar.ie, 

prata,  plur.  neut.  pris  pour 

PRATtQOAsfs.      pratiqu( 
justice    Enr.Coul.  n  Rouan.  10;  Ch.  n 
'    PREc.rs.ONssfpl.      | 

R     M      I 
pX'P'-.chaSme'n0, 

npRssrrp^Ecvhoy.:ï.v.d, 

„  Vous  me  priez  .    a  syll.pre-j  i),N.  iv, 

.     i„i    l 'ors  ■   i,'  réDl   de  r  nlt- 

pneres,  Ant  Garac  6   repi.c 

PRÉisoNsfs.  o  prison  »,  Descr.  /  av. 

yi-csouiucr,  S.  P.  Y  al.  i  5. 
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Preita  vintr.  «  prêter  a  :  Gy  preytou,  Bal.  for.  268. 

Prendre  vtr.  a  prendre  0.  Loc.  prendre  par  davant  n  attaquer  on  face  -, 
Th.  I.  2e  al.  lin.  Conj.  :  l.p  m-  s.  je  prenait,  Jac.  Educ.  2;  3°  s,  pren.  A'///. 
déb.  27;  t'-pl.  prenons,  M.  m.  [,  2e  c.  2;  2e  pi.  preneç,  Ech.  Il,  2e  al.  mil.; 
3*  pi.  prenont,  Ch.  XXIX,  3e  av.  d.  v.  Ipf.  i.  ire  s.  prenin,  Descr.  av.  d.  al. 
tin  de  la  [«  moit.  ;  3«  s.  prenit,  Ch.  VII,  3;  3e  pi.  prenian,  Ent.  Chamb.  3. 
P.  d.  1™  s.  je  preniô  patiency,  Ant.  Bobr.  IV,  2;  3e  s.  prenit,  Ent.  Chamb. 
4e  av.  d.  v.  :  Ch.  XXXIV,  3«  c;  l'éd.  de  [837  a  une  faute  d'impression  :  pri- 
ait :  3e  pi.  preniron,  Ent.  Devart.  4.  Fut.  3e  s.  prendra]  3e  pi.  prendrant, 
N.  V,  49  str.  Cond.  3-  s.  prendrit,S.  P.  [9.  Ipé.  2e  s.  pren,  N.  I,  ire  str.  2; 
ir«  pl.jprenows,  Descr.  fin;  2e  pi.  preney,  Ent.  Lyon,  4e  av.  d.  v.,  prenez, 
N.  VIII,  a«  str.,  prenêyde,  N.  IV,  av.  d.  str.  Sbj.  pr.  3e  s.  prenne,  Ech.  I, 
6«  al.  fin.  Sbj.  ipf.  ire  s.  prenessj.  Rat.  II,  8<-"  av.  d.  v.  ;  Ant.  Bobr.  III,  i3. 
P.  pi-,  prenant;  p.  p.  invar,  pre,  Bal.  for.  121,  préi  ou  préy,  Ch.  XX,  3e  c. 
—  Il  suffit  de  rappeler  ici  que  ee  verbe  n'a  pas  de  parfait  «  fort  ». 

Pres<s>onna  sfs.  «  personne  »  :  Foi  dlwuneta  presonna,  Rat.  II,  4e  al.  1  ; 
ne  sai  quand  de  presonne  (r.  -.frisonne)  «  je  ne  sais  combien  de  personnes  », 
Descr.  av.  d.  al.  14.  —  Bien  que  5  soit  entre  deux  voyelles,  il  est  vraisem- 
blable que  cet  s  était  prononcé  dur;  quant  à  la  métathôse,  elle  a  empêché 
que  IV  protonique  devînt  a  devant  r  entravé. 

Prêtou  ams.  n  prêt  »,  à  côté  de  prêt,  plus  fréquent  :  Chacun  aguit  Uni 
soin...  De  prendre  sous  biau  drau,  d'estre  à  Verta  et  bien  lestou,  De  bére  qua- 
troucô  et  de  se  teni  prestou,  Ent.  Coul.  6;  l'éd.  de  1779  a  prêtou;  peut-être 
avons-nous  ici  Tadj.  «  preste  »,  bien  que  «  prêt  »  soit  plus  satisfaisant  comme 
sens;  mais  évidemment  il  faut  entendre  «  prêts  »,dans  levers  :  Lour  paquet 
sont  tous  prêtou  0  Leurs  paquets  sont  tout  prêts  »,  N.  V,  4e  av.  d.  str.  — 
Pre(s\tou  est  un  mase.  refait  sur  le  fém. 

Prezura  sfs.,  sans  doute  «  fatigue,  douleur  »,  Bal.  for.  184.  Le  vieux 
Guillot  est  dit  De  pre~ura  tout  écoula  «  De  fatigue  tout  vidé  ».  —  Godefr.  n'a 
de  forme  qu'avec  ss  :  presseure,  pressure,  mais  Rayn.  (à  premer)  a  le  v.  pre- 
furaret  le  subs.  prepira.  Il  n'est  pas  vraisemblable  devoir  dans  pre^ura  le 
fr.  «  présure  »,  que  notre  dialecte  traduit  par  quay. 

Prin  adv.  «  mince  »  :  Y  fi  aie  un  po  plus  prin  que  Vêpeissou  d'un  dey  «  Elle 
file  un  peu  plus  mince  que  la  grosseur  d'un  doigt  »,  c'est-à-dire  «  Elle  file 
gros  »,  Ech.  I,  7e  al.   ire  moit.  fin. —  C'est  l'adj.  j?ri»  de  primo. 

Printion  sms.  «  printemps  »  :  Apres  un  long  hiver,  Uni  printion  pren  sa 
plaçy,  Ent.  déb.  2e  al.  8e  av.  d.  v.  ;  voy.  tion. 

Prion  adv.  «profond  »  :  Tu  chai  dins  un  bourbier prion  (]  syll.)  jusqu'à 
le  -oureille  «  Tu  tombes  dans  un  bourbier  profond  jusqu'aux  oreilles  », 
Ant.  Carac.  27;  si  j'entrou  plus  prion,  Jeu  de  Lar  210. —  C'est  Fadj. 
"prion  de  profundo  ou  peut-être  *p  re  fundo  ;  voy.  Phonét.  par.  285. 

Prix-fat  sms.  «  entreprise  »  :  Assuon  lou  prix  fat  «Terminons  le  travail 
que  nous  avons  entrepris»,  Ent.  av.  d.  v.  ;  vou  l'y  a-  cinq  cent  méysons 
quêy  V ant  préy  a  prix  fat  «  il  y  a  cinq  cents  maisons  qu'elles  (les  fièvres) 
ont  prises  à  forfait  »,  Descr.  av.  d.  al.  4  —  Prix  est  français,  on  devrait 
avoir  'prei. 

Proprou  joue  le  rôle  de  subs.  dans  la  loc.  en  lour  proprou  :  Qu'ant  eu  de 
régiment  en  lour  proprou  à  Varmea  a  Qui  ont  eu  des  régiments  à  eux  dans 
l'armée  »,  Ent.  Santet.  3e  al.  dern.  quart. 
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Prou  adv.  de  quantité  z,  pas  ma),  beaucoup     :  l 

y  a  assez  (de  temps)  que  -,  liai.  :   \'<,u  liât  prou  t 

mais  voit  l'ay  al  prou  nare,  Ent.  Sanch.  dern.  a!  de  plan- 

chic,  Ent.  Arriv.   i     al.  fin;  modifie  bien  :  Qu'à  va  t  prou  bien 
assez  bien  ».  Lct.  dern.  al.  :  différent  Je  ben  prou  de  :  Tai  ben  prou  -    , 
titre  à  voit  faire  -  J'ai  joliment  beaucoup  de...   ...  J:nt.  Vialar,  tin. 

Proi  fetizi  sis.  «  prophétie  »  :  Non  pas  que  ce  quey  diô   leye-una    . 
fcli^i  (r.  :  chanii-u  «  Non  pas  que  ce  que  je  dis  soit  une  \  i 
4('  av.  d.  y.  —  C'est  le  suns.  verbal  d'un  verbe  comme  'y> 
tiser  ». 

Proufiet  suis,  dans  la  loc.  .1  proufiel  de  menajou  1 

veut  embrasser  Guillol  à  proufiel  de  inenajnu.  c\ 

tera  airain  que  lui  (Voy.  l'es,  de  M  s  .r  la 

forme,  proufiel    de    pr  O  fec  to 
Phonét.  par.  409 . 

Proi  mi.  1  1  re    liin  .  roumetti 

3e  al.  1  1  ;  le  p.  p.  est  prouméi,  Desc.  17. 

Proi  \  1  \<  \i  \  [la]  air  de  m    - 
détail   :  c'était  un  air  a  danser.  On  le  )■  - 

de  Mim'  de  Saint-  Priest   da 
al.  1. 

PROI  \  \  Sfs.    1    pi  eu\  e      .    tel  C  i[   le    texte  d 
nOVtf,     aussi     bleu     que    la    phonétï 
comme  l'a  lait  l'edit.  de  1  77 

Pru  forme  constante   dans  ! 

<  diapebm  n'a  que  plus. 

Pi  '.m  1  suis      poignet    .  .1;//.  Bobi .  I\ 
plus  anc.  *poignett  a\  ec   1  éduci 

Pugniai  1  -  sfs.    "  poigne  e  :  l  rna  \ 

dern.  al.  >>  ;   ■   poi 
ibid.  mil.  Cp.  cependant  crachi  j. 

Pi  n  sms.  ■■  poing 
I  oun-.  31  a\ .  d.  al.  s  ;  quauquun   Q 
«.  quelqu'un  Qui  fût    I, 
Ech.  III.  p  al .  :  voutre  seurveni 
Unir  rentes  0  vos  sen  antes  Qui 
blement  leurs   rentes    .   Ech, II,  .    .il.  - 
présente  qu'aucun,    i'ut  ai   pire  qu  un  m 
pauvres  tilles,  dit  l'auteur,  sont   bi< 
les   demandent   en    m. 
qu'un  monstre.  Elles  lui  serrent 
l.e  Caveau  Stéphanoù  s    trai 

sournoisement  le  poing  contre  lui. 
l'idée  générale.        Pun  vient  de  'p<<in:  L-  chanj 
tonique  en  -//  esl  dû   s.  d.  à  l'influe:  * 
Puneyzy  afs.      qui  sent  mau\     s    ' 

Pupa  sis.  0  pipe  »  a   fumer,  .1;;/.  Gh.  I.    •     . .         ! 
deux,  labiales  sur  1'/  primitif  pour  le  change     S 
*Pure  vintr.  n  [mer  -  .  I. 
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for.  124;  un  pouéfon  Que  put  de  loin  couma  unve-on,  Ch.  I,  t6;  la  mar  lit- 
chi ci  fuça  et  put  de  trenta  pas,  Car.  3e  al.  mil.  P.  pr.  :  Puyant  connu  un 
chat  mort,  \)u>cv.  av.  d.  al.  5e  av.  d.  v.  Ce  soin  les  seules  tonnes  de  ce  verbe 
qu'on  rencontre.  -  -  De   'put  ère,  ou  intin.  refait. 

Pureizi  [parox.  sms.  *<  pleurésie  0  :  Qujuqu'un  se  marfondrat,  von  va 
prendre  un  pureizi  (r.  :  ilieixi),  Ent.  Santet.  dern.  al.  4  —  Déformation 
probable  du  mot  savant  «  pleurésie  »,  peut-être  sous  l'influence  dépure  ou 
de  pur i.  Il  est  a  noter  que  le  mot  purei^i  est  a  la  fois  paroxyton  et  mascu- 
lin. 

1\  ri  vintr.  <>  pourrir  »  ;  peut-être  vtr.,  sens  hypothétique  :  Quand  on  est 
vieux.  Voit  n'amc  plus  legroués,  vou{s)  faut  puri  la  viat  «  On  n'aime  plus  les 
croûtes  Je  pain,  il  faut  broyer  (?)  la  nourriture  »,  Ech.  II,  Ier  al.  dern. 
tiers.  Ipf.  i.  3«  pi.  :  Et  de  tupinanbo  que  puriant  par  le  caves,  DeScr.  >  av. 
d,  al.  12.  P.  p.  ms.  purit,  N.  III,  6e  str.  ;  fs.  puria,  Ant.  Carac.  6e  répl.  de 
P.  4:  fpl.  purie.  Car.  3^  al.  n.  —  D'un  ancien  "poirir.  L'imparfait  ne  suit 
pas  la  conjugaison  inchoative. 

Putafin  sfs.  "  mauvaise  fin  »:  l'A  peu,  tant  iraraillie  vou\s\  néy  que  puta- 
fin,  Jac.  Educ.  6e  av.  d.  v.  ;  car  Ion  métier  de  sac  à  vin  Mène  toujours  à 
putafin,  Jac.  Acta,  i"  al.  2«  tiers,  fin.  —  De  Yad].  puta  et  du  subs.  fin. 

Putassari  sfs.  :  Vou  n'entend  plus  parla  que  de  putassari,  Descr.  9e  al.  12. 
—  Au  rad.  se  sont  ajoutés  les  suif.  1"  -rtSSOacio,  2°  -l7;-î  <-arîa. 

Puzes  sfpl.  «  puces  »  :  D'herba  que  tue  le  puces,  B.  M.  Test.  7°  al.  4.  — 
Depulice  devenu  *  puceau  sing.,  puis  par  analogie  avec  les  fémin.,  pup  : 
le  pluriel  puces  est  en   effet  le  pluriel  de  pu\i. 


Q 

i .  Qua  pr.  relat.  neut.  tonique,  pour  quet  :  Au  se  miré  de  po  de  qua  «  11 
se  nourrit  de  peu  de  quoi  »,  Bal    for.  277.  Voy.  quet. 

2.  Qu'à  ou  qua  «  car  »,  forme  du  Bal.  for.  11,  2?i,  265,  etc. 

Quacoda  vtr.  «  dorloter,  choyer  »  :  Quacoda  dyn  la  pelissy  Ton  petit 
[rare.  Bal.  for.  60. —  P.  Duplay  donne  cacaôda  [-aô=œ)  «  emmitoufler, 
couvrir,  (se)  blottir  sous  la  couverture  ».  Jaubert  a  cacaud  «  ver  qui  se  loge 
dans  les  fruits  »  et  ca  quand  «  œuf  de  poule  »;  mais  je  crois  que  notre  mot 
se  rapproche  plutôt  du  langd.  cacougna  (avec  un  autre  suif.)  «  dôdiner  un 
enfant  »  :  Mistral  définit  le  subs.  coucounié  «  celui  qui  dorlote,  qui  aime  a 
choyer,    jocrisse.. .  ». 

Quai  sms.  «  caillette  »  estomac  de  ruminant,  et  «  présure  ».  Le  premier 
sens  se  trouve  dans  une  phrase  qui  parait  être  un  dicton  :  Y gardont  loit 
chiôrot  Et  nous  donnoni  loti  quay,  Ch.  XXXVII,  2«=  c.  fin;  quand  noron  luit 
chiôrot,  y  norant  que  lou  quay,  Ech.  III,  21-  al.  fin. —  Decoagulo,  par 
*cail. 

Quaillô  sms.:  voy.  caillé, 

Quaizie  ;  voy.  quéisie 

Quand,  quanle  conj.  «  quand  ».  On  trouve  trois  fois  dans  Chapelon  quant  c. 
qui  est  à  quand  comme  ente  est  a  en.  et  onte  a  on  :  lion  Diô  que  souay 
jouyoux  quante  je  poyou  véyre,  S .  P.  r-  al.  1;  quanle  Noutrou  Seignoii 
fc-ii  le  part  del'éymou,  Th.  IL  dern.  al.  1  ;  quanle  Sonnant   quere  lou  cou- 
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mandant,  Ant.    Bobr.    IV,  dern.  al.  mil.  —    De    q  u  and o  ;  quante  devant 

consonnes  est  venu  de  la  prononciation  de  quand  devant  \ 

Quant,  quand,  ±r>  pr.  relatif  :  Tout  quan  que  -  Tout  ce  que     .  ! 
86;  Gazz.  franc.  XV. Manque  dans  Chapelon.  2 

toujours  avec  savéy  :    Tienne  que   l'v-a  passa  -.1  ben  quant  n'en    vaut  l  aima 
«  Etienne,  qui  y  a  passé,  sait  bien  combien  en  vaut  l'aune     .1'.     M 
al.  4c  av.  d.  v.  :  ne  sait  h  quant,   ne  sau  l    pas    quant.  Ant.   I 
fin,  et  3«  al.  7.  Une    fois  :  Quand  de  vev  «  Combien  de  fois  )>.Ja 
3"  al.  7.  —  De  quan  to. 

Quante  :  voy.  quand. 

Quaqua;  voy.  caca. 

Quaquaré  ;  voy.  cacaré. 

QUARANTA-CINQ    n.   de  n.,    Ech.    I.7 

Quarantena    sis.  a  carême  »,  lut.      quarantaii  -      •  Par  m 
pas  qui  se  donne  la  pena  De  faire  tous  tous  ans  venir  la  quaran: 
cp.  Ch.  I,i- 

Quarre  vtr.        chercher     :    Quauque  semane  après  au  di\it  a  sa  mare 
Que  si  -ev  ne  renit  pas,  au  Venvouïarit  quan 
dit  à  sa  mère  Que  si  elle  ne  venait  pas.  il  l'em 
•2;    te  vouai-jou  cane!      vais- je    te   cherch 
rencontre,  comme  on  voit,  qu'à  Tinfin.       D 
les  formes  disparues  du  fut.  qui   durent    être  je   *qm 
mais  pour  que  -er  proton,  pût  devenir  -ar.  il  a  fallu 
par  le  deuxième  r  fût  sensible,  ou  en  d'autres  • 
prononces. 

Quar  ni   r]   suis.,  n'a  i  .1-  seulement  I 
celui  de  0  pa\  s,  canton  »  :  D  D     quai 

quart ie  cTAlegre,  Eut.  N 
pays  de  Tence  »,  Rat.   I,  n> ■  c.  :  d  a 
était  un   centre  de  protestants.        I  e 
l'entend  encore  dans  la  Haute-Loire  - 

par  des  personnes  qui  parlent  fl 

Qi  irtéron   ■  vingt-cinq     :  voy.  carter 

Quasi  adv.,  prononce  fedfi, 
train  de  imites  le  disputes,Th.  11.  3<  al.  1. 

QUATROU    n.  de  n.   •■  quatre       :    / 

final  représente -o  du  lat.  qu  a  t  tu  or,   devenu   , 
on  trouve  quelquefois  quatre,  qu'il  faut  s.  d.  - 

Ql    uoi   l    a.   indéf.   OIS.    1    quelque 
quauque (s),    rar'    quauquou(s)  ;    fpl.    quauque 
{quelles  manigances      \    us  s;   irea    |uelqu< 
l"s.   :    Quauque  chanson.  Bal.    for. 
quauque  ritura.  S.  P.   4e  al-  ; '•  sW  VOulï 
S.  P.  6e  av.  d.  al.  S  a\ .  d.  \ .    Mpl    :  De  baillie  quauq\ 
av.  d.  v.  ;  de  paquets  d'alunictte  et  quauquous  aima 
J'amou   bien  miô  bêre  quauque  foulictto.   *        X 

QUAUQU'UN  pr.  indéf.  ms.  <•  quelqu'un-: 
quauqu'unes.  Ms.  :  X'a-t-)- saisit  quauq 
S.  P.  2e    al.  6;   sujet    d'un    verbe    au    pluriel 
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rompu  lou  nouddô  couai,  Ech.  [,6e al.  7.  Fs.  :  Y  Van  bai  se  sounie  d'en  sarra 
quaucuna  «  Ils  ont  beau  prendre  soin  d'en  enfermer  quelqu'une  »>,  Doser.  <)r  al. 
2e  moit.  Fpl.  :  Si  qu'auqu' unes  d'elles  Voloni  des  écuelles  «  Si  quelques-unes 
d'entre  elles  Veulent  des  écuelles  »,  Ch.  XXXTV,  dern.  c. 

Quavar  suis.:  vo)  ea)\ir. 

1  .  Que  prou,  relat.  de  tout  genre,  de  tout  nombre  et  de  toute  fonction; 
voir  cependant  qui),  .Ms.  suj.  :  Couma  vou  éy  lou  quartie  qu'ai  lou  plus  de 
bourgeoy,  Ent.  Ch.  nova,  3.  Fs.  suj.  :  Madama  que  voulii  plaire  à  la  popu- 
Ljc)\  Ent.  Arriv.  4*  al.  5.  Mpl.  suj.  :  Lous  veiquit  tante  quan  que  seguiron 
la  placy  «  Les  voilà  aussitôt  qui  suivirent  la  place  »,  l\nt.  Ch.  nova,  5.  Fpl. 
suj.  :  Le  lingéyre  vindrant  que  ma  fin  vou  rigoutarant,  N.  V,  4e  av.  d.  str. 
Que  est  aussi  neutre  :  1°  quand  il  est  précédé  de  ce  :  Nous  veyron  reveny 
ce  que  s'ay  se  passave  «  Nous  verrons  revenir  ce  qui  se  passait  chez  nous  », 
Ent.  déb.  24,  ou  de  ren  :  Ren  que  vaille,  Ant.  Garac.  8.  2°  quand  il  est  sujet 
interrogatif  direct  :  Que siert-ou  de  piallie?  Ent.  Lyon,  7;  que  Vy  a-t-ou  don 
de  novou?  N.  IV,  2e str.  3"  interrogatif  indirect  :  San  pas  que  m'empachet... 
<(Je  ne  sais  pas  ce  qui  m'empêcha...  », 5. P.  4e  al.  12.  4°  quand  il  est  complé- 
ment indirect:/:';?  que  songeavont-y  ?  «  A  quoi  pensaient-elles?  »,Ent.  10"  av. 
d.  v.  ;  à  que  sarvirit-ou  d'affichie  de  placard,  S.  P.  av.  d.  al.  mil.;  et  ri  ôrit 
de  que  bêre  «  et  il  y  aurait  de  quoi  boire  »,  Ech.  II,  fin;  Vatou  de  qu'au  rutéi 
n  la  broche  de  quoi  (avec  laquelle)  il  fait  rôtir  »,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  mil. 
A  noter  un  emploi  particulier  de  que  «  dont  »  :  Un  via  bahu  que  lou  quiô 
va  tomba,  Ant.  Bobr.  IV,  16. —  Voy.  parque  au  mot  par,  etsaique.  Loc.  que 
que:  Lou  malheur,  que  qu'au  set...  «  Le  malheur,  quel  qu'il  soit...  »,  S. P.  2; 
que  quet  {sic)  vou  ly  côutey  (lire  quet  que)  «  quoi  que  cela  lui  coûte  »,  Ent. 
Ch.  nova,  7e  av.  d.  v. ;  que  que  sét,  que  que  non  «  quoi  qu'il  (en)  soit,  quoi 
qu'il  n'en  soit  pas  »,  de  toute  façon,  Bal.  for.   201. 

2.  Que  adv.  ou  conj.  S'emploie  seul  comme  conj.  :  1°  avec  sens  causal 
0  parce  que,  car  »  :  Je  n'a  descriray  pas,  qiCéy  ;z'ô  ^ay  pas  veu  frire,  texte 
de  1688,  «  Je  ne  le  décrirai  pas,  parce  que  je  ne  Lai  pas  vu  frire  »,  Ent, 
Arriv.  dern.  al.  2;  cf.  N.  IX,  3e  av.  d.  str.  2°  avec  sens  temporel  «  où  »  : 
Nous  semmous  dins  un  tions  qiCô  n'entend  que  ma-dire,  S.  P.  4e  al.  11*'  av. 
d.  v.  3"  avec  sens  restrictif  «  ne...  que  »,  après  suppression  de  ne  :  Quand 
vou  sarit  quuna  matrua  farbella  «  Quand  ce  ne  serait  qu'un  mauvais  chif- 
fon »,  N.  I,  av.  d.  str.;  je  vous  donnou  ren  que  dix  francs,  Rat.  I,  19.  Noter 
la  place  de  que  :  Je  n'ay  que  fat  tourneye  «  Je  n'ai  fait  que...  »,  Let. 
5e  al.:  usage  encore    actuel. 

Que  si  doit  s'expliquer  «  parce  que  si  »  avec  ellipse  d'une  proposition 
(voy  Morphol.  p.  287, fin)  :  Que  si  QyCauquun  s'en  plain,au  sara  lou  parméy, 
Ent.  Lyon,  18. 

Queda  dans  la  \oz.feyre  queda,  Bal.  for.  280;  s.  d.  «  faire  (ce)  qui  (se)  doit». 

Queisie  se)  vpron.  «  se  taire  »  et  «  se  tenir  tranquille  »  :  Souvent  y  me 
bâtit,  peu  me  fapt  quéysie  «  Souvent  elle  me  battait,  puis  me  faisait  taire  », 
Jac .  Educ.  23.  I.  p.  3"  s.  :  La  mer  se  quaise  ben  après  una  tempêta  «  La 
mer  se  calme  bien...  »,  S.  P.  3;  3"  pi.  :  Le  gens  se  quaisont  (écrit  gaisont) 
couma- au  faut,  Ch.  XXXV,  2e  c.  Le  fr.  loc.  donne  à  se  taire  le  sens  de 
»  rester  immobile  ».  «  Tais-toi  »  dit-on  à  un  enfant  qui  ne  parle  pas,  mais 
qui  remue.  —  V.  lyon.  se  queisier,  de  'quetiarc,  avec  alternance  analo- 
gique de  -ai  tonique. 
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Qu'en  ;  voy.  qu'un. 

Quet  autre  forme  graphique  de  que  prou,    neutre  toni  [uc. 
loc.  de  bon  de  quet  «  sérieusement,  tout  de  bon      :  A/;/;.;,    vou  eyt  aujour- 
dlieu  qu'à  faut  de  bon  de  quel  Jaque  ta  noutron  M  . 

qu'il  faut  tout  de  hou  Babiller  notre  soûl    .  I:'nt.  i  :  sungie  de  bon  deqi 
Rat.  Il,  7'  al.  2.  —  Loc.   inconnue;  cp  :  dans   God.  du  premier  quei 
premier  mouvement  »  (? 

Qui  pron.  ne  s'emploie  que  :  1"  au  sens  général  de  ■■  celui  qui       Qui  n'ayi 
pas  bien/ai  sçaït  miô  sa  licou.  Ent.  Arriv.  2 

rava  avouai  qui  je  riin,  avouai  qui  badinava      avec   qui  je  ri 
av.  d.  al.  mil.  Mais  qui  peut  s'élider  0 

vante  :  Que  sat-ou  qu'au  sarat     Q  .  !  i. 

al.  3;   Qui-ora  dret  ôra  drets  Qui-ôra    tort  ara  tort.  \k 
orit    tout  (sic)  dit  qu'ei  m'essefat  Vajjfront     Qui  aurait  dit  q 
l'affront  •  :  il  faut  lue  :  Qui-6rit-out  litl  •  ;/  étant  neutre. 

Ch.     YIII,    lin.    Loc.    A    que   que         qu< 
Rouïi...  i'it  min  que  qui  que  set  r. ;/.;»-  la  saluad  1 
que  (ce)  soit,  valoir  le  salut  ■■  du  draj 
drat  le  fenne d'autre  ivr.  Son.  Marq.  1  . 

Ql  ICHON   sms.     ta-      :  /•.'//  ;//;  quicium.  • 

liane.  I V  ;  r  Veriant  <>  quichon,y  l'ayan  bien  bay    fa\  1      ut  près 

du  tas  (des  épouseurs),  elles  avaient  bien  I  1    asion      I 

un  quichon  de  meritou,  Ant.  Bobr.  III.  den 
un  rad.  cuch-  qu'on   trou>  e   dans   le  ; 
nombre  de  dialectes,  d'ëtym.  inc< 

sous  l'inll.  des    palatales     \  oisines. 
Ql  il.!  excl.  •<  liens  :      ;  Tout  iquen  fr. 

1-  al.  4.       Est-ce  le  fr.      u 

Quinquaill!   sfs.   i    objets  de  quincaillerie      :   Et   quinqw 
tout  reste  sus  lou  bra,  Descr.  is   al.  |. 

QUINQUAINA  sis.    nom   de   la   tête  prOj 

d'après  le  texte,  en  quoi   elle  i  ait  un 

château  tonne  de  j  ou  î  planches  1    1 

sorte  de  hune);  on  la  décorait  de  papier  peint,  on   l'on. 
et  cet  échafaudage  était  si  bien  arrangé  qu< 

compare    le  luxe  extravagant 

ainsi  construit,  1  5  ou  20  mineurs,  montes  sur  d< 

dins,  s'a\  ancent  pour  tomber  la  machine,  en 

Est-ce  cet  exercice,  ou    un    autre  qm    l'accompagnait,  q 

par  ces  mois  :  coudre  la  quinquaina?  I 

emprunte  du    fr.  quinUine.  déformé  p. 

dont  un  des  sens  es:      remu< 
Quinson    sms.      pinson    ,    B.    M.   0 

pincione,  l'initiale qu  se  retrouve  clans   n 

l'Est;  c'est  encore  un  mot   déforme  par  l'emprunt. 
QuiNZfc  n.  de  n.  :  Par  quinze  ou  seije  sô,  Ent.  V 
Quiô  sms.  «  cul  >,  ne  parait  pas  avoir  d'intenti       p     ssière  :  La 

quyo  wo\  franda  ,  Bal.  for.  [18; 

têta  dô  second  toche  au  quiô  dô  parméi,  B    M.  1 
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quiô  va  tomba,  Ant.  Bobr.  [V,  16.  Lou  luxou  d'à  présent  a  passa  quia  sus 
tâta  1  s*est  accru  d,  Descr,  1 3  al.  fin.  Rappelle  la  loc.  fr.  «  de  cul  et  de  tête  a 
avec  ardeur.  Voy.  buchi.  —   De*cullo;  voy.  Phonét.  par.  5o5  et  5o6. 

Qi  [ûlasson  suis,  [o  •  culotte  de  bébé  -;  20  sorte  de  rond  de  cuir.  1":  Ta 
chamisi  vindra  un  matru  quù  lasson  «  Ta  chemise  deviendra  un  mauvais 
culasson  »,  Ant.  Carac.  29 ;  culasson  est  encore  d'usage  en  ce  sens.  2°  :  Un 
quù  lasson  bourru  fat  de  lapai  d'un  ours.  B.  M.  Test.  9e  al.  3  ;  un  quiôlasson, 
déboucles,  unchapqy,  .lut.  Bobr,  IV,  dern.  al.  7.  -  De  quiô  '  le  double  su  ff'. 
-assort  <  -a  c  i  o  -one. 

Quitta  sfs.  forme  la  loc.  adv.  obscure  de  bouna  quitta  «  complaisamment, 
généreusement  »  (?),  .1///.  Epig.  V.  6.  —  Quitta  est  le  subs.  verbal  venu  du  v. 
quitta:  mais  faut-il  entendre  de  bouna  quitta  par  ex.  de  gens  qui  se  quittent 
amiablement  ;  ou  de  créanciers  qui  ne  sont  pas  chicaneurs  pour  la  quit- 
tance de  ce  qu'on  leur  doit  :  Ce  dernier  sens  convient  mieux  à  l'épigramme 
grivoise  où  se  trouve  la  locution. 

Quitta  vtr.,  a  en  outre  de  son  sens  habituel  «se  séparer  de»,  celui  de 
«  tenir  quitte  »  dans  le  vers  :  Je  vou<s'r  quittou  de  m'habillie,  Jac.  Acta,  av. 
d.  al.  fin. 

Quoéyvetta;  v.  couéiveta. 

Quoivou  ;  v.  coueivou . 

Quoua,  qitouat:  v.  coua. 

Q  .u  ouqace  sfpl.  sorte  de  gâteaux,  Jeu  de  Lar,  423;  voy.  couquées  et 
gôgailli. 

Qu'un  adj.  excl.  et  relat.  «  quel  »  :  Mon  Diô,  qu'un  bel  ejffant!  Jac.  Educ. 
36  :  sait  pas  qu'un  a  foulit  Lou  mondou  ait  «  je  ne  sais  pas  quelle  folie  avaient 
lesgens  »,  Ch.  I,  2'' c.  ;  considéra...  Qit'una  coulour  il  ant  «  Considérez...  Quelle 
couleur  elles  ont  »,  Ech.  Il,  3e  al.  2  ;  dins  qu'un  état  qu'à  set  «  dans  quelque 
état  qu'on  soit»,  B.  M.  Or.  11  ;  en  qu'un  endret  qu'au  set,  B.  M.  Test.  2e 
al.  fin.  PI.  :  O  se)-  qu'nou  (sic)  groins  «  Avec  je  ne  sais  quels  museaux», 
Gazz.  franc.  XV.  —  Pour  la  forme  qu'en,  voy.  un.  Voy.  sai  qu'un.  —  Formé 
de  la  conj.  que  et  de  un,  quale  étant  disparu  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  auj.  : 
«  Oh  !  que  les  belles  fleurs  !  0  et  non  «  Quelles  belles  fleurs  !  » 


R 


*Rabata  vintr.  -  faire  du  vacarme  0  :  J'ai  entendu  De  gen  que  rabatavont 
Comma  de  par  du,  N.  II,  i|e  str.  Voy.  rebatevre.  -     Le  v.  \\\  avait  rabaster. 

Paru. lu.  r]  vtr.  au  sens  technique  de  «  remettre  en  état  »  une  horloge, 
Ech.  1 1,  6e  av.  d.  v. 

Rachat  sms.  :  :  Mon  estoumac  fiole  couina  un  rachat  r<  Mon  estomac 
siffle  comme  un...  .  »>,  Ant.  Bobr.  I,  21.  La  trad.  par  P.  Gras  de  rachat 
«  appeau  »  me  parait  inspirée  par  les  besoins  île  la  cause;  celle  d'Onofrio 
et  de  P.  Duplay  (p.  371  n  milan  »  n'offre  pas  un  sens  satisfaisant  non  plus. 
Ce  mot  reste  obscur. 

Rachi  sfs.  «  teigne»,  Ch.  IV,  2.  —  P.  ê.  du  radie,  rase-  «  gratter»  qu'on 
trouve  dans  le  midi  :  rasco. 

Rachoux  ampl.  «  teigneux  »,   employé  comme  injure  :   Au  diantre  et  lou 


472  DIALECTE    DE    SAINT-ÉTIEK  rad 

r achou  y  que  s' ay  nous  l'amèneront,  De         ~        .  d.  al.  2<  moit.  —  Ije  rjdkj 
-f-  suff.  -ous  <  -oso. 

Raci  sfs.  aie  sens  particulier  de     enfants    .  comme  l'indique    nette 
le  passage  suivant  :  J'esperou  una  autra  graci  Qu'à  faut  que  vou  accordé  j  Je 
gens  de  ma  raci,  Raci  n'éy  pas  bien  dit,  fentendou    mou    . 
une    autre    grâce,  Qu"il  faut   que 

descendance  ;  descendance  est  un  mot  impropre  :  je  veux  dire  : 
Ech.  I,  7''  al.  2;  que  si    monsieur   Toulon  n'ait  pas  tant  Je 

>  av.  d.  al.  mil  ;  y  rCant  rai  de  méynats,   ni  de  petita 
al.    5  ;   cp.   Ent.    Devait.  1 ,  où  il 

méynai  et  raci. 

Raci  1:1  s  smpl.  :   n  raclettes    .  doit  être  un  OUI 
ment  de  cuisine.  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  mi!. 

Racords  smpl.  •  1 
Liment  ô  Véy  Jin  lou  cie  J.  Invox 

mort  «  Finalement,    il  est    dans    le   ciel    d 

pour  qu'ils  lasscin  bonne  mort    .  Jac.    1 

cp.    Ch.    XX.    i'     c.    tin.   Les  racords  étaient  mal 

seguiani  miô  qu'<-  su-  /<<//  racords.      I 

ne  suit  les    recors  <  .  B.  M.  0 

raccords ,  Ant.    Bobr.    IV,  fin.    Lous    t\n 

bedeaux.  .1/;/     Bobr.   i  I.  2     ai      ■ .         1 

R  \i.i  w  1  ni  sfs.  :  terme  d'injure  à 
radouèiri  -  Eh!  que  Dieu  ai;  en  VIII. 

>  c.  —  Est-ce  le  même  mot  que  fr.     1 
est-il  injui  ieux 

I v  \  1  1    1       s;ns 

rafei      Avec  une  toux  causée  pat 

trente  jus  tourmente  pas  tant  pô,    I  cl      1. 
retrouve  dans  le  Midi.  Etymologie  i 

Raffin  sms.  a  qui  a  la  diarrhée 
rafjfin,  Bal.  for,  [85,       Parait  en 
0  merdeux  ». 

Rafoi  l  sis.  «  conte,    cancan     :  Oére  COm 
une  histoire  ».  Bal.   for.  46}  fera,  charma  II.  4* 

al.  5;  conta  de  rafoles      des   niais  rn.  al.  nu 

rafolles  k  éviter  des  cancans..  Ech.   I. 
des  histoires  »,  Rat.  II,  5e  al  :         Du  si  ivant. 

Rai  01  1  \  vintr.  «  ba\  ai  ter     :  Parqu 

prou  rafoula  •■  Pourquoi  tant  bavarder  quand  c 
4e  al.  4:  enfin  sen  rafoula      sans  fait 
Quand  on  est  vieux...,  tout  ce  que  vou  dit  1 
dit  consiste  à  radoter  »,  Ech.  II.  1     ai.  mil         5e 
que  fr.  >  raffoler    .  A^n:    11.  1>.    1\  donnent  un  exemple 
vieillard  raffole    .  L'étym.  est  l'adj. 

Rai  o\\  oi  \    ams.        radoteur 
m'etounj  en  me  contant  de  fan 
féminin   rafoulowça  a  le  sens   dt 
simousse  «  La  ravaudeuse  (aime   ses  chiffons    .  —  A     - 
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qu'on  trouve  autrefois  pour  le  mot  français  «  revaudeur  »>,  ceux  de  «  rado- 
teur o  et  de  «  rapetasseur  ».  —  De  rafoula. 

RAGOUEIRY  sfs.  ?  semble  s'appliquer,  par  métaphore  sans  Joute,  à  une 
ëpée  :  Mon  f rare  n'ayre  /v//,  avouay  sa  grand  ragoueiry  «  Mon  frère  en  était 

bien,  avec  sa  grande »,  Eht.  Poul.  mil.    11  doit  y  avoir    une  plaisanterie 

obscure  pour  nous.  ■  -  Faut-il  en  rapprocher  le  verbe  fr.  «raguer  »,user  par 
le  frottement?  Maisc'estun  terme  de  marine,  et  il  n'est  pas  sur  même  que 
ragoueiry  désigne  une  arme. 

i.  Rai  sfs.  «  raie  o,  ne  se  trouve  que  dans  le  Rai.  for.  62,  graphie  rey.  - 
*R  ad  i  a  >  "rayi  >  rai. 

2.  Rai  nég.  «  point  •>  :  Si-6  n^ave^  rai dejalena,  N.  VIII,  av.  d.  c.  ;  si-6 
h'aire  (s'il  n'était)  ray  d'istiô  (été),  Enf.  déb.  2e  al.  6«  av.  d.  v.  Se  construit 
sans  ne  :  Tout  iquelou  meitie  payant  rai  de  pouleta  fpaulette),  Descr.  16e  al. 
v  av.  d.  v.  —  La  graphie  -ai  marque  seulement  un  è  (cp.  tê,  du  prov.  té)  ; 
malgré  la  ressemblance,  n'a  rien  de  commun  avec  le  prov.  rai,  mais  bien 
avec  ré  0  rien  ». 

Ramat  sms.  «  ràcloirpour  le  pétrin  »  (P.  Grasj,  «  balai  »  (Onofrio),  et 
cependant  le  ramat  est  cité  au  milieu  de  panousse,  d'euilles,  de  bonnet, 
de  lasssons,  d'aguillettes,  et  d'écarçons ;  n'est-ce  pasplutôt  un  objet  en  étoffe 
qu'un  outil?  Peut-être  lire  rabat  (?)   B    M.  Test.  av.  d.  al.  8^  av.  d.  v. 

Ramberta  sfs?  Ech.  I,  3e  av.  d.  al.  Voici  le  contexte:  «  Mon  frère  est  à 
l'armée.  Sait-on  ce  qu'il  sera?  Peut-êtrequelque  guerrier,  peut-être  quelque 
ramberta:  quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  aura  pas  grand'perte  ;  pourvu  qu'il  ne 
devienne  ni  boiteux  ni  manchot,  nous  ne  mettrons  pas  pour  lui  un  plus  grand 
pot.  »  La  finale  est  attestée  par  la  rime  perta.  On  peut  en  rapprocher,  au 
moins,  pour  le  radical,  sinon  pour  le  sens,  le  lyon.  rambat,  langd.  rambal 
«  embarras,  difficultés  graves  »,  ou  encore  «  brouillamini  »,  comme  dit  De 
Sauvages.  Plus  près  du  sens  demandé  par  le  contexte  est  le  langd.  rambal 
«  chanvre  de  rebut  »,  et  l'adj.  rambaliaïre  «  tracassier  »  au  sens  ancien  du 
mot.  Si  le  frère  de  Chapelon  ne  devient  pas  un  guerrier  illustre,  il  vivo- 
tera à  l'armée. 

Rampa  sfs.  «  crampe  »,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  fin.  —  Mot  médical  déformé. 

Ranchi  iparox.)  sfs.  «  rangée  »  :  Una  ranchy  de  dén  «  Une  rangée  de 
dents  »,  Bal.  for.  35q.  —   Forme  fémin.  de  *ranc. 

Ranchii  ranchi,  jeu,  Jac. Educ.  2e  al.  5.—  C'est  le  jeu  que  le  Nouveau  La- 
rousse illustré  appelle  la  marelle  assise.  Pour  gagner,  on  doit  avoir  une 
ranchi  franchi  b  rangée  franche  »,  c'est-à-dire  une  rangée  de  pions  de  même 
couleur. 

Râpai  sms.  «  appeau  »  :  Rapay  de  cally,  B.  M.  Test.  8e  al.  ;  d'ourtoûlan, 
Id.  ibid.  10e  al.  2. 

Rat  thioleyn  sms.,  mot  douteux  du  Bal.  for.  199  :  la  rime  est  valeyn,  aussi 
inexplicable  pour  la  finale  ;  s'il  y  a  faute  pour  valon,  il  faut  lire  rat  thiolon  et 
mieux  *ratiolon,  et  comme  le  mot  est  rapproché  de  tourtoula  «  tourterelle  », 
comprendre  «  roitelet  »  ;  cp .  Dict.  sav.,  ratilwn  à  ratelë;  sinon  c'est  le  «  rat 
de  grenier  »,  le  rat  tèulié  de  Mistral. 

Ratteurs  smpl.  a  Recteurs  »,  administrateurs  de  la  Charité,  à  qui  sont 
adressées  deux  requêtes. 

Rauny  [n  mouillé),  2«  sing.  imper,  de  rôgnie  «  rogner»  ;  voy.  rôgnie. 

RAVAsfs.  «  rave  »    plus  usité,  même  dans    le   français  local,  que  «  navet, 
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sans  doute  parce  que,  selon  l'observation  de  De  Sauvages,  la  rave  et  le  n 
sont  des  légumes  différents,  et  que  le  premier  est  pli 

pays  que  le  second. 

Ravaude  3e  s.  ind.  pr.  du  v. *ravôda  :  Véiqx 

ravaude  et  ce   que  me  rebute,  Th.  II.   'al.  ±.  — 
en  français. 

Ravery  sts.  «  crasse  )>  ordinairement  de 
général,  Bal .  foi-.  343  . 

Razuns  sm'rpl..  <•  raclures  »  ;trad.] 
ce  sens  est  douteux.    D'abord    on  peut  croi 
icp.  réfort)  plutôt  que  *ra%e  Puis  voici  les  d<       ' 
Belle-Mine,  Test.  av.  d.  al.  2e  mon. 
d'outils  divers,  des  ra-uns  et  des  mournachi 
être  des  <■  racines  d;  en  second  lieu,  on  voit 
v.,  que  le  gens,  durant  l'Iiyver.  n'ant  quemigit  de  raves..  .  j 
on  peut,  il  est  vrai  comprendre  «  de  la  SOUp< 

le  sens  local,  ■■  de  carottes  ».  ce  qui  néanmoi  lam- 

ment,  comme  le  veut  le  contexte,  que  lesj 

a  se  contenter  de  cette  nourriture.    J'aime    mieux  ne 
comme  dans  l'autre,  qu'un  seul    et  même  m    I 
le  verbe  «   raser  »  et  désignant    en    que'. 

premier  texte,  il  serait  question  de débri  plu- 

chures  de  légumes:   cp.  le  lyon.  rast  on,  à  Saint-M 
de  raves  0  1  Puitspelu). 

Ri  BATÉYREsfpl.  «  oisives,  désccuvré<  gnation  ii 

L'auteur    parlant    de  ses  SQSUTS,  dit  qu\ 
couma  una  rôça,  Que,si-éy  se  portont  bient  éy  m 

1,  7''  al.  lin.  —  Je    Suppose    que    le    n      | 

faut   peut-être   lire  'rabatéyre.  Le  Dict.  lan± 

Rambaliaïre  par  «  tracassier     e!  il  faut    I  lernier  n 

m  occupé  a  des  tra\  aux  sans  1: 

*Reciore  \  tr.  a  recevoir    .  ne  se  tr< 
3e  s.  rece,  Jeu  de  Lar,  1 17.  lit  /  VI, 

dern.  al.  2.  P.  p.  in> .  recen,  I  «  t.  5*  al.,  et  S 
formes  sont  régulières  :reci père  donne  n 
puto,  receu;  mais  rece,  avec  e  final 
*recerou  etc. 

Recoudou  smpl.:  Lou  recoudou  d<>  charnie    I 
Gazz.  franc.  XV.  —  l'orme  de  COudoit, 

Recourat  p.  p.  ms.      rec  >uvr<      :  Jamey  ty    :  pa    I 
Mit  ny  recourat  0  Jamais  temps  perdu  n< 
for.  204.  On  le  trouve  encore,  Id.   i3o,  ou  l'on    n 
mous  -,  devenir,  grâce  a  l'amour,  recourat 
n'est  peut  être  pas  la  même  pour  ce-  de     1  mots; 
de  r  e-cup  e  rato;  le  second    peut-être  est  un  c 

Redure  [se   vpr.  ••  se  retirer  chez  so 
redure  a  Sitôt  que  ce  lut  achevé,  ell< 
d.  al.  4/  av.  d.  v     -  De  re-ducere  par  fintei 

Refardali  1/  mouillé)  sfs.  ..  rogatons  »:  1 
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refardali  Par  empachie  le  gens  de  mingie  de  tripali  «  Il  est  vrai  qu'il  y  a 
bien  d'autres  rogatons  Pour  empêcher  les  gens  de  (ne)  manger  (que)  de  la 
tripaille  »,  par  exemple  des  œufs,  du  fromage,  du  lait,  Car.  3'  al.  fin  du 
2"  tiers  :  et  ne  sau  t  quant  de  matrua  refardaly  <>  et  je  ne  sais  combien 
d'autres  rogatons  »,  des  morceaux  de  tessons,  Ant.  Bobr.  IV,  iri  al.  fin.  — 
On  trouve,  pour  ce  moi.  selon  les  dialectes,  deux  rad.  fard-  et  fat-  (Puitsp. 
rafatailli,  etc.)  :  c'est  une  preuve  qu'il  y  a  eu  soit  dans  un  cas,  soii  dans 
l'autre,  déformation  de  la  forme  primitive  :  on  a  rapproché  notre  rafardailli 
et  ses  apparentes  du  rad.  de  «  fardes»  autrement  dit  «  hardes  »;  cependant 
le  limousin  deifardo  ou  defardo  qui  désigne  en  quelque  sorte  l'abatis  d'un 
animal  de  boucherie,  le  langd.  fartâlio  ou  fartalha  «  victuailles  »  nous 
invitent  à  une  étymol.  bien  tentante:  de  far  cire  ou  mieux  *farcëre,  un 
compose  comme  *d e -ex-farcïta,  un  dérivé  comme  *far  c  ïtalia  nous 
amèneraient  aux  formes  et  aux  sens  que  nous  trouvons  çà  et  là. 
Réfor  sms.  «  raifort  »  pris  dans  un  sens  grivois,  Bal.  for.  14. 
Regalageou  sms.  «  régal  »  :  Vè\  la  meynot  nyôron<s>  lou  regalageou 
«  Vers  minuit,  nous  aurons  le  régal  »,  Ant.  Bobr.  II,  20  al.  <).  —  Est-ce  un 
mot  forge  par  Ant.  sur  régal  ?  Est-ce  le  nom  particulier  du  repas  que 
faisaient  à  minuit  les  veilleuses  d'un  mort? 

Régla  [de),  loc.  qui  semble  avoir  le  sens  de  «  au  cours  du  jour  »,  Bal. 
for.  3oo. 

Reglana  vtr.  «  prélever  indûment  »  :  Preyant  et  requérant  messieurs  lou 
jôfficie  De  ne  ren  reglana  sus  ce  qu'au  pot  leissie  «  Priant  et  requérant  Mes- 
sieurs les  officiers  De  ne  rien  prélever  sur  ce  qu'il  peut  laisser  »,  B.  M. 
lest.  3'  av.  d.  al.  5e  av.  d.  v.  —  Composé  de  glana . 

Regonfa  vintr.  «  regorger,  déborder  »  :  Dô  tion  qu'à  sai  veït  regonfa 
Vabondanci  «  Au  temps  où  l'on  voyait  chez  nous  regorger  l'abondance  », 
Descr.  23  :  un  petit  tounay  Que  regonfave  jusqu'au  coiïay,  Ch.  IX,  G.  — 
Pour  'regonfla,  avec  chute  irrégul.  de  /  ;  cp.  ronfa. 

Regonfou  \à),  loc.  adv.  «  en  abondance  »  :  Voit  trouvave  partout  toute 
chose  à  regonfou  fr.  :  triomphait),  Descr.  4e  al.  2'  moit.  —  Regonfou  est  dér. 
de  regonfa  . 

Regorgeou  à),  loc.  adv.  «  en  abondance  »  :  X'oronÇs)  tout  à  regorgeou 
a  Nous  aurons  tout  en  abondance», Car. 4''  al.  mil. —  Le  lyon.  dit  à  revorgi, 
du  v.  revorgi,  que  Puitsp.  rattache  soit  à  *vortic are  soit  à  *volv  i  care; 
quoi  qu'il  en  soit,  notre  mot  a  subi  l'infl.  du  fr.  «  regorger  ». 

Regret  sms.,  non  seulement  «  regret»,  mais  surtout  «  pitié  ».  et  couram- 
ment employé  encore  en  ce  sens:  Onte  au  l'éy  sen  cret  Que  fary  grand 
regret  «  Où  il  est  sans  berceau.  Si  bien  qu'il  ferait  grand'pitié  »,  N.  IX,  3-' 
av.  d.str.  ;  lou  bon  Joseph...  Ey  ben  tant  étonna  quau  fat  grand  regret, 
N.  VI,  3e  str. 

Reguincie  vintr.  peut-être  «  piaffer  .  :  Au  n' ère  pas  si  drut  qu'un  poulin 
que  reguince  r.  :  prince)  «  Il  n'était  pas  si  dru  qu'un  poulin  qui  piaffe  », 
l\nt.  Lyon,  12-  av.  d.  v.  ;  tau  qu'ère  bien  goutou  tachave  à  reguincie  «  tel 
qui  était  bien  goutteux  essayait  de  piaffer  »,  Eut.  Santet.  3e  al.  8.  —  Parait 
se  rattacher  au  rad.  du  prov.  reguigna-  ruer  »  mais  la  dérivation  est  obs- 
cure. 

1.  Réi  sms.  «  roi  »,  écrit  Rey,Son.  Marq.g.  —  De  re  ge. 

2.  Rei  sfs.  '<  raie  »  :  La  rey  do  quyo,  Bal.  for,  G2,—  De  *r  a  d  i  a>  *rayï>  rai. 
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3.   Rf:i  dans  le  nom  composé  réi-pare  grand  «  arrière   grand-r 
Educ.  14e  av.  d.  v.  PI.  :  Réys  de  paregram 
lin.  Au  fém.  :  Sa  réina-gr and' mare,  Jac.  Educ.  St  av.  d.  v.  —  - 
erio  a  donne  en  composition  avec  de,  le  mot  darréy  \\  il 

a  dû  donne  "reir,  d'où  notre    masc.   rei;  mais  l< 
rei  a  changé  le  féminin  *reiri  en  reina. 

Reibois  sms.  «  gâteau  des  Rois  »,  deux   fois  dans  Jeu  de  Lar 
237,    reybois   241     vov.  orlou). —  Formé  de  rei  et    du    verbe    frai 

Reidimen   adv.,  écrit   redimen  et  trad.    par  «  amplement    ,  s'appi. 
des  gens  qui  sont  bien  repus  :  Redimen  envitalit.  (  .   IV. 

Reidissy  afs.  »  rétive,  rebelle  >.  Bal.  foi  cal  du 

v.  raidir  qu'on  trouve  dans  le  texte 

Reinard  sms.  «  renard  »  :  Lou  a  mpare  Reynar 
étymologique. 

Réison    sfs.  ci  rais*  >n    .    1  léser.  10  ;   écrit  - 

Pour  'raison  avec  changement  de  -fli 

\<\  11:1  ta  vintr.,    sens  spécial  de  «  vomir     .  Ant.   Ci  râC     _ 

Rejôniei  \  (sic,   lire  rejônioux)   an 
gnons   »   :  7'j;?/  rfe  &on5   religeux,  de   iaint< 

nieux,  et  elles  rejôniouses,  Si  -ô  %e  falli   U  va  trenta  1  II. 

■z<-  al.  lin.   —   Le  v.  actuel  rejéenyi  0  grommel 
doute  aussi,  sont  de  la  même  famille.  Comme  pour^'d 
j'y   venais  un  dérivé   de   [  Rejœny 

comme  les  poules  qui  ne  cessent    de  eA\^^\ 
1er  0.  Le  mot  gai  i  n  a  a  laissé  en  Vêla) 
(sic)  a  Dunières    V.  Smith,  Rom.  IX, 
suit  le  diner  des  poules,  celui  que  les  imites  offrent  . 

le  dimanche  qui  suit  les  noces  et  1 

Voilà  donc  trois  den\  es  de  g  .1 1  i  n  a  :   j<cu<r 

gnê   qui  ont  pris  des  sens  bien  dillei  . 

Ki  .10  1  1  a    sis.  b  nasse  en  osier    : 
après  lui.  I\  Dupla) .  Mais  Belle-M 
ce  mot   10     al.  ï»),  n'a  guère    l'apparence  d'un  ; 
rejoua   une   forme   fémin.  de   rejet    Littré, 

s'écoule  l'eau  d'une  pompe  ; 

lvi.joi  1    (se)   vpr.    •  •    se  rejouir      :  n'a 
joyon,  Jeu  de  1  ar  [o3;^  se  rejouiant,  impari  .   Desc  tin.  —  V 

jouyéise. 

Relassi  p.  p.  ms.  ■■  sans  force    .  Ant 

Releva  de  perda.  loc.  verbale  : 
le  sens  primitif  de  levis  -    léger 
perdu.   Dans  la  Sat.  M  en.    L' Imprimeur  au  I 
peine  »  avec  le  même  sens;   mais   dl 
par  la  rime  qu'on  devine. 

Rei  ogeou   sms.  ..  horloge  g  :  Quand  /<>;<   rei 
2«  moit.  ;  noutron  relougeou,  Kl.  ibid.  :    al.   1.  — 1>. 
geou,  d'où  par  aphérèse  de  -ou  agglutine  a 

Remberta  sfs.:  écrit  ainsi  dans  les  édit.  d<   1837  e!    ...... 

Ren  pron,  neut,  tndéf.  s  ri< 
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nou  se  tyo  qui  ne  sou  tien  ,  Bal.  for.  210;  jeriairen  inventa,  S.  P.  7e  al.  3. 
Sans  ne  :  Loucie.. .  Nous pouït  ren  douna  de  plus  considerablou  «  Le  ciel... 
(ne)  nous  pouvait  rien  donner...  -,  S.  P.  6e  al.  2  ;  le  porcs  gens  volçnt  plus  ren 
payer,  Rat.  1 1 ,  -+-  al.  2  moit.  Avec  ne  pas  :  Et  lou  quatrou  darréy  n'ayrian 
pas  ren  d'our  dura,  Ent.  Lyon,  2* moit.— /toi  est  subs.  avec  un  :  Vou  ne  fodry 
qu'un  ren  par  vou  tous  damagie  0  11  ne  faudrait  qu'un  rien  pour  vous  blesser 
tous  »,  Ent.  Lyon,  3e  av.  d.  v.;  avec  quauque  :  Ou  ben  par  quauque  ren 
j'obtindrins  una  bulla  -  Ou  bien  pour  peu  de  chose  j'obtiendrais  une  bulle 
du  pape  »,  Car.4e  al.  fin.  —  Il  marque  le  temps  dans  la  loc.  pas  ren  :  Et  fut 
dins  un  pas  ren  ves  lou  Prai  de  lafeiry  «  Et  fut,  dans  un  rien  de  temps,  au 
Pré  de  la  foire  0;  d'iquy  pas  ren  après  -  de  là  dans  un  rien  de  temps  après  », 
Knt.  Arriv.  4e  al.  2;  cp.  le  v.  suiv.:  quauque  pas  ren  après,  Ent.  déb.  3e  al. 
'?.  —  Ren  que  set  :  Demandareç...  Que  jamais  ren  que  set  Unir  manquéise 
«...  Que  jamais  quoi  que  ce  soit...  »,  Rat.  II,  7e  al.  tin.  —  Voy.  rai  2. 

*Ri:\a  ou  "renie^  :  vintr.  «grogner  ».  I.p.  3e  s.:  Leingun  ne  rêne  plus  «  Per- 
sonne ne  murmure  plus  »,  I\nt.  Santet.  9.  —  Au  fait,  l'infin.  rena  n'est  pas 
très  assure,  la  3e  s.  i.  p.,  est  peut-être  le  seul  exemple  connu  de  ce  verbe  ; 
comme  Chapelon  n'emploie  pas  toujours  une  graphie  spéciale  pour  mouiller 
n,  il  se  peut  que  1'/?,  de  rêne  soit  mouillé;  l'inf.  serait  alors  *regnie  ou  "réi- 
gnie,  c'est-à-dire  *raignie,  c'est-à-dire  *raisnier,  c'est-à-dire  rationare; 
qu'il  y  ait  eu  dans  ce  verbe,  d'emploi  fréquent,  un  affaiblissement  insolite  de 
la  protonique,  c'est  ce  que  prouve  le  verbe  actuel  arnyi  «  agacer  »  qui  par 
'argnier  paraît  remonter  à  ad  -rationare;  le  prov.  actuel  a  cependant 
rena;  mais  les  formes  de  Jaubert  :  raigne  et  rigner  indiquent  une  autre 
voie  possible. 

Rknardéiri  sfs.  «  renardière  »  au  lig.  au  sens  de  «  petit  logement  »,  B.  M. 
Test.  3("  av.  d.  al.  8. 

Renou  (oxyton)  smpl.  «  grondeurs,  grincheux  »,  Bal.  for.  229. —  De  "rena 
verbe. 

Rendre  [se]  vpr.  «  devenir  »  :  se  rendre  sageou,  Jac.  Acta,  7.  —  Franc,  du 

XVII0  s. 

*Repataî  vintr.  «  manger,  se  nourrir  ».  Forme  hypothétique  d'un  verbe 
qu'on  ne  trouve  qu'au  subj.  pr.  3e  s.  :  Or  si  faut-ou  qu'un  Prêtre  repatéyse 
«  Encore  faut-il  qu'un  prêtre  mange  »,  Rat.  II,  3^  al.  fin.  ;  vou  faut  que  cha- 
cun repatéi^e  par  bola  «  il  faut  que  chacun  mange  en  se  rationnant  »,  Car. 
4.  —  D'un  rad.  pasl-;  cp.  fr.  «  appâter  »;  repaître  n'aurait  pu  donner  repa- 
teiyC. 

Repelie  (/  mouillé)  p.p.  fpl.  du  verbe  *se  repelie  «  s'habiller  de  neuf»  : 
De  seurvente...  que  sériant  repelie,  Avouai  de  soular  blanc,  et  toute  fontan- 
gie  «  Des  servantes  qui  s'étaient  requinquées,  Avec  des  souliers  blancs  et 
toutes  ornées  de  fontanges  »,  Descr.  8e  al.  mil.  —  Composé  de  peilli  sfs. 

Repinti  [se]  vpr.  «  se  repentir  ».  but.  2e  pi.  :  Bentô  vous  vous  repintiri, 
Rat.  1,4e  av.  d.  c.  Cond.  ire  pi.  :  repintirions,  Ech.  III,  6e  al.  mil.  P.p.  subs. 
fpl.  repintie.  Ch.  XXV,  2<=  c.  Le  subs.  repinti  se  trouve  Descr.  12e  al.  — 
D'une  ancienne  forme  "repientir,  avec  réduction  de  -ie  à  -1  devant  t. 

Repita  p.p.  inv.  «  ressauté  »  :  De  vin...  Que  n'a  jamais,  se  diont,  repita 
jusqu'à  \iô  «  Du  vin...  Qui  n'a  jamais,  dit-on,  ressauté  jusqu'aux  yeux  », 
Car.  26.  De  nos  jours,  J.  Parot  emploie  ce  verbe  au  sens  de  «  ruer  »  : 
L'anou  filait...  en  repitant  «  L'àne  partit...  en  lançant  des  ruades  »,  Mémor. 
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io  mai    1908.  —   I)  V  a  peut-être  eu  confusion   entre  :    i°  un 

verbe  hypothétique  'répéta  forme  sur  pede    -    itare,  an;' 

repetnar,  de    'pedinare  (A.  Thomas,  Atoiiv.   E55.,  ;  p. 

doit  être  lu  véritable  étymologie  du  verbe  français      répét 

"respitier  de  respect  are,  qu'on  trouve  en  t . 

à  Lyon  et  àYssingeaux  avec  celui  de     regimber  ian, 

Vionnaz  avec  celui  de  a  bondir  »,  qui  nous  amené  à  n   - 

Mais  si  L'étymol.  est  respitier,  il  y  a  eu  changemei 

Reprendre  {se)  vpr.  «  reprendre  forces  et   esj 
perdant  l'esperanci,  Se  reprendrant  doucimen  ■<  Les  pau 
espoir,  Retrouveront  doucement  du  réconfort      .  V    If, 
sens  analogue  que  le  fr.  dit, avec  la  forn 
a  vue  d'oeil  d,  ex.  de  II.  1).  'I  . 

Requiolon  [à   adv.  a  à  reculons    .  Ent.  :    —Ko 

'Ki.soi  dre  vtr.  a  résoudre  d  :  le  p.p.  qui  est  qi 
de  i83t,  doit  eue   partout   rétabli  - 

que  connaisse  L'édit.  de  i  ~~  > 

Resoi  léiri  sts.  a  rissoloire 
conserver  5  —  7.  Le  savoy.  a  Résilia  et  ri 

Resouli  1  ams.o  souriant  1  :  Tu séy  bien  resoulet,  Ani 
voloni  pimpa,  y  portont  de  cournetu  s  1  1 

lettes     0  quand   elles   veulent    être    pim; 
Fines  comme  de  la  soie,  et  prennent  d 
2<    tiers.         Même   radie,  que  dans  | 
-I  atone,  en   e. 

Ri  ssoi  veni  i"  [je  me      je  me  resso  i>  ins    .  S   /' 

Resta  sfs   «  reste  »,  Ent.  Devari 
dô  jour,  /•'/;/.  A rri\.  n<-  av.  d.  v.,  ei  fou  uin.  14. 

—  «  Reste  ■■  était  des  deux  g 

Ri  1  \  1 1\  \    se]  \  pi .     se  requinque  / 

vou  se  va  maria,  De  se  mettre  un  pô  bien,  I  I  itina     ! 

permis,  quand  on  veut  se  mai  ier,  I 
Ant.  Carac.  a\ .  d.  répl.  de  Bea<  Orig 

avait  tatin    »  coup   1  ;   peut-on   établir  1  ' 

neuf  »  formé  sur  i  tape,  coup  »,  <  r  l .:.••■  u 

*Ri  roi  rna  vintr.  «   revenir    .  I. 
beau  temps    revient  1  .  Descr.    2     a\  .    d 
défunt,    B.  M.   Or.  dern.  al.  1.  Vpr.  :  Mû 
s'en  allait    .  N.  IV,  3«  str,  fin.  Voy.  s'entour 

*Retraire  vintr.   dans  la   loc.  retraire  d 
retrat  :  Mon  pare  que  rctrat  de  mon  rei   . 
de  sa  reina-grand'mare,  Jac.  Ed   - 

1 .  Retrat  sms.  «lieux  d'aisance     :  El 
for.   [76,  —  Cp,  God.   retrait,  fin. 

2.  Ri  1  RA  rs  smpl.  a  rebuts  -    :    Vou    N 
tarant  sus    Uni    bras   0    Vous    ne\-.t:e/ 

tilles)  Qui  vous   resteront    sur  h.   Wl.  tin   —   P 

retraire,  au  sens  de  a  retirer,  mettre  de  CÔtC 

RÉVEll  LEZ  smpl.  peut-être  chants,  plutôt  formule 
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public  faisait  entendre  le  matm  ou  la  nuit,  M.  m.  [,  dern.  c.  ;  B.  M.  Or. 
i  al.  mil.  On  lui  donnait  quelque  pourboire;  il  est  question  de  son  panier 
dans  le  premier  texte,  de  son  sachon  dans  le  second.  —  Le  mot  doit  être 
français  d'origine;  il  a  l'air  d'être  le  premier  mot  de  la  formule  :  «  Réveil- 
lez-vous... » . 

REVENCHIE  (se)  vpr.  -  rendre  le  bien  pour  le  bien  o  :  Iquay  par  qui  voit  ey 
fat  s'en  sçora  revenchie  a  Celui  pour  qui  c'est  fait  saura  s'en  montrer 
reconnaissant  »,  l'ut.  Lyon,  ifi  moit.  —  La  graphie  par -en  est  étym.  Voy. 
revenjou. 

Revendô  suis.;  fs.  revendèiry   «  revendeur,   -dense  »   :   Voit  ne  po     t>  ren  . 
trouva  chicj  tou  lou  revende,  Car.   3e  al.  i"   moit.   lin;  revendéiry,  Ech.   I, 
S'  al.  6;  pi.  revendeyre,  Bal.  for.  3i8;  Ant.  Bobr.  V,  av.  d.  al.  mil.  —  Le 
masc.  a  le  sut)',  -o,  fr.  «  -eur  »  :  !e  fém.  a  le  suff.  -eiri  <-eria. 

Revenjou  sms.  ••  revanche  d'une  partie  »  :  Gaignon  loujuel  et  lou  reven- 
jou, Bal.  for.  296.  —  Dév.  de  krevengie,  forme  indigène  supplantée  par 
revenchie. 

Revondre  [se\  vpr.  «  s'ensevelir  »  :  Se  revondre  din  la  bena  De  calamitat 
et  de  pena.  Bal.  for.  9.  —  De  reponere,  (A.  Thomas,  Rom.  XXXIII, 
p.  22/).-Cp..Dicf.  langd.  1820  :  Dereboundre  «  Déterrer,  exhumer  un  corps». 

Ribam  sms.  «  ruban  r>tJac.  Educ.  35;  pi.  ribans,  Ch.  III,  fin;  etc.  L'En- 
trât de  1688  n'emploie  que  ruban,  et  on  ne  le  trouve  que  là.  —  Le  franc,  a 
connu  les  deux  formes  «  ruban  »  et  «  riban  ». 

Ribandéyre  sfpl.  «  ouvrières  en  rubans  »  :  Sen  essoubla  lous  airs  de 
quauque  ribandéyre  «  Sans  oublier  les  chansons  de  quelques  ouvrières  », 
Ech.  I,  1  1  :  veiller  bien  tard,  vouéy  par  le  ribandéyre,  Ant.  Bobr.  V,  av.  d. 
al.  mil.  Le  masculin,  rubandie  se  trouve  N.  V,  6e  av.  d.  str.  —  Formé  sur 
riban;  pour  le  d,  voy.  Phonét.  par.  5_p. 

Ricandaina  sfs.  «  canaille  »  nom  collectif:  Je  l'ai  vouai  tant  faire  de  vers 
Contra  touta  la  ricandaina  Que  s'ai  m'avisont  de  travers  «  Là-bas,  je  vais 
faire  tant  de  vers  Contre  toute  la  canaille  Qui  ici  me  regarde  de  travers  », 
Ch.  XXVII,  4:  cp.  S.  P.  5e  al.  6.  —  Etymol.- inconnue  ;  cp.  à  Rive-dc- 
Gier.  ricangaillep.  142;  déformations  de  «  racaille  »? 

Rigoulets  ampl.?  :Tréy  petits  haut-coulels  Que  sont  un  pô  piassis,  ma 
que  sont  rigoulets  «  Trois  petits  haut-collets  Qui  sont  un  peu  rapiécés,  mais 
qui  sont...  »,  B.  M.  Test.  ^  al.  2.  —  Le  sens  possible  est  «  élégants  ». 

Rigouta  vtr.  n  faire  la  toilette  de  quelqu'un  »  :  Que  farons-nou  par  lou 
rigouta?  «  Que  ferons-nous  pour  l'habiller  :  »,  N.  VI,  ôc  str.  1.  p.  3e  s.  :  Un 
grô  via  L'envorpe  et  lou  rigotte  Dins  un  carou  de  lensiô  «  Un  gros  vieux 
L'enveloppe  et  l'arrange  Dans  un  morceau  de  drap  »,  N.  II,  2c  str.  fin. 
Fut.  3e  pi.  :  Le  lingéyre  vindrant  Que  ma  fin  von  rigoutarant ;  Y  voit  vaut 
betta  lestou  Couma  un  vassiô  «  Les  lingères  viendront,  «Qui,  ma  foi,  feront 
votre  toilette:  Files  vont  vous  rendre  élégant  Comme  un  amoureux  »,N.V, 
4^  av.  d.  v.  -  V.  prov.  enrigotar,  prov.  mod.  enrigouta,  de  *rigot,  boucle 
de  cheveux  frisée;  le  sens  s'est  ensuite  généralisé.  Ce  mot  ne  se  rencontre 
que  dans  les  Noels. 

Rio  sms.  «  ruisseau  »  :  I quel  ou  gros  caillé  Que  servont  en  marchant  par 
sôta  quauque  rin,  Descr.  40  av.  d.  al.  2.  N.  de  1.  :  la  coste  do  Pa  do  rio, 
Gazz.  franc.   III.  Auj.  «   le  Pas  du  Riot  ».  De  rivo;  voy.    Phonét.  par, 

4?o  et  suiv. 
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RiPPAams.    a  termin.    fémin.   Le   contexte    donne    le    sens  de  •■    faine, 
épuisé  »,  Ant.  Epigr.  Y,  fin    -  Mot  inconnu. 

*Riqua  vtr    «  heurter  »  :   Lfa  chavouai  la  riquet  et  vou  la  fil  Un 

cheval  la  heurta,  et  cela  la  lit   tombe   -  .  Ech.  I.  I 
d'hui  que  des  animaux  qui  frappent  de  leurs  c 
—  En  Velav,  Vinols  donne  riba,  et  à  Yssingeaux,  on  dit   r  I 
étvm.  ne  rendent  guère  possible  le  rappr.  I  le  riqua 

fr.  «  ricocher  ». 

Riquet    sms.    «    bobine    »  ;  voy.    brochi  et  lancetta.    -  --ait 

«  roquet  »  autre  forme  de  «  rochet  »  a  Si  L'étym.      i  ■  ail. 

rocken  »  fuseau  »,  il  )   a  eu  déformation   populaire  d'un  m    I 

Rire  vintr    «    rire    »,    a    citer    ici    pOUI 
i'ipf.   i.   I"  s.  je  riitl,   Descr.  av.  d.  al.  mil.:  3    pL   rîfllll    -  s;.:. 
2e  al.  vers  la  lin. 
RiSQUAsfs.*  risque    .  N.  V,  ir  str.       Du  fém.  en  fr. 
Rivageoi   sms..-  :  Qt/jnd  <t  menvouyave  au  riva& 
loupot    ■  Quand  elle  m'envoyait  au  rivi  -      l 
(h    xiV    3<  c    i         Ce  doit  être  le  nom  d'un  : 
vin  soi-disant  du   Rivage,   c'est-à 
rivageou  ne  veuille  ici  dire  simplei 

Roch  (crrff  de),  n.  dune  haute.  I       I 

s'est  en  partie  étendue  la  ville,  et  qu'on  nomme 
Bobr   vi     .-al.  Sjdansla  Gazz.  fi 

Rochicourbery  n.  de  1.,  Gazz.  franc.  III; 
du  Pas  du  Riot. 

Rochitailly,  n.  d'une  commune  au  5.  I 
lée   ,     I  a   forme  est   incorrecte,  par< 
batailly,  Ant.  Bobr.  IV,  dern. 
liai  (Rochitayà  ;  on  trouve  Rochitallia  d 
nard,  Or/.  Sav.  Il  , 

Rôgi  ^rons  smpl.      rromage       :  /'■  ■ 
de  brebis  ■ .  Ant.  Bob     l\  , 
Rôgier;  v.  rongie. 
Romelli  [lou  pont  de),  n    de  l.  I 
franc.  XVI.  Lieu    inconnu. 

RONDAÏ    sms.    ■■   couteau  de   chfl 

Tourr   3-  al    7.  -  Le  contexte  indique  qui 
«rondeau»  n'a  aucun  sens  qui  convienne  k 

H.  D.  T.  désigne  une 
mot  que  nous  avons  là. 

Ronfa  vintr.   .    ronfler      :  Qui   •     I 
rj/7/r.  N.  VIII,  >     str.  — Pour  Von  I 

Rongie  vtr.  -   ronger  »:  Si  éy     n'aia 
mingie.Eriant  tous  prêts  <   moins  à  la  r    iê         S 
voir  manger,  Ils  étaient  tout  prêts  du  m       s 
dern.al.9°av.d.v.P.p.fpl.:L^ent(der 
2cal,   „.  La  forme  rôgier  à  l'inf.,  qu'on 

étrange  et  sans  doute  incorrecte.  Si  ce  n  *fl.  ■ 

eut  été,  venant  de  rodicare,  'rougie,  mais 
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*R6nie  [n  mouillé)  i<  rogner  ».  I.  p.  3r  pi.  :  Certains  bandouliers...,  que... 
raugniont le  mesures,  S.  P.  6«  al.  9,  Ipé.  2e  s.  rauny,  Bal.  for.  1  [3;  2e  pi.  : 
Si  je  mentou  d'un  mot  renie  me  bien  Vourely  «  Si  je  mens  d'un  mot,  rognez- 
moi  bien  l'oreille  »,  Ech.  111.  2e  al.  .4.  Sbj.  pr.  3e  pi.  :  Faide  en  sorta  que 
lous  marchands  Ne  reniant  ren  aux  artisans,  N.  VII,  g«  str.  P.  p.  inv.  rônit. 
Rat.  11.  6.  —  Alternance,  par  analogie,  de  -au  ton.  et  de  -d  prot.  Dans  le 
rad.  étym.,  -<>  -ce)  peut  être  produit  par  la  rencontre  des  deux  voyelles 
û  de  *rotundiare  comme  dans  n'hôre,  de  nôve(mj  hôras. 
Ronzi(l)  n.  depers.  0  Ronzil  »  dans  les  Noms  en  français  des  officiers  des 
Sept  compagnies.  /.  final  est  tombé  dans  la  langue  populaire.  L'édit.  de 
[688  n'a  qu'une  lois  :  Ron~i,  Enti  Isla,  mil.;  au  6e  av.  d.  v.,  au  lieu  de 
Monsieur*  Picon,  Roir}i.  il  y  a  Monsieur  Picon  et  set  ;  Ronp  encore,  Ch.  IV, 
1  et  4:  mais  Ronzil,  Ech.  I,  dern.  al.  mil.  —  Dérivé  de  "ron^i  <rumice 
par  une  forme  archaïque  ou  théorique  *ronje;  le  suif,  -il  représente  -lie. 

Rouanay  n.  d'un  des  quartiers  de  Saint-Etienne,  qui  forma  la  fc  Compa- 
gnie: on  s'attendait  à  y  trouver  de  la  belle  «  vilenie  »  ;  naturellement  on 
fut  déçu,  mais  encore  aujourd'hui,  cette  opinion  défavorable  s'explique  ; 
Eut.  titre  de  Rouan,  et  16;  Isla,  2  (l'éd.  de  1688  a  bien  Roiianay);  il  fut 
remarquable  lors  du  défilé,  par  son  canon,  le  seul  qu'il  y  eût,  semble-t-il, 
Knt.  Arriv.  11.  Gp.  Ant.  Bobr.  IV,  3<=  al.  6;  Id.  ibid.  VI,  3e  al.  2»  — 
La  forme  officielle  est  Roan nel,  et  c'est  la  forme  ancienne.  Etym.  inconnue. 
Rougni  sfs.  «  rogne  »  ne  se  rencontre  que  dans  la  loc.  charchi<ie~>  rou- 
gni  «  chercher  querelle  »,  Descr.  11e  al.  tin.  —  Loc.  d'usage  actuel.  On 
comprend  que  chercher  la  rogne  de  quelqu'un  soit  le  fait  d'un  querelleur. 
Rounyou  (oxyton)  a.  ou  smpl.  «  rogneux  »  ou,  moins  sûr,  «  grincheux  », 
Bal.  for.  3to.  f 

Roussina  sfs.  «  anesse  »  :  Na  de  roussina,  Bal.  for.  33/ ;  la  grand  beyla 
de  le  roussine,  Bal.  for.   1 35. 

Roussink)  sms.  c  rossignol  »  :  Et  j'ay  passât  (fait  passer)  mon  chant 
couma  lou  roussiniô,  Let.  av.  d.  al.  fin.  —  0  est  la  forme  régul.  de  -yôlo. 
Déformation  générale  de  lusciniolo. 

Rouyal   ams.,  Son.  Marq.   n;fpl.  rouyale,  Ent.  Lyon,    2e  moit.  Rou- 
yaumou  sms. (éd.  1779),  Jac.Touvw  7e  al.  mil.  — Toutes  ces  formes,  emprun- 
tées au   fr.,  attestent  la  prononciation    conservée  encore   dans  le  fr.  loc: 
ro-yaL  ro-yaume. 
Ruban  ;  v.  riban. 

1  .  Rulie  (/  mouillei  vtr.  «  regarder  avec  convoitise  »  :  D'alla  rulie, 
couma  [rare  Topiiu  Tout  ce  que  cot  dedin  voutron  tupin  «  D'aller  regarder 
avidement,  comme  frère  Topin,  Tout  ce  qui  cuit  dans  votre  pot  »,  Rat.  II, 
û<'  av.  d.  v.  I.  p.  3°  s.  et  3e  pi.  :  De  gens...  que  me  ruliont  tous  couma-un 
cliin  rulie  un  ô  «  Des  gens...  qui  me  regardent  tous  comme  un  chien  regarde 
un  os  »,  Th.  I,  14:  dans  ces  deux  formes,  i  marque  seulement  que  /est 
mouille  et  ne  compte  pas  dans  la  mesure  du  vers.  —  Le  Dict.  IL  D.  T.  tire 
la  forme  du  v.  fr.  rouillier  de  *rotelliare;  le  changement  de  -ou  proton, 
en  -u.  quand  il  est  atïecte  de  yod  est  régulier. 

2.  Rulie  ou  p.  ê.  rulir  douteux  ;  vintr.  «  rouiller  »  :  Au  léixscl  rulir  [sic) 
son  avit  «  Il  laissa  rouiller  son  etau  »,  Ant.  Bobr.  Epit.  4;  il  est  probable 
qu'il  y  a  une  faute  d'impression  pour  rulier.  Les  deux  autres  formes  du 
verbe  qu'on  rencontre  n'éclaircissent  pas  cette  obscurité.  Sbj.  pr.   3'   pi.  : 
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De  coutiaux,  de  taillands,  que  l'y  baillont  prou  pena  Par  qu'ey  ne  vuliant 
(sic)  pas  «  Des  couteaux,  des  ciseaux,  qui  lui  donnent  assez  de 
qu'ils  ne  (se)    rouillent  pas  »,    Ech.   I.  7'    al.    '"--    av.  d.         P     ...    f|  I.  :  /- 
épéye  et  lour  dent  êrianl  souvent  rulie.  .Arc.  Tourr.  7e   al.  tin.   —   Pour  un 
plus  anc.  'rouillier.  avec  changement  de  -ou  proton,  affecté  de  yod  en 

R.ULUN    /  mouillé)  sms.  »  rouille  h  :  Lou  rulun   Va  fu-.U       '. 
consumée  »,  Ech.  ÏI,  2«al.   11.        Du  rad.  de  rulie  < 

Ruma  vintr.  k   brûler  •  en  parlant  de  1  ruina 

lou  lupin,  Bal.  for.  386.  -  -  Mistral  :   rima. 

Runa  vtr.  «  ruiner  »  :  Loi/s  tutôs  et  tous  belitrom     < 
nous  runa,  Ch.  XXXV,  >  c.  fin.        Pour  'ruina,  avec  réduction  de 

Runô  sms.  a  mineur  •<  :  CAiu  «ic  ma,  runô  de  famille!       Chic 
Mal  maudit),  ruineur  de  familles!    .  J.u  d    v.  —  I 

Ri  ha[i    sfs.   ■  rôtie,  tartine  •    :  Et  ma  sieu,  quauqu 
rutiat  "  Et  ma  sœur,  quelquefois,  me  taisait  de 
rufûii  N.  H,  av.  d.  str.  -  1*.  p.  l's.  de  ruti  ci 

*  R 1  n  vtr.  "  rôtir  ».  I.  p.    ;    s.       Uâtou 
laquelle  il  rôtit  ».  1'».  M.  Test.  I    il.  1'.  ;  ,/,"~ 

geont  l'agnai  rutit  Et  n'avons  que  la  pai      l 
ruti  Et  nous  n'avons  que  la  peau   »,Ch.   XXXVII,  fin.         I 
la   réduction  d'une   anc.  diplit.   -oi,  Y i  représentant 
rost  )  a  n  . 
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1  .   Sa  sis.  ,.  sel  1   :  Un  trou  de  : 
«  Un   mau\  ais  (:    pi  »t     ù    je    c  >nsen  en  1\  .    1 

[3c  av.  d.  n.  :  sa,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  16; 
—  De  sale,  -.1  s'étani  allongé  et   fci  le  /  final 

comme  dans  le  Midi. 

2.  Sa  a.  pus  s.  l's.  :  voy.  son . 

Saboulïat  sms.  «  flaque  d'eau  sal<      :  Qua  \d 
li.u  le  dupe  «  Quand  il  croit  voir  jec, 
fin;  vou  éy  plein  de  sabouliatst  Ech.  1     . 

Sacca  (la),   surnom   de  Choviar,   un    notable    de   S 
franc.  X  ;  voy.  saqua. 

>  \,  hon  sms.  «  petit  sac     :  Un  plein 
de  noyaux  n  (voy.  creu),  B.  M. Test.  1  1 

pliant  son  sachon  «  en  comptant  les 
sac  »,  ld.  Or.  iC|  al.  i3.  —  Formé  sur  sac 
lyon.  avait  sachia,  (C.  m.  Ly.,  p.  420  en   haï 

Sacreye  vtr.      blasphémer,  nommer  qi 
de  Diô  que  par  lou  sacreye,  Doser,  1  1    al,  fin        ! 
-cie. 

Sadou  ams.  «  ag  •'  : 

pas  sadou  »,  /ac.  Educ.  av.  d.  al.  mil.  1  s. 
adresse  à  une  bergère,  Bal.   for.  67.  Fpl.  :  Desaà 


sagn  i  i  \i.  |.o3 

savoureuses  avelanes  a,Gazz.  franc.  V.  —  P.  è.  emprunté  au  franc. plutôt 
que  \  enu  de  sa  pi  d  o. 
Sagnie  sfpl.  o  saignées  »,  Ch.  XV,  2fl  c.  [.  Le  verbe   est   saignie,  Descr. 

4<  av.  d.  al.  :  ;  mais  on  a  aussi  le  substantif  sanichatnbe  «  saigne-jambes  ». 
et  la  forme  actuelle  est  sanyi  ;  donc  sagnie  est  plus  correctement  graphie 
que  saignie  lequel  devait  se  prononcer  sanyi;  de  même  gaignie,  seule  forme 
de  VEntrat,   doit  être   lu   vraisemblablement  ganyi.  Au  fait,  pourquoi  le 

franc,  dit-il  o  sang  »,  mais  n  saigner  »,  o  gain  »,  mais  «  gagner  »? 

i.  Sai  ire  pers.  s.  i.  p.,  sey  dans  Bal.  for.  Ne  se  trouve  dans  Ghapelon 
que  pour  former  les  loc.  sai  que,  sai  qu'un.  —  Voy.  savei. 

2.  Sai,  say,  s'ay  et  sey.  Bal.  foi-.  263,  adv.  -  ici,  chez  nous  »,  oppose  a 
lai.  Le  poète  menacé,  parait-il,  de  la  prison,  dit  :  Je  Vai  vouai  tant  faire 
de  vers  Contra  touta  la  ricandaina,  Que  s'ai  m'avisont  de  travers  «  Je  vais 
là-bas  (en  prison)  taire  tant  de  vers  Contre  toute  la  racaille  Qui  ici  (en 
ville)  me  regarde  de  travers  »,  Ch.  XXVII.  Comme  on  voit,  Padv.  se  place 
entre  le  sujet  et  le  verbe.  —  On  trouve  une  fois  si,  qui  se  lie  à  la  voyelle 
suivante  et  ne  forme  qu'une  syllabe  avec  elle  :  nous  siôrions  «  nous  aurions 
ici  »,  Ech.  III.  av.  d.  al.  3.  —  De  ecce  hac. 

Sailli  vintr.  dans  la  loc.  :  Sally  o  pa  a  quauqu'itn  «  S'élancer  au  pas- 
sage de  quelqu'un  »,  Bal.  for.  43 1. 

Saint,  sant  ams.  «  saint  »  ;  fs.  sainjti\  mpl.  saints:  fpl.  saintes.  La  forme 
masc.  sant  semble  réservée,  a  l'exclusion  de  saint,  pour  les  noms  de  lieux; 
avec  les  noms  de  personnes,  on  trouve  saint  ou  sant;  d'ailleurs  les  édi- 
tions offrent  des  variantes  qui  prouvent  l'incertitude  de  l'usage.  1°  Noms 
de  personnes  :  la  Saint  Jean,  Eut.  déb.  2e  al.  9e  av.  d.  v.;  et  Sant- Jean 
bouna  estrena,  loc.  proverbiale  «  tout  pour  le  mieux  !  »,  Ent.  Poul.  fin;  Saint 
Françoy,  Ent.  Santet.  2e  al.  fin;  la  Sant  Antoinou,  Ent.  Isla,  fin;  Sant 
Pantaleon,  Ent.  Santheand,  3,  etc.  Loc.  :  Voit  faudra  tous  cour dre  à  Saint- 
Jacques.  Rat.  I,  Ier  c;  je  lour  faré~  trouva  lou  chamin  de  Sant  Jaque, 
Curn.  9e  av.  d.  v.  :  ces  deux  expr.  «  courir  à  Saint-Jacques,  faire  trouver 
le  chemin  de  Saint-Jacques  »  donnent  l'idée  d'un  état  malheureux,  d'une 
situation  pénible  ;  il  est  probable  que  c'est  un  souvenir  de  quelque  pro- 
verbe où  il  s'agissait  de  saint  Jacques  de  Compostelle,  dont  le  pèlerinage 
était  imposé  aux  coupables  repentants. 

2"  Sant. —  Sanchamon  «  Saint-Chamond  »,Ent.  Sanch.  ;  Sant  Chaînon,  S, 
P.  7e  al.  fin:  Saint-Chamon,  Ch.  XXVI.  1  ;  Saint-Chamont,  Ant.  Ch.  II,  1, 
tandis  que  le  même  texte,  6e  c.  a  Sant-Chamont.  Sanletieve  fréquent  dans 
la  Gazz.  franc.;  ex.  Chap.  II  ;  se  trouve  Entr.;  Descr.  7e  al.  etc.;  Sanlieve 
qui  prouverait  l'âge  récent  du  texte  où  on  le  trouve,  Ant.  Bobr.  VI,  2e  al, 
9.  Santheand,  Ent.  Le  nom  de  «  Saint-Priest  »  ne  se  trouve  que  dans  les 
titres;  il  est  écrit  en  abrégé  S.  Priest  dans  l'éd.  de  1688,  Saint-Priest,  forme 
officielle,  dans  celle  de  1779. 

Le  fs.  est  sainti  :  Jquela  sainti  crouéy,  Ech.  III,  5e  al.  6e  av.  d.  v.  Sainti- 
Barba,  colline  a  PO.  de  Saint-Étiénne,  en  partie  bâtie  auj.,  Ant.  Bobr.  VI, 
2'  al.  8;  fpl.  :  De  saintes religeouses  «  l>e  saintes  religieuses»,  Ech.  II.  2e  al. 
tin.  Cependant  on  a  la  santy  barbarotta,  Bal.  for.  241. 

La  forme  primitive  était  "'saint,  f.  sainti,  mais  c'est  le  /  final  qui  a 
réduit  à  -a  le  son  -ai,  comme  dans/j/,  par  rapport  à  faire;  la  seule  diffé- 
rence est  que  dans  *saint,   -ai  était  nasalisé,  et  que  -a  est  reste  nasalise. 
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Saintiment  adv.  «  saintement  »,  Ech.  I,  S  av.  d.  v.  —  Régulier. 

Sai  que  sert  de  subst.  «  quelque  chose  n  :  J'ai  un  ne  sai  que  en  la  fontana 
«  J'ai  un  je  ne  sais  quoi  dans  L'estomac  »,  Ch.  XIV,  1  :  j'ai  ve\  chie\  met  un 
ne  sai  que  de  bai  «  j'ai  chez  moi  quelque  chose  de  av.  d. 

al.   5  ;  fayt   ouï  ne  say   quel  ••  j'ai  entendu  quelque  chose     .  N.  I 
—  Loc.  abrégée  pour  :  je  ne  sai  que     je  ne  sais  quoi     .  Elle  a  di-paru 
notre  dialecte  mais  elle  est  extrêmement  fréquente 
sens  indéterminé  qu'elle  a  dans  nos  exera] 

Saiqi    1       sert  d'adj.  indef.  Ms.  :  Je  via   Sai  qu'un    tailleur       Je   l 
tailleur   »,  Ent.  Ch.  fr.  2e  al.  1.  Fs.  :  Avouai  saiquuna  toux  .; 
rafet,  Car.  av.   d.  al.   3.   Mpl.  :  De  plus,  saiqu'unou  (tard  qu'au  la  dm  una 
pata,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  5.  Fpl.  :  Vou  Vaya  saiquuneç 
lt  __  Formé  de   p    pers.  i.  p.  sai,  et  de   qu'un 
négation  reste  toujours  avec  sai  que,  jam  laiqu'un. 

Salament  adv.  «  seulement  ».  Si  étn 
qu'on  trouve  constamment,  saufda 

d.  v.  :  solamen.  Pouria  lou  giaux  salament,  N.  VIII,  av.  d.  <*\r.-.   un  : 
piat  de  bacon  salamen,   M.  m.  I,  2    c   ;   salament 
al.  1:  si  salamen...,  Rat.  II.  3;  manda-met  salament,  1 
veïa   si  vous  \<>\  iez)  salamen  son  1 
mew*  à  crei're  que....  Id.  ibid.    i8e  av.  d.  v.  —  \ 
Ghapelon,  auxquels   il  tant  ajouter  ceux  du 

ne    peut    supposer    une    faute  d'un;  ane 

tonne  antérieure   'selament    Saint  G 
par  assimilation  salament,  qu*< 

jl\7/.  I.  p.   1  10  et  n .  1  et  a  Rive-de  Gier,  p. 

Sam  \i'^    s!s.  n    salut    militaire    »    q 
Ent.  Arriv .  4*  al.  9,  d'ap.  Véd.  de  1 
soit   avec   le   drapeau,  moit.,  s 

Rouan,  mil.  —  Ce  mot  éta 

'Swii'iiu     (/mouillé)  «    houspiller  •.    I.    p.    3 
qu'un    lutin    te    sampeille,  texte    de 

nous  avéy  sampelit,  Rai ,   I.  r  c. 

ce   mot  au  lat.   sa  nda  pi  I  a 

donne  sandapil arius  «  porteur.  eil»;  un  indapili 

0   mettre   en   bière       des  -eus  de  petite  conditi 

devait    pas  être    un  travail   bien   scrupu 

table:   la    phonétique   peut  admetr 

les  rapprochements  avec  d'à,:: 

San  ams.  ;  h.sana,     sain-  ;Sancoui 
artizonat.  Fs.  :  Ma  fontana...  s'en  tr  XXII,  5.  —  1 

est  régul.  ;  le  masc.  devrait  être   \<<>n. 

Sanda  sts.  «  santé    .  sandat,  Ba 
Ech.  Il,  ter  al.  2r  moit.  —  De  sanita: 
santé.  Ch  XXXIV,  4-  c.  tin.  témoigne  d'une  intr   - 

Sandinou  adj.f   ne  se  trouve  que  dans  :  foui 
long  du  jour".  Let.  5e  al.  —  Formé  -  comme 

Midi  :  tOUta  la  senclama  de  la  seniana. 

Sandou   sms.  8  samedi    »  :  Vijaly  (vigiU 
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5fl  av.  d.  v.  —  De  *sambato;  voy.  Phonét.  pp.  5o  et  95;  sans  composition 
avec  le  mot  di. 

Sanichambe  smpl.  lut.  «  saigne-jambes  a  :  Vou  ne  veut  que  biaux  draps, 
galons,  tiala  d'Hollande  ;  Qui-étou  que  porte  iquen    ma  que  de  sanichambe 

<  ':i  ne  voit  que  belles  étoffes,  galons,  toile  de  Hollande:  Qui  est-ce  qui 
porte  cela,  sinon  des  saigne-jambes  0,  Jac.  Tourr.  av.  d.  al.  6.  Qui  l'au- 
teur désigne-t-il?   Les  huissiers,  comme  semble  le  demander  le  contexte? 

Les  barbiers-chirurgiens,  comme  parait  l'indiquer  l'étymologie? 

Sanillon  suis.,  boîte  en  bois  où  l'on  met  une  provision  de  sel,  à  proxi- 
mité du  fourneau  :  Un  sanillon ,  dou  tranchés  (tranchoirs),  un  pontet,  Ant. 
Bobr.  IV,  ier  al.  6e  av.  d.  v.  —  Déformation  de  *salinion,  qui  répond  au 
salinier,  salignon  de  Jaubert. 

Sant  :  voy.  saint . 

Santbadey.  nom  fictif  d'un  notable  de  Saint-Étienne,  Gazz.  franc.  X. 
—  Peut-être  du  n.  de  1.  Saimbadel  (Haute-Loire). 

Saqua  sfs.  «  poche  a  :  Dret  que  fai  quauque  sô  din  Uni  fond  de  ma  saqua 
«  Dès  que  j'ai  quelques  sous  dans  le  fond  de  ma  poche  »,  Ech.  I,  av.  d.  al.  ?  ; 
la  saqua  bien  garnia,  Jac.  Tourr.  7?  al.  fin.  Fpl.  :  Doïiéy  saque  décousue 
quant  besoin  de  lava,  B.  M.  Test.  1  Ie  al.  fin.  —  Ce  mot,  de  formes  diverses 
dans  les  divers  dialectes,  doit  avoir  été  emprunté,  et  dans  le  nôtre,  avoir 
été  influencé  parsjc.  —  Voy.  sacca. 

*Saqua  (5e)  vpr.  «  se  jeter,  se  mettre  au  milieu  de  ».  I.  p.  ire  s#  :  je  me 
saquou  à  travers  de  tous  lous  mousquetairou,  Wavançou  jusqu'au  chœur 
«  Je  me  jette  au  milieu  de  tous  les  mousquetaires,  Je  m'avance  jusqu'au 
choeur  ».  Ent.  Santet.  dern.  al.  7.  —  Le  v.  fr.  avait  saquer  «  tirer  »,  mais 
dans  le  Midi,  ce  mot  a  pris  le  sens  «  mettre  dedans  ». 

aqueye  vintr.  sans  doute  «  donner  de  l'argent  »  :  Vou  faut  tous  sacqueye 
t  ne  plus  s'amusa,  Ech.  III,  5e  al.  7.  Ipé.  2e  pi.  :  Si  6  vous  leva  matin, 
saqueve  quauque  bréy^a  «  Si  vous  vous  levez  matin,  donnez  quelque  peu 
d'argent»,  Ech.  II,  2e  al.  mil.  —  P. Gras  traduit  par  «  se  remuer, se  démener  », 
mais  saqueve  aurait  difficilement  le  sens  pronominal;  puis  il  s'agit  dans  les 
deux  cas,  de  trouver  de  l'argent,  pour  faire  soit  une  croix,  soit  une  horloge. 
Il  faut  sans  doute  rattacher  saqueye  à  saqua  «  poche  »;  c'est  «  prendre  dans 
sa  poche  »  :  ou  à  saqua  «  tirer  »,  tirer  de  l'argent  dans  ce  cas. 

Sàrfuza  sfs.  «  soupe  »  :  lïautrou  plus  distingua  vous  faut  una  sarfu^a . . . 
Avouai  de  ciboulette  et  Vhiôlou  do  cripô  «  D"autres  plus  distingués  vous 
font  une  soupe...  Avec  des  ciboulettes  et  l'huile  de  la  lampe  »,  Car.  3e  al.  1 . 
A  Saint-Maurice-de-1'Exil  (Isère)  on  appelle  serfisa  une  soupe  aux  poireaux 
(Rev.  lang.  rom.,  4"  sér.,  t.  VIII,  p.  282).  Le  Dict.  sav.  appelle  starfu^d,  du 
beurre  frit  à  la  poêle,  avec  des  oignons,  que  Ton  verse  sur  un  plat  de  pâte. 
L'idée  de  verser  est  la  seule  qui  soit  commune  à  notre  sarfu^a  et  à  la 
starfu~a  de  la  Savoie;  sans  doute  c'est  le  p.  p.  fusa  de  fundere  qu'on  a 
dans  la  finale  de  ces  mots.  Quant  au  i<--'  élément  sar-,  auquel  se  ramène  star-, 
on  peut,  en  considérant  que  le  fr.  «  serfouir  »  a  été  rattaché  à  circumfo- 
dere.  y  voir  également  circu  m  ;  sarfwça  pour  *serfuqa  serait  donc  cir- 
cumfusa,  ce  que  l'on  verse  en  décrivant  un  rond;  le  langd.  subrefù^o  ou 
supè'rfûfo  [Dict.  langd.  1820)  se  rattache  à  super-fusa.  P.  Duplay  n'a 
relevé  sarfùsa  qu'au  sens  fig.  de  «  petit  enfant  fluet,  vif  et  remuant  ». 

Sariment  sms.  -  serment  »  :  .S'en  faire  sariment,  Th.  H,  7.  —  Mot  demi- 
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savant,  de  sacramento;   Le  v.  bressan  a  sayriment,  qui 
sacra   +   mente;  au  lieu  de  sariment,  nous  devrion! 

les  deux  éléments  ont  continue  a  paraître   dislinc 
était  traité  comme  protonique. 

Saura  vtr.  i"  a  fermer  b  et  20     enfermer    .  1"  :  Lou  travouai  manq\ 
faut  sarra  le  boutique  «  Le  travail  manque-t-il?   i!  faut   : 
ques  »,  Descr.    [8e  al.   2;   ne  sjitj  pas  voutra  y<>rt.i.   M.  m.    Il    2 
aucun  mouyen  de  téyre   lire),  D'écrire,  de  parla  ni  de  >jn\i  lou  1. 

1  ■  al.  mil.;  par  me  seigner  et  me  sarra  l<>"   p 
croix  sur  mon  cadavre  et  nie  fermer  les  yeux    .  Ant.  Bobr.  III,  tin. 
«  conclure  b  :  Uavantageou  De  sarra  voutra  l  ï 

.se  soitmc  de  n'en  sarra  quaucuna   ■  On   a 
sonner  »,  Descr.  <r  al.  .4'  a\  .  d.  v.  —  Pour  de 

l'idée  de  fermer  étant  restée  au  irra. 

Sarvi  b    vtr.  ou    \  i nt  1 .      sei  ■  4- 

I.  p.  3e   s.   sert  surtout   dans   Ant  . 
siei\  Bal.  for.  7,  4;  1  :  siert,  Ent.  I     on,  ; 
fiert        fëri  t;    3'   pi.   >rrr.u;/.  Ch.  W  . 
Acta,  20;  3   pi .  serviant,  à  ton  '  ••'■  '  ' 

sjrvire-.  S.  /'.  6'   al.  im.  Cond.        s.  sarviri 
r  s.  serve,  Bal.  for.   [68  ;  N.    \  II.  -p  a\ .   v*     str.  I*.  p.   ms.   1  •  •  in 
\.  VI,  av.  d.  str.  lin  ;  inpl.  sat  m.  Ent.  \ 

est  observée  l'alternance  de  -er  1  >n.  et  d<     1 

Sai  li  ;  voy.  v/.?. 

Sai  i  \  «  n  \m  sms.,  jeu,  Jm     1  Lit 

sans  doute,  comme  le  dit  VArm.  1 
Le  jeu  de  saute-mouton, 

prend  le  nom  de  .semelle  au  mouchoir,  quan 

mouchoir     -  ou  la  casquette,  ou 
des  conditions  déterminées. 
Sai  1  \-mi  1  v  mus.,  jeu,  Ja  .  Edu<  "  unc 

personne    placée  a    quatl  < 

Armagnà    1906.         Lut  *      '"         ': 

mule  est  encore  le  nom  du  jeu 

S  u  1 1- 1;  voy.  sâta. 

Sauvina[i   gi  01    sms.  sorte  de  v  îi 
(r.  :  J'enrageou]  Ou  ben  je  voilai  d  \ 

bien  je  vais  m'évanouir    .  Ch.  I\.  fin.  —  Puil 
sauge  »,   au   m,  decoro.  Peut-êi  t-il  le  rati 

d  sauvignon,  salvagnin  »  (Littré,  Suppl. 
motdeJaubert  «  sauvignon  », raisin  qi  : 

S.w  n.  savè  vtr.    c<  savoir     .  I  'édit.    :- 
savante  sç-.  I ni.  :  Voe assavé  «  C'est 
1 5  et  24.  1.  p.  m  ■  s.  sait  sey,  Bal.  • 

Ion  que  dans  ne  saique,   saiquun;  au;  *•   '• 

2«  c.  mil.,  écrit /(•  sçôben,  Jet.  6   al.,  et 
troisième  (orme  analogique,  savou  :  Je  sa 
même  je  savons   r.  :  /vr><.  .•  .  Rat.  II, 
ment  d'accent  irrég.  :  il  est  probable  qu'il  faut 
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///  sas,  Bal,  for.  j5  ;  Ant.  Carac.  6«  répl.  de  P.  6,  réduction  de  "sais  à  sas  par 
anal,  avec  la  3«  s.;  saf,  Bal.  for.  14'»;  S.  P.  [3,  qui  a  perdu  17  de  "sait 
devant/ final;  2e  pi .  savey,  sçavey,  Let.  3"  av.  d.  al.  ;  3e  pi.  .s\r///,  Doser.  10, 
par  anal,  avec  ant  <habent.  [pf.  i.  irc  s.  safn,  Jac,  Educ.  3p,  2  fois;  3e  s. 
sayt  [sa-yi),  Ent.  Coul.  fin;  3e  pi.  sayan,  r>.  M.  Or.  i«  al.  5e  av.  d.  v.  ; 
ajouter  sçaian  au  lieu  de  safl  3e  s.  d'ap.  L'édit.  de  [688,  Enf.  Ch.  nova,  fin. 
P.  d,  très  modifié:  r  s.  sachio,  du  rad.  du  subj.,  /drc.  Educ.  1?,  ei  .1///. 
Bobr.  IV.  2  ;  3*  s.  sôpit,  du  rad.  de  l'inf.  ksaupref  forme  actuelle,  et  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  nos  textes,  Ech.  1,6e  al.  4;  saït,  pins  régul.,  sçait, 
Ent.  Arriv,  5«  al.  4.  Fut.  conforme  à  l'étym.  avec  vocalis.  de  p  entrave  : 
ire  s.  séreç,  Ech.  I,  i3e  av.  d.  v.  ;  3e  s.  .svirj.  S  P.  4''  al.  fin  ;  i,c  pi.  serons, 
S.  P.  5e  al.  4;  2e  pi.  sôri,  N.  Z1.  6e  al.  6.  Cond.  i|e  s.  sôrin,  Bal.  for.  110; 
B.  .M.  Or.  4*  av.  d.  v.  ;  3*  s.  sôrit,  Bal.  for.  235;  Ech.  1,  4''  al.  6;  ire  pi. 
sàriôn<  s  ,  ,/jc.  Tourr.av.  d.  al.  1  ;  2''  pi.  séria,  M.  m.  11,  1er  c.  fin;  3'' pi. 
sériant,  Ch.  XVI,  4''  c.  Ipe.  2e  pi.  sachie,  Rat.  1,  9e  c.  Sbj.  pr.  2e  s.  sache, 
Bal.  for.  287;  31'  s.  sache,  Descr.  4''  av.  d.  al.  lin.  P.p.  inv.  seu  ou  sa?//, 
5.  P.  4"  al.   1  ;  Knt.  Santet.  2e  al.  2  ;  prononcé  su.  —  De  *sapere. 

On  peut  noter  le  sens  de  savey  de  :  Quand  èy  sériant  de  bien  patir,  Y  lou 
youdriant  déjà  tenir  «  Quand  (bien  même)  elles  seraient  sûres  de  bien 
souffrir,  Elles  voudraient  déjà  le  tenir  »,  Ch.  XVI,  4e  c.  Il  est  probable 
d'autre  part  qu'il  y  a  eu  confusion  entre  les  sens  et  les  formes  de  «  savoir  » 
et  de  «  seoir  »  ;  vov.  siavé. 

Savoi  adv.  «  ici  où  nous  sommes  »  :  Vé%  Chavanai  Venonl  charchier  sâvoi 
«  Les  gens  de  Chavanel  viennent  chercher  de  notre  côté  »,  Gh.  XXXVII, 
2'  c.  —  De  (eclee  ha  val  le;  la  graphie  attendue  serait  "savouai  (voy.  lavoi) 
pour  *savail. 

1.  Se,  graphie  de  ce  dans  se  dion  «  ce  disent-ils,  dit-on  »,  Bal.  for.  242; 
Ent.  Ch.  fr.  2e  al.  2  ;  sefit-ay  «  ce  fit-il,  dit-il  »,  Ant.  Epig.  V,  9. 

2.  Se,  graphie  de  set,  du  v.  être. 

3.  Se  adj.  poss.  fpl.  ;  voir  son. 

4  Se  pron.  pers.  «  se  ».  Théoriquement,  se  serait  la  forme  préposée,  set 
la  forme  postposée,  et  en  fait  cette  distinction  est  fréquente.  Théorique- 
ment set  est  réfléchi  ;  :  Et  chacun  vay  chie  set  Coumandave  souvenà  déplus 
vie  que  set  «  Et  chacun,  chez  soi,  Commandait  souvent  à  de  plus  vieux  que 
soi».,  Ent.  déb.  4e  al.  4  et  5 .  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  Jean 
Petit  lou  seguit...  Et  à  trey  pas  de  set,  un  cadet  dé  cartie...  «  Jean  Petit  le 
suivait....  Et  a  trois  pas  de  lui,  un  cadet  du  quartier...  »,  Ent.  Rouan. 
2«  moit.  ;  lou  bon  Joseph  marmote  auprès  de  set,  de  Jésus,  N.  VI,  2''  sir.;  je 
repondou  par  set.  Ech.  NI.  3e  av.  d.  al.  mil.  Noter  aussi  l'emploi  de  se  dans  : 
Allons  tous  promptameni  s' infour  ma  Si...,  N.  IX,  av.  d.  str. 

3.  Se  conj.  condit.  «  si  »,  toujours  et  seulement  dans  Bal.  for.  245,  2?r, 
254,  3o4,  4o5,  etc. 

Si:  ;  voy.  séi  4. 

Serre  la  :  voy.  cebrelat. 

Sec  adj.  neutre  dans  la  ioc.  faire  lou  vert  et  lou  sec  «  faire  le  possible  et 
l'impossible  ».  Let.  S- al.  —  Voy.  Littré,  vert  14"  fin.  Cp.  set. 

'Secoure  vtr.  «  secouer  ».  Ipe.  1"  pi.  secouyon,  Bal.  for.  29.  Cp.  écoure. 

Seglas!>.      seigle  ■■  :  La  segla,  Bal.  for.  299.         Mot  emprunte  au  Midi. 

Skcrct  sms.  «  secret  »,  Desc.  4e  al.  4;  Ech.  III,  2e  al.  io;  Rat.  J.  2e  c.  en 
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1779  et  1820;    ailleurs   secret.  —   Segret   est  conforme  a  l'ancienne 
nonciation. 

1.  Séi  sms.  a  seau  »,  Bal.  for.  376;  la  manely d'un 
B.  M.  Test.  6e  al.  fin.  —  De  *siculo. 

2.  S  1:1  sms.  «   soir  »  :    Tout  lou  séi  et  mai  touta  la   m>t.   Ch.  VIII,  1 
dont  bon  séy  à  tons  «  Que  l)ieu  donne   bon  soir  à    I 

tous  lous jours  de  ve^  séy  a  tous  les  jours  . 
Pour  *se/r,  de  s  •"•  ro. 

3.  Séi  sfs.  «  soif»  :  Sen  javi  ■■  :  et  qui  nepajreren  n 
garda  sa  séi,  Descr.  3e  al.  lin.       De  site. 

4.  Séi[s]  n.  de  n.  a  six  1   :  Par  se  lia  rd,  Bal.  :  franc, 
M.  m.  III,  av.  d.  c.  :  sei  7.7/r.v  ^  l'opéra  qu'ex  devont  Vyenvou 

7'-  al.  2;  i/î/i  /'j/i  milla  ce'  cen  quatrou  vingt  dix-hueci  an  mil  s. 

quatre-vingt-dix-huit  c,  Jeu  de  Lai  Séi-vingt    B.  M 

vingt,  Ent.  Poul.  17.  -     I  >  .- 

5.  Séj  2e  s.  i.  p.  du  \ .  être  :      tu)  es  ». 

6.  Sei  1  "  s .  i.  p.  du  \ .  savez  «  je  sai 

7.  Sei  mot  inconnu   dans    un  vers   inintelligible  :  Couma 
gorge,  Car.  2«  al.  1.  Voy.  siméa. 

Seia,  seya  sfs.      soie  9  :  /.'<<r.  fa  jefa,  V argent,  D< 
geons  de  séya,  Jac.  Toui  r,  1 1 

'Si  n    2  syll.  se-^i      fa    :1         .   ne  se  t 
lour  conte  ren  avan  qu'au  set  seyi 
qu'il  soit  tanche  • .  parce  qu'ils   mènent 
des  voisins,  i'.nt.  Vialar,  -r  av.  d.  \.  —  D 

Seigne,  Seigneur,  Seignou  sms.  1    n    . 

ri  fi  que  ordinaire  :  Seigne  Pinjon,  (  -  "s    IV, 

titre  et  2'  str.  ;  est  appliqué  au  pain   :  lou  ain  ■, 

Bal.  for.    104.  A   tonne  l'exclamation    bia 
N.  VIII,  6«  str.       2"  Seigneur  est  le  titre  au  marqi 

Let.  tit.;  terme  nobiliaire  :  Nou  nou  s 

//Vr,  /•.'///.  déb.  2e  al.  1  1 .  —  3    S  /  est   un  I  un  terme 

et  désigne  le  Christ  :  Avouai  l'aià         v>  S  N.  IV, 

av.  d.  str.  ;  VIII,  ir'  str    ;  S,  P.  s 

cas  sujet  :  seignou  de  se  ni 

Seigner  (sic)  pour  se# nier  sans  doute,  vtr. 

sur...  a  :  Qî/e  nions  e[f\ins  veniant.  .  /'.: 

Bobr.  111.  tin .  —  De  si  g  n  ■ 

Seigneur,  Seignoi  :  voy.  seigne. 

SÉIPI  sfs.  u  sèche  ■•  poisson.    -   P.  (iras  .1  1  m.  ft  IJM,   i1 
citant  respectivement  un  des  deux  exemp 
par  d  oignon  ■  :  mais  le  y  et  17  final  font  difficulté  p 

d'autant  plus   que    «   oignon      est  d'ordin  »  autre 

part,  il   est  vrai,  se  pi  a  aurait  dû  donner  *j  t  eu  une 

l'orme  avec  pp  (alors   se'ipi   est  correct  comm 
étranger,    ait  pris  une   forme  irrég 
de     rais,  connaît,    au    sens    de    •  sèches      . 
sens  de  0    sèche  »  s'adapte  au    c 
séipy  :  Un  cartéiron  cThareins,   la    métia 
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rapprochement  de  harengs  et  de  sèche  est  satisfaisant.  Dans  l'autre  exemple, 
l'auteur  emploie  ce  mot  dans  une  locution  plaisante,  qu'il  feint  de  corriger 
ensuite  :  Chacun  fretet  se  dende  la  couat  d'una  seipy  «  Chacun  trotta  ses 
dents  de  la  queue  d'une  sèche.  Que  dis-je,  continue-t-il,  chacun  eut  le  soin 

de  se  taire  la  barbe  et  de  se  laver  la  figure  »,  Ent.  Coul.  2.  Qu'est-ce  que- 
la  queue  d'une  sèche:  Peut  être  l'os  de  sèche  qu'on  donne  aux  oiseaux 
pour  nettoyer  leur  bec;  il  y  aurait  là  une  image  plaisante. 

Seitre  smpl.  0  faucheurs  0  au  fig.,  Bal.  for.  284.  -    De  sector,  cas  sujet. 

Seivy  ;  voy.  eivi. 

'Sri  1  a  sfs.  ;  pi.  selle  »  chaises,  escabeaux  »  :  Douêi  selle  à  trei  pecoit 
«  Deux  chaises  a  trois  pieds  o,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  mil.  —  De  sella. 

Semana  sfs.  «  semaine  »  :  Tous  lous  jours  de  la  semana,  Gh.  XXV,  2e  c. 
Fpl.  semane,  Bal.  for.  376;  Ant.  Carac.  av.  d.  répl.  de  Pinguet,  3.  —  De 
septimana. 

Sembla  a  parfois  le  sens  de  «  ressembler  »  :  Je  semblait  una  pécora, 
Gh.  I.  i,M  c.  S;  y  semblon  lou  foulet  «  ils  ressemblent  au  feu  follet  »,  Ent. 
Sanch.  i3;  vou  semblave  una  vieilli  trompetta  «  on  aurait  dit  une  vieille 
trompette  »,  Ch.  VIII,  i°'  c.  fin. 

Semblant  (par),  loc.  adv.  «  en  apparence  »  :  Voué^  (c'est)  par  semblant 
que  ma  fenna  plourave,  Ant.  Bobr.  II,  7e  av.  d.  v. 

Semena  vtr.  «  semer  ».  Ex.  unique  :  Un  grand  dépondu....  S'ai  venit,  par 
malheur,  semena  la  famina  «  Un  grand  déguenillé...  Vint  chez  nous,  par 
malheur,  semer  la  famine  »,  Descr.  7e  av.  d.  al.  2.  —  De  seminare;  voy. 
Phonét.  par.  538. 

Semmou  et  semou,  ire  pi.  i.  p.  du  v.  être. 

Semoun(')  smpl.  «  'semonneurs  ».  Chargés  d'annoncer  les  décès,  ils  pre- 
naient part  au  repas  qui  suivait  l'office,  Ant.  Bobr.  II,  2e  al.  2e  moit.,  où 
Ton  voit  qu'ils  sont  deux;  Jac.  Tpurr.  7e  al.  9.  —  Ane.  mot  franc. 

1.  Ses  démonstr.,  ne  se  trouve  que  dans  peu  sen;  voy.  peu. 

2.  Sen  prép.  a  sans  ».  Sen  fou  s'en)  est  la  graphie  presque  constante, 
surtout  dans  Bal.  for.  ;  rares  sont  dans  Chapelon  les  formes  sens,  san  et 
sans,  et  par  suite  négligeables.  Sen  Seigneur,  sen  Justicy,  Sen  Curât,  sen 
argent,  sen  forma  de  poulicy,  Ent.  déb.  2e  al.  11  et  12.  —  De  sine  -f-  un  s 
qui  a  disparu;  le  v.  lyon.  a  la  forme  complète  seins,  Cont.  Peir.  2. 

Senc,  sms.  «  sang  »  :  Pressa  d'un  flux  de  seng,  B.  M.  Test.  8;  lou  seng  ne 
builliév  plus  (ne  bout  plus)  din  lou  fond  de  le  vene,  Ech.  II,  7.  Mais  sang  se 
trouve  dans  les  formes  du  style  officiel  ou  relevé  ;  prince  de  Sang,  Ent. 
Isla,  2e  moit.  ;  d'un  sang  fort  illustrait,  Ent.  Santet.  3''  al.  dern.  tiers.  — 
Seng  est  pour  un  ancien  *saing  de  *sangue. 

Senglar  sms.  «  sanglier  »,  B.  M.  Test.  9e  al.  fin.  —  Représente  exacte- 
ment si  ng  ui  lare. 

Sengletta  «  petite  sangle  »,  B.  M.  Test.  12e  al.  2.  —  Dérivé  de  *sengla 
<  c  i  n  g  (u  )  1  a . 

Sf.rof.an  sms.  et  mpl.  «  sergent  »  ;  graphie  constante  de  redit,  de  1688, 
Ent.  Coul.  5"  av.  d.  vers;  Isla,  4e  av.  d.  v.  ;  Poul.  2"  av.  d.  v.  —  Il  ne  s'agit 
que  des  sous-officiers  militaires,  et  le  mot  est  venu  du  français,  assez 
récemment,  puisque  la  finale  est  -an;  voy.  serviteur  et  surgen. 

Serpentât  smpl.  «  serpenteaux  »,  sorte  de  fusées  d'artifice,  N.  Avis,  dern. 
tiers.  —  Mot  mal  emprunte,  on  devrait  avoir  "sarpentau. 


4qo  malecte  de  saint-]  i  serv 

Serviteur,  tenu-  de  politesse,  donc  français  :  il  ne  i  un 

de  la  Let.;  le  fém.  est  au  plur.  seurvente  «  filles  al. 

mil.;  Ech.  II,  2e  al.  8f  av.  d.  v.  Ce  fém.  est  encore  emprunt* 
d'un  emploi  plus  familier,  il  est  plus  déformé   [ue serviteur. 
surgen. 

Sesse,  3e  s.  sbj.  ipt'.  de  être. 

i.  Set  n.  de  n.  «   sept  ».  écrit  aussi  sept  d'aillei 
à  Avec  six  ou   sept  sous  »,  Descr.  3*  al.  mil.  Sept-vi  [n'ait  bout 

sept-vingts  ans  vou  meri  (vous  mouriez)  saintiment%  Ec  I.  v.  - 

De  septe(m)  ou  mieux  *sette. 

2.  Set  ams.  »  sec  »  :  Iquen  dans  V estomac  Vai  demi 
quet),  Car.  i"  al.  lin.       De  sicco ;  on  trou> 

3.  Sri  pr .  pers.     soi  te  4. 

4.  Si  1  3e  s.  sbj.  pr.  de  être.  Sert  de  s<"  //-/v/;. 

ro/»,  B.  \1  .  Test.  3e  av.  d.  al    fin;  \e/  «j"Vr  seyant  aillent-,  ou  qu'éjr 
chic-  fou  •■  soit  qu'ils  soient  ailleurs,  <  u  qu'i 
7r  al.  fin . 

Si  1  1  [emoi   adj.  iiiiiii.  ord.  tm- 

Sri  n\  1  m  1   sfpl.  «  servant  rviteur. 

Si  von  1  \  ;  voy.  souventa. 

Si  y  :  voy.  se/.  De  même  cherch 

Si  ze  n   de  nombre  «  seiz< 

1 .  Si  adv.  de  1 .  «  ic  1     :  voy.  sai  2 . 

2.  Si  ad\  .  de  mai).  "  ainsi, 

est  ainsi  !  1  .  Bal.  for.  3; ;  :  »m  si      mai  •         'N 

trouve  que  deux  fois  dans  Chapelon  :  / 

on  n'a  pas  de  blé  ».  Ent.  Rouan,  mil.;  1 

a  or,  faut-il  encore  qu'un  prêtre  m  t.  Il 

perdu. 

3.  Si  conj.  condit.  0  si  ■  dans  Chapelon;    \ 
Siwi,  écrit  sçiave.  Forme  barbare  de  la 

0  seoir,  convenir  »   :  Et  VOU  />'  ^i.nr  m  «  'u« 

allait  mieux  que  de  gratter  du  papier    .   Ent.  ( 
sçiave  bien,  si  vou  sçiave  à  quauqiCun  1 

a   quelqu'un    »,   Ent.    Poul.    t5.  —  A 

flexion  des  verbes  de  la  I 
Sibera  sfs.  »  tourmente  de  neige     :  V05 
Sur  sis.  0  sœur  t  :  //  ant  appela  clussi  Ma  . 

appelé   poule  coin  euse    Ma    pa  \\\1I:    . 

autres  sien  ossy  bien  qu'Apollon  «  prier  les  aut 
bien  qu'Apollon  »,  Ent.   ~.         Du  cas  sujei   s 

SlMi  \   sis.;   probablement   mot  dédaigneux   pou: 
nourriture,  Car.    2"   al.;  d'ailleurs  le  vers  mên 
fant  tout  sei  gorge  avouai  una  siméa.  Fant, 
le  sens  général  est  celui-ci  :     Comment  fait 
dont   la    composition   surpasse    la   pens 
vinaigre,  \^n  oignon  fricassés  On 

nence  que  siméa  est  un  emprunt  au  fr  'nu- 

peut-être  a-t-il   existe  sous   une  forme   '    •" 
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men  ;  cp.  paiele  saimereche,  saimeoire  «  poêle  à  écumer  »  (Ant.  Thomas, 
Nouv.  Ess.  pp.  70  et  99).  Le  langd.  a  Assè'ma  «  Assaisonner  une  viande,  ou 
tonte  autre  chose  bonne  a  manger  0  [Dict.  langd.  1S20). 

Simousses  st'pl.   0   bandes  d'étoffe  »  :  Douais  aunes  de  simousses,  B.   M 
-   al.  7;  en  général  -  chiffons       :   La   rafoulouça  ame  se  simousse  «   La 
ravaudeuse   aime  ses   chiffons   »,   Bal.   For.  40.    —  Dév.   de   cimussare 
A.    Thomas,  Rom.  XXXV,  p.  2171. 

Simplarat  smpl.  «  S'Us,  simplets  ...  Bal.  for.  223.  De  'simple  \  su  il . 
-j;-j/  <-a  ri  e  i  o. 

Sindrou  ams.  «  cendreux  o,  mais  an  sens  de  0  pale  »,  Bal.  for.  102;  on 
trouve  dans  la  (la//,  franc,  p.  232  a  «  plus  cendreux,  pasle,  morne  et  défiguré 
qu'un  Lazare  ressuscite  ».  Ce  mot  s'applique  donc  au  teint  d'un  déterré. 

Sine  sfpl.,  trad.  par  ••  senelles  »,  Gazz.  franc.  V;  fruit  de  l'aubépine. 

Sinti  vtr.  o  sentir  »,  Descr.  t2e  al.  fin.  I.  p.  je  \sintou,  Ant.  Bobr.  VI, 
7;  ///  sins,  Ant.  Bobr.  IV,  o;  nu  sin,  Bal.  for.  149,  33S,  sint,  Ch.  XXXIV; 
j-  sintont,  Ch.  XXXI.  Ipb  i.  1 ra  s.  :  Je  sintins  de  roses,  Th.  I,  fin  ;  3e  s.  :  rr;zj 
gravitât  que  sintit  l'Officié,  Eut.  Poul.  6.  P.  d.  3P  s.  :  Surfit  ce  que  faïn 
caca,  Ant.  Bobr.  1.  9e  v.  avant  le  latin.  P.  p.  inv.  :  La  jouay  que  tout  ait 
sintit,  Knt.  Santet.  3r  al.  r5,  —  Réduction  d'un  anc.  rad.  "sient-,  de 
soutire. 

Sintina  ■  flairer  »  :  Et  Ions  garçons  que  vaut  tant  sintina  Sus  un  étron y 
bettarant  lou  na  «  Et  les  garçons  qui  vont  tant  flairer  (du  côté  des  filles), 
Mettront  le  nez  sur  un....  »,  Ant.  Bobr.  V,  av.  d.  al.  fin.  —  Formé  sur 
sinti;  Jaubert  a  sentiner;  à  Montregard,  Meiller  emploie  le  verbe  sentqui- 
na  s],  Baraquo  de  Tsalancou,  i3,  en  parlant  des  chiens  qui  flairent. 

1.  Sio  sms  0  aire  »  à  battre  le  blé,  Bal.  for.  204.  — Sens  douteux;  on 
attendrait  so  de  s  o  1  i  o . 

2.  Siô  pron.  poss.  31'  s.  «  sien  »  ;  fpl.  le  sie.  Ms  :  Un  bein  quéy  déjà  siô 
«  Un  bien  qui  est  déjà  sien  »,  Ech.  III,  av.  d.  al.  8;  yiôre  dô  siô  sen  len- 
gun  fripouna  «•  vivre  du  sien  sans  friponner  personne  »,  Ant.  Bobr.  V , 
51'  av.  d.  v.  Le  fpl.  ne  se  trouve  qu'une  fois,  et  dans  le  bon  texte  de  l'édit. 
de  1688  :  le  sie  ••  les  siennes  »,  tandis  que  les  autres  édit.  ont  lou  cie  «  le 
ciel  »  qui  ne  se  comprend  pas:  voy.  cie.  —  Refait  sur  le  pron.  poss.  miô ; 
pour  le  pi.  lour,  voy.  sou. 

Siore  vtr.  «  suivre  »,  Bal.  for.  239,  254;  après  iquen,  Rouanay  coumen- 
cet  à  lou  siôre,  Knt.  Rouan.  1.  I.  p.  r1'  s.  segou,  Jac.  Educ.  <»,  par  ana- 
logie: 3''  s.  :  La  fourtuna  la  sin.  Son.  Marq.  12;  1 Ir  pi.  :  Nous  nous  segons 
traitons.  B.  M.  Or.  7;  3e  pi.  segont,  Ch.  XVI,  5e  c.  Ipf.  i.  ipe  s.  seguin,  Ant. 
Bobr.  III,  11  ;  3'  s.  seguit,  B.  M.  'Test.  <f  al.  4;  3'- pi.  seguiant,  B.  M.  Or. 
Ier  al.  lin.  P.  d.  3"  s.  seguit.  Knt.  Isla,  1;  3e  pi.  seguiron,  Knt.  Ch.  nova, 
5.  Tut.  1"  s.  siôré~.  S.  P.  y  al.  mil.  ;  i1"  pl.siôrons,  B.  M.  Or.  dern.  al.  6. 
Ipé.  2e  pi-  seguons  et  segons,  Desc.  16e  al.  1  et  3  ;  2'  pi.  seguéide,  Ech.  II,  2. 
Sbj.  pr.  r '■'  pi.  :  Bien  qu'ey  nous  reprouchan  que  segon  le  vogue  (p.  e.  est-ce 
l'i.  p.i  Knt.  déb.  dern.  al.  8e  av.  d.  v.  :  3"  pi.  seguant,  Ech.  III,  2e  al.  4'' av. 
d.  v.  P.  pr.  seguant,  S.  ]>.  4"  al.  2e  moit.  P.  p.  ms.  ou  inv.  segut,  'Th.  I, 
8  :  pi.  segus.  Ant.  Bobr.  II.  —  Toutes  ces  formes  ont  été  étudiées  dans  ht 
Phonét.  par.    35  1  et  353. 

Siot.i  toutde)  loc.  adv.  «tout  de  suite  -,  Ant.  Oarac.  av.  dern.  répl.  de 
Pinguet.  11"  av.  d.  v.  —  Siôta  doit  représenter  le  lat,  sec  11  ta, 
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Siquendey  n.  fictif  d'un  notable  de  Saint-Etienne,  Gazz.  franc    X. 

Siventa  (se)  ;  voy.  souvenu. 

i.  Sô  sms.  "  sou  n  :  Chaque  yen  vous  coûte  un  sô    si  6  f aide  una  home! 
Vet  sô  lou  pot  de  vin    «  Chaque  œuf  vous  coûte  I       une 

omelette,  Huit  sous    le  pot  de  vin    -,    Descr.  ï< 
ainsi  qu'on  payait  doit   sô  à   Belle-Mine  pour  annoncer  la  | 
et  don  bon  sô  pour  porter  a  domicile  (?)  six   petits  pleil 
la  fontaine,  B,  M.  Or.   r-    al.  mil.:   que  le     campanaire  prenait    quatr^u 
cinq  sô  avec  un  p<.t  de  vin  pour  mettre  un  n 
[I   2e  al.  fin;  qu'aux  obsèques  on  donnait  ou  on  po 
la  confrérie,  cinq  sô  pour  la  fosse,  vingt  sô  \ 
avec  cinq  sô  on  payait  le  vicaire  et  les  droits  du  c 

8e  al.  8e  av.  d    v.  :  la  -  taille    u   de  la  mèl  auaranta- 

cinqsô,  Ech.  I,  :'  al.    lin  du  2«  tiers;    enfin 
sôpar  franc,  c.  a  d.  mii^  doute  augmenté  le   prix  de 
Descr.  5e  al.  i.  Loc.  :  Si  »  l'entend  un  grillet^  vou  l'y 
noncer  va-un   «S'il  entend  un  grillon, le  voilà 
n'a  plus  le  sou, Th.  II.  i*  al.  fin.       D 

2.  So  sms.  a  soûl  »  ne  se  trouve  que 
fouetoii  (sic)  son  sô  -  Elle  me  : 

son  sô  S.  /'.  5  :  n'qyon  notron    \ 

4.26;  jaquetta  noutron  sô,  Ent.  2  :  r  gaulon  tant  : 

21'  moit.       De  satul  lo  ;  voy.  Pnom 

3.  So  ampl.  -  SOtS  1  •  :  Denycu  tant'-  Vou  l'y  a 
son  sô. «Depuis  t. .ut  a  l'heure,  il 

que)    les  gens   sont   sots        0  V    IV.  « 

«  soûls    ;  ce  serait  alors  le  seul  ex.  où  1 
riel  de  sot,  comme  cd  est  celui 
Soixan  n   n.  de  n.,  Ech.  II,  5. —  1 

►Soi  \  Sfs.  «    plante  du  pied       :    D 

S,.,  x  vtr.  «  rassasier,  donn< 
des  boulangers  qui  ont,  dit-on, 
et  qUi  ne  considèrent  rien,  rwi^ue  quauqu'un  lou  ta 

qu'un  leur  fournisse  du   blé  a  leur  deman 
serait    alors  le  verbe  dérivé   de   | 
gie,  avant  remplacé  à  la  tonique 

Soi  mues  sfpl.  i>    soûleries  »,  Ant,  Bobr.   III. 
v.  *SÔla    \-  sut!',  -ari. 

Somaron,  nom  fictif  d'un  notable  de  Saint   I  v 

Son    a.  poss.  ms.        son    •;   fs.   sa;  mp 
rwiaux,  se^arche,  son  buffet 
fet\,  B.1  M.  Test.  av.  d.  al.  7.     -  Voy.si  De  suuna. 

Songie  :  voy.  sungie. 

<ov\  r,    3e  s.  p.  d.  de  sarci. 

Sorbe  sfpl.  fruits,  trad    par     cormes    ,  Ga:  V. 

d'ailleurs  français. 

SORTA  sis.  a  sorte  »>  et  aussi  condition  S 
M.  m  4.;:  de  gens  de  pora  sorta,  Bal.  r. 
ne    sont    pas    gens    de   qualité      . 
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xixe  siècle  par  P.   Philippon  :  Nous  passons  par  de  geons  de  sorta,  p.  170. 

Sota  vtr.  «  sauter  »  :  Par  s<  ta  quauque  riô,  Descr.  4e  av.  d.  al.  3.  I.  p.  3e 

s.  saute,  Jac.  Educ.  [9.  P.  d.  3°s.  sdtef,  texte  de  1688,  Ent,  Chambon,  fin. 

Cond.  3e  s.  sôtary,  là.  ibid.  —  Voy.  sauta-chapay,  sauta-mula.  —  Alternance 

de  -.7//  :  -(i. 

1.  Sol  ams.  «  seul  »  ;  ts.  soula  ;  mpl.  sous;  fpl.  manque.  Ms.  :  Partesou 
«  Pour  toi  seul  »,  Bal.  for.  114;  voit  n'y  a  ren  que  Diô  sou  que  sache  ce  qu'a 
rCeiy  Lu  sou  nous  a  metta plus  sots  que  de  panéi,  Descr.  ~v  av.  d.  al.  S  et  9. 
Une  forme  plus  pleine  est  composée  avec  l'adv.  tout  :  Voit  n'y  a  que  Diô  tout 
sou,  Descr.  3e  av.  d.  al.  tin.  Fs.  :  Son  orgua...  jouyave  touta  soula,  Ent. 
Arriv.  av.  d.  al.  5.  Mpl.  :  Rarament  tous  garçons  se  galavont tous  sous ,  Jac. 
Educ.  3e  al.  —  De  solo. 

2.  Sou  pron.  dém.  neut.  «  ce,  cela  »  dans  le  Bal.  for.  seulement  :  Par 
sou  b  Pour  cela  0,  i3,  17'i  ;  sou  que  «  ce  qui  »,  38,  221  ;  en  sou  que,  84;  de  sou 
que,  404.  —  De  ecce   hoc  ;  affaibli  ensuite  en  se,  graphie  ce;  voy.  ce. 

Soubrelà  ;  voy.  cebrelat. 

Soudar  sms.  «  soldat  »,  seule  l'orme,  Ent.  Ch.  nova,  i5  et  passim.  — 
Cp.  fr.  «  soudard  ». 

Soufflette  sfpl.  «  petit  soufflet  de  ménage  »,  dit  P.  Gras,  et  après  lui 
P.  Duplav.  Sens  douteux,  car  les  soufflettes  vont  par  paire  :  De  quauque  viô 
tupin,  d'un  faire  de  soufflette,  Descr.  6e  al.  fin.  Lire  soulettes  (?). 

Souffrir  fait  au  p.  p.  souffrit,  Ant.  Bobr.  III,  2e  al.  14. 

Sougnie  1"  vtr.  '<  surveiller  »;  20  vpron.  «  prendre  soin  de  ».  1°  :  Sougnie 
lou  darbon,  Eut.  Devart.  fin  (voy.  darbon)  ;  sougnie  lour  fille,  Ant.  Bobr.  V, 
av.d.  al.  fin.  2"  :  Y  Tant  bai  se  sounie  de  n'en  sarra  quaucuna  «  Ils  ont  beau 
prendre  soin  d'en  emprisonner  une  ou  deux  »,  Descr.  9e  al.  fin.  —  Le  fr. 
local  emploie  encore  soigner  au  sens  de  «  regarder  ».  —  Peut-être  le  fr. 
«  soigner»  pourrait  se  rattacher  à  *secundiare  formé  de  secundus; 
pour  l'initiale,  cp.  «  sur  »  de  secu  ru  s  ;  pour  la  finale,  le  mot  «  vergogne  » 
Le  subs.  «  soin  »  ne  serait  que  le  déverbal  de  «  soigner  »,  et  «  soigner  »  un 
homme  serait  au  propre  le  «  seconder  ». 

Soulatrou  (oxyton)  ams.  «  sauvage  »  (?)  en  parlant  d'un  homme,  Bal.  for. 
192,  394.  —  Le  contexte  n'éclaire  pas  le  sens  de  ce  mot,  qui  se  trouve  dans 
une  énumeration  de  termes  injurieux.  P.  Gras  et  Puitspelu  [solotrous)  disent 
que  ce  mot  s'applique  aux  chemins  et  aux  endroits  déserts  ;  même  sens  au 
m.  souvastrous  dans  Vinols  (en  Velav,  /  intervocalique  peut  devenir  v),  à 
sourastrous,  souratru  dans  Mistral,  à  sâouver,  saouvertous  dans  le  Dict. 
langd.  1820.  Mais  à  côté  de  cette  famille  de  mots  qui,  plus  ou  moins  pure- 
ment, pourrait  se  rattachera  s  il  ves  tri  s,  il  y  en  a  une  autre,  p.  ê.  issue 
de  sol  u  s,  qui  parait  comprendre  le  nom  abstrait  franc.  «  souleur  »  et  le  mot 
dialectal  du  Nord  sole,  que  donne  Scheler  avec  le  sens  de  «  stupéfait». 
Les  deux  familles  ont  pu  se  contaminer  et  fournir  les  formes  diverses  qu'on 
trouve  çà  et  la;  ainsi  notre  soulatrou  ;  appliqué  originairement  à  des  che- 
mins, a  pu,  grâce  à  cette  confusion,  s'employer  en  parlant  des  hommes.  Ce 
qui  le  ferait  croire  encore,  c'est  que  notre  dialecte  moderne  connait  un 
mot  apparente  a  soulatrou  ;  c'est  souratsii,  pour  \soulatu  peut-être,  dont  je 
n'ai  qu'un  exemple,  dans  le  Mémor.  du  8  mars  1908.  Après  avoir  parlé 
d'une  fête  brillante  de  carnaval,  l'auteur  ajoute  :  Aussi,  lous  mais  souratsus 
bramont    ...    que  vou   è-ts-ïn  jontsi  galœurou    «  Aussi,  les  plus  rechignes 
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crient...  que  c'est   un  joli  divertissement.  »  Ainsi  foiimfsù,  appl 
hommes,  fait  comprendre  soulatrou. 

i.  Soulei  sms.  «  soleil  o  :  Quand  lou  souley  s'eicon 
par  toûjour,  Km.  17.        1k-  soliculo. 

2    *Soulei  vintr.   a  souloir,  avoir  l'habitua 
per's   de  L'ipf.  i.  soulit,  Rat.  II,  3«  al.  u/ûwf,  En*.  C  ,  1.  Le 

Bal.  for.  4.o  a  la  forme  incorrecte  sollyan.  -  D 

Soulet  ams.  «  seul  »,  Bal.  for.  :<  Diminuti! 

Soulei  11  sfs.       pièces  de  cuir  cousue 
raison  ;  Ech.  L  7;  :(1-  M-        De>.  de 

Souna  vintr.      sonner  »;  aussi   vtr.      appel*  ■*'"•'• 

r„„,   „^rove/e^«n^i/evoii5  w?ne  souna     Si  on 

ne  trouve  personne  qui  vienne  VOUS  imiter     ,  D  ' r  al.  ! 

S0Mne(  /ouvîfi"      ''  aPPela  les  voisins  ,  ./.r     1 

v.  -prenc-  voutrou  tambourin  Et  souna  toin  lous   vi\in,  V  \  III,  - 

—  De  son  a  r  e. 

Soi  malli    l  mouillé)  sfs.  a   sonnette  ,  B.  M.Tesi 

*S0URA  .n.mne      .ne 

[C.  ;ll.  r3;Bal.  B       |        Loc     1 
\\  .    _  Du  suivant. 

Soura  1°  vintr.  -  rester  1   :  En  si  p< 
vie  qui  me  reste»,  Bal.  for.   :        2 
Val  jamais   fat  d'habits  par  met  ni  par  ma 
iln  n'ey  que  de  pena  ,    le   n'ai 
n,    femme.   Il    faudrait    éviter  d< 
Educ    i5-.v    d  v.;a,i/one,oMei  ■■,//,;,- 

pu  fai'r    des  économies  pour  a 
l,   v     -De   sur   ejrarc, 

'souri  rams.a  saurel    ,1 

éy  bien  aisi  D'entra  dins  la  méj 
Le  la  paix,  ma  charmante  est  bienl 
,     L  Tac     Educ.  18'     av.    d 


sourmatse 
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'    »,  ,»r,„,,;,  [sic)  sus  foui, 
■        ri,  vin   .       Peul 

•/""' '*■'•'•  unt   :    n,  le  .  u  de  de. 

•tT*TmasuTcpd-Du( 
vo) .  A.  Thomas,   R 
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Descr.  6;  3e  pi.  sortont,  Th.  II,  av.  d.  al.  3.  Ipf.  i.  ir0  s.  je  sourtin,  Ch.  Il, 
2.  Fut.  3e  pi.  sourtirant,  S.  P.  6e  al.  2"  moit.  [pé.  2es.  .vor,  N.  II,  1  ;  ire  pi. 
S  OU  r  ton,  Ent.  Ch.  fr.  tin  ;  2e  pi.  sourie^,  M.  m.  1.  Sbj.  pi.  3e  S.  sorte,  Ch.  I, 
2*  c.  S  ;  sourtéiçe,  Rat.  I.  7e  av.  d.  c.  lin.  P.  pr.  souriant,  Ent.  Ch.  nova  m>. 
P.  p.  sourti,  Ch.  III,  5.  —  Alternance  de  -0  ton.  et  de  -ou  proton. 

Sois,  sou  prép.  t<  sons  ».  Loc.   soms  lou  champ  (sic),  A'///.  Arriv.   1?. 

Souta  sl's.  t<  abri  »  :  /.,r  SOUfd  rfe  mou  n'arma,  Bal.  loi-.  "<<),  seul  exem- 
ple. Dév.    de   s  11  b  s  t  a  r  e. 

S.>i  i.wa  sfs.  0  soutane  ».  L'édition  Janin  a  soutana  au  lieu  de  fontana, 
a  tort,  .S.  A  4''  al. 

Soi  itm  ;  voy.  suteni. 

Souventa,  siventa,  sevonta  [se)  vpr.  a  se  souvenir  ».  Siventa  est  plus 
moderne  que  souventa,  puisque  deux  fois  l'éditeur  de  1770  a  remplacé  par 
sivent-  le  rad.  souvent-  de  [688;  dans  sevonta,  se-  marque  l'incertitude 
du  son  à  la  protonique;  -von-  est  tout  à  t'ait  moderne. Au j. on  ne  trouve  que 
souvonta.  Inf.  :  Je  ne  sarin  pas  à  m'en  souventa,  texte  de  1688,  Let.  8e  al.; 
souvent,!.  Th.  I,  fin.  I.  p.  1"'  s.  :  Je  me  souventou  inquô,Jac.  Educ.  3e  av.  d.  al. 
io«  av.  d.  v.  Fut.  souventarey  en  1688,  siventarayen  1779,  £nf.  Àniv.  2e  av. 
d.  al.  4.  Cond.3e  s.  -.Qui  s'ensiventary,  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  4.  Ipé.  2e  s. 
siventa  -tel,  Ant.  Bobr.  VI,  4e  al.  3  :  2°  pi.  souventa  -voit,  N.  Avis,  fin  ;  5.  P. 
7e  av.  d.  v.;  Ant.  Bobr.  II,  10,  et  siventa-vou,  Rat.  II,  fin.  Sbj.  pr.  3e  s. 
s'en  sivenlej'^e,  Ant.  Bobr.  qe  al.  6.  —  Dérivé  de  souvenir  comme  aventa  de 
avenir. 

Sôva  vtr.  «  sauver  »;  on  ne  trouve  que  des  formes  à  radical  protonique  : 
sa-.  Inf.  sôva,  Ch.  XXIV,  lin.  Sbj.  pr.  2e  pi.  sôvi,  N.  V,  8e  c.  P.  p.  ms.  sova, 
Ch.  XX,  tin;  ajouter  le  fpl.  ensôvai,  Descr.  12.  — De    salvare. 

Squeleta  sfs.  désigne  la  mort  :  Una  vieilli  squeleta,  B.  M.  Or.    1. 

Sua  vintr.  «  suer  »  ne  compte  que  pour  une  syllabe  :  Ne  fariant-y  pas 
sua  un  pdrou  miserablou?  Th.  I,  12. 

Suerzelly  1/  mouillé)  sfs.  «  source  »  :  Prutô  le^eygue,  par  marvelly,  S'en 
tournaran  en  lour  suerzelly,  Bal.  for.  3  14.  —  Le  radical  avec  ^  se  retrouve 
a  Craponne  sorçella  (Puitsp.);  la  proton,  suer-  remontée  un  6  latin,  et 
cependant  on  a  ô  soit  dans  le  rad.  de  surge  re  auquel  on  pense  d'abord, 
soit  dans  celui  d'un  composé  avec  solum,  auquel  fait  penser  le  *soli- 
sïdium  que,  pour  d'autres  mots,  propose  M.  Ant. Thomas  {Rom.  XXXVII, 
pp.  1 3  5 - 1 3 7 ) .  En  tout  cas  une  forme  comme  *solisïdium  de  sldere, 
ou  "sol  icïdium   de    c  a  dere,  expliquerait  la  présence  de  la  lettre  7. 

Sugir  vtr.  "choisir  »;  voy.  chu~i.  Le  Jeu  de  Lar  347  confond  ce  verbe 
avec  le  suivant,  et  dit  songié  pour  sugi. 

Sungie  vintr.  «songer»;  l'édit.  de  1688  a  le  rad.  song-.  Inf.  songie,  Ent, 
Santet.  3e  al.  27,  mais  sungie,  Descr.  av.  d.  al.  14.  I.  p.  3e  s.  songe,  Ent. 
Arriv. 8.  Ipf.  i.  3e pi.  songeavont,  Ent.  Dcvart.dern.  al.  3.  Ipé.  2e  pi.  sungie, 
Ech.  I,  12'  av.  d.  v.;  Rat.  I,  av.  d.  c.  Sbj.  pr.  3e  pi.  sungiant,Ant.  Bobr.  IV, 
2  al.  4.  Ipf.  songessiant,  Ech.  I,  2e  al.  8.  P.  p.  inv.  songit,  Ent.  17.  —  Dans 
sungie,  la  graphie  témoigne  de  l'influence  de  yod  sur  -on  primitif. 

m  paiti  [à  la  loc.  adv.  «  au  hasard,  au  juge  ».  Faute  d'horloge,  dit  l'au- 
teur, Dempeuset  ou  vet  mer  nous  viquons  tous  en  baiti,  Tantô  nous  migeons 
tard,  tantô  à  la  supaiti  «  Depuis  sept  ou  huit  mois,  nous  vivons  tous  en  bête 
sic  :  Tantôt   nous    mangeons  tard,  tantôt  sans  savoir  l'heure  »,  Ech.  IL  — 
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supp 


P.  Gras  et  P.  Duplay  traduisent  par  a  au  crépuscule  \rd ; 

cette  traduction  est  hypothétique.  Je  suppose  que  supaiti  e$1  poui  ' 

comme  baiti  est  évidemment  pour  'beili  ;  or  'supeiti  ne  serait 

bal  de  "supeitier  <  su  s  pectar  e  .  Cp.  en  v\  lyon.   le  j  s  - 

p  e  et  o  :  //  homen^  sens  supiet;  bom    t  :     ...a  -  tout 

soupçon  »,  [Rom.  XIII,  pp.  277,  n°«  47  •-'  j  .  .1  /j  riipa 

dire  «  à  la  'soupçonne   d  littéralement. 

Support  sms.  dans  la  [oc.  être  en  support  :  Dm  lou  commencement  de  la 
darréri  guerra...  Tout  creîl  s'enrichir^  chaquun  créai  support,  Ma  : 
verbou  dit  qu'à  fat  nôfrageou  au  port^  1 

"  avoir  des    ressources   0;  cp.    Beroald  de  Verville,   Moyen   Je  va 
Elégie  :  "  Elles  sont  braves,  ont  du  support  et  de  l'a:, 
édition  Delarue  . 

Surgen  1  ,  sûergén  Bal.  foi  Q  .  mente 

un  simple  surgeni  Vous  "rit  fat   trembla  un  régiment  de gent,  irr. 

sr  al.  3    Les  deux  mots  huissier  et  surgeni  sont   '  tant 

huissiers  que  surgen.. .,  Ant.  Bobr.  V,        al.;  f<    <■;/.?.     :.  . 
cabaret,  etc.,  X?c.   1  ourr.  a\ .  d.  al.  8  :  peut-êf 
surgens  étaient  mal  vus  :  Preserva-nous  deguer 
voit  éy  trala  pire  que  de  S\  I  . 

Ne  semmou  pas  de  surgen ,  M.   m.  II.    . 
diffère  desergean  et  de  seurvente. 

Si  Kic   n.   de   1.,  peut-être   Sury-le-Comi 
Surieux,  ham.  au  N.-O.  de  enne,  ne 

nage  ^ans  doute  aveug  I  '     . -.-    :    rtre  lat.  \q 

voit  ne  sary  que  Loy  de  res  Suri  \ 

\  eux  Quand   on  ne  serait  que  I 
Severi-eco 

Si  RMAizi  ;  \  "\ .  sourmaisi. 

Surpi  1  1 1  sms.  «  surplis     :  Avouay  1 
petit.  Ent.  Arriv.  3'  al.  j.       Saul  /   final  qui 
l'ét)  mol.  sur       'pelis. 

Sus,  su  prép.  «  sur  0  [dus  fï 
l\>r.  emploie  su  dev.  cons.,5u  f  dev.  >  -  ._• 

Si  1  eni  r  \  tr.  ■  soutenir  », 
graphies  de  ce  mot.  ïnf.  soutenir.  Th.  Il  ch.  I, 

3.  r.  d.  r  s.  soustenit ,  en   1688,  /•>;/.  Poul. 
rfrort,  /'.'"/•  Arri\  .   ;'  av.  d.  al.  tin.  Ip< 
sutenant.  Id.  ibid.  II,  2e  al.  3.        Ainsi  il  \ 
préfixes  sous  et  si/5,  ou  modification  d. 
siventa. 

Si   ii\  suis,  a  soutien     :  Aneillc  précieuse,  à  sutin 
précieuses,   ô  soutien  respectable    .  Jac. 
soutins.  Ch.    XXXV,  1  '    C.    | 


T'.    Le  /  de    liaison,  venu  p.,  s< 

a    du  v.    arei.   commme   il    convient   :    l 
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breulale  -aile.  Let.5c  al.;  mais  même  :  1"  après  une  i  "■•  s.  :J'ayt-ouï  ne  say 
que:,  \.  I,  2e  str.;  fai-t-eu,  S.  P.  40  al.  -:  :  ;'<?  wi«  souait  donna,  de  l'édition 

de  177;.  doit  être  ramené  a  je  nw  souay,  d'après  l'édition  de  [688,  Ent, 
Arriv.  2«  al.  fin.  2"  après  une  3e  s.  subj.  :  Pourtei^e-t-ou  de  bottes  h  *porte- 
t-OIî  des  bottes  »  dans  le  >ens  de  ci  quand  bien  même  on  porte  des  bottes  », 
Ech.  [,  4'  al.  fin  :  fusse-t-ou  qu'un  fichou  a  ne  serait-ce  qu'un  fichu  »,  Ech.  II, 
i-<  al.  tin.  3°  après  ben  :  Voit  Vy  a  ben-t-eu  d'affaire,  Rat.  Il,  3e  al.  1  ;  mais, 
s'il  faut  garder  cette  graphie,  il  y  a  eu  analogie  avec  vouy  a-t-eu. 

Ta  a.  poss.  t's.  ;  voy.  ton. 

Tàboi  rin  suis.  «  tambourin  o  forme  ordin.  de  l'édit.  de  1688  au  lieu  de 
tambourin,  Ent.  Vialar.  14.  et  Nopce,  mil. 

Tabi  it  3'  s.  i.  p.  de  "tabuta  «  frapper  »  pour  faire  du  bruit  :  Voit  m'eyt 
e)-]-...  Qu*éy  tabule  à  monpôrou  chavet,  Ant.  Bobr.  IV,  9e  av.  d.  v.  — Y.  fr. 
tabuster  et  v.pr.  tabustar. 

Tachi  sfs.  «  clou  »  :  ^ ';;  écritai  que  brande  à  una  tachi  «  Un  écriteau  qui 
est  suspendu  à  un  clou  »,  .-1/;/.  Bobr.  IV.  dern.  al.  i3  ;  par  mon  chançay 
me  cens  fa^iant  la  pachi,  Ne  foulit pas  qiCo  manquesse  una  tachi  «  pour  mon 
cercueil,  ma  famille  faisait  marché;  Il  ne  fallait  qu'il  manquât  un  clou  », 
Ant.  Bobr.  II,  ie*  al.  tin.  ;  fpl.  tache,  clous  rivés  aux  landiers,  B.  M.  Test, 
av.  d.  al.  2e  moit.  —  D'après  les  dialectes,  la  tachi  est  un  clou  à  grosse 
tête  ;  etym.  inconnue. 

Tachie  vintr.  «  tâcher  »  ;  se  trouve  construit  avec  de  et  avec  à  :  Sa  para 
mare  taclie  à  Vacôta  «  Sa  pauvre  mère  tache  de  le  serrer  dans  ses  bras  », 
N.  VI,  5e  str.  ;  tait  qu'ère  bien  goutou  tachave  à  reguincie  «  tel  qui  était  bien 
goutteux  s'etîbrçait  de  piatïer  »,Ent.  Santet.  3K  al.  8.  —  La  constr.  «  tacher 
à  »  est  archaïque  en  français;  l'auteur  suit  l'usage  fr.  du  xvne  siècle. 

Tai  sms.  seulement  dans  la  loc.  à  tai  «  en  abondance  »  :  Chacun  l'y  beut 
a  tai, y  n'en  beut  la  meitia  «  Chacun  y  boit  à  pleine  gorge,  elle  en  boit  la 
moitié  »,  Jac.  Educ.  18e  av.  d.  v.  Loc.  a  tai  de  :  La  Dipmiô...  Dit  qu'à  tay 
décuella  Voit  se  déssie  miô  «  La  Dizimieu...  Dit  qu'à  coups  d'écuelle,  On  se 
désaltère  mieux  »,  Ch.  XXXIY,  5e  c.  Il  est  possible  que  le  plur.  de  ce  mot 
soit  teux\[î.  d'impress.  pour  taux\'r  :  De piats  de  teux,  Ant.  Bobr.  IV,  i"  al. 
tin;  on  y  retrouverait  alors  le  sens  de  «  poterie  ».  —  Il  y  a  là  deux  mots 
sans  doute  :  i°  tai  pour  "tail,  déverbal  de  *taillie  «  tailler  »  ;  les  dial.  mérid. 
connaissent  l'expression  :  a  tai  (limousin),  à  bel  talh  (languedocien);  2°  un 
mot  k',  de  "test,  qui  signifie  «  morceau  de  poterie  ». 

Taillans  smpl.  -  ciseaux  de  couturière  »,  Bal.  for.  420  ;  sa  pera  de  tail- 
lans,  B.  M.  Test.  10e  al.  6;  lailland.  Id.  ibid.  av.  d.  al.  mil.  ;  de  coutiaux, 
de  taillands.  Ech.  I,  7''  av.  d.  v.  —  Dérive  de  "taillie  «  tailler  »  ;  sav.  talian . 

Taillon  sms.  «  morceau  »,  de  pomme  par  ex.,  Bal.  for.  122.  —  God. 
taillon,   Mistral  taioun. 

Tau  nt  sms.  «  goût»:  Je  counusSQU  Ion  talent.  Jac.  Educ.  4'   al.  3. 

Taloche  sfpl.  «  galoches  ».  d'après  Puitspelu.  11  s'agit  d'un  carillonnent-  : 
Nemond  bat  le  taloche  Par  s'essayer,  N.  Y,  av.  d.  str.;  voy.  tricouta.  —  On 
appelle  auj.  «  talots  *>  en  fr.  loc.  des  bottines  grossières  ;i  semelle  de  bois  5 
ce  n'est  pas  tout  a  fait  la  galoche,  qui  ne  monte  pas  au  cou  de  pied  et  ne 
se  lace  pas. 

Tandio  adv.  «  pendant  ce  temps  0  :  Tandio  Jacques  dort  jolament,  B.  M. 
Epig.  fin:  voit  s  faut  tandio   pâli  «  il  faut  en  attendant  pâtir  »,  Descr.  Ce  av. 
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d.  al.  1.  —  «  Tandis  »  s'emploie  ainsi  en  franc,  jusqu'au    .  L D 

Tandio  que,  Bal.  for.   29?.  —  De  tamd  1 

Tant  adv.  «  tant  »  et  «  si  n  dev.  les  adj.  :   Lou  demourant  que  ri* et 
tant  sot,  Eut.  Ch.  U\  18.  Il  se  place  devant  le  ulation 

Que  tant  nous  cause  d'affliction,  N.  VII,  4'  str.  Loc.  Ben  tant  dcv.  un  adj.  : 
Je  souay  ben  tantjouyoux,  S.  P.    ■  al.  9.  Tant.,   connu  :  Tant  . 
gens  connu  par  la  nievna.  S.  P.  -     al.  4.  Tant...   que  :  1        autant... 
Avouai  tant  d'affriquets  qu'ev   n'en  poyon>   t>  pour  ta, 
2"  «  jusqu'à  »,  Bal.  for.  i52,  [64;  3  .   Bal. 

299.  Tant  nui,  tant  plus  ■  Tant  mai  vou  se  n'entai)  mai 

vous  n'en  trouva  que...    •■   Plus  il   s'en  ent  I 

Desci-.  4"  av.  d.  al.  mil.  ;  tant  plus  je  vouay  resvant,  tant  p. 
Ent.  Arriv.  10e  av.  d.  v.  Tant  de  véy  qu<  '■    IV, 

■i'-  str.  Tant  se  pô     \  03    f>  5. 

Tantequan[i    adv.  a  au         l        Un  autrou  tante  quan  i 
Ent.  Sanch.  21  ;  tante  quan  Pouleniay  vint  en  bella  l.  1 

Loc.  conj.  :  Tante  quan  que  Monsieur  aprouchet  la  nu. 
—  «  Tante  quant  »  existait  aussi  en  I 
de  la  toi  mule  juridique  tantum  et  quantum. 

Tantin  sms.  0  partie  de  plai  \         tire  brut    :  :;n.  Y 

soufflarant  quauque  verou  de  vin,  Ani    I 

être  eu  nasalisation  ad\  entice  de  I  . 

ce  mot  fa  la  tantâro     passer  la 

et  le  normand  faillie      ba\  ai  dei      .   Guerl  :. 

de    Thaon  1  t36<   fascic     de  la    Bibl.   Ec.   H 
cambin. 
Tan  1  o  ad\ .      bit  ni   '        V  ou  l'y  a  tant 

a    11   v    a    bientôt  dix  a 

Ailleurs  a  le  sens  de     toi  I  .1  l'h 

[Ai;  w  1  \im    1  Tarantais 
ton  de   Saint-G(  nest-M  ,  B.  M.  Test 

Tarantaise,  quartier  de  Saint-Étiei 
faute  d'impression  :  Turantaisy,  Ch.  W.  fin.  -    1'  un 
tas  1  a. 

TARR  VBA  1    s, lis  .        COUp, 
tana  0  J'ai  eu  une  émotion 
pas  Lour  charchier  de  nicroi  \es  Ni  de  tarraba 
cher  d'anicroches  Ni  de  noises    .  Ch.  XXXVIII, 

l'\  1  ki  (sic)  sfpl.      tai  tes     :  Qn 
«  Que  tartes,  que  pâtés,  qu< 
Y  av.  d.  v.  —  L'accent  aig 
chute  d'une  lettre,  comme  l'accent  circonfl 
anc.  forme  *tartra  qui  est  tora 

lu   a.  et  pron.  indéf.      tel    .  1  u  dinaii  t  tn<  nt 
/',>  que.  Jeu    de  l.ar    101  : 
a  tel,    qui    était   bien    cont< 
2«  al.  S   :    voir  un  autre  e\ 
adj.  :  en  tau  cas,  H.  M.    -  :  '"?  taii  .v  . 
14-'  av.  d.  v.  Le  fs.  est  tau   :  .. 
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Coul.  17:  tau  milicy,  Ent.  Lyon.  S.  Le  mpl.  est  également  tau(s)  :  taus 
affaires  1  Ent.  Santet.  3e  al.  2e  tiers.  Le  fpl.  :  Tau  çallarme,  Ent.  Arriv.  ro. 
Ces  formes  sont  indigènes  et  représentent  taie  avec  l  vocalisé  devant  con- 
sonne. On  trouve  le  fr.  tel  deux  fois  et  chaque  fois  devant  voyelle  :  Par  un 
tel  affaire,  Ent.  Arriv.  8e  av.  d.  \ .  ;  un  tel  effroi,  Descr.  4e  av.  d.  al.  8e  av. 
d.  v.  ;  le  tem.  est  aussi  souvent  tella  que  tau  :  d'una  tella  façon,  Descr.  7''  al. 
3.  Les  Jeux  formes  ni.  tau  et  f.  tella  se  tiennent  dans  la  même  phrase  : 
l'n  tau  ci  mort....  Una  tella  s'en  va,  Descr.  av.  d.  a!,  dern.  tiers. 

Tauna  sis.  a  taon  0  :  Le  piere  autour  de  set  bruyant  connu  una  tanna 
«  Les  pierres  autour  de  lui  taisaient  du  bruit  comme  un  taon  »,  H.  M.  Or. 
2e  al.  lin.:  vous  pourria  a"un  cot  de  chapay  hou  tua  couma  una  tanna, 
Ch.  XXIX.  tin.  —  Fém.  forme  sur  ta  ho  n  e,  b  étant  tombe  devant -0,  et  la 
rencontre  de  -a   7  o  ayant  formé  le  son  -de,  graphie  ici  -au. 

Te  pron.  pers.  2e  s.  «  te  »  ;  la  forme  préposée  est  te,  postposée,  tet,  mais 
la  graphie  est  peu  sûre  :  Leva-te,  Grabidy,  N.  I,  1  :  couina  tet, Son.  Auth.  1. 
Il  v  a  eu  même  confusion  que  pour  me,  se,  que,  et  met,  set,  quet. 
Ti.iki  :  voy.  partéiri. 

Teisa  sfs.  dans  la  loc.  faire  la  leisa  «  faire  la  chasse  »?  ou  «  donner  selon 
sa  mesure  »?  On  a  besoin  d'une  horloge,  dit  l'auteur;  que  chacun  donne 
du  sien:  si  vous  vous  levez  matin,  tirez  quelque  argent  de  votre  poche,  Et 
si  vous  concilie  tard,  vous  faut  faire  la  téy^a,  Ech.  11,2e  al.  mil.  — Si  l'on  rap- 
proche de  tèisa  le  langd.  té^o  «  chasse  qu'on  fait  au  filet,  des  petits  oiseaux», 
le  sens  serait  :  «  Il  vous  faut  faire  la  chasse  »  aux  sous  que  vous  avez. 
Sinon,  faire  la  teisa  serait  comme  un  synonyme  du  français  «  passer  à  la 
toise  »,  au  fig.  «  donner  selon  ses  moyens  ».  Dans  les  deux  cas  d'ailleurs, 
téisa  (r.  :  bréy\a)  parait  venir  de  te(n)sa. 
'Y va,,  tella;  voy.  tau. 

Tenta  n.   de  1.  «  Tence  »,  cant.    de   l'arr.   d'Yssingeaux  (Haute-Loire). 
D'après  Rat.  I,  10e  c,  c'était  un  centre  de  protestantisme. 

Tem  vtr.  «  tenir  »;  a  formé  la  loc.  teni  cot  «  tenir  coup,  résister  »,  Bal. 
for.  196.  Inf.  :Se  teni prestou,  Ent.  Coul.  6.1. p.  ires.  tenou,  Ant.  Epigr.  IV, 
fin;  3*'  s.  :  Lou  charboutier  tint  lou  liaquoay  (licou),  Lou  racord[s]  tint  la 
resta,  Ch.  XX,  ier  c.  fin;  nf'  pi.  tenons,  Ch.  XXXIV,  1er  c.  ;  3e  pi.  tenont, 
Descr.  i5e  al.  mil.  Ipf.  i.  3e  s.  :  Y  tenit  si  bien  sa  parola,  Ch.  XIV,  3e  c; 
3°  pi.  tentant,  Descr.  4e  al.  5.  Fut.  i'e  s.  :  Je  te  tindre^  lou  sac,  Descr.  16e 
al.  8;  3e  s.  :  Voune  tindra  qu'à  nous  de...,  Ech.  III,  6°  al.  fin;  i'p  pi.  :  Nous 
dirons  gramarci  quand  nous  tindrons  Vargen,  M.  m.  I,  fin;  2e  pi.  tindri, 
Descr.  17.  Cond.  3*  s.  :  Lou  Grand  Louis  Se  tindrit  glorieux  de...  «  Louis- 
le-Grand  Se  tiendrait  glorieux  de...  »,  Ech.  IIJ,  2e  al.  6.  Ipé.  2e  s.  :  Tin  ton 
esprit,  ton  cœur,  ton  ama-en  jouai,  Ant.  Bobr.  VI,  fin;  2e  pi.  teney,  Ent. 
déb.  fin.  Sbj.  pr.  3e  s.  :  Vou  n'y  a  rai  d'hommou,  helas!  que  Vy  tenéise, 
Ant.  Bobr.  III, dern.  al.  8.  P.  pr.  tenant,  S.  P.  3e  av.  d.  al.  mil.  P.  p.  invar. 
tenu,  N.  IX,  4''  str.  —  De  *tenire. 
Tet  «  toi  »;  voy.  te. 

Teta  sfs.  «  tête  »,  dans  Ledit,  de  1688,  testa.  —  Ces  deux  graphies  ne  mar- 
quent pas  la  prononciation  qui  devait  être  déjà  comme  aujourd'hui  teta 
pour  'teyta. 

Teta  vtr.  «  téter  »,  N.  VI,  ;e  str.  fin.  —  LV  prot.  est  è  et  non  e. 

Tetet  suis.   «  sein  -,  au  sens  de    mamelle  :   Je  sachiô,   en  naissant  (sic) 
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demanda  lou  tetet,  Jac.  Educ.  1 5  ;  je  voudrin[l       Etn        Entn   Ion 
ma  mtrissi,  Tiranchie mon  petit  tetet,Ch.  XXXV,  '  "' 

toujours   tct.  Couina  si  sourtin  dô  tetei     </"  me  tut   .     i  ne 

si  je  venais  d'être  sevré  »,  Ch.  II.  2.  —  Se  prononce  tète;  dér. 

Teurc  smpl.  ((  Turcs  d  ir.  :  coulecteu       1  I.  dern.  al.  4. 

Taux;  voy.  tajr. 

Téyza  ;  voy.  teisa. 

Thioleire,  éd.  de  [688,  Thiôléire,  éd.  de  1779,  n.  d'h.  :  Momieu   l 
leire  «  Thiolière  0  était  l'enseigne  de      1  -  .;<;< ,  Ent, 

ge  av.  d.  v.  —  Ce  lut  d'abord   un  nom   de  lieu.  :  ' 

auj.  tSœla,  et  du  suff.    cire  ■    -u 

Thiole^  n  {rai  ;  voy.  rai  ihioleyn. 

Ti  pion.  pers.  2e  s.  :  voy.  ///. 
1.   I  ia    sis.  -  bois  résineux  <»  :  Cimj  <-/'  sei  piai 
six  morceaux  de  1><us   résineux      .   I'.   M  n  ...         I 

langd.  de  1756,   la   /<7"  est  ainsi  expli 

tires  de   la   partie  la  plus  résineuse   de   .  I  -i  '•* 

torche  du  cœur  de  l'arbre  ».  —  De  *1 

rique  intermédiaire  'ticj  :  1" 

1.  Tia  pron.  poss.  !  s.     tienne    .  B 

li  m  \  sis.  0  toile     :  /.""  tialaire... 
marchands  de  toile...  vous  portent  de  la  a  »,  N. 

str.  Loc.  prov.  :  I.<>u  meillou  tissaran  ni  an  t  a 
q  ap  2.  —  De  têla  par  l'intermédiaire  teila. 

I  1  m  ure  smpl.     marchands  d,.  1 
tia/d       suff.  p r« » \ .   ain  . 

Tu  nne,  prén.  0  Etienne    ,  N.  I,  dern.  str.;  B     M 
Ul.  (  )r.  2    al.  lin.         Du   t'r.       Etienne 
initial . 

TlNTAMARA,   tiulaniarr.i  et  tintnnan     .  .  | 

,\/   est  attestée  les  d<  ux  fois 

Descr.  14"  al.  fin  ;  2    c  d  de  barra 

tamarrou,  dans  le  ."ips  d'un  vers,  Ch.  XXl\  . 

TlNTAMARRAIRON    ;      pi.    p.    d.    du    \.    '  t illtjnKV  . 

Ent.  Ai  ri\ .   |.  La  graphie  de\  ra 

Tio  pron.  poss.  ms.  a  tien     .  ! 

Tion  sms.  1       temps  I 

Ben  etrablii  et  recourat,  Bal   f 

9«  av.  d.  v.;  lou  tion  m'a  mai  dura  .;.  S.P.  Loc    : 

c»  longtemps  »,  Ech.  I.  fin   /><<>;  fiow  :  /  jtyer    >  q 
sur  terra,  B.  M.  Or.  8<   a\  .  d.  V.  .W.n/    fion    : 
VÔrOU  vargie  «     Les   fruits    passaient    de   ma.         - 

3«  av.  d.  al.  fin.  Se  donna  de  bon  tion,  Bi 
Sew  perdVe  non,  Jeu  de  I  ar  .v;s;.  Loc.  conj 
1  ;  Id.  XIV,  r  c.  -  2'  /'/<;;  a  le  sens  d« 
0  temps  gris  0,  dans  l'unique    i 
lou  tion  s  Et  les  cloches,  cependant,  - 
fin.  —Voy.  printion,  passation.  —  De  tempus. 
Tion  r  v  vtr.    t»  tourmenter        :     : 
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par  bêre  de  mon  vin  »  I  rois  amies...  Sont  venues  me  tourmenter...  pour 
boire  de  mon  vin  »,  Ch.  XXXVI,  fin;  citons  lous  Requiem  me  fa\iant  que 
tit>nLi  «  et  tous  les  Requiem  (que  je  chantais)  ne  faisaient  que  me  tour- 
menter »  parce  qu'il  enterrait  alors  des  amis),  Desc.  av.  d.  al.  mil.  Sbj. 
pr.  3e  pi.  :  Faide  en  sorta  que  /<>//  surgen  Ne  tiontant  plus  le  pore  gen,  N. 
VII,  io''  str.  P.  p.  ms.  :  Vou  no  faut  pas  toujour  dire  la  veritat,  Et  si  ci 
n'en  dio  qn'nn  mont,  je  sarei  bien  tiontat  «  lu  si  j'en  dis  seulement  un 
mot,  je  serai  bien  vilipende  »,  /•.'///.  Sanch.  7;  von  éy  souvent  pins  tiontat 
qu'un  four çat  de  galèra,  Ant.  Carac.  24.  —  Vient  de  tentare,  le  rapport 
entre  a  tenter  »  et  «  tourmenter  »  se  trouvant  sensible  dans  des  phrases 
comme  «  tente  du  démon  0.  Mais  la  diphtongaison  de  -en  en  -ion  est 
étrange:  elle  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  une  analogie  bizarre  avec 
tion  «  temps  ».  En  effet,  les  fréquentatifs  de  même  formation,  aventa  et 
souvent a  gardent  la  proton,  simple. 

Tiranchie  vtr.  «  tirailler  »  :  D'abattre  Ion  pelant  et  de  Ion  tiranchie,  Ent. 
Chamb.  10:  tiranchie  mon  petit  tetet  «  tirer  sur  le  sein  de  la  nourrice  », 
Ch.  XXXV,  2e  c.  tin;  a  le  sens  de  «  traîner  au  tombeau  »,  Descr.  av.  d.  al. 
i3.  I.  p.  11''  s.  :  M 'éy-t-évi que  tiranchou  Ungigot  de  mouton  «  Il  me  semble 
que  je  tire,  à  pleines  mains  et  avec  les  dents,  sur  un  gigot  de  mouton  », 
Ch.  I,  18.  —  Dérivé  de  fine,  avec  un  suif,  verbal  -anchie,  qu'on  trouve  dans 
quelques  verbes  modernes  :  koulanchi  «  glisser  »,  groulanchi  «  vagabon- 
der ». 

Tiri-tiri  loc.  forgée  pour  servir  d'épithète  à  huissier  :  Huissier  de  liri- 
tiri  «  Huissier  habile  à  tirer  de  l'argent  »,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  mil.  —  Dé- 
verbal du  v.  tirie. 

Tirie  vtr.  «  tirer  »  :  Diô!  que  de  mousqueton  vou  s'entendit  tirie  !  Ent. 
Arriv.  5e  al.  12.  I.  p.  ire  s.  :  Ma  quand  fai  fen,  n'en  tirou  bien   mou  dret 

Mais  quand  j'ai  faim,  j'en  tire  bien  ce  qui  me  revient  »,  Rat.  II,  3e  al. 
fin  ;  31'  s.  :  .4//  se  tire  à  l'écart,  Ech.  I,  3e  al.  2  ;  31'  pi.  :  Que  liront  lours  épeye, 
Ant.  Bobr.  V,  3e  al.  3.  Ipf.  i.  iTcs.:Je...  tirava  bien  pena,  litt.  «  Je  tirais  bien 
peine,  j'étais  bien  inquiet  »,  Ent.  Poul.  fin.  P.  d.  3''  s.  :  Qu'ey  tiret  son  mou- 
cha,Ant.  Bobr.  II,  6e  av.  d.  v.  Ipé.  20  s.  :  Tiri-mët  devin,  Ch.  I,  2*-'  c.  1  ; 
tiri  pas  pena.  Ant.  Epig.  III,  4;  2e  pi.  :  Tirie  voutrou  varroin,  M.  m.  I,  3«  c. 
fin  ;  tirie ^  l'argent  dô  jeu,  Th.  I,  2.  P.p.  ms.  :  Airviôtiry  de  la  Grand" Bi- 
bla  do  Nouais,  N.  I.  titre;  fs.  tiria  :  Una  lettra  Tiria...  sus  Piarre  Bôta- 
Ereta.  Descr.  5e  al.  8.  —  *Tirier  doit  être  formé  sur  le  subst.  "téiri  fdans  à 
par  téiri),  par  réduction  de  -ei  à  -i  à  la  protonique. 

Tirigoussa  parox.)  sfs.  «  meuble  encombrant  »?  injure  adressée  à 
Madalon,  Bal.  for.  128.  —  Comme  ce  mot  est  précède  de  carême,  statue  de 
pierre,  je  crois  qu'il  faut  le  rapprocher,  pour  le  sens,  du  prov.  tiro-ligos, 
tiro-ligbssi  m.  s.  «  tracas,  train,  embarras  »  (Mistral),  bien  que  pour  la 
forme,  il  semble  être  le  déverbal  de  'trigoussa  que  donnent  les  divers  lexiques 
lOnofrio,  Puitspelu,  Mistral  a  tirigoussa)  avec  le  sens  de  «  houspiller, 
tirailler,  secouer  ».  Le  contexte  ne  s'accommode  pas  d'une  traduction 
comme  «  remuante  ». 

Tissaran  smpl.  «  tisserands  »,  Ent.  déb.  q,!  al.  3. 

To  adv.  «  tôt  »  :  Ou  t<>  ou  tard.  Ant.  Bobr.  V,  3e  al.  ;  ossy  to,  Bal.  for. 
q3'j;  a  formé  bento,  mentô,  plulô  pruto,  Bal.  for.  10 n,  tantô.  —  De  tosto; 
cpr    poste;     pô. 
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Tochi  sfs.  «  punition  »  :  Que  ne  faut  ren goûta  sus  (lii 
tochi  «  Qu'il  ne  faut  goûter  a  rien,  sous  peine  de  punition 
franc,  a  «  touche  »  au  sens,  vieilli,  de  int  I  i     :        . 

Tomba  vtr.  etintr.  «  faire  tomber  ■  et  a  :  mat  d'un  i 

par    tomba   lour   machina.    Ent.    Vialar,  9;  ti  a     l  mba  luit   P 

Son.Auth.  11.  —  Emploi  conforme  a  lu-;,  |  mal. 

Ton  a.  poss.  ms;  f.  ta;  mpl.  tOU  s    :  |  as  d'ex,  du  fpl 

Tonye  sms?  Bal.   for.  i83.  Ce  vers,  dont  do  i  ma- 

tourla  est  ainsi  fait  :  Tonye,  matourla,  gro  troulal 
aucune  de  ces  épithètes  injurieuses  n'est  parfi   temente 
dant  comprendre  que  Guiliot 

ment  gros;   c'est   ainsi    que   nous  intei       I  matourla 

tonye  qui  sous  cette  forme   me  semble  ine\;    ÎC 
d'impression  pour  touye,  -y 
touye  une    forme    masculine    dt 
Guiliot  serait  donc  un  gros  tuyau  de  /'-". 

Torchi  (paroz.  1  sfs.  dans  la  loc.  être  bouna  ton 
\'<>u  n'y  ait  qu'un  Tourran par  être  bouna  torchi,  Jae.   I   >urr     3'  av.  d.  al. 
fin.  —  Dev.  de  *tourchie;  en  fr.  <<  torchei 

tac,  torche,  lorgne  ».  Régnier,  x 

Torsa  afs.  ■■•  torte    ,  injui 

Touchie  vtr.  •  toucher  »,  et  ui 
fentendin  touchie  Jean  de  Mm;  |      ::ma  je  ti; 

son!  Jac.  Educ.  iy  al.  vers  la  fin.  lean  de  M 

Touery  sis.    „  fournea 
Bal.  f""i.   J4G.  —  Sans  doute  le  même  q 
mais  avec  le  sens  de       four 

1.  Tour  sms.  a  corriger  en  cou 

1.  Toi  b    La)   n.  de  1.       Il      r  en 

Educ.    a\  .  d.  al.  4. 
Tour  de  manthie     :  M<>n   tour  de  mat:! 
On  peut  penser  que  manthie  n\ 

(Puitspelu  :  mantr.   car  quel    serj 
rapprochement  de  curafuct  v  tii 
cas  manthie  est  paroxyton;  la  final< 

loi  rchit  p.p.  ms.      t  irehe      en  parlant  d'un 
d.  al.  fin;  mauvaise  leçon  de  177 

Toi  rn  \   \  intr.  et  vsubs.  1  °     re\  enir    : 
3°  t<  redevenir  ».  1    :  Je  fié  tous  moût 
1,  5e  al.  lin.  2"  :  Pérou  Caramentran  tournet  prend 
2  ;    de  Vy    tourna  SUngie   n  d'y  repenser     ,  DeS(  | 

soixante  ans....  nous  tournons  effa\  II,  < 

et  méridionaux. 

Tourneie  n  intr.  a  tourno)  i 
Ent.  Isla.  [3e  av.  d.  v.  ;  tournejre  ôtour 
lion.  I.et.  5e  al. 

1.  ToURTA  sfs.,  pâte  qu'on  taisait  frid 
2*  al.  3.  —  (le  serait   le  sens  2  de  <■  tourte 

2.  Tourta  afs.  :  vov.  chava  tour  ta. 
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Tourtai  sms.  «  tourteau  »  :  Vou  le  veut  (on  les  voit)  tante  quant  virie 
couma-un  tourtai,  Ant.  Carac.  av.  d.  répl.  de  P.  2;  probablement  virie  a 

ici  le  sens  de  m  s'aigrir  ,  comme  quand  on  dit  :  «  le  lait  a  tourné  »  ;  pi. 
tourtiau,  N  .  I .  fin. 

Tourtelion  sms.  0  gâteau  »>,  Bal.  for.  q5  :  sans  doute  le  même  que  le 
tourtiliou  du  Dict  langd.  [820,  le  tourtihoun  de  Mistral  «  petit  gâteau  en 
forme  de  collier]);  God.    Compl.  a  Qn  ex..  d'Olivier  de  Serres  :  tourtillons. 

Tourtoula  sfs.  0  tourterelle  o,  Bal.  for.  nm.  —  Gp.  God.  tortole,  Kayn. 
tordola,  au  m.  tortre,  avec  le  cat.,  esp.,  ital.  tortola. 

loir  adj.  et  pr.  indéf.  ms.  «  tout  0  ;  fs.  touta;  mpl.  fows,  fo«/  dans  Bal. 
for.;  fpl.  toutc\s\.  Il  faut  noter  au  sing.  l'emploi  de  tout,  neutre,  «  tout  le 
monde  »  :  Tout  s'ay yei  ajferat  jusqua  à  mindre  artisan,  Tout  s'ay  se  bette 
en  frais  •>  Tout  le  monde  ici  est  faraud...  ».  Ent.  déb.  dern.  al.  20  moit.  — 
Particularité  syntactique  :  Tout pucella  quey  Vêy,  N.  I,  3e  str.  Remarquer 
l'emploi  de  tout  avec  la  graphie  du  sing.  devant  iquelous  au  plur.  :  Quand 
finiront  tous-t  iquelou  (sic)  désastres,  B.  M.  Or.  12°  av.  d.  v.  ;  cp.  /on£  /#«<?- 
/(H/.v,  /:;;r.  déb.  4''  al.  5  ;  Descr.  16e  al.  8e  av.  d.  v.  ;  Id.  4e  av.  d.  al.  tin. 
Au  îem.  pi.  une  lois  :  toit  le  fille,  Gh.  XXV,  1.  Inversement,  accord  syllep- 
tique  dans  :  Lou  cour  de  le  sciions  sont  toute  dérangie  «  Les  cours  des  sai- 
sons sont  toutes  dérangées  »,  Descr.  9. 

Toynou,  prén.  traduit  par  «  Anthoine  »,  Gazz.  franc.  II. 

Trabi.a  sfs.  «  table  »,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  mil.;  Car.  fin.  Une  fois  tabla, 
Ant.  Bobr.  IV,  K'  al.  12°  av.  d.v.—  De  t  a  b  u  1  a,  avec  r  épenthétique  ;  voy. 
Phonét.  par.  459. 

Trablai  sms.  «  tableau  »,  B.  M.  Test.  6e  al.  fin;  Ant.  Bobr.  IV,  3i.  — 
De  trabla. 

Trabuchet  sms.  «  piège  »,  Descr.  16e'  al.   12.  — Initiale  tra-  de  tra(n)s. 

Traco  sms.  «  trognon  0  ?  Pendant  l'hiver,  les  gens  n'avaient  à  manger 
que  de  sou  p a  de  ra\uns,  quauque  traco  de  chô  Et  milla  vilany  quel  trouva- 
vont  de  f<>,  Descr.  3e  av.  d.  al.  6e  av.  d.  v.  —  Etymologie  inconnue,  peut- 
être  parce  que  le  mot  est  mal  graphie;  on  pourrait  lire  traça,  et  y  voir  un 
mot  apparenté  avec  le  mot  du  Velay  trasse  (Vinols)  et  le  langd.  \jbb  trâsso, 
qui   s'applique  à  0  des  choses  vieilles,  usées,  de  peu  de  valeur  ». 

Tracoula  vintr.  «  trépasser  »  :  Vou  inétévy  quan  gy  te  bej-~ou,  Que  tout 
mon  cor  tracolle  d'ey^ou  «  11  me  semble  quand  je  te  baise,  que  tout  mon 
corps  se  meurt  de  plaisir  »,  Bal.  for.  272;  car,  quand  je  veyou  mon  avit 
(étau),  M'éy-t-évire  que  je  décorou,  Et  vou  diria  que  ïai  tracolou  (j'y 
meurs),  Jac.  Acta,  4"  al.  10.  —  Le  Dict.  langd.  a  trescoula  au  sens  de  «  passer 
outre  ».  —  Voy.  le  suivant. 

Tracoulf.t  sms.,  probablement  «  conduit  par  où  coule  l'eau  d'un 
étang  »,  Bal.  for.  ion;  voy.  ctrot.  La  loc.  faire  lou  tracoulet,  veut  dire 
a  trépasser  »  ;  Et  tau  t  que  se  tint  dret  Pot,  enqueu  ou  démo,  faire  lou 
tracoulet  «  Et  tel  qui  se  tient  droit,  Peut,  aujourd'hui  ou  demain,  passer  le 
pas»,  Descr.  fin.  —  Dérivé  de  tracoula,  formé  de  tra  <trans  et  de 
coula  <(  couler  ». 

Tracundy  vintr.  «  être  a  point  »  en  parlant  d'un  mets;  au  fig.  Bal.  for. 
80.  —  Voy.  cundit. 

Train  (être  en),  mauvaise  leçon  de  1770:  voy.  van. 

Traîna   sfs.,   dans   la  loc.  :  Lou  loup,  par  un   matin,  nen  farat  quauque 
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traîna  «   Le  loup,  un   (beau)   matin,  en   fera  >a   proie 
prendre  au  piège  &(?),  .S'./'.  5e  al.  fin.  —  Déverbal  de  /rt'/)Li 
pour  trena  «  tresse  »  :  \oy.  ce  mot. 

Traire  vtr.   Les  formes  sont  :  Inf.  traire  Ch.    XXIII.  4.    I  s.  fraf, 

Ent.  Santet.  dern.  al.  11  :  3«  pi.  trayont,  Ech.  II.  :>'///. 

Descr.  av.  d.  al.mil.;  3e  pi.  trayant,  Ent.    N  1'.  ;••  1:. 

/;\7  /,  N.  IX.  r-  str.;  .1»/.   Bobr.  II,  :    av.   I.     :  mpl.  trai 
Pour  le    sens,    1"    a  jeter  b  :    Traire    un  'a    ■    willada.    S.   /'.    ; 
canailli  Que  se  trayant  sus  lous      la  canaill 
Nopce,  4''  av.  d.  v.;  au  l'a  trai  Jin  la  perery, 
y  m'ont   irai  defô      par  les  Jeux  pieds,  elle  m'aurait   j.-: 
Bobr.  II,  ;'  av.  d.  v.;  de  gens  de  campani  Quant 
pais  de  Coucagni]  Y  s*ay  se  sont  tous  trai  à  belle  troupelajr,  I1 
Ainsi  on  arrive  au  sens  de  2    a  amenei      :  L'amour 
l'a  conduit  ici  »,   N.  IX.   r    z.\y  trayant  de  fiaux 
paquets  »,  N.  III,  3e  av.  d.  str.  3       I  :  Vou  me  trahit  lou  : 

faiit  chanta,  litt.     Ça  me  tirait 

les  humes  aux  yeux    .  1 1  Loc-  1    ira 

ses  peines  »,  c'est-à-dire      faire  entend 
ant,  couma-éy  trayont  lour  pen 
se  lamentent    .  Ech.  II.  3    al.   2;  couma  qui  trai 
2"  l'ai  traire,  y    traire,    arec    une 
K   se  tirer  d'embai  ras      ;  Int. 

ploi    de    ces   mots  à    l'un 

w  n    siècle;  cette  locution 

Mon  argen  se  dépense  tout  Et  foi  l  ai  ira. 

Se  sarian  tousrunai  ei  ni  ôrian  pa 

lai  train'  .  Ent.  Arriv.  7a  av. 

YI.  fin.  -    De  *tra  ge  re. 

Traître  sms.  0  traître     a  un  fém,  traitr.:.    \ 

Tralure  vintr.  «  briller     :  Drei  quey  la  re//  tralur 
briller  a  [répée  ,  Ch.  XX,  2e  c.  I.  p.       s.  :  i 
davani  ei  darrye,  Bal. 

Tramétre   vtr,       faire  dis 
crasse  ».  Bal.  for.  ;  ; ;         De  tra 

1k  \m.>\  1  \i.\  [perdre  la),  B.  M.  0 
car  la  rime    est  fonlana. 

Tranchô*    smpl.       tranchoirs    .   plancl 
coupe  et  on  hache  la  viande  ou  les  l< 

Tran-tr  \n  sms.      trantran      J 

Tr  m'a  sis.      ratière,  s<  »u rie 
una  roumana.  una  trapa.  un  cri-io.   Ant      I 
"attrapa,  dév.   de  attrapa  :  l'attrapa,  un* attrapa       la 

Trapassa  \  intr.  «  trépasser    ,  Bi  \ 

Traqua    parox.    sfs.    8  tra< 
de  1746.  —  Wun  rad. dialecta    t 

Tra  1  \  vtr,  ••  traite  r  »  u  la  tratta 

dem.    al.   4.    [pf.  i.  3e  pi.  :  Se  tra  ta  vont  chaci 
[3e  al.  4,    P.  d.  3e  pi,  trate  'Oit  «  ils     I  -  \ 
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6.  Fut.  i"'  s.  trataréy,  N,  IV,  av.  d.  str.  [pé.  i1'  pi.  traita  (sic),  Curn,  fin. 
Sbj.  pr.  2e  pi.  :  Couma  qu'à  nous  trati  o  De  quelque  façon  que  vous  nous 
traitiez  »,  Descr.  i5.  P.  p.  ms.  :  Trata pire  que  de  sur gens ,  Al.  m.  I,  3°  c. 
3.  La  forme  indigène  venue  de  tractare  serait  "traitier,  ktréitie\  trata 
doit    venir   d'ailleurs. 

Trateye  vtr.  «  disserter  sur  o  :  Trateye  l'amour,  Bal.  for.  276.  —  Du  rad. 
du  v.  trata,  plus  le  suff.  verbal  -eye. 

Traveyson  sfs.  «  plafond  a  :  Aj  travey^on  do  cye  0  Le  plafond  du  ciel  », 
Bal.  for.  166. —  Dér   de  trabe;  God.  travoison. 

Trayon  smpl.  «  poulies  »  :  Ma  que  m'a  metta  ma  maison  A  n'y  lêissie  que 
lou  travon  a  Mal  (de  la  paresse)  qui  m'a  wiis  ma  maison  Au  point  de  n'y 
laisser  que  les  poutres  »,  ./tfC.Acta,  [3eav.  d.  v.  —  De  trabe,  plus  suff.  -on; 
le  simple  *tra  ne  se   trouve  pas. 

Travouai  sms.  «  travail  »  ;  pi.  travaux  :  Zetï  je  quittava  mon  travouai  Par 
gambada  sus  un  chavouai,  Jac.  Acta,  17:  leingun  lou  \ory  prey  par  de  gen 
de  travouay  «  personne  ne  les  aurait  pris  pour  des  ouvriers  »,  Ent.  Lyon,  10. 
Mpl.  :  Par  mon  repô,  vous  offrou  sous  travaux.  Ant.  Bobr.  III,  14e  av.  d.  v.  — 
De  trep  al  io,  par  l'intermédiaire  *  travail  :  voy.  Phonét.  par.  457.  Ecrit  deux 
t'ois  travoi  dans  Aut. 

Trazeyrie  vpr.  c<  s'aigrir  0  au  moral,  Bal.  for.  7.  —  De  trans>  tras 
et  "atrier,  v.fr.  «  courroucer  ». 

Tréis,  fré  n.  de  nombre  «  trois  »  :  Tréy  \ieux«  Trois  œufs  »,  Car.  3^  al.  5, 
et  7e  av.  d.  v.  ;  trépario  de  bo  «  trois  paires  de  bœufs  »,  Bal.  for.  1 38.  — De 
très. 

Tréina  vtr.  «traîner  »,  Ecb.  III,  3e  av.  d.  al.  8.  I.  p.  3''  s.  traîne,  Descr.  1  5' 
al. 6;  y  pi.  trainont,  Descr.  8'*  al.  4e  av.  d.  v.  Ipf.  i.  3'1  s.  treinave,  Jac. 
Educ.  dern.  al.  _t.  P.  p.  inv.  ou  ms.  :  treinat,  Ent.  Arriv.  ri,  tréina,  Car. 
6.  —  Alternance  de  -ai"  ton.  et  de  -ei  proton. 

Treitou(s)  pr.  ind.  mpl.  «  tous  »  :  Gy  n'en  joy  tretou  jujou  «  J'en  fais  tout 
le  monde  juge  »,  Bal.  for.  i<)3;  venéy,  méynat,  venéy  treitou,  N.  VII,  1.  - 
Du  v.  (v.  trestous  avec  vocalisation  de  s. 

Treivou  sms.,  n.  de  1.  «  Trêve  »  à  Saint-Chamond,  Ent.  Sanch.  1er  al .  8° 
av.  d.  v.  — D'abord  nom  commun,  trivio;  très  fréquent  comme  n.  de  1. 
soit  dans  les  campagnes,  soit  dans  les  villes  ;  à  Saint-Etienne,  il  y  a  la  Place 
du  Trêve.  L'ancien  é  s'est  ouvert. 

TREMPOUsms.  le  travail  des  «  trempeurs  »  :  Y  n'ont  ren  que  lotir  trempou 
Par  gagni-pen,  N.  V,  10e  str.—  Paroxyton  masc,  p.  ê.  a  cause  de  la  rime- 
assonance  :  je  tremblou. 

Trena  sfs.  «  tresse  •>  :  Una  trena  d' 'i gnons  «  Une  tresse  d'oignons  »,  B.  M. 
Test,  io'al.  5.  —  De  terna,  avec  métathèse  de  r. 

Trenoussa  vtr.  •>  trémousser  »,  Bal.  for.  26.  —  P.  ê.  influence  de 
tréina. 

Trenta,  trente  devant  voy.  quelquefois  ;  n.  ne  nombre  «  trente  »  :  Ballie 
par  quin~e  sol  (sic)  ce  que  n'en  valit  trenta  r.  :  la  tourmenta),  Descr.  7e  av.  d. 
al.  6  :  trenta  sey  cadet,  Ent.  Rouan.  i5.  —  Régulier,  de  trï(gi)nta. 

Très  adv.  qu'on  trouve  qqf.,  Th.  I,  11,  est  français;  v.  treitou. 

Treul  [le]  en  franc,  (/mouillé?)  a  le  Treuil  »  quartier  de  Saint-Etienne, 
Gazz.  franc.    VIII. 

Treze  n.  de  n.  «  treize  »,  Ant.   Epig.  VI,  fin. 
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Trezi[r]  vtr.  «  avaler,  absorber  »,  litt.  "  faire  pa-         .  Se    dit   d'aliments 
solides  :  Quand  von  n'en  vô  tre^i.  se  faut  bouchie  lou  na  ■  Quand  on  i 
avaler  (de  la  merluche),    il  faut  se  boucher   le    nez  » .  Car. 
ments  liquides  :  Si  éy  n'en  pot  tre-ir  II  se  mert  de  plai 
avaler  (du  vin),  Elle  se  meurt  de  plaisir  »,  Ch.  XXXI  .éral  : 

Ce  que  n'avons  tre^i  charge  pas  la  fontana      l  aie  ne 

charge  pas  l'estomac  »,  Descr.  4e  av.  d.al.p'av.  d.  v.—  Il  la».- 
Mre    trép,  pour  'treisir.  lequel,   par  'traisir,   rem  ■   ou   a 

*tracire;  les  formes  du  Velay  treigi  verbe  et  trigià 
conformes  à  cette  origine.  —  \  r-LUbke,  Gr.,  I,  - 

Trico[t]  mus.  d  gros  bâton,  trique  -     lu  m  donne  un  \ 
Gambette  Par  étreillie  lou  gueux  que  s' ai  fant  le  courbeti     B.  M 
1 .  —  Dér.  de  «  trique    . 

Tricouta  vtr.  0  frapper  (les  clocl 
Par  faire  lou  lutin  en  tricoutant  le  cloches,  B.    M.  Test.  4*  a]    :  I 

que  soit  l'étym.  des  formes  dialect 
de  rattacher  à  tre-*cul  itare    Rom.  XXXIV, 
est  probable,  l'idée    de  frapper  étant   commui 
connaissait  d'ailleurs  un   \.   tricoter 
comme  on  le  devine  pai  l'ex.citéau 

les    cloches  a\  ec    les  p:. 

Trio  {faire*  a  faire  trêve  »    :   Par    s'éj 
avouai  sa  fena  ;  Ension  dent  yen  niai  d< 
B.M.  Epit.  s.  —  Le  contexte  ne  permel 
trois  ».    (Test  un  mot  bien  inattendu,  . 
trev  <•  trê\  e  - 

Trippet,  formule  négative  :  Etpucella  tan  que  tripj 
pas  du  tout  »,  Bal.  for.  142        C 
tripette  »,  dér.   de  tripe.  Cette 
par  (  )udin  :  trupet  .i.  niente. 

Trique  nique  sms.  «  objets  sans  valeur    ,  J<  i 

parant  les  vaisseaux  de   la   mari 
1  .von  a  Mâcon,  dit  d'eux  qu'ils  I: 

'l'uni  ^  11  s  s! pi.  «  truites  »,  S.  P.  G*  al.  1 3.  1 
De  t  r  u  cta;  v.  1\  on.  troytt  s 

Troni  6  sms.  «  fontain  I     mma  lou 

je  ne parlaréi pas  de  l'aigua  dà  tronfi  ,  B.  M.  0 
Bobr.  [,  1  ;''  a\ .  d.  v.;  Adié  tronfô,  Ant.   Bobr.  IV, 
tromphoir  (var.  triomphoir)  que  donne   I 
bressans,  où  il  semble  désigner  Je>  tuyau 
comprendre  la  phrase  :  pour  l<>  troufiour  : 
taine  qu'ils  tirent  de  vin   a  la  venue  de  m. 
linguistiques,  Ain.  p.  74,  n°  61  et  n.  1. 
dans  le  fr.  «  trompe      et  pourrait,  à  caus< 
t  r  i  u  m  ph  a  re    «    tromper      .    Mai 
\\  [Ie  siècle,  que  tron  -  l'adj.  p    S 

à   cause   de   font   :  Mon  corps  su. 
Ch.  XII,  2  :  dans  ce  dernier  exemple, 
çouma  lou  tronfô;  mais  il  faut  bien  admet!   S 


trou  LEXIQUE  -",()7 

le  suivant  :  Vaigua  de  noutronfô,  Ch.  XIV,  4,  car  on  n'a  jamais  dit  au  sin- 
gulier ï  aigu  a  "de  lou  tronfô. 

Trou  sms.  sens  douteux  :  Un  trou  debichi  cuir  tenou  ma  sa  «  Un  morceau 
de  pot  (i  où  je  conserve  mon  sel  »;  p.  ê.  «  Un  mauvais  poi  0,  Ant.  Bobr. 
IV,  tei  al.  t3e  av.  d.  v.  —  V.  fr.  ktros. 

Troubla  vtr.  a  troubler  »,  B.  M.  Test.  i3e  al.  6.  I.  p.  3'  s.  au  troblé, 
Ech.  IL  2e  ai.  5;  3e  pl.r  troblon,  écrit  troblou.  Th.  Il,  2«  al.  2. 

Troi  la  (parox.)  sfs.  o  vase  de  nuit  »,  terme  injurieux  appliqué  à  une 
femme  :  Sai  qu'uiu  grossa  troula  Dijit  :  Méynat,  foudra  passa  la  groula^ 
Ant.  Bobr.  11,2e  al.  5.  —  \To>-.  le  suivant. 

Troulat  sms.  «  vase  de  nuit  »,  épithète  injurieuse  adressée  à  Guillot, 
Bal.  for.  i83,  qui  doit,  comme  tonye,  matourla,  du  même  vers,  désigner 
quelque  chose  de  gauchement  gros.  La  finale  ~at  est  sans  doute  le  diminu- 
tif -et,  et  Ton  doit  en  rapprocher  le  langd.  1820  :  trullë,  un  gros  trullë,  un 
gros  ventru.  Sembla  un  trullc  «  il  est  rond  et  ventru  comme  une  citrouille  ». 
Il  faut  voir  dans  ces  divers  mots  des  correspondants  de  l'ital.  trulla  «  bassin 
de  chaise  percée  »,  de  trulla  qu'Ant.Oudin  en  i663  traduit  sans  détour  par 
b  bassin  ou  pot  à  chier.  »  C'est  le  pur  latin  trulla,  que  les  Romains 
employaient  aussi  en  ce  sens,  et  que  nos  dialectes  ont  conserve  uniquement 
au  figuré. 

Troupelay  sfpl.  de  *troupels.,  litt.  «  troupelée,  troupeau  »,  Ch.  XVI, 
1e1'  c. ;  Descr.   8e  al.  3.  —  De  même  formation  que  le  prov.  troupelado. 

Trousse  sfpl.  1°  «  trousses  »  dans  :  O  Véy  toujours  à  me  trousse,  Ch.  V, 
2.  2°  «  tromperies  »  :  Par  se  para  cTiquelle  trousse  «  Pour  se  préserver  de 
ces  duperies  »,  il  s'agit  de  faux  témoignages,  Ch.  XXXV,  1e1'  c  —  Pour  ce 
sens,  voy.   Littre  :  trousse,  i°  «  donner  une  trousse  à  quelqu'un  ». 

Troussun  sms.  «  botte  de  foin  »  :  Sus  un  troussun  de  fein,  N.  IV,  5e  c. 

*Trouta  vintr.  «  trotter  ».  Cite  ici  pour  la  3e  p.  sing.  sbj.  pr.  trouté,  Bal. 
for.  4?o. 

Trouva  (parox.)  sfs.  «  objet  trouvé  »,  B.  M.  Or.  ie'"  al.  2e  moit.  —  Déver- 
bal de  trouva  ;  on  attendrait  *trova. 

Trouva  vtr.  «  trouver  »,  Ent.  Rouan.  4.  I.  p.  i,e  s.  trovou,  en  1688,  Ent. 
Arriv.  io*'  av.  d.  v.;  Ant.  Carac.  3;  3e  trove,  Descr.  3-  al.  5e  av.  d.  v.;  Gazz. 
franc.  IV.  On  peut  noter  une  graphie  trâve,  Ent.  déb.  2e  al.  8,  qui  semble 
indiquer  une  prononciation  trœve  comme  en  français,  treuve;  ire  pi.  trouvons, 
Ech.  IH,  5e  al.  14;  2e  trouva,  Descr.  4e  av.  d.  al.;  3e  trovont,  Ch.  IX,  fin. 
Les  autres  formes  ont  toutes  -ou  protoniques. 

Troy  sfs.  «  truie  »  :  Na  de  troy,  na  de  roussina  «  Nez  de  truie,  nez 
d'ànesse  »,  Bal.  for.  33-.  —  De  trûja,  pour  *troyi. 

Trufeyri:  sfpl.  «  champs  de  pommes  de  terre  »  :  T'i  amarie  mai,  de  nat, 
ail  1  dins  le  truféyre  «  Tu  aimerais  mieux,  la  nuit,  aller  dans  les  champs  de 
pommes  de  terre  »,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.   5.  —  Sur  »  truffe». 

Trutét  sms.?  :  Lou  trutét  Bayolla,  nom  d'un  notable  de  Saint-Étienne, 
Gazz.  franc.  X. 

Tu,  ti  pr.  pers.  2°  sing.  Préposé  :  Tu  te  demene,  Bal.  for.  32;  tu  séy  tout 
plein  de  rachi  «  tu  es  tout  plein  de  teigne  »,  Ch.  IV,  2.  Postposé  :  Parque 
mette-tu  d'aigua  à  vin?  y  as-tu  pas  Vesprit  malin?  Ch.  VI,  1  et  2.  Svna- 
lèphe  :  Tu-as  fat  lou  saut  dô  brillant  Phaëton!  Ant.  Bobr.  2e  al.  mil.  La 
forme  fi,  graphiée  fi  ou  t'y,  est  plus  rare  :  ty,  N.  VIII,  3e  str.  ;  t'ia  «  tu  as  », 
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cinq  fois  dans  Son.  Auth.   9;  quand  t'y  ères  petit,  Ant    I  îpl.  de 

P.  9;  cp.  Bobr.  VI,  2e  al.  12e  av.  d.  v.  :  pou  saril  ffln/o  fion  que  t'y  ail 

Vécola,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  10  :  fi  amarie  mai,  Id.  ibid.  ?.  —  Voy.  pai 
L'affaiblissement  de  -u  en  -/'  a  dû  commencer  devant  les  voyell 

Tua  vtr.  a  tuer   »,   ne  compte  que  pour  une  syllabe  :  Par  tua  à 
lion  voit  ben  quauque  larmu~a.  Ent.   Sanch.  17  :  tua,  Jac.   : 

s,;  al.  fin.  Cond.  3e  s.  :  Que...  Tuarit  una  feya  fœrousa,  I 
ms.  :  Y  diont  que  n'ai  pas  pu  d'être  tua  de  la  faudra     On  dit  [ue  je  n 
à  craindre  d'être  tue  pur  la  foudre», Th.  il.  dern.  : 

Tupin  sms.  a  pot  de  terre  0  :  Garda  de  ruma  lou  t  . 
faire  le  hoche-pot,  Varchipot,  B.  M.   I  est.  12;  n»n  n<?  wFJ  gtft 
que  tupin,  Ent.  Devart.  2e  al.  M    :    •       - 

aussi   lupins,   cité,  C.  m.  I.y.   p.    :  ' 

tio/es  fi  tuiles  »  et  carrons     briq 

Tupinanbô  smpl.,  1 1  '  !  ' 

£o»/r  sous  l'infl  .  de  fiipin  peut-être . 

Turantaisv  n.  de  1.  ;  vov.   Tarantaisy. 


U 


Uliet  sms.  œillet  ;  L'uliei  mourey 
tologique  du  Bal.  for.  107.  Dérivé  de  ' 
a   -//. 

l'\  art.  indéf.  ou  adj .   indéf.  :  fs.  u 
seul,  sans  le  corrélatil  lous  autn     -  . 
«  quelques-uns,  il  y  a  des  gens  qui...    .  N.  III. 
une  vieillir  botte  une  paire  de  vieilles  bon  Loc     / 

cun  vint  vou  caressie,  N.V,  :     str.;  un  que  n'a  pas  don  millafi 
Rat.  Il,  2;  mai  que  d'un  avec  le  verbe  au  . 
('»'■  av.  d.  \.  —  Z  rM  \  ieni  de  u  no, 

déjà  la  graphie  semble  témoigner  de  c  certains 

cas,  on  trouve  en  :  1°  ap  noi      :  DU 

un    peu     .  N  .    IV,   2<    str.  :  Rai  .11 
41'  as  .  d.  al .   2(   moit    :  or  avisa  m'en  p 

Ech.  II.   Ier  al.  mil.;  considéra  m'en  > 

pour  former  l'interrogatif  fliTen,  autre  forme  d 
erifanf  Ey  tou  t  qu'èy  devi\avont?    De  [uel  ei 
N.  IV,   4*   str.;  de  quen   endret   qu'à  sorte.  Ch.    I,  2     C   S.  1 
dans  :  Dessenturie-vou-impô   (lire  un/         *Déc 
3°  al.    tin  :   vou  l'y  laisse  pas  un   - 
soti  »,  Th.  II,  2°  al .  fin. 

Usai  sms.  «  oiseau  «  :  Et  peu  par  me  gala,  m'achetai  1  puis, 

pour  m'amuser,  elle  m'achetait  un  oiseau  *,Jac    Educ.  -v:  unab 
B.  M.  Test.  7°  al.  3.  PI.  sou  jupaux,  B   M    «  l 
Descr.  1 5e  al.   fin.  —  De  aucello 
devenu  -//. 

I  sanci  sfs.,  terme  de   contrat   de  location  :  l 
l'ait  autrevêy  dedins  sa  demoranci      De  rede<  ( 


usel  i  i  mou  5c<) 

fois  dans  sa  maison  o,  Ech,  I,  3e  al.  6e  a\  .  d.  v.  "  Usance  ■<  est  donné 
par  Richelet  comme  terme  technique  de  finance  et  de  contrat  (Brunot,  llisi. 
l.fr.  III,  p.  122). 

Usj  i  i  ni  sfs.  «  nid  d'oiseau  »,  peut-être  «  oiseau  »  :  T'iamarie  mai  de 
not  alla...  dins  lou  beu  Farô  charchie  de  juçeléyre  «  Tu  aimerais  mieux,  la 
nuit,  aller  dans  le  bois  Farost  chercher  des  nids  »,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  6. 
Dans  l'exemple  suivant  :  Le  fenue,  à  la  journa  Jeu,  Amon  Vu^eléry,  Bal. 
for.  446,  il  faut  sans  doute  considérer  wçeléry  comme  synonyme  d'«ftTi, 
avec  un  sens  métaphorique  connu.  --  P.  Duplay  traduit  ce  mot  par 
0  volière,  cage  »,  s.  d.  d'après  le  prov.  auceliero,  mais  il  a  tort. 

Uses  afpl.  «  usées  »  :  Douéi  calotte  asseç  uses  (r.  :  pu^es),  B.  Al.  Test.  7* 
al.  3.  —  De  v.  de  usa . 


Vacarmes  mpl.à  corriger,  d'ap.  l'édit.  de  1688  en  çallarme,  Ent.  Arriv.  10. 

Vachi  sfs.  a  vache  »,  passim.  2.  Voy.  aussi  crachi  2. 

Vacio  ;  voy.  vassiô. 

Valéi  vintr.  «  valoir  »  se  trouve  plusieurs  fois  dans  la  loc.  faire  valey, 
qui  remonte  au  moyen  âge,  où  elle  signifiait  «  exploiter  un  domaine  rural  »  : 
Faide  valèy  le  çarme  Qu'ayant  préy  fin  «  Faites  renaitre  l'industrie  des 
armes  Qui  avait  pris  fin  »,  N.  V,  9e  str.  ;  Ronri...  Fit...  valey  la  saluada 
«  Ronzil  fit  avec  grâce  le  salut  du  drapeau  »,  Ent.  Isla,  i5('  av.  d.  v.  I.  p. 
i"--  s.  :  Mais  je  va  lou  ren  au  travouai«  Mais  je  ne  vaux  rien  au  travail  »,  Jac. 
Acta,  2e  av.  d.  al.  5e  av.  d.  vers;  2e  s.  tu  vau,  Bal.  for.  384;  3e  s.  :  Una 
paneta  Que  n'en  vaut  séy,  N.  V,  6<=  str.;  20  pi.  valèy,  M.  m.  I,  2e  c.  6.  Ipf.  i. 
3«  s.  :  Lou  chavouay  valit pas  lou  deyitou,  Ch.  XX,  dern.  c.  2;  3e  pi.  :  Qua- 
trou  moût  que  n'en  valian  ben  vingt,  Ent.  Arriv.  3*'  av.  d.  al.  4.  P.  d.  3'  s. 
valit,  Ent.  Nopce,  mil*.  Fut.  3"  s.  vodrat,  édit.  de  1G88,  Ent.  déb.  dern.  al. 
-■  av.  d.  vers  ;  vaudra,  Descr.  1*4;  la  forme  correcte  serait  vôdra.  Gond.  3es. 
voudrit  sic),  Car.  2e  al.  6.  Sbj.  pr.  :  Que  ri 'en  vaille  la  pena,  Curn.  5e'  av.  d. 
v.;  que  valei^e  una  mailli,  Ent.  déb.  3e  av.  d.  vers.  —  De  va  1ère;  les 
formes  atones  devraient  être  en  -0;  il  y  a  des  confusions  dans  ce  mot 
d'usage  fréquent. 

Valeyn  (sic)  sms.  «  bas  »  opposé  à  «  haut  »  ;  Seye  t  ou  Vau  voit  lou  valeyn 
«  Que  ce  soit  le  haut  ou  le  bas  »,  Bal.  for.  200.    Lire  valonl 

Valla  {Jean  delà)  n.  d'h.,  B.  M.  Test.  4e  av.  d.  v.  Il  y  a  deux  communes 
de  ce  nom,  Tune,  arrond.  de  Saint-Étienne,  l'autre,  arrond.  de  Montbrison. 
—  Ce  mot  est  l'équivalent  du  fr.  «  vallée  ». 

Van  dans  la  loc.  être  en  van  :  Le  cloche  érian  en  van  «  Les  cloches  étaient 
en  branle  »,  Eut  Arriv.  5e  al.  4e  av.  d.  v.  :  tel  est  le  texte  de  1688;  celui  de 
1779  porte  en  train,  qui  est  en  franc.  ;  van  existe  encore  en  provençal. 

Varcheiri   sfs.  »dot"  :   Y' ne  pot  qiCempourta   Vôgment  et  sa    varchéyri 

Elle  ne  peut  emporte!  que  Yaugment  et  sa  dot  »,  Jac.  '1  ouïr.  4e  al.  fin.  — 
Le  sens  ancien  «  terre  cultivée  ou  enclos  autour  de  la  ferme  »  semble  avoir 
disparu;  l'étym.  est  douteuse  :  *berbic  aria  ou  *viridicaria;  le  v.  pr. 
avait  le  verbe  vercayrar  auquel  correspond  notre  nom  varchéyri. 


5I0  dialecte  De  saint-étien  varè 

Vakky  sms.  a  bruit,  agitation  b  :  J'ayt  oui  ne  say  quel  Qu 
varéy  (r.  :  ve^  lou  séy    =  soir)  »  J  ai  entendu  quelque  I  un 

grand  mouvement  ».  N.  I,  2«  str.  3.  Devenu  varin  [varèn    dan  K  de 

1746.  _  Apparenté  a  des    formes    méridionales  qui  remontent 
comprend  mal  pourquoi  il  y  a  -éy.  Je  pencherais    volontiers  jour   une 
gine  comme  va  ra  «  traverse  en  hoiî  envarra  et  évarach 

Varon  smpl.  «boutons  o  au  visage:  Jabouley  avouay  \  i 
war  ic  vjron  ^m'hh  ^ro/'/j  ie  buandeiry  iva,t 

plus  de  boutons    qu'une    figure  de    lave  t  Ent. 

latin  varus  a  ce  sens  dans  Celse,  VI,  P  III,  16; 

dans  Rom.  [906,  p.  410,  Delboulle  a  relc 


o  ne. 


Varroin   smpl.  "  verr.ms     :  Tirie  voutrou  varroin, noui 

«  Tirez  vos  verrous,   ne  nous  lai  M.  m.  I. 

obscur,  parce  que  la  terminaison -oin  ne 

est-ce  une  nasalisation   de  -ouéi  venu    de  -OUI 
ou  dans    enve^  •   envie  ■  ,  aujourd'hui  onvêfi     1»      ' 
pourrait    rattacher  à  celui  du  fr.    «  verrou 
venir  de  var  a:  alors  varroin  d      ^ 

de  bois  qui  Terme  encore  le 

Vas    sms.  0  tombeau  »   dit  la  note  de  1" 
Dedinsun  vas  qu'au  Va  vis  à  vis  de  la  cura 

tombeau  qu'il  a  enlace  de  la  cure      .  JaC.    louiT 

banc.  prov.  ei  que  la  Savoie  connaît 

Vassiô  mus.  a  amoureux,  han< 
aussi  gay  qu'un  vassiô  quant  au  vint  defiancie,  Ent.  P 
vont'y  qu'éi  ne  chugessian  pa  Chacuna  son  rassit  .  ha%a 
songeaient-elles  (les  jeunes  filles  .  qu'el 
amoureux,  au  risque  d'èti 
nontlouryô  Par  appinchie de  loin  s 
leurs  yeux  Pour  observer  de  loin  si  elles 
Garac.  3'   av.    d.  répl.  de  Pinguet,  u< 

«    coquet,     élégant     COmm< 

couma  un  vassiô,  Ent.  Isla,  I.  -  S 

(God.  ,  à  passive  de  Jauben  :  n  Jei 

ace  de  porter    .  Au  figuré,  le  va 

marier.   La  forme  latine  du    moyen 

texte   d'Auvergne     Huillard-Bréholles,   fit 

aux  oves   layteyrias  seu  avero 

comme   rivo      riô.  -   Peut-être  le  bit.    1 
VAU-Sfs.   «  Val-  »  uniquement 

noîte  ■.    Valle   benedicta,   ancienne 
Saint-Étienne,  Ant.  Bobr.  IV,  av.  d.  al.  fin; 
*florit  a,  com.  du  cant.  de  Saint-Ci 

Vei,  ivrsfs.  ,  fois»  :  Par  unabouna  vêy,  N.  IX, 
fois-là  »,£>!*.  Arriv.  av.  d.  al.  5  iquatrouvé,  I 
Devart,  1-  al.  fin;6/en  de  vei,  B.  M.Oi 
/ac.  Educ,  3e  al.  7:  quauque  ■ 


veia  lexique  5 1  i 

vey  est  de  véy,  très  usité  auj.  même  dans  le  fr.  loc.  n  des  fois  »  :  Ma  mare 
M'habillave  de  véy  avotiai  unafarbella  o  Ma  mère  M'habillait  parfois  avec 
un    chiffon  »,  /drc.    Educ.    25.  Autre   vey   o  autrefois  »,  Sort.    Marq.   i  ;  se 

trouve  sous  une  tonne  plus  complète  :  Le  \autre  iv.  Bal.  for.  425  ;  lajoué- 
nessa  d'ores  Envers  les  autres  véys  ne  sont  pas  demanôres  «  les  jeunes  gens 
d'aujourd'hui  En  comparaison  d'autrefois,  ne  sont  pas  des  manœuvres  », 
Th.  11,  av.  d.  al.  2.  —  Véi vient  régulièrement  de  vice. 

Veia  ou  veya  sis.;  fpl.  veïe(s),  veye,  (2  syll.).  1""  chose,  affaire,  travail  »  ; 
IVm  a  l'accentsur  a,  comme  le  prouvent  et  la  graphie  veyat et  les  diverses 
rimes:  /.o//  maistre  Chirurgien  lay  [ne]  sont  pas  sen  veyat(r.  :  cstroupi.it 
=  estropié]  0  Les  maures  chirurgiens  n'y  sont  pas  sans  travail  »,  Eut. 
Sanch.  ier  al.  2e  moit.  ;  una  houra  bien  souvent  avance  lour  veya  (r.  :  la  viat), 
Ech.  M,  2e  al.  5e  av.  d.  v.  Loc.  faire  la  veyaa.  faire  le  ménage  »  :  D'amena 
se  doue)-  sieux par  faire  la  veya  (r.  :  bouta)  «  D'amener  ses  deux  sœurs  pour 
entretenir  la  maison  »,  Ech.  I,  2e  al.  4;  faut  que  Vhommou  à  la  fin  fa^éi^e  la 
veya  «  il  faut  que  le  mari  a  la  lin  fasse  le  ménage  »,  Ant.  Carac.  av.  d.  répl. 
de  Pinguet,  1"'  al.  lin.  2°  «<  argent  »  :  Adude  de  veya,  vous  ôri  do  plus  biau 
«  Apporte/  de  l'argent,  vous  aurez  des  plus  belles  marchandises  »,  Descr. 
6» al.  fin  ;  tout  s'éit-aneanti  à  fauta  de  veyat,  Descr.  i8«  al.  7.  3°  au  pluriel, 
le  sens  est  uniquement  dans  Chapelon  celui  de  «  choses,  objets  »  :  En  char- 
man  ceinturon  et  milla  autre  veye  (r.  :  boudrié)  «  En  charmants  ceinturons 
et  mille  autres  objets  »,  Eut.  Rouan,  fin  du  1*  tiers;  tant  de  belle  veïe  et 
tant  de  mousqueton,  Eut.  Santet.  fin  du  3e  quart;  et  prou  d'autre  veyie  Que 
laissou-équi  par  ne  pas  niessourlie  «  et  bien  d'autres  objets  Que  je  ne  cite 
pas  pour  ne  pas  me  casser  la  tète  »,  Ant.  Bobr.  IV,  dern.  al.  21e  av.  d.  v. 
On  trouve  la  graphie  veyés,  césure  masculine,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  6e  av. 
d.y.;Ant.  Bobr.  i^1  al.  fin;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  la  rime  :  ennouyé 
a  ennuyer  »  indique  que,  malgré  les  accents,  ces  mots  riment  en-/.  Le 
Bal.  for.  emploie  au  fig.  veyie  «  ennuis,  préoccupations  »  8  ;  «  occupations 
(amoureuses)  »  49.  —  Veya  semble  venir  du  v.  îv.veie,  mais  ne  peut  guère 
remonter  à  via,  qui  d'ailleurs  a  donné  une  forme  anc.  *vi  «chemin  ».  Si 
l'on  admet  un  dérivé  avec  sufi.  -ata>  -à,  écrit  -at,  le  plur.  devrait  être 
"veyais.  Voy.  Phonét.  par.  244  et  suiv. 

Veici  t],  veicia[t],  veiqui[t],  véiquîajY),  avec  les  graphies  véy-  ou  re- 
voici ».  1°  :  Me  veycy,  Bal.  for.  114;  vêyci  l'effan  que  Diô  non  préparave, 
N.  IV,  3r'  str.  ;  véycit  Uni  fin  point  dô  jour,  N.  VI,  2  ;  vêyci  loujour,  N.  IX,  1  ; 
teney,  veissit  don  moût  de  tous  lour  passation  »  tenez,  voici  deux  mots  de 
tous  leurs  amusements  »,  Ent.  deb.  fin.  2°  :  Denna  Mieva,  me  véissia,  (r.  : 
fachiat  «  fâchée  »),  Ch.  IX,  1  ;  veysiat  (sic),  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  fin;  véicial 
lou  bel  endret  parnous  éternisa,  Ech.  III,  5c al.  8.  3°:  Lou  veiquit  que  venit  «  Le 
voici  qui  venait  »}  Ent.  Rouan.  9;  veyqui  qu'eyt  à  pô  près  Veytat  diqueta 
viola  «  Voici  quel  est  à  peu  près  l'état  de  notre  ville  »,  Ent.  déb.  4e  al.  1  ; 
veyquitj  Ent.  deb.  22;  veiquit,  Ent.  Ch.  nova,  5;  veiquit,  Desc.  8e  al.  11  • 
veiquit  noutron  malheur,  veiquit  lou  copa-couai,  Descr.  8e  al.  fin.  Nous 
avons  donné  tous  les  exemples  de  ces  trois  formes  qui  se  rencontrent  dans 
nos  textes;  véiquia  est  beaucoup  plus  employé.  4":  Veiquiat  ce  qu'ei  n'en 
seau  "  Voila  ce  que  j'en  sais  »,  Ent.  Santet.  3e  al.  fin;  véiquia  par  que  soi 
sens  butin  »  voila  pourquoi  je  suis  sans  butin  »,  Ch.  VIII,  2*  c.  fin;  veyquiat 
qu'ey  à  pô  près  la  figura  certaina...  de  la  quinquaina,  Ent.  Vialar,  6e  av.  d. 


5l2  OIAl.l.GII.     IjI.    SAIM-I    lit    -M.  V6lr 

v      véyquia  de  belles  gens,   Th.    [I.  4'  al-  fin;   n'en   véquiat   -en  t 

Ech    III     fin;  véiquia-una  médecins  (-a-u  ne  compte  que  ; 

itm.' Ctrac.  6=  répl.  de.  P.  .0.   -  De  toutes  ces   formes, 

ne  connaît  que  vikyà.  Elles  représentent  respective 

vide   ecce  hic   habet,   vide   ecco    hic.   vide 

A.  Devaux,  Rev.  pat.  gallo-rom.  I.  261  . 

Vkire  vtr    <•  voir  ,  :  Ren  pru  gourrye  nou  se  pot  veyr. 
entendit  que  le  gen  disant  :  Veney  tou, 
miraclou   N.VI.3.  I.  p.  1"  s.  :  tfiéyt-évi  que  lou 
prie»)  «Il  me  semble  que  je  le  vois 
anal,  avec  la  *•  s  ..An,    Carac.    I     répl 
veM  rai  debout*  Qu'on  n'y  voit  point  de  I 
niplanchieni  mayére  «  on  n'y  voit  ni  ] 

J,  est  pour  Te,  Je  -,■,■/»:   M     pi.  .,.,,..„..  N  .   ' 

V,,,    V,alar,7.etSamet.  o,.verJe.«:i,    X\l\. 
îx!er    av.d.âl.   ,7;3.   s.:    r.-„  ,.,  ,,,/   ,...-..  .   E»«. 
.,,,,1  ■     [presse!  (lui)    vo«  wi«  tjuatrou  pendar de  m 
„Jre,mamia,SivousVeya  Versatile'.  Ch.  XXI, 

â      I    al.   mil.P.d.   ,■:.:./,»-,,•, ■  4e  m.  rto  j*  > 

rfête),Ê«t.Santet.  5,  et  ainsi  toujou, 
(«uuÎm/m  !  pardiô  eourageou,  Jac.  Educ 

el    V,pl       ^-   ni./-:»/.  Ano 

ÏVlrL >*.  Arriv.  .0.  F». 

•  v.  /•//„;    Des  :i     i  ic  al    7;  2e  s.  tu   vere\    ei  : 

veyrex  de  i  ///",  uescr.  1 1    ai.  /  ,   * 

6eréD]    de  I'     "  al  •   !•   s.:    /-/  fou  mondou  meveyraplu 

,.,.  ,\     d   v  '  V     Pi     ■    V0M5  ^Kroil 
...:,i     ;6.*2êp]    .   I.^nrn^,^    IV, 
vin*t  véyrantvoutrous  appas,  Ch.XVU 
ou  ne  veintpas,  D 
tor.  Ch.  \ VI.       c.fin. 
,,,      iv,(-;,J('  lotir  Charguel  touU 
VéUe'sZus  êtes  content,  M.  m.  III, 

frfém.Li*»,.ic).  De  peur  qu'on  i 
3»  pi.  ^everani   »  qu'ils  voien, 

i>.  pr.  veian,  Ent.  Ch.  nova,  zi  ^XXIV 

touj!  invar.   r,,,    Ent.  Cha 
refait,  puisqu'il  est  paroxyton.  \ 

Vendrou  mus.     vendredi  »,  Car    4 
►venere,  devenu  'venin?,  puis,  par  a 


1 


111      11  ratai  1  .  |   «■•  ■    ,  1 

Veh.[.    vintr... venir» et  subs.     deve. 
-  ■    e-t  0    l  ch    1    t    al   : 
ll>9;maféyvou-éytunsotm, 


rtier  devient  désert»,   I  ch'.  I.  P'  al.  .in: 
vou-éyt  un  sot  mai  1 
lein  de  crevasse,   Le 

nou,  A 


11.  9;  ma  jey  vou-ej  t   un  »v. 

voulit  devint  plein  de  crevasse,   Le  dent , 

Conjugaison.  Inf.  venr,  Bal. 

,,snw.a,.X,.l.,-.- 

,5o :  après  lous  jours  6vriers,vou    vint  i 

upumi.ç.   M  .   ni.  IL  2;  lu.  2    C.3,iv,j,  J    ! 


1 
fre 


veon  i. i:\iqi  i  5  1 3 

3e  pi.  venont,  S.  P.  io.  [pf.  i.  r  s.:  Un  certain  coutelie  que  venit  de  la 
guerra,  Ent.  Chambi  5e  av.  d.  v.;  3e  pi.  venian,  Bal.  for.  431  ;  Ent.  Poul.  17, 

texte  de  10SS.  P.  d.  3*  s.  veny,  Ent.  Devart.  2e  al.  1  ;  Jeux  l'ois  on  a  vint, 
Ent.  Arriv.  3e  av.  d.  al.  2,  et  p.  e.  .t/j/.  Bobr.  11,  1  ;  partout  ailleurs,  venit. 
Fut.  3e s.  vindra,  B.  M.  Or.8«  av.  d.  v.;  particulièrement  Ech.  111,  3*-  av.  d. 

al.  7.  et  .-!;?/.  Carac.  29,  où  l'édit.  de  18^7  porte  à  tort  viendra;  i'c  pi. 
vindron,  Ent.  déb.  5*  av.  d.  v.;  2c  pi.  vindri,  Rat.  I,  3°  av.  d.  c.  fin.;  3e  pi. 
vindrant,  N.  V,  4''  str.  et  4e  av.  d.  v.  Gond.  3*'  s.  vindrit,  Ch.  XIV,  20  c.  3. 
ïpé.  2e  s.  Min,  Bal.  for.  [55;  2e  pi.  ir/n'r,  Ent.  Isla,  10.  Sbj.  pr.  2e  s.  ve/zc, 
An/.  Bobr.  VI,  tin;  3e  s.  voie,  Bal.  for.  3i  ;  Descr.  3<-*  al.  5e  av.  d.  v.  ;  3e  pi. 
>enan,  Knt.  Santet.  12  ;  id.  Devart.  dern.  al.;  reniant  plus  moderne  et  moins 

fquent,  B.  M.  Test.  2e  al.  tin;  Ant.  Bobr.  III,  tin.  Sbj.  ipf.  i"  s.  venessa, 
Bal.  for.  410.  P.  pr.  venant }  Ant.  Epig.  VI,  fin.  P.  p.  ms.  venu,  Curn.  17;  fs. 
venuat,  Ent.  deb.  2e  al.  14,  en  1688;  les  autres  éditions  ont  venu,  à  tort; 
mpl.  venus,  B.  M.  Or.  1  ie  av.  d.  v.  ;  fpl.  :  Tréy  bargéyres...  Me  sont  venue 
(2  syll.)  tionta,  Ch.  XXXVI,  tin.  —  De  venir  e.  Voy.  Phonét.  par.  409  et 
Morphol.  par.  846. 

Veon  en  1688,  veyon  en  1770,  sms.  «place  publique  de  village  »  ?  «  A 
Saint-Héand,  le  jour  de  la  fête  du  patron,  on  portait  à  bras,  tout  le  long  du 
village,  celui  qui  était  le  roi  de  Saut  Pantaleon,  et  on  allait  le  placer  sou  lou 
parmei  veon,  où  ils  buvaient  tant  durant  toute  la  fête  qu'il  y  en  avait  les 
deux  tiers  qui  prenaient  mal  de  tête,  et  qu'il  fallait  souvent  emprunter  des 
brancards  pour  les  ramener  au  poulailler  dès  qu'il  se  faisait  tard  »,  Ent. 
Santheand.  Dans  ce  texte,  la  préposition  sou  s'explique  mal:  faut-il  corriger 
en  sus  ou  dins'r  Faut-il,  avec  Puitspelu,  donner  à  veon  le  sens  dérivé  de 
«  enseigne  de  cabaret  »  que  semble  avoir  pris  le  lyon.  veyon  t —  Quoi  qu'il 
en  soit,  veon  remonte  au  latin  viens,  avec  un  sut!',  incertain  -a  no,  ou-one; 
voy.  Phonét.  par.  335,  Rem.  De  Sauvages  avait,  par  un  instinct  heureux, 
rattaché  à  vicus  les  mots  langd.  vigagné  «  coureur,  vagabond,  libertin  »  et 
vigagnejha  «  battre  le  pavé,  courir  le  guilledou  ».  Avec  vigan,  vegen,  vijon, 
que  M.  Thomas  a  étudiés  {Rom.  XXXVI,  p.  441),  voilà  bien  des  dérivés  gallo- 
romans  de  vicu  s. 

Vepre  sfpl.  dans  laloc.  bonne  vespre  «  bonsoir  »,  Bal.  for.  247. 

Verine  sfpl.  «  vitres  »  :  Lous  messieurs  Te^enas  avouay  lours  couleuvri- 
nes...  brisavont  le  verines,  S.  P.  3e  av.  d.  al.  fin;  de  mousqueton...  Quefei- 
pan  de  tau  petqiCey  rompian  le  verine,  Ent.  Isla,  18.  — Doit  remonter  à 
*vitrina,car  le  dérivé  de  verrou  serait  s.  d.  *varrine. 

Vert  ams.  «  vert  ».  Fait  au  fém.  verda,  p.  ê.  à  cause  de  la  rime  qu'on 
devine.  Ant.  Carac.  av.  d.  répl.de  P.  Loc  :  Faire  lou  vert  et  lou  sec;  voy. 
sec. 

1.  Ves  sms.  «  veau  »  ;  La  pétrena  d'un  vès,  Car.  3°  al.  7.  —  On  devrait 
avoir  *vai  pour  *veeyl,  de  vitello. 

2.  Ves  prép.  «  vers  »  ;  telle  est  la  graphie  presque  constante  de  l'édit.  de 
1688;  les  autres  ont  ordinairement  ve$,  vé\  ou  vès[.  Tournon  ves  mous  mou- 
ton  «  Revenons  à  nos  moutons  »,  Ent.  Santet.  dern.  al.  1.  Loc.  de  ve%  :  A 
not,  de  vej  lou  sey.  N.  I,  2e  str.  ;  de  vè\  sey,  Ant.  Epig.  V,  3  ;  de  vè^-sey  ou 
de  vèf  matin.  Jac.Acta,  2«  av.  d.  al.  5  ;  dins  vè?  Vaubenéyti  «  à  Valbenoîte  », 
Ant.  Bobr.  IV,  av.  d.  al.  fin;  dessus  ve-{  Rochitailly  «  au-dessus  de  Roche- 
taillée  »,  Id.  ibid.  d.  al.  mil.  :  jusqu'à   vers  la  Eouilloitsa,  S.  P.  4e   al.    11. 

3b 
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Pour  ves  chic  <•  chez  »,  voy,  chic.  —  Enfin  vt  îl  devant  i  de 

lieux,  comme  on  Ta  vu  par  certains  des  ex.  ci-dess   •      I       u/ii  m  entrait 
veire  ve^  N outre  Dama   •  Elle  voulut  en  entrant  voir  l'église  Notre-ba: 
Eut.  Arriv.  3e  al.  2;  rej  ChavanayN'ant  niclouchier  ni  clôt  XXXVII, 

1  ;  vl'î Sant  Chaînon,  S.  P.  7e   al.   lin.  --  Pour  l'explication  et  l'emploi  de 
cette  tournure,  voir  Morphol.  par.  927, 

Veson  sms.  "  putois  »  :  Vou  éy-t-un  pouéfon  Que  put  de  loin   tourna  un 
ye^on,  Ch.  I,  1"  c.  16.  —  De  vïsione,  mais  on  attendrait  *vi 

V1.1  n.  de  n.  a  huit     .  11  n'y  ;i  pas  lieu  de  aique 

vect.  Pour  /mec/  du  Jeu  de  Lar,  voy.  Morptu 

vet  méy  «  Depuis  sept  ou  huit  mois  1 .  Ech.  II.       av.  d.  al.  1  :  cinquani 
pied  de   long,  Rat.  I.  lin  :  t  Vêrian  bien    vect   vint.  Ent.  1 
l'explication  de  vet  venu  de  oc  to,  /'  ,.  Rem. 

Vettiémoi   adj.  num.  ord.  •  huitième  ■•  :  Lou  vettièm  ! 

février  »,  Ent.  Coul.   t.  —  Dér.  de  vet;  l'accent 
"*esmott  a  donne  ~eymou,  -émou. 

Veuva  sfs.  «  vue  ■>  :  Sa  veuva  .se  remet,  Ent.  1 

du  p.  p.   de  rt'/'/v.  iv//.  dont    le   lem.  *veua   est  deveni 

tion  d'un  )'. 

Véï  ;  voy.  vet,  et  ainsi  des  mots  qui  comment 

Veyon  ;  \o\  .  veon  . 

\'i  /  :  P-»  \o\ .  vceur  ■■  ouvert     ; 

Vn  et  viai  sis.  i"     vie     ;  2       nourriture       1 
for.  107;  quand  vouey  neissui  boussu,vou  jâ  ey  t<-ut.:  |uand  on 

ne   bOSSU,   On     l'est    toute    s.i    \  u       .   / 

jamai  jour  de  ma  viat.  2  :  Leyssie  la  viai  et  i 

et  le  sommeil   »,  Pal  .   for.  3  :  m 

praitemavia,   Rat.  II.  r  al.  ;    av.  d.  v.;  on    ti 

mots    :   lou   peu,    lou   vin,   la    via,  B.    M     0  il.    mil.:    1'  al. 

mil.,  et  6<  al.  4  :    Rat.  II.   3  .il    av.  d.  v.  —  D 

déplacement  d'accent. 

Viaille  sfpl.  :  \  oy.  vtali     \<  >ue 

Viajou  sms.  a  fois      :  Quauque  viaj 
Ex.  unique.  Cp.  Dict.  langd.   isj'\  viâjhë,  ei  D 

Viai  \  sfs.  n  ville  0  :  .U/->  grand  viala  d 
avè\  vc-  met  tout  a  la  viai  la  fr.  bal  la),  Ant. 
viala, Ent,  Santet.  dern.  al.  \i.I.a  Viala,  1  -    - 

«  montaignes  incessamment  bruslantes 
pose  comme  un  quartier   distinct    . 
Fessant,  lou  Mont  d'Or,  vc/.  lou  Gaux,  \ 
lou  Fauxbourg,  Descr,  av.  d.  al.;  /In*.  Bobr.  IV, 
trouve  villa  que  dans  la  villa  de  Rouma,  Ech.  11 1 
mination  officielle  maire  de  villa.  Ent.  Coul.  fin.  —  De*\ 
par.    181. 

Viai  ajou  sms.  v  village  • .  l'.nt.  Santhean< 

Viala[r]  n.  de  1.     Villars     prononc<    \ 
de  St-Héand    :    Commençon  par  Vialar,   Enl    \ 
vogue  à  la  Tour,  a  Viala     r.   :  glana,  in:.:  d     u 
vogues  à  la   Four,  a  Villars    .  Jac,  Educ.  1  :    —  De  v  il  1 
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YiAi.i  (/  mouille  sfs.  «  joue  :  Y  l'y  saute  au  chaviô,  Y  Vengraunie  à  la 
viali  ■  Elle  lui  saute  aux  cheveux,  Elle  l'égratigne  à  la  joue  »,Jac.  Educ. 
20;  fpl,  viaille  :  Blonda  connu  un  fil  J'<>>\  le  douéy  vialles  vermeilles,  Ant. 
Carac.  y  répl.  de  B.  ;  le  viailles  de  le  bargèretes  Semblont  la  rôsa  dô  jar- 
dïn,  Ch,  XXXI  ;  c.  Est-ce  le  même  mot  que  le  v.  fr.  viailles  «  organes 
essentiels  à  la  vie  ovitalia?  Le  changement  de  sens  serait  peu  vraisem- 
blable. Cependant  ce  n'est  qu'avec  défiance  que  je  proposerais  d'autre  part 
comme  origine  vïtïlia  «  paniers  d'osier»,  qui  a  pu  prendre  le  sens  de 
c  joues  »,  comme  gabata  0  jatte  »,  d'où  vient,  dit-on,  le  fr.  «  joue  ».  Il  faut 
d'ailleurs  reconnaître  que  vïtïlia  aurait  donne  ''vieille  et  qu'on  devrait  sup- 
poser par  ex.  une  confusion  avec  'viaille  venu  de  vit  a  lia. 

Viai  11:  :  voy.  viôta. 

Vicina:  voy.  vissina. 

Vida-Christi  «  La  Nie  du  Christ  »,  titre  d'un  des  trois  livres  de  Belle- 
Mine.  B.  M.  1  est.  6c  al.  4.  —  Est-ce  une  faute  d'impression  pour  VitaChristi; 
est-ce  une  déformation  populaire  d'un  mot  savant? 

Yii>\u  n.  d'h.  «  Vidal  »  :  Vhallebarda  a  Coulon,  Vidau,  la  partusana,  Jac. 
Tourr.  3"  al.  9.  —  Vidau,  à  cause  du  d  et  de  la  finale  au,  est  un  nom  méri- 
dional ;  le  représentant  de  Vitale  dans  ia  région  ne  peut  être  que  ''Vial. 

Vigouret  ams.  «  vif,  dispos  »  :  Voufa^ia  toujours  lou  maladou...  Mais 
vou-èria  gai  et  vigouret  Quand  vous  concilia  au  cabaret,  Jac.  Acta,  Ier  al. 
2°  moit.  —  Probablement  fait  sur  le  sms.  venu  de  vigore;  se  dit  aujour- 
d'hui des  enfants  drus  et  bien  portants. 

Vijaly  (/  mouillé)  sfs.  «  vigile  »  :  Je  lessarin  passa  caréima,  quatrou 
tion,  Vijaly,  vendrou,  sandou  en  me  donnant  bon  lion  «  Je  laisserais  passer 
carême,  quatre-temps,  Vigile,  vendredi,  samedi  en  me  donnant  du  bon 
temps  »,  Car.  4'  al.  fin.  —  Mot  d'église,  mais  où  se  rencontre  la  syllabe  -al- 
comme  dans  viala,  tiala. 

VilanC tj  sfs.  se  dit  de  tout  ce  qui  est  laid  :  Chacun  lou  parmey  cot  veyant 
sa  companit  S'attendit  de  trouva  de  bella  vilanit  c  Chacun,  la  première  fois, 
voyant  sa  compagnie,  S'attendait  à  trouver  de  la  belle  vilenie  »,  des  soldats 
grossiers  et  mal  équipés,  Eut.  Rouan.  4;  avouye  que  jamai  s'ey  veu  tau 
vilani,  Tant  d'escrocs,  de  pillards,  ni  tant  de  mingeari  «  avouez  que  jamais 
on  n'a  vu  telle  malhonnêteté...  »,  Jac.  Tourr.  av.  d.  al.  3;  chanta  milla  chan- 
sons, plene  de  vilanic  «  grossièretés  »,  Descr.  1 1°  al.  fin;  de  soupa  de  ra^uns, 
quauque  tracô  (sic)  de  clin,  Et  milla  vilani  saletés!  qu'éi  trouvavont  de  fô, 
Descr.  3e  av.  d.  al.  fin.  Il  faut  noter  l'expr.  A  vilain  vilani  :  Mais  si  vous 
chagrina  la  compagnie  Nierons  brama  partout  :  A  vilain  vilani  «  A  vilain, 
vilenie  ».  de  vilain,  on  ne  peut  attendre  que  vilenie,  M.  m.  I,  2e  c.  fin.  — 
Dér.  de  vil  la  no,  avec  sufF.  savant  -ia,  devenu  -i. 

Vin  sms.  «  vin  »  :  Tau  qu'âme  bien  lou  vin  trouvary  Vaigua  bonna .  Ent, 
déb.  2e  al.  fin. —  De  vïno  ;  i  est  nasal,  on  prononce  vi(i  nasal)  et  non  vèn. 

Vinégrier  sms.  «  vinaigrier  ,  15.  M.  Test.  av.  d.  al.  i5e  av.  d.  v.,  à  côté 
de  vinaigrou  sms.  «  vinaigre  •>,  Car.  2'  al.  3,  montre  l'alternance  de  -ai  ton. 
et  de  -éi  proton. 

\  g  1.  vingte,  vingta  n.  de  n.  «  vingt  »  :  Quinze  ou  vint  charboutie,  Ent, 
Vialar,  7;  vingte-quatrou  matons,  B.  M.  Test.  av.  d.  al.  17»  av.  d.  \.; 
vinta-cin  a  vingt-cinq  »,  Ent.  Lyon,  6;  il  manque  une  syll.  à  l'hémistiche  : 
vou  l'y-a  vingt  cinq  ans,  Descr.  <f  al.  fin;  il  faut  donc  lire  vingta-cinq.  Les 
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multiples  de  vingt  sont  :  séy-vingt  ■•  six-vingts  - .  Ent.  Poul.  17 
«  sept-vingts  »,  P^ch.   I,  5*  av.  d.  v.;  vect  vint  u  huit- vingts     .  Ent    ! 
enfin  Quinze-Vingt  pour  dire  «  aveugles  »  :  Je  n'ay  pas  besoin  d<>  quv. 
vingt  par  témoin,  Let.  6«  al.  mil.;  cp.  Ch.  X\  II.  tin.—  1  vingt 

développée  de  vingt  comme   quante  de  quant,  etc.,  n  Je 

trenta,  etc.  qui  a  amené  l'emploi  de  a  final. 

V16  a.  et    sms.  «  vieux   ..    vio  Bal.  for.  [29;   fs.  vieilli,  vielly 
fpl.  vieille  f,    viellie,  Bal.  for.   377.    Un  gré  via       Un  g  M.  II, 

2r  str.  ;  quauque  vieilli   baiti,  Ent.  Vialar,    18;  el  ie  wo  7 
vieux  caleçons  »,  B.  M  .    1  est.  av.  d.  al.  7'  as.  d.  v. ;  rfin  dfe  vieille  7. 
Zfnf.  Santet.  3e  al.  1"  moit.  lin.  —  De  t  sur  le  ]  lur. 

Violounaire  sms.  «  joueur  de  violon       B.  M     !  .  d.  v. — 

provençal. 

1.  VlORE  sms.  "  vivre  <   :  I.01/J  i7"/v  >  '  y  ;  ï  /  îi  elner.   D  -    Le 
bon-yiore  <-  le  bon-vivre,  la  vie  facile,  la  joie   -       :  Loi     . 

norons  tous  lou  bon  norc  •    ....  nous  au;  la  vie  heure  ^ra- 

dis,   Car.  4e  al.  10;   et   Monsieur    The\enas   fit  veny  l<-u  .  la 

gaîté  »,  Ent.  Rouan.  2.  —  La  Description  est 
Vivre  »  par  le  chroniqueur  local  Beneyton,  en  174J  ant. 

2.  Viore  vintr.  s  vivre    .    vioret  I  .7j. 
Ch.  VIII,  2e  c.  I.  p.  iie  s.  )■/"  une  fois  :   0 

transi  »,  Ant.     Ch.   1.    dern.    c,    de  v  P. 

6e  al.  fin,  étrange,  car  le  rad.  viv-  1. 

3e  s.   vit,  Ech.  II.    1  '    al.  8*  av.  d.  v.  ;  l»  pi.  :  A 

Ech.  Il,  31  av.  d.  al.   1  :  2    pi.  viquéde,  M.  m.  I. 

Bobr.    IV,    fin.  Ipf.  i.  1"  s.  viquin,  Ant 

viquiant,  N.    VII,   6'  str.    Fut.  1     s.  :  Et  tant  qu 

2e  s.  :  7*//  ne  viôreq  plus  gairou,  Ant 

str.  Cond.  i"  s.  je  viôrin%  Son.   Auth.  M    0 

1  "   pi.  )'iorions,    Descr.    g     al.    ;  :     -     pi.  I  it       •    I 

Viquons  de  repôj  Ch.    XXXIV,  dern.  c.  1.  Sbj.  pr. 

viquéisa  0  Encore  faut-il   que   je  vive  »,  Des< 

«  Vive!»,  Bal.  for.,  237-8.  P.p.  vicut,  Jac.   I 

déb.  2«  al.  [3.     -  Vo)    Morphol.  par.  B7      l1 

*Vid  i.\    1  -v t •  1    \  pr.      se  rouler   par  u 
/'<»;/  Joseph...  De  pô  que  Vanou   se  riante  .\ 
Joseph....   De  peur    que  l*ane   ne  se  roule  par  1 

lui  »,  N.  VIII,  7e  str.        Etymologie  incertaine. 

Yio/Y  vintr.  ■■  baisser  de  prix      :  .v  ..    / 
Le  seigneur  pain  pouvait  baisser  d. 
Puitspelu,  au  m.  viougi,  vioup,  a  eu  raii 
le  sens  de  0  germer  »  qu'il  donne  à 
sémantique  en  est  aisée  à  établir;  mais  dans 
cité  par  Puitspelu,   il  faut  garder   à   viou\y 
prix  ».  La  vocalisation  de  /  entraxe  est  de  règ 

Vique  exclam.  >•  vive!    -  :  subj.  pr.  de  1 

Viresfpl.  et  flèches  »  :    L'entant  de 
/'ame  0  décoche  ses  flèches  sur  celles  qu'il   aime 
unique  dans  tous  nos  textes  ;    aillée  ..  —  Rayaouftl 
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Viria  (oxyt.)  sfs,  b  tour,  tournée  »,  Descr.  5«av.  d.  v.  —  Du  suivant. 

Virie  vtr.  0  tourner  »  :  Virie  Vatou  «  Tourner  la  broche  »,  Bal.  for.  384; 
tant  qu'à  pot  pas  se  virie,  Ent.  Santet.  dern.  al.  '?.  I  p.  3a  s.  .  Lou  mondou 
vire  «  Les  objets  tournent  »,  /•.'>//.  déb.  3°  al.  4;  2e  pi.  virie,  Ant.  Carac. 
ne  av.  d.  v.  Ipf.  i.  3e  s.  :  La  mouéiny  virave  «  I. a  toupie  tournait»,  Jac. 
Educ.  3e  al.  21.  P.  d.  [«  s.  /e  rue  pirto,  .1/.»/.  Bobr.  III,  1.  Fut.  3°  s.  virara, 
Descr.  6a  av.  d.  v.  P.  pr.  yirawf,  .1///.  Bobr.  Il,  2e  al.  2fl  moit.  P.p.  inv.  : 
Lou  sert  a  tout  viri  «  bouleverse  »,  Descr.  14e'  al.  1.  Peut-être  virie  a  le 
sens  de  «  tourner,  devenir  aigre  *>;  voy.  exemple  à  tourtai.  —  P.  ê.  irrégu- 
lier, pour  'veirie  >*vairier  ",  *variare. 

Vironda  vintr.  a  taire  le  tour  de  »  :  Vou  lou  feifi  bay  veire  Sus  lou  son 
dos  obois  vironda  le  charreire  «  C'était  un  plaisir  de  les  voir,  Au  son  des 
hautbois,  faire  le  tour  des  rues  »,  Ent.  Nopce,  mil.;  au  virondet  partout 
«  il  fit  partout  sa  tournée  »,  Ent.  Arriv.  9.  —  Du  rad.  de  virie;  peut-être 
de  "viron  icp.fr.  «  environ»),  par  l'intermédiaire  de  *vironna,  avec  change- 
ment de  la  seconde  nasale  en  d\  voy.  Phonét.  par.  545. 

Viroulet  sms.,  jouet  d'enfant,  peut-être  «  moulin  »;  peut-être  «  toton  », 
cp.  Puitspelu  :  virolet  ;  peut-être  «  volant  »,  cp.  Dict.  langd.  1820:  birou- 
lëtou  viroulet;  mais  non  pas  sans  doute  «gâteau...,  échaudé  »  comme  dit 
P.  Gras  :  Et  un  tambour  de  bascou  avouai  un  viroulet,  Jac.  Educ.  2^  al.  fin; 
doit  petits  viroulets,  B.  M.  Test.  12'  al.  5.  Le  sens  actuel  à  Saint-Étienne 
est  «  volant  de  raquette  ».  —  Du  rad.  de  virie. 

Yisin  sms.  «  voisin  »  :  Souai  lour  plus  près  vipn,  Jac.  Educ.  3  ;  et  vouéy 
una  vartu  de  trompa  son  visin,  S.  P.  4e  al.  9e  av.  d.  v.  Mpl,  vipns,  B.  M. 
Test.  7e  al.  6.  Fs.  :  La  Maria  Game  se  mocque  de  sa  vipna,  Ch.  XXXIV, 
2-  c.  2.  Fpl.  :  Sonna  noutre  vipne  «  Appelez  nos  voisines  »,  Ch.  I,  fin.  — 
De  *vecino,  par  l'intermédiaire  *veisin,  Phonét.  par.  307  et  309. 

Vissi  vintr.  «  vesser  »,  Ch.  I,  10.  —  De  vis  sire,  lat.  popul.,  probable- 
ment resté  de  la  IIe  conj.,  comme  l'indiquent  la  graphie  de  l'infinitif  et  le 
déverbal  suivant. 

Vissina,  écrit  vicina  sfs.  «  vesse  »,  Bal.  for.  208,  338  ;  pi.  vicine,  Id.  i36. 

Yitaillie  \se)  vpr.  «  se  nourrir,  avoir  à  manger  »  :  Tout  gagnave  sa  viat 
et  tout  se  vitaillave,  Descr.  8e  al.  6.  Peut-être  lire  s'évitaillave;  voy.  évitallie. 
Un  doublet  de  ce  mot  est  envitalie,  Gazz.  franc.  IV.  —  De  victualia;  cp. 
le  v.  pr.  vitalha  et  le  fr.  «.  se  ravitailler  ». 

Yitit  p.  p.  inv.  ou  mpl.  «  vêtu  »  :  Monsieu  lou  Cura  vin,  qu'ait  vitit  sa 
flochv.  Ent.  Arriv.  3e  av.  d.  al.  2  ;  vislit  en  Arménien,  Ent.  Rouan.  6e  av.  d. 
v.  :  f s .  vitya,  Bal.  for.  274.  —  Se  trouve  déjà  en  v.  lyon.  avec  un  autre 
suffixe  flexionnel  vitus,  au  cas  sujet  (Rom.  1906,  p.  433  [24])  ;  le  radical  pro- 
tonique vi-  est  assez  obscur;  voy.  Phonét.  par.  3o8. 

Vitura  sfs.  «  monture  u  et  non  pas  «  voiture  »  :  J'aillô  dins  cent  endrets 
charchier  quauque  vitura...;  (je)  r  encontr  ou  un  chavouai  tout  sella,  tout  brida, 
S.  P.  4e  al.  5.  —  Pour veytura,  qu'on  trouve  en  v.  lyon.  (C.  m.  Ly.  p.  423, 
1.  5  ,  avec  réduction  cà  -/'  de  -ey  proton.  —  Sur  le  sens  de  ce  mot,  voy. 
l'article  voiture  de  M.  Ant.  Thomas.  Rom.  XXXV,  pp.  110-112. 

Yizin  ams.  ;  vov.   visin. 

Vo  pr.  dém.  neut.  devant  e  <est,   dans  Bal.  for.;  voy.  vou. 

Vœur  ampl.  dans  la  loc.  :  lou  \iô  vœur  (sic)  «  les  yeux  ouverts  »,  Let. 
5e  al.  ;  on  trouve  encore  cette  locution  écrite  :  lous ybs  vè%  (sic),  S.  P.  5e  av. 
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d.  al.  —  Il  semble  qu'on  ait   dans  un  cas    et 

operto s,  après  chute  de p  dans  le  voisinage   de   Vo  et  pi  d'un   v 

nouveau  prothétique.  Mais  les  deux  graphie  fon- 

dation de  ce  mot. 

Vogue  sfpl.  «  fêtes  »   patronales  de  villag  amarie   mai 

vogue  à  la  Tourna  Viala  «Tu  aimerais  mieux... suivi 
à  Villars  »,  Jac.  Educ.  av.  d.  al.  4.  —  Moi 

aujourd'hui.  Comparé  au  prov.  voto,  il  semble  être  un  mot  demi-s 
le  tirerais  volontiers  du  v.  'vocare,  qui  avait*  re 
il  serait    le  déverbal  :  ainsi    voga    serait    en 
«  vacances  ». 

Voidi  afs.  "  vide    .  1-e  masc.  ne  se  rencontre  pas  :  Y<  .  maisi 

Quand  éyVéyméy  voidi  «  Mlle  pren 
vide»,  Ch.    XXXIV,    2«  c.  fin.  —  De  *voc 
voueidi  ;  cp.  le  v .  vouédie. 

1.  Vou,  vo  devant  c  ■   est  dans  le  Bal.  1 

franc.:  voe  assavé,  V    Postposé,  ou.       <.  mj   ncti   nn  -   - 

hoc. 

lo  Pron.  dém.  ou  pers.  neut.  ■  ce, 
n'é  que  charchiede  veyie     Que  sert-il  de      ' 
îles  soucis  .,,  Bal.  for.  7-8;  que  siertout  le 

ticy,    Ent.  Lyon,  7.        Si-à  fut  dit.  mu  fui 
exemple  de  0  dans  le  Bal.  for,  p  :  Qia 
faire    n'est   jamais  las    .  mais  le   texte  . 
voyelles  :  Je  vou  ->>  (pour  VOUS  ô\  divin   bcn.  I 
par  analogie  :  si  au  ;>>  .n  regretai 
1770  :  si  au  7"  7.7/.  Ent.  déb.  3   al.  tin:  enfin  :  \'- 
fô  %apela-vou  ren?       Voilà  ce  une  j'en 
Santet  av.  d.  al.  tin. 

2"  Prou,  indéf.  -  on     :   Vou  se  : 
«   (  )n  se  trompe  bien,  si  sag<  '  N.  III, 

vou prendrii  démesures    .  S.  P.       a 

I  .a   graphie  est  quelqt 
car  il  )  a  alors  synalèphe.  On  trouva  ordinairement  en  ni 
Ent.  1  :  vouere,  Ent.  Poul.  9;  v>iuit 
Ent.  Santet.  3c   al.  7:    même  \'>>r\-  pour    VOU 
3°  av.  d.   v. 

2.  Vou  pr.  de'  la   ."  pers.  du  plur.  :  \ 

3.  V01   conj.  •   ou  »,  Bal.  for.    200,  4;i.  ai'.'.. 
Chapelon  a  presque  partout  ou, 

Ent.  Vialar,  r5  :  de  parpaillon  vou  bcn  quai 
vou,  après  voyelle,  permet  d'éviter  l'élision 
plus  :  Quinze  vou  vint  cadets,  Ent.  Ch.  fr 
M.  m,  IV.  2e  c.       De  au  t. 

1 .  Vouai,  1  "  s.  ind.  prés,  du  v.  .ï/.t 

2.  Vquaj  adv.  «  oui      :  Sen  dire  voua)  \ 
je  diô  vouai,  Ant,  Carac.  fin;à  tout  menteur  . 

Ant.  Bobr.  V,  6e  al.  tin.  —  I  >'       anc 
Vouédie,  pour  *vouéidie,  vtr.      videi      au  pi 


voue  lexique  5 1  g 

nanci de  vouédie  din  tréy  jours  la  Francis  Jac,  Acta,  dern.  al.  10.  I.  p. 
3'  s.  :  Et  me,  je  diô  qu'ei  voide  bien  /"//  pot  (pour  vouai  de   «  Et  moi,  je  dis 

qu'elle  Aide  bien  le  pot  D,Ch  XL  tin.  Sbj.  pr.  3rs.  :  Or,  en  cas  que  din  Van 
safenase  vouédéise  «  Or  en  cas  que  dans  l'année  sa  femme  fasse  un  enfant  » 
(note  de l'édit,  de  1779),  B.  M.  Test.  3e  av.  d.  al.  fin.—  De  *vocitare,  ré- 
gulièrement. 

'V.n  eidi,  graphie  qui  serait  plus  conforme  aux  habitudes  de  nos  textes 
que  voidi  :  voy.  ce  mot. 

Voilki,  voulê  Bal.  for.  74.  vouley,  vouléf,  vtr.  <•  vouloir  »:  Par  pas  rouler 
gagnie  loin-  via,  Jac.  Acta,  tin,  roule-;,  S.  P.  iS.  I.  p.  i'r  s.  volou  (r.  :  proto- 
colou),  Rat.  11.  6e  al.  lin:  2e  s.  r<>.  Bal.  for.  382,  40?,  vô,  Ant.  Carac.  12; 
;  s.  va,  Ch,  XI.  2;  ir  pi.  vouley-vou,  Son.  Marq.  10:  3e  volon,  Bal.  for. 
421,  vollon,  \.  Y,  7°  str.  ïpf.i.  i"  s.  voulin,  Bal.  for.  254,  Enf.  Chamb.fin; 
3«  s.  voulit.  J-.'nt.  Nopce,  fin  ;  2e  pi.  roulia,  Rat.  I,  5ec;  3e  rouliant,  N.  \'i  I, 
5e  str.  P.d.  3es.  voulit,  Put.  Arriv.3e  al.  2,  et  av.  d.al.  fin,  texte  de  1688;  en 
1770  on  a  dans  ces  deux  passages  y  rouliant  d'abord,  puis  Va  voulut.  Fut. 
3e  s.  voudrai.  Son.  Marq.  1;  i"'  pi.  roudron,  Put.  déb.  5e  av.  d.  v.;  2e  pi. 
voudri,  Deser.  6e  al.  5.  Cond.  1"  s.  roudrin,  Pnt.  Lyon,  7e  av.  d.  v.;  3e  s. 
voudry,  Let.  40  al.;  voudrit,  Th.  II,  3e  al.  3  ;  2''  pi.  voudria-vous,  M.  m.  I, 
tin;  3e  pi.  voud riant,  Ch.  XVI,  4e  c.  fin.  Sbj.  pr.  2e  s.  que  tu  vollie,  Bal. 
for.  212;  3e  s.  qu'au  vollie,  Let.  tic  al.;  3e  pi.  qu'à  roulan,  Bal.  for.  i56. 
P.  pr.  voulant.  B.  M.  Test.  2e  al.  0.  P.  p.  invar,  voulu,  Ch.  VIII,  fin.  —  De 
'vol  r-re. 

Voulen;  voy.  le  suivant. 

Voulon  sms.  «  faueille  »  :  Lou  pôrou  meyssounnie  Qiiittariant  lour  voulon, 
Pnt.  déb.  2e  al.  5e  av.  d.  v.,  texte  de  168S;  les  édit.  poster,  ont  voulou  qui 
est  une  faute.  Forme  archaïque  voulen  dans  Ant.  Bobr.  V,  3e  al.  2  :  Dix 
mi  lia  eo  (coups1!  de  barre  ou  de  voulen  (r.  :  surgen).  —  De  *volame(n); 
v.  Iyon.  volen  d'après  Puitspelu  au  m.  volan. 

Vous  et  voit  pr.  pers.  2e  pi.  «  vous  ».  La  forme  conjonctionnée  est  0(7). 
La  différence  entre  vou(s)  suj.  et  vou\s)  complém.  préposé,  c'est  que  jamais 
vou(s)  complément  sous  la  forme  vou  ne  se  lie  à  une  voyelle  suivante,  pour 
former  une  synalèphe,  tandis  que  la  synalèphe  est  fréquente  avec  vou  sujet. 
Sujet  ;  Quand  voit  %6ri  besoin  de  péy  ou  de  pe^ette,  Descr.  6e  al.  fin;  et  que 
vou-approuvari  ce  que  vous  volou  dire  «  et  que  vous  approuverez...  »,  Ech. 
HT,  7.  Même  postposé,  il  peut  se  synalépher  :  Que  repondria-vou-éiqui  ? 
Descr.  7?  al.  1  ;  par  qu'ètes-vou-aujourd'heu  dins  lou  quartier  de  bip  ?  Curn. 
7.  Complément  direct  :  Apres  vous  ave\  veu  «  Après  vous  avoir  vu  », 
Curn.    1  . 

Après  conjonction  on  trouve  vou(s)  quelquefois  :  Si  vou  vouley,  N.  V, 
ir  str.  fin;  surtout  devant  voyelle  :  Véide  si  vous  êtes  content,  M.  m.  III, 
dern.  c.  1.  iMais  presque  toujours  le  pron.  est  0(7)  :  Creide  me  si  6  vouley 
«  Croyez-moi  si  vous  voulez  »,  Pnt.  Ch.  fr.  20;  peu  quô  ~ave^  délibérât  De 
venir  sur  la  terra  Sauva  (sic)  le  gen,  N.  Y,  dern.  str.  ;  mais  vouer  de  longi 
mon  quô  ~ette  (édit.  de  177')  que  vou-êtes)  un  bravou  sire,  Pnt.  Ch.  nova, 
20.  Comme  complément,  on  ne  trouve  ô  que  dans  la  loc.  si  6  plail  «  s*il 
vous  plaît  »,  Let.  3    av.  d.  al.;  Curn.  2e  al.  8.  —  De  vos. 

Voutron  a.  poss.  ms.  «  votre  »;fs.  voutra  et  voutron  devant  voy.;  mpl. 
voutrou(s);  fpl.  voutre{s).  Ms.  :  Voutron  pare  vous  brame  «  Votre  père  vous 
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appelle  en  grondant  »,  M.  m.  III,  dern.  c.  Fs.  :  Voulra  bienveillan 

tron  arrivât,  Let.   i«r   al.;  voutron  entrât  solennella.  là.  : 

voutrous  officiers  remplirant  la  préyson,  S.  P.  <'r  al.  7.  1  rpl.  :   Voudria-rout 

par  voutre   foureille,  Que  quauqu'un  Vessiant  chapouta.  Rat.  I.  11  '  C.  -     Le 

pron.  lou  vôtrou  (cp.  nôtrou)  ne  se  trouve  pas. 

Vouyancie[r]  vtr.  "  vider  »    :    J'ai  veu    venir  lou    (îabelier...    Que  nie  l<m 
vant  vouyancier  «  J'ai  vu  venir  les  gabelous...  (Jui  vont  me  le  \idcr  »  'mon 
tonneau),  Ch.  IX,  9.  —  Puitspelu,  qui  rattache  le  lyonnais  voyance  au  \  1 
vuei,   trouve   que  l'adjectif  forézien   vouyant  est   1    peu   logique,  puisqu'il 
devrait  signifier  0  vidant»  et  non      vide        —  Cependant.  votant  - 
déjà  avec  le  sens  de  0  vide  ■•  dans  le  poème  de  '.     P 

/oc  voiant,  v.  406  (W.    1  oerster  und  E.    Koscfa  jc/i- 

denkmâler).  C'est  simplement  le  participe  présent  du  w 
avait  remplacé  vacare,  u  être   vide  n      videi 

for.  vouyant,   veut   donc  dire   logiquement 

c'est    de    voir   un    verbe  comme  vouyancie  forme   sur  un  rad.  allonge  par 
la  syll.  an;  mais   le  v.  pr.  voiansa,  le   fr.  même    1  vidange  ■  semblent 
venus  d'une  dérivation  semblable:  cp.  dans  notre  dis  qui 

paraît   venu    de  la  même  façon   de  gouji[er      remuei 
verbe  gougie. 

\'kai  ams.  a  vrai    .  a  un  fém.  vrai:  La  vrai  chantât .   Rat.  II, 
—  Le  masc.  a  dû  être  refait  sur  le  fém.;  '  u  donne 

vrai  :  voy.  p.  144,  n.  2. 


1 .  Y  pron.  pers.  3€  pi .  ;  v<  »y.  U . 

2.  Y  adv.  ■<  y  9  ;  voy.  li . 

Yeux  «  œufs  »;  voy.  i>m. 
Yd  «  yeux  »;  voy.  id. 
Yore  adv.  maintenant 
Y  réiR]    <  lit  n  ;  voy  .  itéiry. 

De  façon  générale,  cherchera  ;  lé- 
sion par  r. 


Z,  lettre  de  liaison,  se  trouve  a\ec  des  pluri( 
le  7,  dô  7,  ô  7  ;  après  les  possessifs     mou  7.  nu 
noms  de  nombres  :  dou  7.  doué   7.  tréy  r; 
régularité  :  /e  gouryere  ^amourettet  Bal.  for.  11 
134;  deviô  jécarçons,  B.  M    [*est,  av.  d.  al   - 
Santet.   14,  édit.  de  1688 
Zalene  sfpl.  deux  fois  dans  le  Bal.  for.  1  m.  _ 
Zan  (sic)  smpl,  «  coqs  »,  parait   être  un< 
peut-être  pour  jau,  Jeu  de  Lar,  fin,  V 


Zell  LEXIQUE  52  1 

Zellous  pr.  pers.  3e  pi.  :  voy.  lou  2. 

/11  exclam,  analogue  au  pr.  jou  :Quand  caréyma  venit,  jet!  la  mouéiny 
virave  n  Quand  carême  venait,  zou  !  la  toupie  virait  »,  Jac.  Educ.  yy,  Zetî 
jequittava  mon  tr avouai,  Jac.  Acta,  17.  Ne  se  trouve  que  ces  deux  fois.  — > 
Etyraologie  inconnue  ;  peut-être  "Dié  «  Dieu  ». 

1.  Z<5,  zôz,  pron.  dém.  neut.;  voy.  voit  1. 

2.  Zd  pron.  pers.  2«  pi.  conjonctionnê;  voy.  yows. 
Zi  rÉYRE  ;  voy.  itéiry. 


TABLE    ANALYTIQUE 


MOTS    LATINS  (0 


-a    tonique   i-iô. 

-a  atone  49- 5N. 

-a    dex.    verbale     236, 

2  3~. 
-ab-  thème  ipf.  219. 
#      -abam  ipf.   2,    220,  222 

n.   1  . 
-abilis  6? . 

acharistia,  L.  charùiti. 
*acqua    9,     10  n.    1.  3i, 

70  n.  2,  84  et  n.  1,  L. 

aigu  a. 
*acqualis  84  n.   2. 
*acquaria  76. 
acr  -r  ella,  L.  eirelle. 
acrifolium    83   et   n.  2. 

294,  L.  agrêvou. 
acris  70. 
*acror  70. 

aculea  48.  80,  L.  euly. 
ad-aequare     t.      67,    68 

n.  2.  84,  L.   eiga. 
ad-biberare  118  n.  3. 
ad-bibere-atico,  L.  abiô- 

rageou. 
ad-costa-are,  L.  acôta. 
ad-*culturare,  L.  arque- 

tat. 
ad-ducere    79.    96,   io3, 

L.  adure. 


Ademarus    G7,    L.    Ei 

mar. 
ad    hoc,  -hocque    39  n. 

62  n.,    80  et   n.  6,  L 

avouay. 
ad  horas  44.  L.  are. 
adiré  253. 
ad-jacens,  L.  biais. 
adjutare   94,  95,  L.    ei- 

die. 
ad-mansionare,  L.  ame 

na. 
ad-pedare  2,  5g,  L.  apia 

d  épiât. 
ad-*podiatus    4,    38,  I 

appouie. 
ad-sed-itare  59,    98,    L 

asseta. 
ad-structus  59,    io3,   L 

atrut. 
ad-sugere   47,   io3  n.  3 

L.  assure. 
ad-vis-are,  L.  avisa. 
ad-wact-are  4,  L.  agité 

iie. 
aedificare  1 16  n.  2. 
*aestimum     29,    L.    ei 

mou. 
aestivus  3o.  71.  L.  itiô 
aLrer.  L.  hérou. 


agere  68  n.   1 ,  I>.  hérou. 
ala  2,  L.  ala. 
alauda-itta  63,  L.  alieu- 

ta. 
-allius  126  n.   1. 
-allus  124,  126  n.  1. 
allium  70,  1  10. 
altare  1 ,     118,    i32,    L. 

auta. 
alveolus  122. 
amare  2,  56,   *amesiam 

243,  L.  ama. 
amicus,  -a,    52,  80  n.  1 

et  2. 
-amus  flex.    2  14. 
anaticula  2  5,  L.  aneille. 
anguila,  L.  anguiala. 
anima   1 38,  L.  arma. 
Annemundus,   voy.   En- 

nemundus. 
annus  1  3,  i5. 
api-atorium  121. 
apicula  25,  L.  aveillie. 
appropiare     120,   121. 
apricus  3o  n.    3,     80  et 

n.  4,  L.  orio. 
aprilis  3i  n.  1 ,  1  19.  [20. 
apud  39  n.  2,  44,  !..  d  7. 
apud    hoc    39   n.  ;    voy. 

ad  hoc. 


(1    ï.  renvoie  au  Lexique.  —  Les  numéros  renvoient  aux  pages, 
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abc 


aquila  84. 

aratrum  45  n.    [,53. 

arala,  L.  avais. 

arca,  L.  archi. 

-are  1.   1 33,    247  ;  y-are 

4,  1  33,  247. 
-aricius  58,  106. 
-arilis  3  1  n.  5. 
-arius     12,     04  ;     vov. 

-erius. 
articulus,     148,     !..    ar- 

tey. 
-as  flex.  atone    56,   2i5. 
-as  ,  -atis,  2.  .17,  58. 
*ascôltare  20*,,  I..  cn-/// 

/a. 
'assula  83. 

-at  flex.  atone  :a~>.  21 5. 
-ata  2,  248  n.    1  . 
-atas  57,  58. 
-a  tic  us   2. 
-atio,  -onis  ''17. 
-atis  flex.  verb.  217. 
-ato  cas    ici;. 

n.    1 . 
-ator  44,  65  n.  2. 
-atorius  44,  4-1,  65. 
-atura  48. 
auca  52,  L.oyassy 
auçell-eria  19. 
aucellus  62  II.  I.  71 .  79, 

127,  I  .  usai 
auctor-icare  1 18. 
audire  ("12,  2^7.  1 
a  u  gurium 

.1  n  ^ustus  .)  j,  L.  auost, 
aula,  v.  *ola. 
aura  46  R.,  L.  <"\i. 
auricula,  \ .  *oricula. 
au  ru  m   1  33  n.  2. 
aut   141 ,  L.  VOU  3. 
avena  28,  I..  avena . 
-avi  22?  n.  3. 
'axile  3l,  85  K.  II. 
*axip,  -onis  85   R.  I  II. 
axis  85  R.  II. 

•bacca-acius    11,  !..  ba- 

çhat. 
bàjulare  4,  56,    L.  bail" 

lie. 
bal  arc,  v.  *  bel  arc  . 
balbus,  L.  barbe  lia. 
*Bebronna  40. 
belare  28,  L.  biala. 


bel  lus      I  IO,       I  I  3.      !  2'"»; 

1  27,  1  ['■■>,  L.  bai. 
bene  21   R.   et  n.  3,  274. 

L.  bem,  ben  2,   bien. 
bene  adstructu- 

L.  benatru. 
benedictus    1  <<2.  L.  béni. 
bene  ipse  117.  274 . 

!..  nia. 
berbic-erius.     -eria    19, 

L.  bavgie. 
'Berthalmeus,  1 7.  • 

r  i5,     L.       Bartomyot 

Mi 
bestia.   I..  baiti. 

bibere  258,  L.  I 
bonificare  1  16 

bonus  3«i.  L.  bon. 

114. 
I     bô. 
bosc  bi  u. 

•bnlula.  L.  bol 

'bracium    10, 
!..  brat. 

'brennus.  I..   bi 
*buca  l 

buyat. 
buc-erio  67,  I.   I 
bulla         1     bulle. 
bullire     .•    l     builï 

'hurateil. 

ry. 
»bustularc  -       I 

bucla. 
butyrum    4-,    L.  bu 

caball-ari<  I  . 

charabarat. 
caballus 

112.     1 1 3,      n;. 

n .  a,  1 25  1 

vouai. 
cacare      :s.     1 

1  1 
cadere  247,  1     1 
caeluro    1;      v  . .  1 . 

1  3o,  l    1 
'caladium,  I     « 
calcare  12,  1 15,  1 

caliculus  ■ 
calidus   1  :. 
'calmis  1  to. 
*calpicear<   1    .      pist 


calx.  -cis  1  10. 

camba  j 

chambj. 
*cami 

'carninu-    . 
camis 

candc 

chin. 

D.   2. 

camus 

I . .  ' 

' 

lieu  I  u  m ,   I 

:    m<»rtuum    : 
.U  1. 

I     i 

lum,   I 
Vinqr.    . 


cd 
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C  1  a  p  p-c  ri  us  [ g,L.<  Uapëj  • 
clarus  i .  1--  clar. 
claudere  46,  L.  clore 
Claudius  8a,  L.  Liaudou. 
clavis  >,   3  j.  82,  1  1  |.  L. 

cla. 
clavus  -■(,  s :. 
'clodium  38,  82,  1  .  cleu. 
Clusa-ellus,  L.  Cluçet. 
coactare  4.  L.   couéitie. 
'coacticarc,  L.  cachie. 
eoagulum,    9,     78,    si. 

127,  i3(~>.    L.   quai. 
coalinus.  L.  câlin. 
*cocere,  3g,  io3  et  n.,  !.. 

couaire. 
*cocit  10 '3  et  n. 
coctus,     -a     io3    et    n.. 

106,  116. 
*cocina  33,   72,    7g,    L. 

cusina. 
*coda  40.  L.  coua  1 . 
*coflea  41 .  L.  coeffi. 
cognitus,  L.  cundit. 
cognoscere     62,    71.    !.. 

coumttrc. 
cohortilis   1  10. 
collum  1  28,   1  3o3  1  3  1 .  L. 

cou  ai . 
*colpus  1  m».  1  1  7  R..    !.. 

cot  1 . 
colus   62.    L.  couleigny. 
comitalis  g6. 
comitatus  96,  L.  comtat. 
comparare   29?. 
condire,  L.  cundit. 
conflare  78  R..  92  n.  1  : 

cp.  1  23  ;  L.  cou  flou. 
'conhortare  i36  n.  1 . 
*conoperare  1  36  n.  r. 
conscindere  77. 
consit-ur-crius    95,      L. 

coudurier. 
constare  41,  109. 
consul  1  1  7.   1  38.  L.  cos- 

siou. 
conterere,  L.  couti. 
contra  5  1. 
copulum   1  i5. 
cor  34,  35;  cp.  1  24.  L.  cô 

1 . 
cor-ata,  L.  couvât. 
cornu  1  35. 
corpus    1    R.,    35.    r33. 

L.  corps. 


cost.t  35,  109,  L.  acôta. 
COXa  3»),  3  1 .  L.  COuaissi. 
credentia  5g,  L.  crenci. 
crederc  24,    2?.  48,  6  1  • 

82,  96,  102,  L.  creire. 
*cremaculum  9  R.,  ii3, 

1  2  3,  L.  cri'moi. 
kcremasculum  83  n.  3. 
crêpa  re  112. 
creta,   L.  créa. 
cribellum    82,     111.    L. 

grivay. 
crista  29.  !..  créites. 
*cristum,  L.  crè%. 
*crosius  37  n.  2,  L.  crô. 
crotalum  37  et  n.  2.  L. 

creu   1 . 
crux,    -cis  4 1 ,    82,    106, 

L.  crouéi. 
cubarc,  -atus  2,  62,  112, 

L.  coua  2. 
cucullus  1  28  n.  i . 
*cucurbitula,    !..  courla. 
culcit-inum  75. 
*cullus  1  28,  1  3o,  L.  quiô. 
culus,  voy.  .cullus. 
-  C  U 1 U  S     I  I  o . 

cum  iniiiarc  29,  3(3,  1  36. 
cum-panc-aticus,L.com- 

panajou. 
*cupercciium     126,      L. 

cuercey. 
cup-erio  112. 
'cuperire    112,     118.    L. 

curi  r  . 
*cuperta    1  1  2,  L.  cuerta. 
cuprurr.   1  17,  L.  courou. 
currere     i35,  263    n.    1, 

247,  L.  courdre. 

*Jamasccnia  294. 

damn-aticus  1 38,  L.  da- 
magie. 

darc  254,  L.  da  2. 

darpus    iii,  L.  darbon. 

dc-ab-ante  i3,  L.  de- 
vant. 

debere  48,  96,  102.  246, 
L.  déire,  devei. 

debitum  95,   L.  devitou. 

decanus,  -atus  59. 

decem  18  n.   1 . 

decimus  12.  18,  L.  dé- 
mou. 

-dédit  225. 


de-ecce-hac,  !..  deçai. 

de-cx  282,  L.  de. 
de-ex-cur-are  33,38,  I.. 

dé  cour  a. 
de-ex-loçare,     L.       dc- 

louie. 
de-ex-nidare  2,  L.déniat. 
de-ex-past-icare,    L.  de- 

pachie. 
de-ex-*pedare,  L.dcpiat. 
de-ex-ponere,     L.      de- 

pondu. 
de-ex-structus  ro3. 
de-ex-  trans-somn-  iare, 

L.  détrassounie. 
dc-ex-vall-are,     L.     de. 

vala. 
dc-ex-V'crneto,    L.    De- 

verney. 
de-ex-visus  3o,    L.  dévi. 
defensus  1  1  1  n.  2. 
de  foris  34,  i32,  L.  defô. 
de-illac   282,    L.  délai. 
de-intus   101,  L.  din(s). 
de-tnane      14,     1 09,    L. 

demen. 
de-"morare    35,    L.    dé- 
molira. 
de-retr-erius    18,   6o;  L. 

darrèi. 
Desiderius  1  10. 
de-sit-are  3,98,L.  dessia. 
despectare,    L.    depitou . 
de  supra  1  19. 
deus  17,  L.  diô. 
-dicare  81  . 
dicere    102,    dico,    -unt, 

3o,    80,  2 14,  -itis    96, 

-ebam    71  ,    -tus     102 

et  n.  2,  24g,    L.  dire. 
-didit  225. 
dies   dominica    25,    81, 

i38,  145,  L.  diômèigi; 

-lunae  48,  L.  dilun. 
dimedius,  -a  18,  99,  144 

R.  II,  L.  diméi. 
directus,  -a  102,  io3  n.  1 , 

L.  dret. 
*discalcius,    L.    déchau. 
dis-honorare   64,  L.  dë- 

sondra. 
*ditale  89  n.  2.  L.  guia. 
-dilare  98,  99. 
*ditus   64,    101   n.   4,  L. 

déi. 
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Modccem,  L.  dou^e . 

*doga  53  n.  i . 

dolcre.  -itus  i  17  et  11.  2. 
L.  dote. 

domina  3g. 

'dominicella ,  L.  domi- 
ne lia 

dominicus,  voy.  dics 
dominica. 

donare  42,  L.  donna. 

Mrud-icarc,     L.  drugie. 

ductus  io3  11.  2. 

dulcis  1  [O. 

duo  3o,  4,  1 .  109, 1 ..  doit. 

Muplus  1  1  '?. 

dux.-cis  41  n.3,  ro3n. 2. 

-dy-  99  n.    1  . 

-Cbam    222-22  |. 

ecce  bac  9,  270,  L.  sai  2. 

ecce  lia  \  aile     il  :.    125, 

27 1 ,  L.  savoi. 
ecce  hic  271.  L.  iqui. 
ecce  hoc    1 59,    [63,    l 

sou  2 . 
ecce  illac    2  ;  1 .  L.    Mai. 
ecce  ille,  -os  110. 
ecce  inde    164, 
ecce  iste  1 6  2. 
ecclesia    12,  18  et    n.  2, 

70,  82  n.  2,  L.  iglèisy. 
eçco  hic  3o,  271,  l .  iqui. 
ecco  hoc  167 . 
cl  cm  ille   7<»,    127.    161, 

tÔ2,  L.  iquai. 
ceci»   iste    1  6* i .    1 6 

iquet. 
ecco  inde  164,   16;  - 169, 

L.  i que n. 
*Egendus   70.    101   a.  3, 

L.  Santheandi  à  saint. 
ego  17.}.  175-6. 
-cl lus   [O,  [24,    [26 

[28,  I  29. 
Ennemundus     42,     101 

n.    2,    L.   Sanchamon 

a   Sâùlf. 

equa  84. 

-ère  24,  1 33,    246, 

■erius  12.  18  :  1 .  94. 

esse  :  cm  25,  :n.  [09, 
1  to;  eras,  -ai  56  ;  fui, 
48,  220  :  su  27  n.  1 . 
242  11.  2,   L.  être, 

•cta  52  n.  2. 


-etis,    tic:,    verb.     217. 

257. 
-elor,  -is,  4S  u.  4 . 
Kugendus,   \  o\      '! 

dus. 
-e\  i.  ric\. 
ex-oricula-are,     1 

sourlie. 
ex-*candire,  !..  échandi. 

ècondre. 
ex-corp-ellare?  L.  écoui 
pela. 

ex-cute-enu 
ex-cutere     41,    g  .     I 

écoure. 
ex-obl-are     l 
ex-pecia-are,  1 
cx-perime 

))U>ltj. 

1  .  essut. 
extremare  1    I  . 

entx 

r  64  n.  i,  1 16  R.  Il, 
1  urou. 

R.  II. 

1 
facei 

1  "  \- 

1  o  3  . 
Facial 

,    .  . 

1    fa 

im  .    1 1 3. 

fagUS  v       I 

fallen 

fals-i 

lames    1  }.  t 

farci re,  l 

tarin.. 

farin-cria      N.  1 

iri. 

'tebra   17.    |  1  -.    I 
febr-osus    41,     ri 7,    1  . 

ou. 

febr  u-erius 

1     fi  >rey. 


tenu:. 
/ena  1 . 

tenir.. 

narcy. 

■ 

ilum  42. 

teria 

ferire 
I    ; 
fer  ru  m  1 16  R.  Il, 

.  - 

Huctui 

.     I 

- 


i'ghijl 
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huis,  \oy.  de  fons. 
'formaticus,  voy.  tirma- 

ticus. 
Fortis    35,    L.  Font- for  t. 
fuvea  122. 
f rater   16,  L.  /rare. 
fr«tr-ia,  L.frary. 
'trictare  63  n.  i,  L.freta. 
frigidus     36,    102.    143, 

\.  fret. 
*fïiscus  109,  L.  fre'i. 
•fructa  5i,  io3,  L.fruti. 

truetiticare  1  16  11.  2. 
fructus  io3  n.  3. 

fugere  4;.  79-  Io3>  -47, 

L.  fure.fuvata. 
tu  mus  48,  L.  /««. 
Furanis  14,  62,  L.  Fe- 

ron. 
'furiconare    184,   L.  //- 

fus-atus,  L.  //<fcz  2  . 
tus-ittus,  L.  fityCl. 

*galina    33,    49,   78,    L. 
jalena,  rejônieux. 

"galin-erius  18,  L.   jale- 

néy. 
galla    85    n.    2,  L.   gala 

se] . 
gallus  78  n.  1,  124  n.  2, 

125,  L.  geai. 
Garensi;,  24,  49,    L.  Ja- 

rey. 
garrirc,  -itura  47,  Ci,  L. 

jartou,  jartura. 
gauderc    62    R.    Jl  :  cp. 

2  5 1 . 
gaudium  10.  L.  jouai. 
gelare  28,  L.  jala. 
genitus,  L.  genta. 
genu,    -uculum    28    n.. 

42.  I,.  janou. 
genus   2 1,  78,   79,  280; 

cp.-  ioi,  L.  gin. 
girgillus  3i2  n. 
glacies  1  1.  83,  1  10. 
'glanare  82. 

glans, "dis  82.  L.  aglant. 
glocire  82,  L.  clussi. 
gluten  ':  82.  I..  glon. 
grandis  1  3,  1  ?,  L.  gran. 
'granica  81  et   n.    2,   L. 

grangi. 
gratus  82,  L,  grat . 


m  ilUi tins  82,  L.  grillet. 
•i;i'«'ssu^  3|.   82,   I  •  i,1'"- 
Guillelmus  60  n. 
gula   .p>,   78,    1  .  goula, 

gôla. 
gyrus,  L.  gitetta. 

habere   234,   -eo,  -émus 

224,     -eut     2  1 9,    -utus 

|S,  L.  avei. 
Habundus  112,  11  3. 
hedera,  L.  liera. 
hereditarc  98,  L.  hercta. 
h  ère  m  us  1 35. 
hoc  64,62,  141,  164  etc., 

L.  ou.  6,  vou  1 . 
hue   illud    127,    141,    !.. 

vouai  2 . 
hodie  38,  48,  L.  enqueu. 
homo.  -inis  35,  5o,  107, 

1 36,  1 37,  L.  homou. 
hora  40,  cp.44,  L.  houra. 
horologium  64,  145,  L. 

relogeou. 
hortus  35,  296. 
humilis  1 10. 

-ia  5  1 . 

-Ibam  222-224. 

ibi  184,  L.  y,  li. 

-ibilis  65. 

-Tca  5i,  53. 

-iculus.  25,  126. 

-iebam  222. 

-*iecus  9,  72,  80  et  n.  1  . 

illac  9,  80,   100,  270,  L. 

lai. 
i lia  valle  1 1 3,  1  25,    1  27. 

271,  L.  lavoi. 
ille    127,    1 5  2  - 1 5  8 ,    178- 

i83,     187-191,   L.    au, 

lou  1  et  2. 
illorum  169,  L.  loitr. 
incus,  -dis  294. 
inde    106,    i83.  272,  L. 

en,  ente,  nen. 
in  de  ex  282,  L.  endé. 
'indolorata  248  n.  r . 
infans,  -tis  i3,    r 38,   L, 

efan. 
in-fodin-are,  L.  enfouai* 

ne. 
in-odi-arc     75,    !..    de- 
no  uye . 
in-parare,  L.  empara. 


in  past-icare,   L.  empa- 

chie. 
In-semel   21,   L.  eus  ion . 
'intaminare  1 37,  L.  en- 

tamena. 
integer,  -gra  r8,    19,  83, 

L.  entie. 
intendere,    -itis    96,     L. 

entendre. 
inter  282,  1..  entre. 
irfvidia    23,  42,   52,   L. 

envéy. 
ipse  1  17,   1 19,   274,  280, 

L.  «id. 
Iquiranda,  Iquoranda  90 

n.   1. 
-ïre  3o,  1  33,  246. 
-itare  61. 
-itis,  rlex.  verb.  <)6,  217, 

218. 
-itor,  -is  45  n.  4. 
-ittus  10,  36,  102. 
-ivi,  flex.  verb.  227,  259. 

jacere  246,  L.  gère. 
Jacob  114,  L.  Jacô. 
jocare    38,    63,    71,    L. 

juie. 
jocus  6,  36,  63,  L.  jeu. 
Jovis  79. 
juniperus  120. 
juvenis4i,  L.  jouainou. 

labra  1 1 5,  L.  laura. 
lac,  -ctis  100,  104,  L.  lat. 

lacrimusa  47,  83,  L.  lar- 

mu%a. 
*lactata  100,   L.  léitiat. 
later-erius  19,  60,  L.  la- 

réi. 
latus,  -eris  1    R..  L.  la. 
lautica  ?  46,  8 1 ,  L.  blôgi. 
laudator  16. 
laxare    85,   L.   leissie. 
lect-eria,  L.  itéiry. 
lectio,  -onis  70,  L.  liçon, 
lectum  10 1,    iu 2,  L.  liet. 
légère     12,    18,     79,    L. 

leire. 
Mcpora  17,  1  17,  L.  liora, 
icuca  52,  53,  L.  lia, 
levamen  14,  L.  levon . 
liberata  54  n.    1 . 
libra  1 19. 
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'licirc  70,  79,  246    n.  2, 

L.  fifi. 
ligare  52. 

Liger,  -eris.  L.  Leiry. 
lignum   1 38 . 
Lin-arilis  3i  n.  5. 
lingua  29    R.  I,  L.  len- 

gua. 
linteolum  37,  99,  L.  len- 

ciô. 
lixivium  76. 
locare  72,  79. 
locus  6,  7,    36  et   m..  !.. 

lieu. 
longus,  -a,  L.  long. 
*luccre  103,241"),  L.  lure. 
lumbus,  L.  non  1. 
lumen,    lumin-eria 
lunae    .lies    48,   L.  tun. 
luna  48. 
lupus  40. 
'lusciniolus  37,  L.  rous- 

siniô. 
*lutria,  L.  louéiri. 

macellus  1 26. 

magis,  -dis,  ioo,    104  ci 

n.  1 ,  1  o5,  1 ,.  amat. 
magis  adv.  g  et  n.  i,    n- 

n .   1 ,  2  7 v    1  i  10  el 

n.  2,  1..  ma  \.  mai. 
magister  f>4  n.,  L.maiire. 
magnus,  -a  70  n.  1 .  1  ;<i 

n.  1 . 
maius  1 1 3,  L.  mouai. 
major  65 . 
maladicere  .  1 2 3,  L.  ma- 

dire. 
maie    1 .    n6,     1 3o,    I  , 

m  a  3 . 
*male-adstructus  to3,  I  . 

matrtt. 
male-cor-are  124. 
*malifatius  [  16  R.  I . 
malle  us        usca,  L.  ma- 

luchi. 
malum    ^7    n.    3.    1  i.\ 

125,  1  3o,  L.  ma  1 . 
malus,  -a  1.11 6,  L.  mala. 

mau. 
manducare  4.  Si  ,1  38,  L. 

migie. 
maïie,  voy.  de  ma  ne. 
manica  81 . 
manicula  25,  L.  maneli. 


manicul-erius  19,  L.  ma- 

nelie. 
'manopera   117,   L.  ma 

innés. 
mansio   et    dér.  64,  67, 

1 14,  1  38,  24S  n.  1 ,  L. 

meinal . 
ma  11  s  us)-aticus,  !..  ma- 

fajou. 
mantile  3o,  1  \<>.l..manti. 
mauus  14.  1  3g,  1-.  mon  1 . 
Marcellus 
m  a  ri  tare  3,    5i,   94 

L.  maria  2. 
maritus 
masculin 
mau: 

matcria    25,  !..  ma 
malci  i-aïucii.     L.      mai- 

1  ejm . 
matricul-eriufl    19  : 

L.  manelie. 

malurus  g5  , 
matutinalis  248  n.  1 . 
matutinua  "p.  L.  madin. 
maurus,  !..  mérou. 
maur-ellus,  1 
maur-m.i  I   . 

mourina. 

l,         .1     met. 
'me:  m.    1. 

L.  mcitia. 
médius   1  2,   1  V  99  et  D.l, 

I   .   nu  1 
medulla  80  n.   3. 
melior  65,  144  R .  i 

L.  meillou. 
melius  17.    1 10,  1  i-,  ! 

mi 
mensis  24,  I  .  mei    1  . 
*mentitionica 

14?.  1   .    N 
inere-nudus  4-. 

L.  mare-nu. 
mespilum,  L.  neiple. 

meus.  etc.    1 -.    !    s.   Khi. 

etc.,  I  .  mià   1 .  mon  2. 
mille    3  1     n.    1 ,   1  5  1 .  1   . 

mil  la . 
-minare  6i,  1  37. 
minor    29,    R.     II.    144 

n.  3.  L.  mindre. 
ministerium,  l..  meitie. 
minus    29,   R.     U.     i^s. 

1  10,  270,  1..  m 


minutiac  47.  L.  me 
miraculu  127 

n.,  14*.    L.  »! 
*miscul-alia    : 

mcclali 
misculare  3 
misellus  1  1  <>. 
'misus.  de    miner., 
modulus 

molinarius,  !..  mata 
molitura  | 

môdu*  c. 

"inorirc  <'■  : .  L.  I 

1  . 

7tli. ., 

muL.  ilcta,     1  . 

meta. 

mundus   1 

1. 
matai  lus. 

motatut  94  ci  n.  1 . 

nebula  8 

I 
._  ;/  n . 

\ 
n.  2.  1 14. 14:    I 

1 
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:ot. 

nudai 
nu. 

nullu> 


nop 
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nutrire  72,  1-.  nurir. 
nux.  -cis  -|  1 .  70.  80,  106, 
L.  nouèi. 

-o  flex.  verb.  a  i3-a  1  5. 
octo  io3    R.,    io5,   141. 

L.    vct. 
oculus  3;,  1  [o,  L.  io. 

*ola    pour     aula    41,    L. 

oulLi. 
-ôla  35. 
oleum  38  n.    1 .   L.  hiô- 

lou . 
-ol lis,  -c   1  24,   128. 
-ollum   124,   12S. 
opéra   1 10,   207,  L.  ma' 

nôres. 
oper-erius  1  tg. 
operire.   -tus     248,     L. 

vceur. 
-or.  -is  40. 
*orbitile,  L.  curdy . 
*oricula   62,    L.   ourely. 
-orius  45. 
os,  -sis  34,    L.  d  1 . 
-osus  41,  45 
ovum  6.  34,  36.  L.  ieu. 

pacare  4  et  n.  3,  L. 
paie. 

*pacsio.  -onis?  L. pesson. 

pala  2,  L.  palla. 

palea-acium  3,  L.  pail- 
lât 

palma  124. 

pangere   (de),  L.  pachi. 

pan-erius,-a  18,  102  n., 
L.  pané i ,  éire. 

panificare  116  n.  2. 

panis  14,  22,  27,  L.  pon. 

pannus,  L.  pana. 

papilio,  -onis,  L.parpail- 
lion. 

*parecsere  29,  216,  L. 
pareitre. 

par-iculus  25,  144.  148, 
L.  pardi  2. 

paries,  -tis  24,  L.  paréi 
1 . 

parochia.  L.  parrochi. 

part  ire)-aricius,  L. par~ 
tarct. 

passer-ittus  27,  L.  pas- 
serai 

passus  1. 


past-erius,  L.  patie. 
past-icare,  L.  depachie, 

empachie. 
pastinaca,     L.     pastou 

nade. 
Pastinac...?     L.      Pa 

nassat. 
pastor  65  n.  2 . 
patelin,  L.  paila. 
pater  16,  64  et  n.,  99,  I .. 

pare. 
paucum  46,  80,  L.  pô  5. 
pauper  46,  117,  119,  L. 

pôrou. 
pavire    3o,   25 1,    L.   pa- 

vî(r). 
pavor,  -is  44,  112,  L.  pô 

3. 
pax,  -cis  80,  L.  pai  1 . 
pax-ellus    67,     127,    L. 

peissay. 
pax-io,  -onis,  L.  pesson. 
pectinare  70,  L.  pina. 
pector-ina    33,    L.     pé- 

trena. 
pectus,  -oris  18  n.  4,  L. 

pitrou. 
*peda  93. 
ped-are,    voy.  apia,  dé- 

piat. 
pcd-ellus  ?  L.  peileures. 
pedi-collum,    L.  pecou. 
pediculus,peduculus  42, 

59,  L.  piô  2. 
*peditare  5g,  98,  L.  peta. 
*pellia,  L.  peilli. 
pellis    10,    126,    127,   L. 

pai  2. 
pensum  24,  L.  péi  1. 
per  59,  L.  par. 
perdere   59,    L.  perdre. 
perdita,  59,  95,   L.  per- 

da. 
per  médium  59,  L.  par- 

méi  3 . 
per-missus    59,    L.  par- 
mi'i  2. 
'perpositum       35,       L. 

parpô. 
persona    42,     L.     pres- 

sonna. 
pertusus  47,    L.    partit. 
pes,  -dis   6,   17,  L.    pie. 
petra    16    n.    1,  17,    L. 

piera. 


pctiat-cria,  L.  perciiw 
'pet  rat  us  2<p,  L.  peirat. 
petr-eria  rg  et  n.  r,  L. 

pereiry. 
Pet  rus,     17,    5g,    G4,    L. 

Piarre. 
-piacus  121  n. 
*pica  1 1  n. 
pietas,  -atis  6,  8,  <p   et 

n.  r,  L.  pida. 
pigritia   25,   83,   99,   L. 

peréisy. 
pigritia-osus  41,    L.  pè- 
re isou. 
pila  3i,  L.  piala. 
pilus  148,  h.  pio  \,pia- 

lat. 
pil(os)  mutare  124. 
*pincio,  -onis,  L.quinson. 
pipilare    117,   L.  piôla, 
pir-ucium  47,    5g,    83, 

106,  L.  perut. 
piscare  68  n.  2. 
pisca-erius  19,  L.  péchie. 
pisc-ione,  L.  pesson. 
pistillum  127-8,  L.  pété 
pisum  5g,  L.  péi  2. 
*pitaca  1  r,  n.  de  la  p.  io, 
*pitacium  10   et  n.,  83, 

106,  L.  piat. 
pittacium  10  et  n. 
placere    246  et  n.  2,  L. 

plaire,  plei^i. 
planea  10,  L.  plany . 
planus  14,  276,  L.  pion. 
plenus,  -a  28,   L.  plein. 
plicare,  L.  pleie. 
plorare  4.1 . 
*plovere      247,      -habet 

117,  L.  plôre. 
*plovia  41,  120,  122,  L. 

plaivi. 
plus  123  R.  III,  L.  prit. 
podium   99  n.    1  ;  voy. 

ad-podiare. 
poena  28,  L.  pena. 
pollex,  -icis  82. 
porcellus  1  10. 
porcus  6,  1 10. 
porr(us)-ata,  L.  pourra. 
postis,  -is    35,  L.  pô  4. 
'postius  38,  L.  peu. 
*potere  94,  246,  261,  -et 

106,      -etis    96,    -ctus 

249,  L.  pouaire. 
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pqrs 


polio,  -oui s  7  3. 
Praejectus      5g,    L.    S. 

Prient,  a  saint. 
praestare  68  n.  2. 
prata,  L.  f  ra£  2. 
pratcllum  94. 
pratum  2,  100  n.  1 .  1  08, 

L.  p rat  1  . 
'prccare   7g    et    H.  ;   -co 

2 1  }.  L.  preïe. 
prensio,  -unis,    L.   préi- 

son. 
prensus  24,  41,  24M.  I 

yiendre. 
prim-crius    18,    5c,    6i, 

!..  parmèi  1 , 
primus  33,  276,  L.  p  <». 
probare  35,  -atus    1 1 3. 
profectum  roi,   i"-.   I 

prou  fi  et. 
profundus  1 2.  63    et   n . 

3,  276,  !..  prion. 
pugn-ata  72,   L.pugniat. 
pugn-ittus    72,    I..    yn- 

gnet. 
pugnus,  L.  pun. 
pulex,    icis  82,    1  1  s.    L. 

pullicenus  s  1 
pullinus,  I     /  mlin. 
pullus  s-'. 
pull....  L.piliotte. 
pulmo,   -onis     ia3,     1 

pourmons. 
pulpa    1  23. 

puis,  -tis     117.     1  .     pOU, 

poutéa. 
pulsare    1 1 1,     117.    L, 

boussa. 
pulvis,  L.  pousséry. 
putere  47,  a  \~ ,  L.  pur*, 
puteus  27,  4 1 .  gg,    1061 

L.  Pottéi. 
putrire   71,  75,  L.   puri. 
:  putritia  25,  L.  pureiji, 
puxita  85,  L.  boueite. 

quadrum  16,  6  j.  gg,  1 .. 

car  ou, 
quaerere  :  17,  I  .  qua 
qualis  1  1 6,   i3i  n .  2. 
quando  106,  !..   quand, 
quantum  27g,  L.  quant. 
quantus  i  3,  196  n.  2    1  . 

quant. 


quarresima  2<j,  !4: .  L. 

caréima. 
quartus   : 
qaattuor  6  ;.  !..  quatrou. 

'quetiare  ..  I  . 

que 1 sic. 
'quetus,  ,\d,i.  à  la  p.  47". 
qui  etc.  :  que. 

quid 

I..   quet.  que. 

rai  ics  12" 
'radia,  L.  rai  1  «ai 
radis  R..,    L. 

raphai 

rationare,  L    n 
:  raubare 

-I  e  flex 

rec<  1 
recipere    117. 

1 
re-o 

R.   Il    et     n.    I,    I 
/*• 

r-a  re ,     l 

rtff. 

;  erare    1 17,    I 

COUX  Jt . 

: 

remediun 

re-ped-itai 
rc  -  f  a  n 
dali. 
reponere,    I  , 
rei  2 1  R.,  I 
ren. 

.  ita. 

relr   l 

rex,  .  I 

ridere  146, 1     1  ire. 
ripa  112. 

n>, us  . ..  6 1 .  I..  resoulet. 
rivus    3o,     ;.|. 
1 1 3,  142,   I 
robur,  -<»ris  1 1  H. 
rodic 

rogatu: 
rosa  ■ 

'rotelliarc,  1     1  m  ..    1 . 
undiare  44.  1  , 
n.  2. 
ruga  5 


rumex,  -icii    J2,  L.  J 

run  yi>. 

rutabulun. 

:nba- 

lum. 

îmcntum 

■ 
I 

■ 

ftatullt 

II. 

. 

! 
! 

3 
sella, 


stuv 


i  \i;i.i    an\i.\  riQl  i 


:>5l 


senior   iS,   41,    65,    Ï98, 

1  .  seigne. 
senti re  6a,  254,  L.  sinti. 
'seperare  117  et  n.,  248 

n.  1 ,  !..  cibèra. 
sepia,   'seppia     120,   L. 

séipi. 
septem  27  n  .   1,  L.  set  1 . 
septimana  i3,  L.  sema- 

na. 
'sequere  80  R.,  8  \.  85  et 

n.  1,  -itis  96,  L,  siore. 
serica  60. 

serra-are,  L.  sarra. 
serus  24,  25  n.,  io5,  L. 

seï  2. 
servira    17.  5ç,    [33,  L. 

sarvi(r). 
seta  24,  93,  L.  scia. 
Sever-iecus  72,  j3  n.   1, 

80,  1 17,  L.  Sî<nd. 
sex  18,   25  et   n.     2,  41, 

.85,  233,  L.  seï  4. 
siat,  voy.  sit. 
sibilare,  voy.  *ribilare. 
sic,   L.  si  1. 
siccus  27  et  n.   3. 
*siculus2  5  etn.,  L.séi  1. 
sigillum   1  10. 
signare,  L.   seigner. 
significare    1 20  et    n    1, 

116  n .  2 .  121. 
silvestris,  L.    soulatrou. 
*simasia,    L.  sourmaisi. 
sine  283,  L.  sen  2. 
singularis,  L.  senglav. 
sit,  du   v.  esse,    64,  99, 

102,  242  n.  2,   L.  se£ . 
sitis.-is  24,  25  n., 98,99, 

L.  séi  3 . 
solere  257,  L.   soitlei    2. 
'solicidium,   L.  suerqel- 

sol-iculus    25,    1 10,  1 3o, 

L.  souléi  1 . 
solidus   1  17,  L.  s»)  1 . 
*solisidium,  L.  suerçel- 

ly. 
'solium.  L.  sio  1  . 
solus.  -a  40.  62  R.    III, 
1  3o,  sola  mente  62  R. 

III,    L.  50//,  soulatrou. 

salamcnt. 
somn-icare  72.  L.sungie. 
somnus  1  38. 


sonare,  I ..  sonna. 
soror  6,  t'>4  n.,    L.  sien . 
s  [titilla  _' .  L.  épala . 
spica  ?  1 .  53. 
stabil-ire  1 15,    1..    étra- 

blit. 
stabulum   109  n.  1,  1  \b, 

145,  L.  ètrablou. 
stare  [09,  252,  276  et  n. 

1 ,  292,  L.  eita. 
stat-eria,  I..  itéiry. 
Stephanus  16,    5o,    107, 

iii,  1  1  3,  137,  L.  San- 

tetieve  à  saint. 
*stela  28,  L.  étiala. 
stloppus      35,      114,    L. 

ce  lot. 
strictus, -a  102,  L.étret. 
strophus,    stroppus,    L. 

ctrot. 
*stupulum   1  14. 
subinde  29. 
substare  117  et  n.  3,  L. 

souta. 
superare     117,     i  19,   L. 

soura. 
super  pellicium,  L.  sui-- 

pelit. 
surgere,  L.   suer\elly. 
suspectare,    L.    supaiti. 
suspectus  10 1 . 
suus  i69etc.,L.sott,Sïo2. 

tabona  112,  L.  tanna. 
tabula  114,  1  1  5,  L.  tra- 

bla. 
taeda  93,  L.  tia  1  . 
*taleum   10,  L.  tai. 
talis  206,  L.  tau. 
tamdiu  272-3,  L.  tandiô. 
tantus  i5,  L.  tantequan . 
'Tarantasia,   L,    Taran- 

ta  isy . 
te  voy.  tu. 
tegula    1 7,    80    n.    3,  L. 

Tliioleirc . 
tcgul-eria    17    n.     2,  59, 

80,  L.  Thioleire. 
tela  28,  L.  tiala. 
templum    1  i5. 
tempora  1  1  5. 
tempus  21,  1 16,  L.  tion. 
*tenire  21,  62,  101,  254, 

L.  tenu 
*tensa,  L.  teisa, 


tentai  e     21      n.     2,      L. 

tionta. 
terna,  L.  trena. 
tertius  17. 

*teus,  *tea  10S,  I..  tio. 
-tio,-onis  sutl'.  42. 
ton-atorium  45. 
*tostum  35,  L.  ta. 
trabes,  L.  travon. 
tractare,  L.  trata. 
traderc,  -o  ()4. 
*tragerc  9,   ion.    :.   81, 

100,   1  16,  L.  traire . 
*traicïre,  L.  trezi(r). 
translucere  io3,  L.  tra- 

lure. 
transmittere,     L.      tra- 

mètre. 
*trepalium  10,  1  i3,  i3o, 

L.  travouai. 
très    3o    R.    I,     109,    L. 

treis. 
trifolium   83    n.   2,  117, 

294,  L.  agrêvou. 
triginta  29,51,  L.  trenta. 
triumph-atorium,        L. 

tronfô. 
trivium  25,  44,  65,  120, 

122,  L.  treivou. 
troja,  L.  troy. 
tructa  41,  L.  trâéytes. 
trulla,  L.  troula,  troulat, 
tu  177,  te  102,  176-8,  L. 

tu,  te,tet. 
-tura  suff.  47. 
turiricare   116  n.  2. 
tuus    108,    169    etc.,    L. 

ton,  tio. 

-uca,  -uga  53  n.    i . 

-ullus  125,  1 28,  129. 

ulmus  123. 

-ûmen  48. 

unde  106,  271,  L.  ente. 

undecim  61. 

unio,  -onis  72  R.et  n.  2, 

L.  ignon. 
unus  48,  1  56-8,  L.  un. 
-ura  47. 
urtica  5  1,  53. 
-utus  47. 

vacivus,  L.  vassiô. 
vadere,  *-dio  1  1  3,  -it  roo 
n.  3  -*dent  2  18,  L.  ala. 
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vallis,  voy.  cccc  ha  vallc, 

illa  vallc. 
vallis  bcnedicta    i  i6,  I>. 

Vaubcnèyti,  à  vau. 
*vallis  florita,  L.  Vaujlu- 

ria,  à  vau. 
vara,  -ac,  L.  varey,  var- 

roin. 
variarc  299,  L.  viric. 
va  ri  us  1  10,  299. 
varus-i,  L.  varan. 
*vecinus  33,  61,  70,    L. 

visin. 
*vcctura  70,  L.  vitura. 
'veculus  1 7,  L.  viô. 
•Vencranicas  81   n.  2. 
Vcncris    (dies),    L.     rcn- 

drou. 
venire,  -il   2 1 ,   62,    ioi, 

L.  vcu  r 

Veracus,  Veraius,  verax 
80  n.  5,  144  d.  2tL.vrai. 

Vernetum    24,    L. 
verney. 

verruculum  42,  L.  iwr- 

rOIH. 

*VeSCUtUS    71,    L.    iwurc. 


vestitus  71.  L.  l>/fif. 
vêtus,  voy.  'veculus. 
via  <j,  5i,  52,  37. 
-\  iacus,  -vianus  1  2  1  n. 
vice  25,  79.  L.  l»«. 
iricinus,  voy.  "vecinus. 
victor,  -is  71. 
victualia,  L.  vitaillie. 
vic'us    -o,  -onis,  -anus  : 

6i .  7g  K  . .  L.  Pion, 
vide-ecce-hic     2V-1.     L. 

veicit. 
\  ide-ecco-hic-fa 

283,  1..  1 
vide-ecco-habebat 

n.  1 . 
videre   2; 

24É 

viginti  62,  101. 
vigor     •     ittui,    I 

gou 
"\  Ha  3i,  I*.  viola. 
vilare  1 .  !..  Vialar. 

v  1 1  1  s  . . .       117.      :  :  s .       1 
PII   - 

vindemia  . 
vinum  33.  L.  vin. 


Visio, 

vissire. 

vita  3o.  5  1 .  I. 

vitalia.  I  . 

vitci.  1 . 

vitilia,  L.  vuli. 

viirariae 

\iir-.:  >ic. 

vituli  - 

.  :  :      .     - 
cuiu*.  1.    viot  e  2. 

:iJ. 
I 

L 
tnen    14.  L.   voulon. 

n.  1 . 

1  . 


MOTS   GRE<  S 


V.XTJ   S. 

y.ocJTaAov  3  7   n.   2,   L.   OTc\ 


z-.xa   1  1  n. 
-•-ts   lin. 


:  - 
..a'/.r    fi 
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bakko  42,  L.  bacou . 
balcho,  L.  bauche. 

kausjan  72,  L.  c/iufi,  su#ii 
kopf-ca4i,  120,  L.  coeffi. 
krippia  1 20,  L.  créipi. 
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-a  fin.  atone  5  r-56. 

-a  3e  p.  s.  ipf.   i.    S.   B. 

222,    2 2 3 ,     S.     S.    222; 

sbj.  p.  S.    B.    23;. 
aberaors  for,  .p. 

abergier  for.  6o. 
abuyseyt  3e  s.  sbj.  p.  sec. 

sav.  240  n. 
achateront  for.  21g,  225, 

2?o,  -esant  240. 
achetares  ly.  65  n.  2. 
aciel  dau.    1  33. 
adoy   ly,    41    n.  3,     io3 

n.  2. 
aduites  ly.  97. 
Adiu     (Mont-)     vel.     90 

(Mont-Aliu). 
afaities  ly.  69. 
agron  du    v.  aveir    S.  S. 

228,  23o. 
aguet     dans    Montaguet 

vel.  90. 
agusar  for.  67. 
ai   du  v.   aveir   ly.  214. 
-ai  ire  s.  fut.  232. 
aia,    aie,    aiunt    du     v. 

aveir,  S.    B.    56,    23~. 

238. 
aidait,     aydayt    du      v. 

'aidier  for.  239,   241 . 
Aigals84  n-  2(les Egaux), 
aignius  ly.  1 1. 
aigui,  aygui,  eygua,  es- 

ga.    eygui    for.    ly.    9, 

10  n.  1,    70;  voy.  Eis 
ails,    als,   avis,   ex,    auz 

for.  70,  1  10,   147. 
*Ais,  voy.  Eis  (Aix  riv.) 
aisarz.  aysarz  ly.  G9. 
aiso    dém.    S.     B.     167; 

voy.   eico,  eisso. 
ai  tais  S.  B.  69  n.  1. 
als,  voy.  aiU. 


-a m   flex.    sbj.    ly.    237, 

244. 
amandres  for.  1  24  n.  1 . 
amarei,  -erei  fut.  ly.  23  1. 
Ambayriaco,    -bey-    6g 

(Ambérieuj. 
ambla    S.    B.    56;   voy. 

embleise. 
ameise  sbj.  sec.  ly.  23g. 
amendeysantsbj.sec.for. 

240,  241. 
amie  S.  B.  37,  80. 
amiu  for.  80. 
amo  i.  p.  ly.  2  i5. 
ampararS.B.,L.ewp<3?YT. 
anar  S.  B.  243. 
Andable   vel.    ii5    (An- 

drable). 
annas   for.   2,  i5o,    295. 
annonsie  p.  p.  for.  6. 
-ant,  flex.  fut.  234,  235, 

sbj.  p.    338,    ipf.   245. 
ant  pour  an  <anno  ly. 

107,  108. 
Ant,  voy.  Seint  Tant  lo 

viel  1 12. 
aperçuit  p.  d.  ly.  229. 
apertinon  i.  p.   for.  107. 
(h)aporteron    p.     d.    ly. 

107. 
aquel ,    -esta,     -il,     -ist 

S.    B.    162  n.  1  ;    voy. 

iquel. 
aquo  S.  B.   [60,  167. 
-are  suff.  ly.  16,  65  n.  2. 
arei  fut.  de  aveir  ly.  232. 
arenz  ly.,  L.  harein. 
Arfolli  ly.  38  (Arfeuille). 
arim  cond.    de  aveir  ly. 

232. 

arma  for.  ly.  5  1,  1 38. 
Artidunum  et  var.  93-94 
Arthun  . 


-as  flex.  2«   pi.  ly.    217. 
Astier  S.  S.  20. 
au  ?  S.  B.,  voy.  av. 
aucus  S.  B.  124. 
aura,  -ant.  fut.  de  aveir 

S.  B.  233,235. 
auria,    -ie,    -iont  cond. 

de  aveir  S.  B.  2  35. 
ausso   du    v.     aveir    ly. 

244. 
autra  dau.  5i . 
autre  for.   65,  S.  B.  66, 

124. 
autri  ly.  61. 
autrui  S.  B.  124. 
auz,  voy.  ails, 
av  S.  B.  1 3  n.  3. 
avan  ly.  107. 
avansaor  for.  45. 
aveir  ly.  S.    B.  69    n.   1. 
avena  for.  5i. 
avenaries  for.  58. 
aveont,  -eunt,  -iant,  -iont 

du  v.  aveir  ly.  224. 
aviont  du  v.  aveir  S.  B. 

224. 
avoy  ly.  3g. 
av-,  voy.  ai-. 

baillage  S.  S.  66. 
Balbignieu    S.     S.     124 

(Bobigneu), 
Barthilomeva,     Montar- 

cher,  1  1  5  n.  3.  ;  voy. 

Berthalmeou. 
bâte  sbj.  for.   241 . 
bateri  ly.  58. 
Hebronna    40    (la     Bre- 

venne  riv.) 
beire,   beyre,  beivre  ly. 

2  58. 
beneyt  p.p.  ly.  102. 
Bernardin  for.  60. 


1.  L.  lexique,  dau.  dauphinois,    for.  forézien,  ly.  lyonnais,   S.   B.  Saint-Bonnet. 
S.  S. Saint-Sauveur,  sav.  savoyard,  vel.  Velay. 
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Bertan  for.  Go. 
Benhalmeou,  Bcrtholo- 

meou  for.  17.  1  1  5  n.  3. 
bcsti  for.  5  1,  53. 
heures  for.   1  18. 
beus    a    bois    »    for.    38 

n.   3,  voy.  buec. 
beux  «  beaux  »  1 10,  1  2O. 
beviront    for.    ly.     210, 

227,   23o. 

beyre  Iy.,  voy.  beire. 
bit  p.  d.  de  beire  Iy.  2^x. 
bo  «    bœuf  0  Iy.  35   n., 

114. 
boari  for.  38. 
boc,  voy.  buec. 
Boisseï  Boisset    les 

Monlron 
bolli,    dans      Neiribolli, 

3. s. 
bosc,  voy.  lui  ce. 
bo]  s  Iy.  38,  n*1'. 
B03  sscu  for.  7  }    Boisj  • 
boysson    for.    71    n      1, 

73,  L.bouésson. 
briseises  sbj,  2    Iy.  s3q. 
Brochai,  -ail,    -ayl,     cl. 

1\ .  1  26  n.  le  Brocha)  . 
P.  rue  h  al.  voy.  Brochai. 
buec.    boc,    bosc,    beus 

for.  38. 
bueu  Iy.  35  ci  n . 
Buissieres  for.  7 3    Bus 

sières  . 
Bulleu    ly.   j3     Bully  . 
burre    for.,    buyro    ly. 

\~  n.  2,  L.  burou. 
Bussieu  for.  74    H"is\  . 
bu)  ro,  voy.  burre. 
Buyssi    for.   73     Buss) 

Albion  . 
Buyssia  for.  74    Bois) 
bu)  sson,    buycon,    voy, 

boysson 

car  :  ly.    1  3  1  11.  2. 
castiu  for.  s 
cay,  ça) ,  say  for,  9. 
cej,  ce  II  1  for.  1 60. 
ceouz,  ces.  for.  1 10,  t6o. 
ceux  S.  S.    16a  . 
ceypes,  \  oy .  seipes. 
Chaboudas  Mas  S.  S.  56 

(?) 
chaer  ly.  247.  à58i 


Chaisseu,Chayseu.< . 
sieu.   Cheysieu,  ! 
(Chei 

chai.  Chai  ri  on  da  ly. 
Chalain    lo    Contai    for. 
.halain-le- 
Comtal  . 
chalendes  dau. 
Chalveuz  ly.   1 10. 
chamiii  for. ,  chim. 

chanba  ly.  78  R. 
chandelle* 

.    ipé.  ly.   - 

chantant  p.   pr.   ly 

eh  an/  lv.    1 10. 

eh  ai  :  .  !.. 

eharabarat. 
Charboilz  ly.  ni. 
■ 

eh  arc: 
eh  ai  g 

Chasa) .    -c\  Ij .  i5  n.  1 

<  dm 
Chassaignoles  S 

tel  S.  B.  1 . 
eh. m 

chauses  S.  B 
chaval,  -aus    Foi 
val.  chival  I) .  5o,  1 1 1 . 

eha\ 

Chavanes    v 

Ch 
Chai  S.  S 

n.  1    1 )ha 
chavannari    for. 
Cha 
Chenaver    ly. 

n.  3    Vieille  > 
cheoura  :■ 
Chessieu,     voy.    Cl 

cheuz  ly.  110. 
cheval,  ehe\  .1  e  - 

chaval. 
Cheysieu,    voy.    CJ 

seu. 
Yhier  for.  70  n 
chies  s< 
chimin,     voy.    cha 

chirai 


chival,  voy.  ch.i 

chol  ■ 

Christirn  ly.   1 
cidole 

ci  roc:. 

.  72  et  n. 
1  ■  73 ,  1 1 7  ;  1 

-  . 
- 
ciz  ly.  1  10. 
1  14. 

■ 
<\  . 

: 

R.    et   n    . 

5 

S 

ain. 


cde 
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continent  p.  p.   \o\\  :  \ 

contio  ly.  ag5 . 

cor,  cuor,  cuer  35  et  n., 

voy.   cors, 
cordre  ly.    247,  259. 
corporaz  ly.  1  1 1 . 
cors  S.   B.   35  :  voy.  cor. 
cosdumnes .     cosdumes 

S.  B.     ()(">.     i3/    n .     1 . 
cossols  S.   B.    117. 
coteus  for.  [48. 
"cotir    for.,    curtir    dau. 

108,  I..    coud. 
covro,  cuvro  ly.  1 18. 
Coysi,  voy.  Coisi. 
coz,    voy.  coire. 
creire  ly.  2?o,  crci  i.  p. 

214,    crein.      ereisist, 

creit,  criut    p.  d.   227. 

229. 
creit.  creyt   for..  L.  crè%. 

1.  crois  subst.  for.  41, 
1  06. 

2.  crois  ad j.  ly.  72. 
crueys  for.  37  n.  2. 
cuer,   voy.  cor. 

cui  pron.  rel.  ly.  S.  B. 
197,    198. 

Cuisiaco,  voy.    Cuseou. 

cumaclo  dau.  83  n.  3. 

cuniouz  ly.  1  10. 

cuor,  voy.  cor. 

curtil,  -iuz,  -ix  ly.  71  n. 
1,   i  10,  1  1  1 . 

curtir,    voy.  cotir. 

Cuseou.  Cuzeou,  Cui- 
siaco for.  73,  74  (Cu- 
zieu). 

cuvro,  voy.  covro. 

Cyoreu,  voy.  Cioreu. 

czo,  voy  co. 

dalphin  ly.  Go. 
damagier  ly.    1  38. 
dara  fut.  S.  B.  233. 
darei  fut.  ly.  264. 
Daveysieu   S.  S.    69  n.   1 

(Davézieux). 
decit  du   v.  'deceivre    p. 

d.  ly.  229. 
dedo    ly.    95.  L.  dettou. 
defenit.  -iron  p .  d.  S .  S. 

21  f).  228,  2  ?  r . 
dei  ly.  102  et  n. 
Deider.  DeyderS.  S.  20, 


1  10      Saint-Didier-la- 
Séauvc  . 

deiens,  deyens    for.   5q. 
das,   deys    «  dix  ï>    for. 

18    n  .    1  ,   :i)<> 

don.    de}  t  du  \  .    de\  eir 

ly.    102. 
demanda    ipé.  ly.  236. 
demenchia,   -ies    for.    6 

n .  r ,  57 . 
demoriant  ipf.,-rant,  p.p. 

loi.      224,     2  \~. 

denier  S.  S.  20. 

Deou  for.    1  7. 

dépens  for.,  deppeinslv. 

2  2 . 

desirra  ly.   1  33. 

desme  S.  S.  66. 

deveir    ly.  246,  259,  de- 

vont  i.  p.    2 19,  devent 

p.    pr.  247. 
devunt  i.  p.  S.  B.  219. 
dey-,  voy.  dei-. 
Didiel  dau.  1  33. 
diemengi,  dyemengi  for. 

81     n.     1,    voy.      dio- 

meini. 
dimey  for.    18. 
dinet,   -erunt   p.    d.   for. 

2  19,  225,  23o. 
diomeini    ly.    81    n .     1  : 

voy.  diemengi. 
dire  ly.  25g,  dites    i.  p. 

97,  disit,  dist  p.  d.  227. 
*doi,  voy.  adoy. 
domzel    for.,    L.    dômi- 

sclla. 
dona  S.  B.,  -a  i.   p.  56, 

-et  p.  d.  226,  don  sbj. 

237,  done  56. 
donet  p.  d.  for.  2  2  5. 
donet,  done,  -eron  p.  d. 

S.  S.  219,  226,  23  1. 
donna  dau.  5i,  -yron  p. 

d.  107. 
dono  i.  p.  ly.,  dons  sbj. 

pr.  2  i5,  237. 
dos  «  deux  »  for.  41 ,  fém. 

dues  3o  R.  I. 
douz  «  doux  w  ly.  110. 
\1oy.   voy.  adoy. 
drapt  ly.  107,  108,  draus 

pi.    1  [5    n.     i,  1  1  7  R. 
drez  ly.  102,  io3  n.   1 . 
dues,  voy.  dos. 


Durandus,  -ctnnits  1  3o. 
dyemengi,  \  oy.  diemen- 
gi- 

e  finale  atone  des  noms 

pi.  56,  146. 
e  finale  atone    des  ver- 
bes 56,  2  1  5,  etc. 
-e  finale  atone  S.   B.  56, 

2  1  5 ,  237. 
-c  flexion  tonique  du  p. 

d.  S.  S.  226. 
ecoyreux   ly.,  L.ecoetyo, 
cens  ly.    1  10. 
efaynt  ly.  i5  n.   2,  61. 
egleisi,  voy.  igleisy. 
egre  for.,  egro  ly.  70. 
egui,  voy.  aigui. 
-ei,  -ey  i,e   s.   p.  d.   for. 

2  2  5,  229. 
*-ei  ipe  s.  fut.  232,  233. 
eico  S.  S.  1 63 ,  167;  voy. 

eisso. 
eidier,  eydier  ly.  69. 
eigua,  voy.  aigui. 
Einay,  Eynay,    Enay  ly. 

69  (Ainay). 
Eis,  Eys  70  n.  2,  84  (Aix 

riv.). 
-eis,  -es,  flex.  2e  pi.  fut. 

ly.   234,   sbj.  pr.    237. 
eisso    S.    S.     167;    voy. 

eico,  aiso. 
-eisso  flex.  i.  p.  inchoat. 

ly.  214. 
-eist  flex.  i.    p.  inchoat. 

ly.  216. 
-eit  flex.  ipf.  et  p.  d.  ly. 

2  2  3,   2  2  5. 

"eitrema,  eytrema  85  R. 

I. 
Eldrandus,   -annus  i3<j. 
embleise    sbj.     pr.     ly. 

23g;  voy.  ambla. 
eminas  S.  S.  56. 
-emos  fl.  p.  d.  for.  23o. 
empegimen  81  R.,    107. 
Enay,  voy.  Einay. 
encorrogu  p.  p.  S.  B.  90. 
endurmia  ly.  <). 
enemic  S.   B.  80. 
engint  ly.   107. 
enpleyti  ly.,  E.  empley- 

enseguant  ly.  84. 
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efgh 


-cnt  p.  pr.  ly.  247. 
cra,  ère  ipf.  S.  B.  56. 
Erm  (S.  Genesius  l'j  for. 
1  3 5  (S.  Genest  Lerpf . 
erour  ly.  70. 
erragicr  ly.   8j  R. 

1.  -es  2e  pi.  fut.  ly.  2  14. 

2.  -es  2"  s.  sbj.  ly.  23ç. 
escha  sbj.  ?  S.  S.  5j. 
Escuillculy.  73  (Ecully). 
esga,  voy.  ai  gui. 
-csmos,  voy.  -einos. 
especeri  ly.  58. 
Esperccu    fur.  60    Eper- 

cieu  S.   Paul 
espieces  for.  1  7. 
Espinaces  S.  S.  57    I 

nasse  . 
Espitauz  for.   1  i<>. 
Esteve  s.  S 

estes  du  v.  estre  ly.  97. 
Esteven,  Etieven  5o,  1 1 0, 

Estevenz  107. 
estrableysonl    i     p.    ly. 

n5. 
estrej  t  ly.  102. 
estrop  Basses-Alpes,   I.. 

etrot. 
-et    p.  il.   for.     ly. 

s.   r».,  S.  S.  : 
etamin)  a  for.  \?  n. 
Etieven,  voy.  I  ste> en. 
ex,  \ oy.  ails. 
c\   .  V03  .  ci-. 

fa,  fai.  voy.  tan. 

faire  9,    tOO,  25g,  fai, les, 

faites  (»7,  lait.    -i.  ta/. 

fet,  ly,    i  «M»  ;  voy.  fei- 

ront. 
tait,  ta  i ,  ta   S.  B,    t  o5  et 

n.   1. 
fa  Isa  ire  S.   B.  n'..   124, 
tara  fut.  S.  H.  233,  tari  a 

coud.  -235. 
fargi  for.  1  iô  R.  II. 
faria,  voy.  fara. 
fasa,  fase  sbj.  S.  P..  .;ô. 

237  :  voy,  tassa. 
fasent  p.  pr.  S.   B.   247. 
tassa  sbj.   S.  S.   ;~. 

VO]  .   fasa. 
faure,  -o,   for.   65,   r  18; 

voy.  favro. 
fa  va  for.  5  1 . 


favro  ly.  r  1  S  :  voy.  faure. 
fées,     feissan     sbj.    ipf. 

S.  S.  2 4: 5  ;  voy.  tes. 
feia  ly.  5i. 

fe iront,  fevront  for.  210  : 

voy.  faire. 

in,  Vf. y.  fées, 
femma,     femna,     t 

S.  B  n.  1. 

te  1 1   fol 

fenna  ly.  fem- 

ma. 

ferme!  ly.   127 
p.  1  î 

fermont  i.  p.  ly.  - 

Ferruel     Ij 

fel  p.  p.  :  voy.  taire, 
tenta  S.   P..    1  24. 

•filer 

tilli  dau 

filochi  ly.,  I     -.  : 

ti  m  1\ . 

n/  ..  •  1 ... 

Ha  l\ 

I    1 
I 

Floireu  P. 

sur  i   ' 

fo  p.  d. 

S    S 

'fuire  ly,   . 

foDtanc  - 

: 
foren   p.         S.  S 
23 1  :  \ ■  »y.  »... 

•/  14  n.   2.  r5 
Furan  riv.  • 
fornial  for. 

- 
fort  1  four  a  dau.  1    v 
n. 

■ 
.   voy.    fo. 

Fourniel  vol.  3i     1 

niai  . 
fraire  S.  S.  iô. 
frare  for.  t6. 


frari  for. 
/       '     1 

freit,  freyt,  frel 

fruiti,  frut  !v.   for. 

fuec  - 

Puer 

•fiiin 

fus,  I 

_  itja- 
rant . 

.   1 . 

- 

S 
5 

- 

1 

S 
Guillalmin 

-111. 

n.    1 . 

- 

I 
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home    S.     S.     66,     orne 

S.B.  35,  66,  1370.  1 . 
home,  ome,  homen,  ho- 

ment  ly.  35,   5o,   107, 

10S,   l37  n.  1. 
1  [ucom  ly.  1 35. 
huei,  huey  for.  38. 
hucle,  voy.  oli. 
huet  ly.   io3  R. 
huey,  voy.  huei. 
humiz  ly.  1 10. 
hueuz,    uouz    «  yeux    » 

ly.    1  10. 

-i  nnale  atone,   34,  144. 
-ia,  -ie  cond.   S.  B.  235. 
-ian  ipf.  ly.  224. 
-ie,  cond.,  voy.  -ia. 
-ies  2e  pi.  ly.  217. 
-ies,     noms      de     lieux 

(Ain)  9. 
-iet  ipf.,p.d.  ly.  22?, 223. 
igleisi,    egleisi,    ygleisi 

5i,  71;  voy.  glesa. 
iiouz,    voy.  hueuz  ;    lire 

uouz. 
il  «  ils  »  for.  188. 
illi  «  elle  »  for.  180,  188. 
-iont,-iunt  ipf.  tor.  224. 
iquel,-il,  -es,  -eles,  -estes 

S.    B.    1G2  n.   1  ;   voy. 

aquel. 
iquet,  -est,    -ets,    -estas 

S.  S.  162. 
-is  riex.   28    pi.    ly.    217, 

234,  237- 
iste  i.  p.  for.   56,  itemos 

p.   d.    225,  23o. 
iston  dau.  107. 
itemos,  voy.  iste. 
-iunt,  voy.  -iont. 
Ivernaz  for.   60. 

Jaquemo  ly.  i3y  et  n.  1. 

jort  «    jour  »  dau.    108. 

jo  for.  175. 

jos  «    jeudi  »  for.    35  n. 

Juhan  dau.    108. 

Julleu  for.    73  (Jullieu  . 

jure,  juret  S.  S.  226, 
juret  S.  B.  22G,  jure- 
ron  S.  S.  210,  23  1,  ju- 
reisant  sbj.  sec.  S.  B. 
238-241. 

justizia,  S.  B.  54. 


la  art.  avec   n.  de   pcrs. 

157. 
lai  for.  g. 
laissait,  lavsayt,  sbj.  sec. 

for.  23g,  241 . 
laisse,    laysse    i.    p.   for. 

241. 
laisse    p.  d.  S.    S.    226. 
laissier,  layssier  for.  6g. 
lait,  layt   100. 
laure?  p.   d.  lauverunt, 

lovaveron    S.    S.    226, 

23  1 . 
la\  anderi,  -ieri   for.  20. 
lavaures  for.   45. 
lay-,  voy.  lai-, 
legni  ly.  295. 
Ici,  ley,  li  «  elle»  for.  182 

n.  2. 
leiauta  S.  B.  124. 
Leiry,   Leyry    for.    1 58 . 
leit    ly.    10 1,    102;  voy. 

liet. 
leitour,    -ura,   leyt-,   ly, 

71- 

leni  for.  1 38  ;  voy.  legni. 

lentili  ly.  25  n.    3. 

leoura,  -es  for.   17,  1  18. 

levara  fut.  S.  B.  233. 

ley-,  voy.  Ici-, 

li,  voy.  lei, 

libres  «  livres  »  S.  S.  66. 

liet  ly.    101    ;  voy.    leit. 

lievra  ly.  17. 

Linairial  vel.  3i  (Le 
Neyrial). 

Lion  ly.  64. 

liqual  for,  198,  200. 

livra  ly.  S.  B.  1 18,  1  19. 

Lodiscus,  Luiscusly.  g3, 
94  (le  Luet). 

Longichal  ly.  1 36  (?). 

lor,  lour  ly.  170,  189, 
S.  B.   171. 

Loren  dau.  107. 

lour,  voy.  lor. 

louvayre  S.  S.  16. 

lovaveron,    voy.    laure. 

lua  ly.  36. 

lue  for.  36. 

Luireu  for.  73  (Luré, 
Luriecq). 

Lutscus,  voy.  Lodis- 
cus. 

lumeri  ly.  5i,  1 38. 


luy  for.    182  n.  2. 

macareus  for.  148. 
maclo  ly.  83    n.   3. 

maire  S.  S.    16,  66. 
maina.    mayna,      mcina 

for.  70  n.   1 . 
Mainiel,     Mayniel,     -ial 

vel.  3  1  (Ménial). 
maisex,  maysex,  mcseuz 

ly.  69,  1  10,  1  1  1,    126; 

voy.  meiseller. 
Maisirieu,        Maysirieu, 

for.  69  (Mizérieu). 
maison,   mayson,    mey- 

son  69  et  n.  1. 
Maisonial,    Mays-      vel. 

32. 

maitia,    maytia,    meyta, 

meytia  for.  ly.  6,  7,  69. 
maladi  ly.  53. 
malfaitor  S.  B.   124. 
malmeneyt  sbj.  pr.  sec. 

for.  239,  241 . 
Malveisin,  -visin  for.  71. 
man,  mann  ly.  14. 
mandet  p.  d.  S.  B.  226. 
mangi  for.  81 . 
Manigler  for.   19  n.  2. 
mantils     for.,  mantiouz 

ly.  3o,  1  10. 
marcha,       marchandia, 

marcheanz  S.  B.  3,  79. 
mare  for.   16,  65. 
mariajo  for.  65. 
Marsal  ly.  60. 
Martim  ly.  i35. 
may-,  voy.  mai-, 
me,  mei  ly.   176. 
me,  voy.  meost. 
mecla  ly.  93  n.  3. 
mei,  voy.  me. 
meilurament,  mey-  for. 

107. 
meina,  voy.  maina, 
meins,       mins  ,      min  , 

meyns,  for.    29  R.    II, 

108,  1  10. 
meiseller,  meys-  ly.  69; 

voy.    maisex. 
Meisimeu,  Mey-,  -eyssi-, 

-mieu  ly.  OyfMessimy). 
meison,  voy.   maison, 
meita,  meitia,  voy.  mai- 
tia. 
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meiter,  rnesticr    ly.    19. 
mené  S.  P>.  56,  237. 
meneisont    sbj.  pr.   sec. 

S.  B.  238,  240,  241  . 
meniant  ipf.  for.  223. 
meo  (medio)  99  n.  1. 
meost  «  mi-aoùt  »  ly.  \\. 

1  10. 
merceri   ly.  58. 
Mercoiret,  -corct  vel.  76 

(Mercuret  . 
Mercoirol,  -eu roi  ve\.  76 

(Mercurol  . 
Merupia  for.  93. 
mes,  mets  p.d.  S. S.  22S  ; 

voy.  mesesmes. 
mes  «  mais  »  ly.  10  n.  1 . 
Meseleira  v    - 
mesesmes  p.    à.    S    B 

228  ;    voy.    mes,    iiic- 

tunt. 
meseux  ly.,  voy.  ma 
mestier,  voy.  inciter. 
mets,  voy.  mes. 
metunt  1 .  p.    s.  I'..  a  10, 
3;    voy.   mesesmes. 
mej  .  voy.  mei  . 
Michalet  for.  <"'  n. 
min  p>NS.  ly.  1  ;v 
mingier  for.  s  1 . 
niins,  min/,  voy.  meins. 
mireuz  I y.   1  27,  n.  de  la 

p.  126. 
mittiront  p.  d.  for.  219, 

2  3  O . 
miuz  ly.  17,  in». 
modar  1\ .  98. 
mol  dur  a  96. 
molen  for.  j/>. 
mollo  ly.  35. 
mon,  ma,  mus,  mes  169. 
moniage  S.  S.  66, 
mont,  mini/    a   monde 

ly.  1  10. 
Montgiller     S.     S 

Monlgilier). 
Montmeyn  ,     Montmey . 

Moumein   for.  70.  1 3g 

n.   1  (Momey  . 
Montraond  for.  64  Mont. 

rond). 
Mon     Vachiel     vol.     3i 

(Mauvachal). 
monz,  voy.   mont, 
mordre    ly.    261.  mor/ie 
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ipf.,  morsit  \ 

mordreis  fut.  a 
Moreuz  for.  1 10. 
morsif,  :rc. 

mortauz  ly.    1  1  1 . 
morzie, 

moterla  for.  1 24  n.  i . 
mova  sbj 

237. 
multrci   S 

.\ acone  dao.  1 10. 
navels,  -eus  for. 

ion/   ly.    I  IO. 
■ 

.1  ly. 
80  R 
nei . 

neiri   ■    : 

Neiribolli,    -Ihi    i 
N  e  i  1 

fol.    . 

Voa/û 

en-Haai  . 
nobl 

. 

j  .  nucit. 
non  n.  1. 

S.  I  - 1 . 

:  1  h      6l. 
no\  ailes  |y.  ( 

n  ueii    s     B . 

noit. 
nurir  for.   71   n.    1 . 
nuj 

-o  finale  j 

64-66. 
-o  finale  atone  des  •  ( 

1 1 5 , 


mnop 

n.  2. 

cl. 
1 . 

j.    hucle. 
(lie, 

■ 
- 

S   S 

s 

1er  Jau.    1 
palma. 


pqr 

parrocha  S.  S.  80. 

partia  ly .  9. 

partiront  p.  d.   for.  210. 

2  3o . 
partrant  fut.  for.  234. 
patisser,    -ssier   for.  20. 
paur  ly.  44-    ïl2- 
Paveysins,      Plavaisins, 

for.  6g  (Pavezin). 
pay-,  voy.  pai-. 
peci  for,  17.  5i. 
pein,  voy.  pain. 
Peire,  Peyre,  Peros  for. 

1 7. 
peiroleri,  pey-  ly.  58. 
peiz  «  poix  »    ly.  1  10. 
peletery,    pellcterii     ly. 

53,  58. 
pera  for.  17. 
perari  for.  58. 
perda  sbj.  pr.  S.  B.  56, 

2  3~. 
pereri  ly.  58. 
Pereyri  dau.  5i. 
*Peron,  L.  Parnetta. 
Peros,  voy.  Peire. 
perrecel,  perricel,   pier- 
recel,     pierricel      for. 
60,    l'32. 
Perrer  ly.  71  n.  3. 
persegus  ly.  80   R. 
pesteyl  dau.    128. 
petel  ly.  128. 
peteresa    ly.,    L.  pcton- 

résse . 
pey-,  voy.  pei-. 
piages  dau.  5g. 
piajo  ly.  59. 
pidancia  96. 
pidia  ly.  7. 
pidie  for.  6. 
pierrecel,  pierricel.  voy. 

perrecel. 
plaira     fut.     for.     2   (au 

lieu  de  pleyra). 
plaizir  ly.  69. 
planet  sbj.  pr.   for.  241 

n. 
Plavaisins,  voy.    Pavey- 
sins. 
pleidier  ly.  69. 
plesur    ly.    36,    L.   plu- 
sieur. 
ploivi  ly.  41.  120. 
ploranz    p.  pr.  ly.    247. 
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Poech,Poy  for.L.  Pouëi. 

poeir  ly.  246,  261, 
poiunt  for.  222,  224, 
pot.  puot  ly.  106  ;  voy. 
pueir. 

poiia,  voy .   poyia . 

pOÎO    podio    00  n .   1  . 

Poilleu,  Poylleu  for.  j3 

(Pouilly). 
pois,  poys    «  puits  »  4 1 . 

1 06. 

Poisateri  for.  27  (la  Poi- 

satière  . 
poissenz  ly.  247. 
polalieri  tor.  20. 
Poloigneu      7'^     (Palo- 

gneu). 
porcel,   porcez    ly.  uo, 

126. 
port   «  porc  »,    porz    ly. 

107,  108,  1 10. 

port  sbj.  pr.  S.  B.23j. 
portai,  portauz  for.  1  10, 

125,  1 47- 
portamen  dau.  107. 
Porvensi   for.  5i 
pose  i.  p.  for.  56. 
posque  for.  38. 
pot,  voy.  poeir. 
poteri  ly.  58. 
povres  ly.  1  18. 
poyia  for.   6  n.    1. 
poy-,  voy.   poi-. 
pozins,     puzins    for.    71 

n.  1,  82. 
pra    for.     2,      108,     Pra 

raont  64. 
Pradellis,  Praella, 

Praels  94. 
Prao  (lo)  94,  108. 
Pra  raont, voy.  pra  (Pra- 

rond). 
pregier  ly.  81   R. 
preierai  fut.  ly.  58, 
preist,  voy.  prendre, 
preita,  preyta  ly.  29  n.  3, 

1  10. 
prejaor  for.  45. 
premier  S.  S.  20. 
prenda    sbj.    pr.     S.    B. 
56,   237,    prennent    p. 
pr.  247. 
prendre   ly.    261,  preist, 

prist  p.  d.  227. 
prene  sbj.  pr.  for,  56. 
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prennent,  voy.  prenda. 
prcsenci  S.  S.  ?.\ . 
presson  ly.,  L.  peçon. 
preyta,  vo)  .  preita. 
primerament  S.  \\.   20  ; 

voy.  prum-. 
prist,  voy.    prendre. 
proa  S.  P..  35. 
protêt    ly.  roi,  102. 
prumeira-,  -rc-,  -riment 
6g  n.  2,  prumeyrimen, 
prumeremant       107  ; 
voy.  prim-. 
pueblo   ly.  297. 
pueir   S.   B.    247,  pucs- 
cha    sbj.  pr.    56,    237, 
pucschont  238. 
puite  i.  p.  sav.  98. 
puey  for.  38. 
puot,  voy.  poeir. 
purir  for.  71  n.  1 . 
putaitge  S.  B.  79. 
puzins,  voy.  pozins. 

quai     (li)  for.    198,  quaz 

iii. 
quamelym  ly.  1  35. 
quant    (tant)    for.     107. 
quaz,  voy.    quai, 
que  pron.  for.    198. 
que  pron.  S.    B.  198. 
quesigues  sbj.  ipf.  S.  B. 

245. 
qui  S.  B.   198;  voy.  cui. 
qusina  for.  71  n.  1 . 

raibi  ly.   1  20. 

raon,    raonda     for.    64; 

voy.  rion. 
ravioles  for.  56. 
receyvre,  recivre  ly.247, 

261,    recevit,    récit  p. 

d.  229. 
reems  p.  d.  S.  S.  228. 
reialmo,  reyalmo  ly.  66. 
Reinauderi.      Rey-     for. 

69  (?). 
reisins,  reysins  ly.  69. 
reison,  rcyson  ly    69. 
repondu  ly.  1 10. 
requeta  ly.  110. 
reteigna  sbj.  S.    B.  237 
révéla  ly.  i33. 
rey-,   voy.   rei-. 
rion  ly.  64  ;  voy.    raon 
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rst 


rochi  5i. 

rolo  ly.  35. 

*romieu  9g   n.  2. 

roro  «  rouvre  »  for.  i  18. 

Rosers  ,      Ressers      for. 

241      (Rozier-en-I)on- 

zy). 
Rotlandus,  -annus 
ruysseuz  ly.   1  10. 

sabeir  S.  B.   1  1  1,  saubes 

sbj .  ipf.  24S. 
sade  2e  pi.  i.  p.  sav.  >t- . 
sagni,  saini  for.    1  38. 
sai,  voy.  savoir. 
sai,   voy.  cay. 
saiel     S.    I',.     127; 

seelz. 
saini,  voy.  sagni . 
saint,    seint,    sant,   Ben, 

sainti     for.      ly.     roo, 

101  n.   1,  n< 7. 
sairiment,  sa)  -.  br 

58  :  voy.  seirement. 
Sais,Says85R.  III    - 

saisir  S.    B.  (",,,  tl.  I. 

*saive  l\ .  1 22  n.  2. 

sai  loi".    1  1 5. 

Sala  Bertan,  \ oy.  Bertan 

60. 
sallia  ly.  9. 
salvago  for.  78  n.   1 . 
san  dau.   1 07. 
sain,  voy.  saint. 
Sant    Deyder   s.    S 

(St-Didier-la-Séauve  . 
Sant  Esteven  ly .  ?<>. 
Sant   Meyras   S.    s.    6g 

n.    1    St-.Me\  rat  . 
sarges  ly  60. 
sariont    cond.    ly.    23a  : 

\  oy.  serei. 
saubes.  \  oy.  sabeir. 
san/o  for.  dau.  v 
saveir  ly .    a56,  sai  i.  p. 

2  14,  sot  p.  A.  :  :~. 
say-,  voy.  sai-. 
se,  sei  ly.  1  76. 
seelz  ly.  1  10. 
segla    for.    ly.    dau      - 

n.  3,   145. 
segont  ly.  80  R. 
segrant  fut.  S.  IV  a 35. 
segre,  siegre  i\ 

261  ;  voy.  sent. 


segur  ly.  80  R. 

sei,  voy.  se. 

soi,     seia,    sia    sbj.    pr. 

S.   h.   56,  2?;. 
scient  p.  pr.  ly.  247. 
-  1er  5.  I'..  65  n.  1 . 
Seint   Tant    lo   Yiel  for. 
112      St  -  Haon  -  le  - 
Vieux). 
seipes    for.      1  2<-  : 
Add. 

seyr  for.   2  \. 
seirement.  sey-     1\ 

ment. 
sel  ou, 

Sen    Kstc\  en     foi       11 
n.  E»t-Eti< 

n  . 

n.  1 

:    1  y .   1 3 1  n .   2  . 

'    fut.  S.   B 

im   tut.    , 
séria, 

S    S 
B.,  S    5 

S 

sia  | 

S    B. , 

'sintir 

\.n .  c 

S    - 
5.  S 
s 

sobre 

-     .  sui.    i.    p. 
ly.    :.}■ 

S   - 
levir  . 

'■ 
son.  sa,  s  -    ses 


- 

suers  «   v 

sui. 

tailla    - 

tallic 

tant  quan1 

• 

1SCU. 

tenir 

- 

n.  1. 
terme  n.  1. 

terra 

:ci-. 

DS. 

r. 
tioula.    • 

S 

■ 
■ 

n. 


tuvy 

tremplo  ly.  n5. 
trenpla  ly.  u5. 

trcrc  ly,  10  n.  I  . 
trcy\ o,  \ oy.  treivo. 
trobar  S.  B.  1 1  i . 
troites,  troytes  ly.  4'-  • 
trossa  for.  5i . 
trouffiour  bress.    .|  |    et 

n.,  au    lieu    du   franc. 

iromphoir  ;  voy.  A.dd. 
trovereis,  -is  tut.  ly.  :.;  |. 
lupin  ly..  L.  tupin. 
ty-,  voy.  ti-. 

-u  thème  du  p.  d.Iy.229. 
ufferendes,  voy.  offeren- 

des. 
ule,  ulio,  voy.  oli. 
unyonsfor.71  n.  1,72  n.2. 
uouz,  voy.  hueuz. 

vait  i.  p.  for.  100  n.  3. 
varay    «    vrai  »    ly.    60  ; 

voy.  verai. 
varz  <varius  ly.   1 10. 
Vedrerias     94    (Verriè- 
res ? 
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veide,  veyde  ipé.  sa\ .  97. 
\  eient,  veyent  p.  pr.  for. 

ly.  247. 
veil,  \ c\  1   «  vieux   »    17. 
veindros,veyndros«  ven- 
dredi »  ly.  2  2,(')ù  :  voy. 

vendro. 
veir  ly.  246,  262. 
vciscx  lyon.  69,  1  [o. 
veitura,    veytura  ly..  L. 

vitura. 
venaeson  for.  67 . 
venda  sbj.  pr.  S.  B.  96. 
vendriam  cond.  S.B.235. 
vendro     t'or.    22;     voy. 

veindros. 
vengues  sbj.    ipf.  S.    B. 

24S. 
venir  ly.  254. 
*verai  80  n.  5,  144  n.  2; 

voy.  varay. 
vercheri,  -cheyri  for.  60. 
vergiel  ly.    i33  et   n.    1. 
vermeylli  ly.  2  5  n.  3. 
vernachi  for.  60. 
Vern<e>y    for.    60    (le 
Vernay  ?) 
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\  c\  .  \  03 .  vei-. 

vi  for.  52,  6  1 . 

\  ia   for.  9. 

\  ianeys  ("><>  n. 

vialla  vel.  32 . 

\  inea,  vinhasS.S.54,  '?-. 

vini,  vinnes,  vignes  for. 

[38. 
\  iniein  ly.  14. 
viora  fut.  for.   118. 
Vitour  71  (St-Victor-sur- 

Loire). 
vitu  p.  p.  ly.  71. 
"vivre  ly.  2G2  . 
voi   i.  p.   du    v.    alar  ly. 

214. 
voil  i.  p.  du  v.  voleir  ly. 

214. 
voleir  inf.  ly.  257. 
volgues   sbj.    ipf.    S.  B. 

124,  245. 
volrani  fut.  for.  2  35. 
vostron  ly.  170. 
voudrant   fut.    for.   234. 
vout  p.  d.  S.  B.  228. 

ygleisi,  voy.  igleisi. 


PARTICULARITÉS   DIALECTALES 

RELEVÉES    EN     FOREZ,     LYONNAIS,    VELAY 

ET  DANS  LES  PARLERS  FRANCO-PROVENÇAUX 


à  ton.  =  6  en  Lyon.  3. 

à  ton.  =  ô  en  For.  occid.  3. 

a  atone  fin.  en  Velay  3  :  en  For.,  Lyon. 

5i-54;  54-56. 
a  suivi    de   labiale   entravée  en  For. 

occid.  i3  n.  1 . 
ail  final  en  Velay  125. 
«  aller  »  2e  sing.  ind.  pr.  253. 
an  =  on,  an,  en  For.,  Vel.  i5. 
aqu  i  la  en  For.  84. 
Articles  en  Forez  1 53- 1  5y. 
as,  at  atones  fin.  en  For.  Lyon.  36-57. 
au   à    St-Chamond,  Rive-de-Gier,   St- 

Genis-les-OUières  46. 
«  avoir  »  en  Forez  j  ind.  pr.  3,;  s.  254- 


255;  3e  pi.  255;  à  Usson  parf.  déf. 

3e  s.  255;  à  Rive-de-Gier   fut.  255. 
axile    à    St-Chamond,  Rive-de-Gier 

85  R.  H. 
ay  devant  t  final  io3-io6. 
b,  voy.  labiales. 

bl  palatalisé  en  For.,  Lyon.  etc.  91-92. 
b'I  fait  naître  un  r   en  For.    etc.,  114- 

1  1  5. 
C,  g   palatalisés  en  For.,  Vel.    90-91.. 

—  cp.  à  St-Bonnet-le-Ch.  79. 
ca  atone  init.  en  For.  5o. 

—  a  St-Bonnet,  en  Vel.  78-79. 

cl  palatalisé  en  For.,  Lyon.,  etc.  91-^2. 

—  cp.  à  Dunic-res  82  n.  2. 
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dialecte  de  sa. ni -1.1  n 


Conditionnel,    thème    2 '.m  ;    flexions 

235;   3e  sing.  à   Rive-de-Gier    235- 

2  30. 
d  palatalisé  en  For.  Lyon., etc.  s~-(f>- 
de  flexion  2e  pi.  ind.  pr.  97 
«  de  »  article  partitif  en  For. 
Démonstratifs  en  Forez,  radical 

flexions  iÔ2-i63  ;  dém.  neutre  167 

169. 
ecclesia  à  Dunières  82  n.  2. 
ci  ton.  =  aé  en  For.  i"  n.   1.  25*26. 
cil  final  en  For.,  Vel.  127. 
erio,  eria  en  1  or.,  Lyon.  20-2 1 . 
en  ton.  =  oh,  v7>/,  en  en  For,  2 1-2  p 
<?/■  =  ar  à  St-Chamond,  Rive-de-Gier 

60. 

«ctic    »  en   For.,  radical    de   lin;: 

ind.    252;    a    Montbrison,    imparf. 

subj.  252  n.  _'. 
Exclamatif  en  For.  200. 
cv  devant  /  final  io3-i 
/,  voy.  labiales. 
ci  faire  »  en   lui.,  rad.  imparf.   ind. 

260  :    tu; .    261 1  :    a    Rive-de  <  i 

pai  f.  subj.   2Ô0. 

/!  palatalisé  en  For.,  L)  on.,  et 
Futur  en  Forez,  thème  23 1  ;  flei 

1 1*0  s.  j  3  -•  :   y  el 
233;  2«  pi.  23^  :    l<   pi.   1 
g  palalali.se  en    For.,    \  el.  •  .■ 

gl  palatalisé  en    For.,  I 
92- 

il  ton.  a  Firmiu)  :  //.  ilû  en  \  ( 

cp.  85  R.  II. 
Imparfait  de  l'indicatif  en   I 

conj.  thème   2 19,  flexi 

2"  coni .    flexions   :jj   :  :  \ 
—   du    subjonctif,    thème    ei      I 

244,  flexions  j  (.5. 
Impératif  en  For., 
Indéfinis  en  For  :  «    on  »    201 . 

2o3  ;  à  St-Bonnet   »  person 

n.  1 ,  «  quelque  1   204  n.  2;  t 

nais  u   'ne  sais  combie  ; 

en  For.  «  "ne  sais  qui  ••  S)  n- 

taxe  de  jïny  quoqû'un  à  Rive-de-Gier 

268-269. 
Indicatif,    voy.    futur,    imparfait,   etc. 
Infinitif  en  For.  ier  246;  re  246-247. 
Interrogatif  en  For.  200. 
jin  u    personne   0   sujet   d'un   pluriel  à 

Rive-de-Gier  268. 
/,  non-,  labiales. 
/  entravé  =    r    en    franco-provençal 

123-124. 


/  final  =  r  en  1 
/.  m.  n,  [r    palata 
//  final     en 
y  129,  cp.  .7//.  fil.  oll. 

!  14. 

..îles  intei 

1 1  1  - 1 1 2 

tu  d 
m'n  t 

■ 

tai  quant 

n.   1  . 

- 
n.    i 

i 

4. 

■ 
■ 

Participes,  nei- 

■ 
Personnels 

pi. 

«  cr 

mpl.  dir.  18 
Ch 
de  - 

1 
pi  pal 
p  ol 1 icc 


table  anal\  riQUE 


w 


Possessifs  en  For.,  adjectifs  170- 
1 7  1  ;  pronoms  1  72  . 

a  pouvoir»  inf., part,  prés.,  part,  passé, 
subi.  prés,  à  Rive-dc-Gier  261. 

Préposition  presinci  de(synt.  de  la) 
à  Rive-de-Gier  285. 

Présent  de  l'indicatif  en  For.  Sing. 
1"'  p.  2  r3-2  r5  ;  20  p.  à  Rive-dc- 
Gier,  Saint-Bonnet-le-Château  21 5; 
.;  p.  2i5.  Plur.  ir  p.  216-217; 
2°    p.  2 17-2  18  ;  3e  p.  2 18-2  19. 

—  du  subjonctif  en  For.  Présent 
premier,  flexions  sing.  2^7  ;  plur. 
237-238.  Présent  second,  flexions 
ir«  et  3*  p.   23g 

Protoniques  affectées  de  774-77. 

que  relatif  en  For.    198. 

quoqu'un  suj.  d'un  plur.  à  Rive-de- 
Gier  268-269. 

qu'un  exclam,  et    interr.  en   For.  200. 

;•  final  à  Saint-Chamorid,  Rive-de- 
Gier.    Saint-Genis-les-Ollières     r  33. 

r  intercalé  avec  67  en  F~or.    114- 11?. 

r  palatalise  à  Saint-Bonnet-le-Chateau 
86  n.   r. 

r  tombant  dans  les  groupes  rb>-,  rdr, 
rtr  en  Lyon.  1S4. 

Relatifs  (pronoms)  en  For.  198. 

s  palatalise  en  For.  occid.  87. 

sai  qunn  en  For.  20G. 

«  savoir  »  en  For.  Ind.  pr.  2e  et  3e  pers. 
sing.  256  ;  imparf.  ind.  radical  257  ; 
à  Monibrison,  impart',  subj.  et  part, 
passé  237. 


set  a  soi  .)  remplaçant  «   lui  »  en  l'or. 

OCCid.     tQ2. 

Subjonctif,    voy.    présent,  imparfait. 
«   suivre   «  à  Rive-de-Gier  2G1-2Ô2. 
Syntaxe    des   personnels    en     For- 

192-195. 
/  irjtervocalique  en  Vel.  94-95. 
t  appuyé    en  roman,    en    For.    07-98. 
t  palatalise  en  For.,   Lyon.  87-1)0. 
/  final   réduisant  les  diphtongues   io3- 

10G. 
te  flexion  de  la  2«  pers.  plur.  en  franco- 
provençal  97-98. 
tordre  h  Rive-de-Gier,  radical  261. 
uc,  ucr  en  For.  et  franco-prov.  5-9. 
un    à    Saint-Chamond,    Rive-dë-Gier, 

Saint-Genis-les-Ollières  48-49. 
uy  devant  t  final  io3-io6. 
)',  voy.  labiales. 
«  vivre  »  infin.  en  For.  2G2. 
«  voilà  »  à  Rive-de-Gier  283  n.   1. 
«  voir  »  à  Rive-de-Gier,  parf.  déf.  262. 
«  vouloir  »   en  For.,  ire   p.    sing.  ind. 

pr.  267. 
w  dégagé  par  les  labiales  1  14. 
y  dans  les  diphtongues    protoniques 

en  For.  74-77. 
y  dégagé  par  //  125-129. 
y  devant  t  fini  io3-io6. 
ye,  yer  en   For.  et    franco-prov.   5-9. 
f   palatalise    à   Saint-  Bonnct-lc-Châ- 

teau  87. 


NOMS    DE  LIEUX 


ETUDIES    DANS    LA    PHONETIQUE 


A.,  dép.  de  l'Ain. 

H.  L..  dép.  de  la  Haule-Loire. 

M.,  arr.  de  Montbrison    Loire). 


R..  arr.  de  Roanne  (Loire  . 
Rh.,  dép.  du  Rhône. 

S.  L.,  arr.  de  Saint-Liiennc  (Loire 


Les  noms  en  italiques  n'ont  pu  être    identifiés. 


Ainay,  a  Lyon,  69. 
Aix  riv.   R.   70  n.  2,  84. 
Ambérieux  Rh. 
Andrable.  riv.   H .  L.   n5, 


-ange,  suffixe,  81   n  .   2. 
Arf'euille   près  Montant,   Rh.  38- 
Arthun  M.  93,  9  n 
Attignat  A.  9. 
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iblin  Isère  1 15. 


Bobigneu  prèsSaint-Sauveur S.  É   1  2_i_ 

Boibicu  près  Montbrison  121. 

Boisy  près  Saint-Haon  R.  74. 

Boisset  M.  73. 

Brevenne  riv.  Rh.  40. 

Brochay  (le-    près  Orliénas  Rh.    126 

n .    1  . 
Bully  Rh.  73. 
Bussières  R.  7 3  . 
Bussy-Albicu  M.  7  3. 

Cezay  M.   1  27. 

Chabuudas     las-,    près    Saint-Sauveur 

S.  É.  56. 
C/id/     i36;      voy.     Lâchai,     1 

Malachat. 
Chalain  le  Comtal  M.  </>  n.  2. 
Chah  fonda  A.  1    I 
Chagnon,  Chanion  S.  I..  11. 
( lhassagny  Rh.  1 1 . 
Chassaignoies  près  Saint-Sauveur  57. 
Chavanes   les  — 

Chavaneriol 

u.  1 . 
Chàza)  Rh.  25  n.  1 . 
Chazelles-sur-Lyon  M.  5o. 
Chessy  Rh.  69. 

Clapier    le      a  Sainl-1  tienne   1-1. 

Cleppé  M.  69,  m. 
Cognj   Rh.  73. 
Coi  se  riv.  M.  7i- 
Comtal.  voy.  Chalain. 
Condailly   ries   Cordclle  R.  91 

et   n.   2,  295. 

Cremeaux  R.  1 27. 

Creux    le-    près  Saint-Chamond  S.E. 

37   n.   2. 

[Cuminaille  près  de  Saint-Pic 

Bœuf  S.  É.  295  . 
[Cumine      la-      près    Saint-]  tienne, 

(  lassini  , 
Cu/.ieu  M.   73,  74. 

Davézieux  Axdèche  69  n.  1. 
Devey(le-   près Saint-Étiennc  m  n.  2. 
Doa    la-*  53 n. 

Ûurande  mont,  11.  L.  90  et  n. 

Ecully  Rh.  73. 

Egaux  v^0^-   nord-est  de  Rochetaillée 

-    É.  84  n.   2. 
Epercieu  Saint-Paul  M.  60. 
Espinasse  prèsJonzieuî  S.  E,  !>7. 


II. 

I 

8l   I 

Flachière 

-    1 
Ileurieux  -ur  l'ArbresIc  Rh 
Fleyriai  pi  ! 

I 

- 
I 

S    I 
FouiK  -    ; 

i 

L. 

nnc    14    et 
Furet 

r.  F 
5.  l  .  et  R 

1. 

3 

- 
1. 

8 

- 
Jullic; 

I 

LurieC 

Lurieu 


1  Al'.l  I       \N  \1  Y  riQll. 


545 


Lyon  Rh.  64. 

Malachat  près  Ambierle  R.   i36. 

Malleva]  S.  É.  12b. 

Marceliange   près  Fontanès  S.  E.   81 

n.  2 . 
Martinange  près   Rozier  Côtes  d'Au- 

rec  M.  Si  n.  2. 
Mauvachal  vers  la  Chaise-Dieu  II.  L. 

3 1 . 
Ménial    le-]  passim  H.  !..  3i. 
Mercure t  près  Retournac  H.I..  76. 
Mercurol   près  Chanteuges  H.   L.  76. 
Meseleira    [la-]    près    Saint-Sauveur 

S.  É.  20. 
Messimy  Rh.  62. 
Mizériecq    près    Saint-Bonnet-le-Châ- 

teau  M.  80  n.  1. 
Mizérieu  M.  69,  80  n.    1. 
Momey     près    Saint-Etienne    70,    \3g 

n.  1 . 
Montagnat  A.  9. 
Montagniat  A.  9. 
Montagny  Rh .   11. 

Mont-Aliu  nord-est  du  Puy  H.  L.  go. 
Montarcher  M.  20. 
Montbrison  43  et  n.  1. 
Montchal  M.  1  35. 
Montchal  vers    Bourg-Argental  S.  É. 

1  35  n.  1 . 
Montcoudiol  près  Arlempdes  H.  L.  90. 
—  Présailles   H.  L.  go. 

Mon  tcoudiol-Haut  près  Saint-Didier-la- 

Séauve  H .  L.  go.  1 28  n.  1 . 
Montdor  à  Saint-Etienne  3g. 
Montfoy  (le-)  vers  Aurec  H.  L.  ;  vov. 

Add.  à  p.   128. 
Montgilier  près  Saint-Sauveur  S.E.  20. 
Montrond  M.  64. 
Mulatière     'la-)    à     Saint-Etienne,     à 

Lyon  27. 

Neaux  R.  112. 
Xéronde  R.  5o  n.  4,  g5,  96. 
Neyrial  (le-),  voy.  Le  Neyrial. 
Nollieu  R.  1 1 . 

Palogneu  M.  j3  . 

Pavezin  S.  E.  6g. 

Ferrer  Oysel  Rh.  71   n.  3. 

Pifoy    le-,  vers   Dunières  H.   L.;  voy. 

Add.  à  p.  128. 
Planfoy  S.   É.,  vov.  Add.  à  p.   128. 
Poisat,  près  la    Fouillouse    S.  É.  27 
Poisatièrc  (la-,  près  Sorbier.  S.  É.  27. 


Poix  près    le   Chambon  S.  É.  .p,  o<). 
Porte-Ayguière  nue-:    au    Puy  II.   L. 

76. 
Pouillat  A.  9. 
Pouilly-les-Feurs  M.  73. 
Prarond,  près  Saint-Galmier  M.  64. 
Provence,  province,  5i . 

Reynauderi  [la-),     mis.    près    Saint- 

Jean-Bonnefont  S.  1"..  69. 
Rive-de-Gier  S.  E.  20. 
Roa     (la-)    près     Saint-Genest-Lerpt 

S.  É.  53  n. 
Rochefolle   à    Rive-de-Gier  S.  É.  128, 
Rochetaillée  S.   E.   ti. 
Rozier-en-Donzy  M.  241. 

Saint-Chamond    S.  E.  42   et   n.  4,  101 
et  n.  2. 

—  Christô-Lachal-Valfleury    S.  É. 

1 1 3  n .  1 . 

—  Didier-la-Séauve  H.  L.  20.    1  10. 

—  Ennemond  église    à   Saint-Cha- 
mond 44 

—  Etienne  10-5",  101,10g,    ru. 

—  —        à  Lyon  101    n.   1,  107. 

—  Forgeux  Rh.  37  n.  3. 
Sainte-Foy-l'Argentière   Rh.    100. 
Saint-Galmier   M.   100. 

—  Genest-Lerpt  S.  É.  70  n.  3,  i35. 

—  Genis-Laval  Rh.    100. 

— -        Germain-Laprade  H.  L.   i5. 

—  Haon-le-Vieux  R.    112. 

—  Héand  S.  E.  7g,  101  et  n.  3. 

—  Juclio?  100. 

—  Marcellin  ?  101  n.  1,  107. 

—  Martin-en-Coailleu  S.  É.  11. 

—  Martin-en-Haut  Rh.  112. 

—  Médard  M.   100. 

—  Meyrat  près  Saint-Sauveur,  mais 
H.  L.   6g  n.  1. 

—  Paul-en-Jarez  S.  E.  46. 

—  Priest-en-Jarez  S.  É.  5g. 

—  Rambert  ?  100. 
Romain-cn-Jarcz  S.  E.  100. 

—  Sorlin    Rh.    100. 

—  Symphorien-sur-Coise  Rh.  ioo. 
— -        Yictor-sur-Loire  S.  E.  71. 

—  Vincent-d'Agny   Rh.   1  1  . 
Sauzet  (le-)  près  la  Fouillouse  S.E.  82. 
Say  près  Pralong  M.  85. 

Soleil       le-';    près    Saint-Etienne     18 

n.  5. 
Soleymieu   M.  73. 
Surieu  près  Saint-Etienne  80  et  n.  1. 

37 
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Sury-le-Comtal    M.   72   et    n.  1,  73  et 
n.  1,  80  et  n.   1,  1  17. 

Tarantaiseà  Saint-Étienne  9. 
Tarare  Rh .  94. 
Teylan  près  Savigny  Rh.  69. 
Theizé  Rh.  69. 

Ussange    près  Saint-Bonnet-lc-Ch.  M. 

81  n.  2. 
Usson  M.  Si  n.  2. 

Valbcnoîte  à  Saint-Etienne  116. 
Valfleury,  voy.  Saint-Christô. 

Vendranges  R.  Si  n.  2. 
Verchères    les-   à   Rive-de 

20. 
Vernay  (le-     à   Saint-Étienne 

n.   1. 
Vernay   (le-)  .'  60. 


Verpillicu     près    Rive-dc 

123. 

Verreriet  (les-  à  R. 
Verrièrei  :  94. 
Vialai 

H.  L.  32. 
Vialle    la-    passim.  H.  L. 
Viallc  vieil:. 
Vieille-Cbenère  Rh. 

Villard    le-    près    le    M  H.  L. 

—        pré!  la  Chaise-Dieu 

— 
Villa: 

' 
Ville-( 

Villedieu 

v>Hc:  |    Tailhac  H.  I 

Villevieille  pré!  le  Pertau  H    . 

Vin.. 


TABLE  GÉNÉRALE 
DES  MOTS  DU  DIALECTE  DE  SAINT-ETIENNE 

ÉTl    DI  1  S     DANS     LA     GR  \  MM  A  II 
Cette  table  sert  de 

L.  Lexique  :  v.  verbe. 
Les  mots  en  italiqu< 

Les  mots  entre  guillemets,  .1  leur  place  al|  :  :rticnncnt 

local. 


A,  at,  v.  avei  2,21 5. 

à  i.|o,  1  55]  26  1  265,  :s  1 . 

285. 
abada  294. 
abayez  1  jo,  298. 
aberô  44. 

«  abonder  »    !..  abonda, 
abord  que  (d1      188 
abrassie  3o5. 
absolution  3o3. 
abstinancy  299. 
acaute,  voy.  aeâta. 
accord  3o3. 
accueillant  304. 
accumula  304. 
achabi  294. 


acheu 
achon 
achoppante  1  - 

aclap 

•:.   2. 

a  cou  ta  r33, 

acroi : 

acta  de  contriti 

action 

additionna 

admira  304, 

admirablou  65. 

adonc  273,adonque28ti 


- 

• 

>8. 
1  St. 

- 
S 
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agreamen ,      -eyament, 

141. 
agrêvou  83  et  n.  2,  294. 
agrimeudoun  (on)     276 

n.   2 . 
aguétie  4,  85,  89. 
aguilettes  3o3. 
aguio,  is,  etc.,  voy.  avei 

227-230. 
ah  !  291. 

ai,  ay  pron.   127,  179. 
ai,  v.  avei  2  14. 
aia,  v.  avei  2^7. 
aiant,  v.  avei  224. 
aidi  5i,  68. 
aiése,  v.  avei  239. 
aiesia^,  v.  avei  240. 
aiga,    aigua    9,    5i,  56, 

84. 
aigualici  3oi. 
aillons,  v.  ala  237. 
aîné,  eyné  ido,  295. 

ainsi  3oo. 

air  3o2. 

ala  parox.  2,  122. 

ala,  alla  oxyt.  v.  253. 

alezan    3o3. 

alieuta  63  et  n.,  64. 

alimon,    aliron,    v.    ala 
225  n. 2. 

allarme  3o3. 

allaya,v. ala  219,  221. 

allea  299. 

«  allée  »   122. 

allégressa  299. 

allésïns,  v.  ala  2  3g. 

allessa,  v.  ala   244. 

alliancy  299. 

allure  3oo. 

almanac  1 23,  3oi  n.  3. 

alueta  63. 

alumette  304. 

ama  oxyt.  v.  108,208. 

ama  parox.,  v.  ama  1 38, 
236,  237. 

amais,  -ait,  v.  ama  2  2  5, 
226. 

amarei,     -ri,     -rant,    v. 
ama  225  n.    3,  234. 

amat  100. 

amdve,  v.  ama  220. 

ambassada  3oi,  3o2. 

ambitiona  3oo. 

ame,  v.  ama  56. 

amé,  v.  ama  108,  239. 


amena  1.^11.   1 . 
amèneront,    -èrant,     v. 
amena,  226,  23o. 

aines,  v.  ama  2,  56,  2l5. 

ami  80  n.  2. 

amimous,  -ites,  irant,  v. 

ama  226. 
amiray  10. 
amitié  295. 
amon,  v.  ama   107. 
amou,  v.  ama  2  1  3. 
amour  i33  n.  2. 
amya  52 . 
a  n  1  3 . 

an,  ant,  v.  avei  218. 
anathomisa  41,  3o2. 
ancien  79  R.,  3oo. 
*Andrevon  42  n.  3. 
anéanti    3oo. 
aneilles  25. 
angelique  3o2. 
anjénu  36. 
à  not  272. 
ant  voy.  an. 
aôrei  v.  avei  2  32. 
à  par(d')  277. 
aparcevit,  -irant,   apai  - 
cevése   v.  *apavsyœre 
227,  23o,  23g. 
à  parteiry  277. 
apeeta  3oi. 
apia  2,  59. 
aplechi  294. 

apœare    216;    voy.    ap- 
pauvré. 

apouticairou  299. 

appauvrés<s>ont    119, 
210  n.,  241. 

appel  3o3. 

appelait,  v.  appela  2  25. 

appétit  3o3. 

appointa   3o3. 

appouérye  (s')  3o5. 

appouy  4. 

appoye  38,  40. 

appréhenda  304. 

apprendre  22,  265. 

approche,    -ouchie    120, 
209,  264. 

apretat  29. 

aqueur  i3o. 

aquichie    (s')     L.     agui- 
chier. 

arat,  v.  avei  253. 

arcan  120  n.  2. 


Archile  3o2. 
archipot  3oi. 
archives  3oa . 
arei,  -es,  v.  avei  232. 
aréta  (d')  277. 
argen(t)  22,  47,  107. 
argument   3o3. 
arin,  v.  avei  232. 
arivemon   2  3o. 
avkcerou  123. 
arma  1 38. 
armagnat  1  23,  3oi . 
arméa,  -éia  54,   299. 
Arménien  3oo. 
arnyi   L.    rena. 
arœle,    arœrou  45  n.  1 , 

l32. 

arquebuzades  3oi,  3o3. 
arquetat  3oi. 
arrachie    81  R. 
arrapat  108. 
arrètaya  (vou)  219,  221. 
arreyzie  (s1)  3o5. 
arrivèse  239. 
arseni  3o2. 

artabalarta  (à  1')  276. 

artéra  1 23. 

artisan  3o3. 

artyo  148. 

as,  v.  avei  21 5. 

aspergez  3o3. 

assa  !  292. 

assembléa  54,  299. 

asseta  5g,  98. 

asseton  (en)    276. 

asset\iriant  2  3o  n.  2. 

assez  295. 

assidan  3oi. 

assiete  304. 

assure,  -uimon  47,  23o. 

asta  v.   5g. 

at,  v.  avei  2. 

atén  v.  22. 

atèri  v.  L.  teiri. 

attaqua    3o3. 

atteintes  3o3. 

attend,    -din,   -dit,  -dou 
236,  222,  223,  2 1 3. 

'attirai,  attiriau  148,  304. 

au  art    154. 

au  T  pron.  178,  194-195. 

aucun  2o3. 

aujourd'heu  38,48,  272, 

296. 
aumônier  3o3. 
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auost,  avost  44. 
aurai,  v.  avei  282. 
aussecol  3o3. 
auta  1 . 

autant. . .  que  289. 
autrament  22. 
aux  «  hauts  »  3o6. 
avana,  voy.  avena  29. 
avançâva  (j')  220. 
avant  que  de  2K4. 
avedes,  v.  avei  2  iS. 
avei,  v.    108,     1  33,   24»"». 

254  ;  2Ô5,  270. 
aveillcs  23. 
avena,  avana  2S,  29. 
aventura    3oo. 
aveuglât  2<jr>. 
a\  ez,  v.  avei  (jy,    2  18. 
avint  v.  *aveni  22 . 
avis  3o3. 
avisa,  avisieus   (j 

229. 
avoucat  3o3. 
avouai  3g,  40.   80. 
a\  <<\    39,  02   n. 
avri  3  1   n.   1 . 
Axi   302. 
ay  voy.  ai. 
a\  anl,   v.   avei  2  j  | 
a)  e.  a\  ése,  v.  a\  ei 

2  p  1 . 
ayit,  \ .  avei  22^ . 

bachà,  -assi  1  1 . 
bachassola  S?, 
bacon  4?. 

«  baculô  »  L.  juillet. 
bada  294. 
bagnie  10. 

bai,    bel,     bel  la.    biaux, 
belles    126,    1:7,     [3o, 

143,  '47- 
baillait,    v.    baillie 

226. 
baillari^  v    baillie   :.vj. 
baillave  —       219. 

baille  56. 

baille,    -ése      —       240. 
bailliarei.-rév  — a3l,  58. 
baillie.    -ier.   v.    4. 
bailli  v.  246. 
baillie,  -ie.  v.  baillie  236. 
baillivant  v.   baillie  226, 

230. 

baire  68,  voy.  bére. 
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baisou  voy.  bei/.ie  200. 

bakyœld  L.  guillet. 

«  balle  »  prononcé  bâle, 

L.   balla. 
bambovgne  5ô  n. 
<«  baraban  »  22  n.  1 

n.  vers  46. 
barbella  I..  barbella. 
barchu  5g,    i  ?4- 
baruic.  -éyri  1 
baritela,  -lan   i:3    R.  I, 

3oi . 
barrabon  22  n.  1 . 
barrcula    I 

210. 

:n\o.      -:niéva      17. 

11 5, 
bac 

bassinet  27. 
ta  !  a 

battri  tut 
bé  provenç.  2 
bc 
beila 

bei: 

bei/.- 

béka 

«  belei 
belia 
bel  la 

a  la     17 

«  belou   »    ;n    0 

16. 
ben  :  1 .  .-    . 
benatru 
ben  DÎÔ   117- 
1  benon  »  L.  b< 
ben  tant 
ben' 
bére.  bej 

■  Berth<  1. 

besoin    au     3 
besongnj . 
beta 

beiaymon  p.  d 
betséus  p.  d.   1 
bcttavt\    ■■ 

i  p  t".   2  20,  :  :  1  ■   - 
bette,  ««ése  sbj,  pi 

:.;o. 
bettèrant  p.  d 
bettet  p 
bétttô  p.  d. 


beu  <•  bo; 

beu  «  bu 

Beu~ 

beat  n.  t. 

ront  p.  d     1 
.e. 
uar. 
biauseignt 
biaux  voy.  bai. 
bibliothèque 

- 
bienveillanci  : 

:  .    1 . 
I       îau. 

blanc 

L 

! 

iau. 

qui 

14. 
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boutassi  ii  n.  i . 

brat  3,   10,  28,  83,  106, 

108. 
bréi/a    una]  279. 
breula  67,  84,  109,  2  io. 
briséa  [la)  299, 
brogeou  i.   p.   38,    209. 
brougie,    -get    38,    209, 

2  1ÎK    229. 

broustaquieu  L.  brouta- 
quyo. 

buchi  au  quyo  (la)  3o6. 

bucla  67,  83,  S4. 

bufta  p.p.  63 . 

«  bugne  »,  bunie  47. 

bu  lia  «  boule  »  63. 

bulla  «  bulle  »  3o3. 

bullir  72,  ~5  n.  3. 

bunie  47. 

buratta  27. 

burins  3o2. 

burou  47. 

butin  3o3. 

buya  52,  53,  67. 

buye  67. 

bwén  42 . 

byon  21,  2  3  n. 

cabaret  304. 

caborna  L.  cavar. 

cabriola  3oi . 

«  cacasson  (à)  »  276  n.  2, 

3  1 2  n. 
cacaré  28. 
cadatta  27. 
çai  270  n.  1. 
cahacada  3oi. 
camarada  146  R. 
cambada  294,  296,  3oi. 
campagni  (gens  de)  3o6. 
campanaire  16. 
canailly  268,    295,  3o6. 
canon 43,  3o3. 
canounie  3o3. 
canyà,  -àssi  11   n.  1 . 
caparoux  3oi. 
capio  294. 
capitaine  3o3. 
capouraux,     -eau      147, 

3o3. 
«  caquer  »  L.  caca, 
carabina  3o3. 
caréima  29,   14?. 
carme  «  calme  »  1  23. 
carou  iG.  64,  99. 


carreleur*  (.8. 

carriôjcure  is. 

carteron  1  52. 

cartie  i3j;  voy.  quar- 
tier. 

casuelles  fém .  299. 

catecime  3.oi . 

cathedralà  3o3'. 

cause,  voy.  côsa,  2o(). 

cayon  3  12  n. 

ce  1 63,    20 1  ;  voy .   sen . 

ce  «  six  »  ;  \  6y .  séy. 

cent  i5i. 

certain  204,  295. 

cha-  8. 

cha  mort,  voy.  chat 
mort. 

chacun  (un)  204. 

chalay  82  h.   1. 

Chalèas  82  n.  1. 

chalou  145. 

chamba   i3,  78  R.   296. 

Chambounaire  16,  43, 
294. 

chamin,  -iy  49,  87. 

chamisi  3o,  5i ,  52. 

chamiy  87. 

Chamon  (San)  42. 

champ    de  bâtai  1 1  i    3o3. 

champt  108. 

chandella  28  n.   3,  295. 

changie  120. 

chanta  3o5. 

chantre  65  n.  2. 

chapay,  -iau  147. 

Chapelon,  -onna  42  et 
n.  3,  144. 

diapldve  220. 

chaque  204. 

charabarat  28  et  n.  2, 
12  3  n  ;  1 . 

charboutie  19,  139. 

charchant  sbj.  240. 

charchèsiant  sbj.  240. 

charchie  57,  295. 

charë  1  3  2 . 

charéity  29,  5  1. 

charma  304. 

charmant  143. 

charonny  43. 

charreiry  18,  56  n. 

chat  293. 

chat  mort  1 14. 

cha'tey,  -iau  147. 

chatrelet  134. 


chauchont  12,11  5,  209. 

chauffe  210  R. 

chaut   [2. 

chava,  -ays  49,  58,  1 1 1 . 

Chavanay  268. 

chavau    12,     1 1 3,     1 15, 

127,     147,     14S;     voy. 

ch  avouai. 
chaveleure  48. 
chaviô  2  5,  49,  1 17,  148. 
chavouai  10,49,78,  1  1  3, 

125,    127,    i3o,     293; 

voy.  chavau. 
chayésa  sbj.  239. 
chazerassy   11    n.    1,  28, 

49- 
chef    3oo,     -de     milicy 

3o3,   -de    poulici   3o?. 
cheire  247,  258,  264,  -en 

défaut  3o6. 
cheuta  48. 
chevalié  5. 
chicanarat  fut.  2. 
chie,  -er  4. 
chie,  -ez  4,  281. 
chiera  de  coumissairou 

(faire)  3o6. 
chin  4,  293. 
chinally  2g5,  3o5. 
chiora  4,  5i,  117. 
chiôrot  1 17. 
chirat  70  n.  3. 
chiratéy  19,  70  n.  3. 
chirurgien  3oo. 
cho  46,  i3o. 
chocharin    209,    -avont 

n5. 
chœur  3o3. 

chôffa,  chofa  1 24,  2  1  o  R. 
chuzi  72. 

ci  «  ce  »  pron.  i63. 
cibera  294. 
cie,  cier  17,  78,  i3o. 
cigouny  43  ;  cp.  3o6. 
«  cimer  la  gamelle  »  3 1 2 

n.  vers  35. 
*cindre  29,  voy.  sindrou. 
cin(q)  i5i. 
cinquanta,  -e   1  5  1. 
ciréisi  18,  70  n.  3. 
cirou  44,  65. 
Civetta  (la)  144. 
civilitat  3o3. 
cla  2,  34,  57  n.  2,  82,  92  , 

1  14,  i4's- 


55o 


DIALECTE    DE    SAINT-ETIENNE 


Clapéy   ig. 

clar  i,  68,  122,  1 32. 

clarcs  3o3. 

claveléry  82. 

clercs  3o3. 

cleu  fr.  «  glui  ».  38,^82. 

clcy  57  n.   2,    148,    voy. 

cla. 
clœ  34. 
clore  46. 
clussi  82. 
co  voy.  cot. 
c6  voy.  cœur. 
cadre  2?  9. 
coeffi  41,   120. 
cœur,  cô  34  n.  1  32. 
*coeyna,L.  coeynar. 
commn,  couma  43,  56 n., 

287. 
commence  (tu)  56. 
commencie,   coum 
commun  2(,'? . 
compagni,    -ic     5, 

3o3. 
compas     (mesura     par 

3o6. 
comptou  295. 
comtat  96  R.,   145, 
concert  3oa. 
conducteur  3oo. 
conduta  296. 
confesseur  3oo. 
continu,    -a    ;s,     80    R., 

149. 

confor  43. 

«  connaître    aux    zognes 

(la)  »  3  1 2  n.  vers 
conscienci   299. 
consequenci  2>m. 
considerablou  3o  1 
contenta  (se'  3o6. 
çont  23  n.,  \  oy.  cent. 
contou  à  la  cigougni  3o6. 
contra  5  1 . 
contrairou  299. 
cor  1 33.  voy.  corps. 
cor  saint  3o5. 
k  corbicine  »    corbicinat 

3 12    n.    vers     26,     1.. 

corbavieina. 
corps,  cor  35,    r 33,  »68. 
côsa,  côza,  cause   200. 
cossiou  117,    1  38,  296. 
cot  u  coup  »  117  R.,   147 

n.  2. 


cot  à  cot  273,  3o6. 

cot  «  cuit  •>   io3,  106. 

cota  de  (à)  296. 

côtion  3o3. 

«cottault  »  L.cotaramber 

coua  40. 

couai  10,   128.  i3o. 

couaire  3g,  40,   : 

couaissi  3g,  5  1 . 

couat  2,  02,  1  1  2. 

couchi  246. 

couchon  304. 

coudurier 

-'.•;■ 

coite  «  court  »   adj .     1  34. 
couéti   a  la 
couciie    se    4. 
couéy\  ie  i2i. 
couéyvou  65,  12...    121. 
coulada  3oi. 

.lancher      M       •     L 
coula . 
coulecteur  3oo. 
couleigny  6a . 
coulets    haut-) 
couleur  rin 
coulounella 

couma 
coumencimeni 

Cou: 

coumonci  \ 
comprem  d 

cou nu >  • 
counusst  d 
counussésa  sbj.  . 

n.  2. 
counussou  [je]  : 
counussu  p.  p. 
counutre   <">2.  71. 
couodre  : 

1 
cour.  c       s,  court, 

coura  que  288    18 

courant  si        :    x 
courdre   : 

courou  1 17. 
courts    : 

cour.t    1  ;  ue. 


courvée  : 

cousirant,    -suront    228, 

23o. 
coussin  ;• 
coûta  41,  : 

COtitaô     L.    cotaramber. 
coutcy  sbj.  | 
couti; 
cra 

craindre  210  R. 
creip: 

crei.crev   je   :.\  214. 
creide 

creigr.  raindre. 

creio. 
creirc  . 

creirc 

cret  ■  il  c: 
creu     «  noyau   » 

et  n. 
creu    «  cru  •    p 

ci-. 
crimoi  9    R..    1  : 

•   n. 

cruzi  :   R. 

chifon. 
cuerecy  126. 
cuerta  112 

eu  ri  | 

-      : 

da  •  il 

- 


TABLE    ANALYTIQUE 


55 1 


danrées  209. 

darbon  m. 

darréy,  -eyri  1  S.  10,  60. 

darréy  adv.  prép.  281, 

darrye  19. 

davant  1 3, 281  ,-que  288. 

davènyi  294. 

de  prép.    1  55,   1  58,  1 5g, 

264-265,  281,  285. 
de  v.  «  doit  »  102. 
dé  prép.  273,  282. 
debendada  3oi, 
deçay  271 . 
déclamateurs  3oo. 
décorou  (je)  109. 
découra  v.  35,  38. 
découréyson  42,  67. 
décousue  b~. 
«  décrouter  »  63. 
décurî,  -ie  246,  25  1 . 
dedin  281-282. 
défaut     (tomba,     cheire 

en)  3o6. 
deffiô  (je)  2  14. 
détiala  3i. 
défila  3i  n.  2,  296. 
de  fo  34,  i32,  284. 
défunt  296. 
dei  «  doigt  »  64,  10 1  n. 

4- 
deide,    deyde    «  devez  » 

v.  96. 
deignie  de  264. 
déimou  18. 
déipeu  que  289. 
deire  102,  246,  25g. 
deivi  3o,  deyvis  296. 
dèkreta    63  n.  1 . 
Delaroa  53  n. 
delay  271,  282. 
déleyssie  57. 
demandait  p.  d.  2  25. 
demandant  sbj.  pr.  238. 
demen,    démon,    demô, 

14,  i3g,  273. 
demore  (au)  209. 
demorou  (je)  35,  40. 
demoura  209,  -  de  264. 
demourait  p.  d.  225. 
demouranci   29g. 
demourant    lou)  268. 
d'empeu   273,  282,  -que 

289. 
d'endéipeu  273. 
déniât  2. 


déniéysie  68. 
donna    3g,  40,   298. 
dent  22. 

dépachie  266,  3o5. 
dépondu  .\~. 
désespéra  304. 
désert    1^4. 
désir  3o3. 
desobéissanci  299. 
desondra  64,  3o5. 
dessia  3,  98. 
dessous  281-282. 
dessus  281-282. 
dessus  ves  284. 
Desvernéy  24. 
det,  de  «  doit  »  v.  102. 
détay  10. 
détria  3. 
détrut  io3. 
deu  «  du  »  art.  154. 
deu  -.«  dû  »  v.   48,  248. 
devey,  voy.  Dodcvey  1 1 1 

n.  2. 
devéy  subst.   «  devoir  » 

246  n.  2. 
devisavant  ipf.  221. 
dévizarat    fut.     2  ;   voy. 
déivi. 

devouéydo  44. 

deyessa  141. 

déyvi(s)  3o,  296. 

déyzordre  134. 

dézondra  64,  3o5. 

dezoulay  p.  p.  148. 

dide  (vous)  v.  96,  236. 

dilun  48. 

diméy  18,  99,   144,  02. 

din,    dins  89,    101,  106, 
281. 

din  ves  284. 

Diô  17,  88,  89. 

Diô  don  bon  séy  291. 

Diô  gar  292,  3o6. 

Dio  nou  zedé  292. 

diô  (je)  v.  3o,  80,  214. 

diôméigi  25,  81  et  n.  1, 
1 37,  1 38,  145. 

diont    (y)    3o,    se  diont 
3o6. 

dire  v.  102,  257. 

dis  voy.  dix. 

discoues  1 34. 

discour  3o2. 

discret   304. 

distingua  304. 


dissi('),    -ssit     227,      228, 

229. 
dit   102  et  n.  2,  249. 
dittons  3o  1 . 

dix    t8    n.     \ ,    1 5 r ,  296, 
dix  hucct  1  3  1  et  n.  2  . 
diza  (que  je)  237. 
di/ian  (y)  224. 
diziesma  i5i. 
dizinô  1 5  1 . 
diziô,  -zit  v.   227,   228, 

229. 
diziset  i5i. 
dizivet,  dix  huect  i5i  et 

n.  2. 
do  «  du  »  art.    1  54,  etc. 
Doa  (la)  53  n. 
docteur  3oo,  3oi. 
Dodevey  1 1 1  n.  2. 
Dofau  80. 
do  la  de  284. 
domizella  298. 
don  sbj.  237. 
donné  sbj.  108,  239. 
dont  relatif  197   R.,  200 

et  n.  1,  272. 
donzella  298. 
dort  (au)  v.  209. 
dota  40,    117  et  n.  2. 
dou,  douéy  «  deux  »  3o, 

41,  109,  1 5 1 . 
douana  3o2. 

douna    42    et   n.  5,   58, 
2  10. 

dounéyza   (que    je)  23g. 

douni  (que  vous)  237. 

douret3o5. 

dourmir  209. 

douze  61,  64,  i5i. 

drapt,  drau   108,    1 15  et 
n.,  147  n.  2. 

draule  i5o. 

dret  (avei)  366. 

dret,  dréyti  102,  144. 

dret  que  288. 

Drevon  42  n.  3. 

drogue  3o2. 

drot    108. 

dur  1  32. 

durant     89,     282,    -que 
288. 

dureta,  -ey  57  n.  2,  148. 

Diœ  88. 

d^œmcji  81  n.  1. 

d^ise'sïns  (que  ji)  2  3rj. 
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d^isids  (tu)  222. 
d\i\ieus  (ji)  229. 
dfifin&,  d^ijisc  i5i    n. 

2. 
d^urd  88. 

c  voy.  ey. 

ê  «  elle  »  1S0. 

<?'  «  ils  »>  r88,  rg5;  «<  on  » 

202. 
è  «  *herrn  »   1  35. 
ébouiilic  25i  n.   1 . 
é£ro«  1 3 1 . 
ebuerfit  3o5  et  n. 
écarçon  123,  3oi. 
écavarta  L.  cavar. 
échaléy  10. 
échappa  transitif  264  a. 

1 . 
écharnie  87. 
éche\  in  296. 
éclarcéy  (au  I 
écléyri  68. 

éclo  1    35,  40,   108,  ri5. 
ecoeryo,  voy.  ei  |uoiriô. 
écola  35,  3o2. 
écon,  voy.  eiquen. 
écondre  85,  voy.  eicon. 
écourc  \  1 . 
écrire  29,  3o2. 
écu  47. 

écuellai  58,  1  (.8. 
edé  sbj.  239. 
efan,  effani  1  {,  1  $8. 
effigie  3o2. 
effô,  -orts    134. 
effroi  3oo. 
egalita  3o3. 
égi  (g  dur   84. 
éjguére  8  1. 
eh  !  eh  ben  .'  291 . 
ei  «  ils  »,  voy.  é. 
eicon  v.  85,   1 10. 
eidie   68,    <p.    edé   sbj. 

*39. 
éiga  v.   1.  (>;,  84 
eigua,  eygua  b  eau  »  0. 
éimou  29,  1 3. 
eipea  3o  n.  1.  [47;  VOy. 

épéa. 
eiquai  70,   t6o,  161. 
eiquen,    -on     22    n.    3, 

160,  164. 
eiquetou  tôt . 
ciqui  271 . 


ci  (uoirio  3o  n.     1 . 
equoirio. 

ci  rie 

eis  i  «  ils  »,  voy.  é. 
eisson  164. 

cita   109,  252.  27'".  et    n. 
I,    2 

eitôgie,  voy.  él 

"  èksepré 

ékwén 

èlanyéri  ■ 

elle: 

ellous,  elles   proi 

tgo. 
elly  ..  elle 
eloquenci  - 
elustrou  illus- 

trou. 
emboue  s 

tu   m 

\ ers  1 . 

•  <u. 
liai  9    H . 
émoul<    44. 
empachai 
empachic  î 

de  . 
empeindre 
emplir  2  5 
empli 
empi  t 
en  -   un 
en  pronom 
en  adl 

II. 
en  retoui  Kl. 

en  a  17s  n.  1. 

en  pré*p. 
enchamie  1 
enclôi  t    .  . 
endé  :  9  - 

u  magie  r  1 

enter  1  ?.}.. 
enqu  R. 

enqu<       -      - 
aat  296  :  •■ 
tat. 
enseig 

eniamena    1 .;-  . 
14a. 

:  - 1 . 
entende)  de 


entendiant    il    224. 
enten 

entendit 
entendre 

enti 

■ 
entr 
entre 

e*pa: 

:        4, 

- 

a  - . 

1. 
mat. 

68. 
R.  II. 
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essourlie  ~?~. 
estèvou  ?  294. 

estile  3oi  . 
estoucada  3oi. 
estoumac  3oa. 
estrapada  3oi . 

et,  et  mai.  et  tout   285- 

286. 
éta,  voy.  cita. 
étaugeou  (j*)  1 1 5. 
étavagni  87,  1 1 1 .  25 1. 
éternisa  304. 
étiala  28. 

«  Etienne  »  3  1  1  n.  vers  1. 
Etiève.  voy.  Santetiève. 
étiô  29,  71  ;  voy.  itiô. 
étôgeait  (au   l)  3o  n.    1 . 
étôgie  4,   1 1?,  120,  209, 

296. 
Aceugeavans  ipf.  22 1. 
étrablit  1  i5. 
étrablou    1  1  5,   145. 
étrangie,  -geou  804. 
étrena,  voy.    Saint-Jean 

bouna  estrena. 
être  v.  25 1,  265,  269. 
étret  102. 

eu  p.  p.  v.  avei   48    248. 
eu  «  au  »  1 56 . 
eu   «  il  »  166. 
euffrèssit  p.  d.  2  5  1. 
euly,  euilles  48,  80. 
Eury  L.  ovrier. 
évéclou  295,  3o5. 
évi  84  n.  2. 
évitaillie  (s')  3o5. 
examen  Soi. 
exattamen  3o2. 
excepta  3o  1 . 
excusa  3oi. 
exercissou  3o3. 
ey  voy.  ei. 
ey  »  je  »»  i75 
ey  «  il  »   179. 
ey  «  elle  »  179-180. 
ey  «  ils,  elles  «  187-189. 
ey  «  on  »  202 . 
ey  v.  être  25,  29,  109,  et 

;  10. 
eydie  68,  95. 
Eymar  T    67. 
eyné  i5o. 

eyra  <>u  PJ  «  ira  n  61. 
eyrie  68,  24^. 
eytat  p.  p.  être  3o  n.    1 . 


éy\  i  (à  mon)  277. 
ezanta  3oi . 

Fabriqua  (a  fois]  3o3. 
fachari  58. 

façon   (de  la  -  que)  289. 

t'ai,  fiaux  148. 

laide  (vous)  96,  99,  1  00, 

[03. 
faide  ipé  v.  taire  2  36. 
tain  «  foin  »  28  n.  5. 
taire  9,  S  i ,  100,  io3,  1  1  3, 

259,  synt.  265, 
faire  de  263. 
faire  lou  faut    1  5o,  3o6. 
faiti  p.  p.  fém.  100,  io3. 
falanchiera  3oi. 
*falléy  246,  256. 
fallita  3o3. 
famina  33. 
fan  v.  faire  218. 
fanfara  3o5. 
fanfarluche  1  34. 
fantassin  3o3. 
famvé  42. 

farat  fut.  v.  faire  108. 
farceïairou  16. 
farena  33. 

farettes  (faire  se)  59. 
fargeron  1  16  n.  1 . 
fargi,  fargier  116  R.  II. 
farit  cond.  v.  faire  108. 
farjô  44,  1 16  n.  1 . 
farnéiri  18,  33,  61. 
faron  42. 
farraly  5g. 
faséziant     sbj.    v.    faire 

240. 
fasiant  ipf.  i.  224. 
fasse  sbj.  56. 
fassi  sbj.  2e  pi.  237. 
fassiant   sbj.    239,    240. 
fat  (au)    i.    p.    99,    100, 

108. 
fat  p.  p.  100. 
fatal  i3o,  299. 
fau  (fagus)    80. 
fau  v.  falléy  12,  108. 
faure.   -ou  64  n.,  116  R. 

II,  293. 
faussou  (je  me)  209. 
fauta  de  (à)  284. 
fazant  sbj.  v .    faire  2  38. 
fè  "   te  r  »  1  3  3 . 
fécla  83. 


fei-  voy.  fey-, 
fein  28  et  n,  5. 
féirta  68,  79. 

fcjou   Mil. 

felesista  61 ,  3o2. 

fen,  fon  14. 

fena  29,  56  n.,  1  36,  137, 

142. 
fenarey  27. 
fenéant,  -isi  3oo. 
fer  59,  1 33  . 
feréy  sbj.    v.    feri    23g, 

240. 
feri(r)  v.  17,  247,  249. 
Feron  14  et  n.  2,  62. 
féru  p.  p.  249. 
festin  304. 
fêta  3o  R.  II,  5i. 
feu  36,  64,  80,  304. 
févrie(r)  296. 
féy   «   foi  »  24,    99,  102 

n.,  291,  3oo. 
feya  24,   5 1 ,  9 3 ,    141   n. 

1,  147  R. 
feyre  9,  voy.  faire, 
féy  ri  2  5. 

feyzin  v.   faire  79,    i36. 
fézit  v.  faire  227  n.  1. 
fi  «  fil  »  3o,  3i,  i3o. 
*fi  «  figue  »  52,  53. 
fiala  a  fiala  3i,  277,  296. 
fiala  v.  3i,  32,  296. 
fialar  3i. 
fialochi  3i. 
fiancie  266  et  n.  2. 
fiaule  v.  fiola  1 17,  209. 
fiaux,  voy.  fai  148. 
fidellamen  304. 
fidellitat  3o3. 
fidellou  304. 
fiel  3o3. 
fier  304. 
fiertat  3o3. 
fievra  etiqua  296. 
figourna  134. 
figua  (ma)  291 . 
fila  v.  296. 
filiat  3. 

«  fillaret  »  L.  fenarey. 
filli  3,  25,  3o,   144. 
fils  298. 

fimon  v.  faire  23o. 
ri  n  275. 
fin  (ma)  291 . 
finiéssit  p.  d.  227. 
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finiéy  i.  p.  87. 

finirez,  -rit,  -rotins  23  1, 

233. 
finissons,  -ssiéy  236. 
fio  (je)  v.    être  48,   229; 

v.  faire  260. 
fiola  v.  117,  209. 
fiôlay  72,  127. 
fiole  «  fioles  »  80  et  n.  3. 
fion  21,  22,  43,  296. 
fiora  17,  1 17,  296. 
fioréy  18,  117,  29G. 
fiorou  41 ,  117. 
fit  p.  d.  v.  être  228. 
fit  p.  d.  v.  faire  227. 
flaichi  68. 
Jlàma  92. 
fléau  de  Di<>  3o3. 
fleur  296. 
fleuri  (Pâques)  296. 
flou,  40,  122,  296. 
floureta  27,  62. 
Fluria  75,  et  n.  3,  a 
flux  de  seng  3o2. 
f6  de  (de)  34,    i32,  284. 
fo,  fô  «   fort  »    i33,   1  34, 
foi  3oo. 

foille,  fol  1  i  38,  40. 
folanchiera  3oi . 
fon,  fen  14. 
font  voy.  Fontfort. 
fontana  29. 
fontangie  3o6. 
Fontfort  3: 5,  3g. 
forci  (à)  27S. 
fort  35,  107,    1 33,    1 3.;. 
fossa  v.  209. 
fouai    (je)  v.    faire    ri 3, 

214. 
«  fouillatcr  l'école  ■  3  1  2 

n.  vers  24;   voy.  fil)  a- 

ter. 
fouilleta  27. 
Fouillousa  (la)  41 ,  109. 
Fouréy  24.    25  n.   r,  62. 
fourizien  7c 
fourray   10. 
fouyasse   10. 
Francéy  298. 
franchy  Margueta  (à    la 

bella)  277. 
François  298. 
frare  16,  64  et  n..  65,  66 

n.   1,  293,  29S. 
fréchura  3o5. 


freicharet  28. 
frenir  61,  63. 
frenizon  42,  Gi . 
frère  298. 
fret  la)  «  le  froid 
fret,  -eydi  102,  144. 
fréta  v.  63  et  n. 
frey,  fraichi   1 
frouroageou  1 34  et  n.  1. 
froumaille  io,   1  34  et  n. 

1. 
fruti  5f,  io3.  ■■ 
fuét  ■  feu 

fuint    je,  v.   fur, 
fuil)     ; 

fumea  ?4,   . 
fumier  2  . 
funerairou   299. 
fure  v.  47. 
fut  v.  être  . 
lut  v.  fure   io3. 
1  v.   être  ] 

«   rayater       L.    fa 
voy.  fouillater. 

J'y  arda  1  tOUp 

fyèdrt  ■  Frapi 
fyœla  v.  L.  fi< 

ii,  12  11.   de  la 

p.    1  : .  3o8  n.  1. 
gagnése  abj.  1 

:  ;.j. 

gagni-pen 
gailliar  d 
gairou 
gala   se    \5  0 

n.  2. 
galan tarie  5. 
galera  3oa,  -è  r< 
galimi 
galôrou  4S 
gama    savéj  - 
gambada  : 
gambe 

cimer 

la-  », 
gameyie  v.  5. 
gandola  n 

car  sb|.  2 
gara  !  291 . 
garçon  298. 
garda  de  2Ô4. 
carda  (prendre  -  h    - 
garnitura  3oo. 
carrier,  guerrier  5o. 


gaulont  v.  gôla  1 
geais  pi. 

jay. 
geméssit,  -issitp.  d 
gen  voy.  gens, 
gênerai  1 
gens  22.  :am_ 

pagni,   honnêtes  gens 

genta  22.  1 

gère  r. 

2  n.  vers 

3o6. 

giala 

giaux  pi.  de 

«  gibattre    se)   »    3: 

101, 
280. 

glà    l  : 

IO9. 

.  D.  ! . 

44  et  n.i. 
Sa 

grille 

.mi. 

- 1. 

gui  a  v 
guidon 
1 

habilli 
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habilleront    p.    d.    226, 

23o. 
harangua  3oa. 
harta  «  halte  »  1  23. 
haut-coulets  3o6. 
hazard  de  284. 
bazarda  de  (s")  264. 
Heand,  voy.  Santheand. 
hébargie  266  et  n.  2. 
héraut  3o2. 
hérésie  3o3. 
hereta  v.  98. 
héroux  68  et  n.  1,  296. 
-heu  38,  40,  48. 
«  Heurton  (l'J  »  296. 
hiôlou  38  n.  1. 
histoiri,  -re  45  n.  5,  3o2. 
homou  35,  65,  i36,  i3y, 

142. 
hopita  i3o,  147  2e  R. 
hounêtes  gens  3o6. 
hounou  43. 

(h)ounouran  sbj.  pr.  238. 
houra  40;    voy.  n'hôre. 
houstau  i3o,  294. 
huect    io3    R.,    1 5 1     et 

n.  2  ;  voy.  vet. 
huissier  3o3. 
humblou,  -blamen  304. 
humeur  146,  3oo. 
humilita  3o3. 

i  «  hier  »  1 33. 

i,  il  «  elle  »  179,  180. 

i,  il   «  ils,  elles  »     188, 

«  on  »  2o3. 
i  «  y  »  184,  i85. 
ici  271. 
idéa  54,  299. 
iêtre  v.  25  1   n.  2. 
ieu  «  œufs  »  6  n.  3,  34, 

36,  40. 
igléisy  18  et  n.  2,  70,  82. 
ignon  72  R.  et  n.  2. 
ignouranci  299. 
il  voy.  i. 
ilai  adv.  271 . 
iliéysi  18,  70,  82. 
illustrou  304;  voy.  elus- 

trou. 
immourtella  299. 
impatienta  304. 
importun  304. 
impourtant  304. 
in,  ina  49,  1 56. 


inclination    300. 
incô,  incoure  273. 
inc<5  que  :<).>. 
infirmita  3o2. 
in  fourni  a  3o3, 
inquiétude  3o3. 
intention  3oo. 
interdit  304. 
interpréta  304. 
inventa  3o2. 
inventoirou  3o3. 
inventoria  3o3. 
invonta  2  3  n. 
invouqua  3o3. 
iô  «  yeux  »  37,  40,  128. 
iquay  70,  127,  160,  161  ; 

cp.  140. 
iquela  voy.  iquay. 
iquen,  -on  160,  164. 
iquet  161  n.  1. 
iquetou,  -a  161 . 
iqui   3o;   cp.    164,  271 . 
irréprouchablou  304. 
isson   164. 
itiô   3o,   71  ;    voy.    étiô. 

Jacô  1 14  et  n.  2. 

jaivi   9,    78    n.    2,    120, 

122  n.  2. 
jalena  33,  49,  78. 
jalenéy  18. 
jalla  v.  28. 
jamais  280. 
janou  28  n.  4,  42. 
janvier  296. 
janydelou  i32. 
jaqueta  63. 
jardin  296. 
Jaréy  24,  25  n.  1,  49. 
jarjilli    [faire)    3 12     n. 

vers   39. 
jartura  47,  61. 
jassemin  3o2. 
jay  125  et  n.  1,  148. 
je  175  etc.,  194. 
Jean   (St-bouna  estrena) 

3o6. 
Jeandot  1 3g. 
jeu  36,  63. 
jeûna  v.  3o3. 
Jiné  (San-l'è)  70  n.  3. 
Joannon  42  n.  3. 
jœ  «  jeudi  »  L.  lun. 
jœnéri  L.  jalenéy. 
jolament  275. 


jouta  voy.  genta  275. 
jontsi  2~b. 
jou  «  je  »  1 7 3. 
jouai  «  joie  »   io. 
jouainou  41  et  n.  1 ,  68, 

72. 
joue  «  jour  »  1  34. 
jouéyncssa   41,    68,    72, 

75  n.  3,  268,  299. 
jouie   «  jouer  »   38,    63, 

7l> 

jouir  62. 
jour  1 33. 
jouyoux  72. 

joye  (au)  v.  jouie  38,  63. 
joynou  41  n.  1 . 
juét  «  jeu  »  36. 
jugèse  sbj.  2  3(j. 
i ugnant  72. 

juïe  72,   246,  voy.  juye. 
julliët  74. 
juniy  ipf.  87. 
juqu'  285  n.  1. 
jurisconsulte    65,     3o3. 
jusqua  285  R.  et  n.   1. 
jusqua  ves  284. 
«  Just  (Saint)  »  296. 
justici  3o3. 
justou  296. 

juta  296  ;  voy.  justou. 
juye  71  ;  voy.  jouie,  juïe. 
juyou  72. 

karkul  123. 

«  kerke  »  122. 

kïnki        \ 

kïnsoun    r  . 

.  .         .  .  >  L.  piquerla. 

kiyorchi  i         r  ^ 

kinydeda  ) 

«  koukëye  »  147  R. 

kounsurta  1  23. 

koutœ  L.  cotaramber. 

kronsi  59. 

krusandèla  72,  77. 

krweiyà  5~. 

la  «  coté  »  1  R. 

la  de  (do)  284,  296. 

la  art.,  pron.  voy.   lou. 

laberinte  61,  3o2. 

lai,  lay  9,  80,  100,  270. 

laissait  p.  d.  226. 

laisse  i.  p.  68. 

laissi  ipé.  68,  236. 

laissont  i.  p.    68. 
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laissou  (je)  68,  209. 
«  lait    bourru   »   3i2  11, 
vers  23. 

lambiaux  304. 

lambris  304. 

lamon,  -ou  39,  271. 

langageou  296. 

laquiaux  pi.  148. 

laréy  19,  60. 

larmusa  47,  83,  122. 

lartabalarta  (à)  27G. 

lat  100,  293. 

laura,  -retta   u5. 

lavoi  n 3,  125,  127,  271. 

le  «  elle  »  182  et  n.  2. 

Le  voy.  Jiné. 

léen  271. 

légats  «  legs  »  3o3, 

leingun  voy.  lengun. 

leire  v.   18. 

léissara,  -rant    68,    2  m, 
2  34. 

léisset  p.  d.  68. 

léissie  v.  68,  85,  209. 

léissie  m'eita,  voy.  cita. 

leït  (au)  ipf.  79. 

lenci(')  37,  40,  99. 

lendemon,  -mu  14,  1  3,,. 

lengua  29  R.  1,296,  voy. 
linga. 

lengun  48,  S.,.  204, 

«  lermuse  »  83  n.  1 . 

lessara.-rin  fut.COnd.68 

23  1. 
lesséi/a  sbj.    2 

lestou  304. 

letura  3o2. 

levemon  p.  d.   j 

levoD  14. 

lèvou  1 22  n.  2. 

levraux  296. 

ley  voy.  lé. 

léyssons,   -ssie    ipé.    68, 

2  36. 
leytiat  100. 
li  a  lui   »  181,  182  n.   1, 

184. 
li  «  y  »  pron.  184-1  8 
li  «  y  »  adv.   140.  270. 
lia  «  Hard  »  1  33,  1  34. 
lia  52,  53,  54. 
Ii a-cou ay  52,  53, 
liar(d)  1  3  3.   1  34. 
Liaudou,  -a  82,  1  \  \ . 
liberta  3o3. 


librou  304. 

licharcs    (tu)     fut.     23 1 

233. 
lichiant  ipf.  21 9, 
lichifrois 
lichions  sbj.  237. 
liçon  70. 
I  iet  101.  . 
lieu  6  n.  3,  36  el  : 
lieu  »  leur  -    1 
lieutenanci  29g 
lieutenant  ..lute- 

linga  29  R.  i.-pl.r  . 
lingeou 

•  ia,  \.  Ien( 
lia  »  leur  ■   170,    : 
Liôda)   S 
Lionard  5c». 
liora  17.   117. 
lios  ■  lëui 
lipéa  5.}. 

liquida   \  . 

livrés 

li\  i 

l«i    à    -  n.  2. 

logi 

londenna  1 

longi   (d< 

n.   1 . 
loti  art. 

lou  pron.  iv-,    - 
louai  g 

louaUl    1   I03  aux 

lnui^cjnt  p.  d.  : 

loup,  loupi  40,  108. 
louqu'un  . 

lour  1  ;.>.  Lui  tour 

190, 
lourd  au 

1'  >US   \  "\  .    lou. 

louyc 

lu  1   lui  I 
lu  1   lieu 
Lucifer  1  3q. 
fatal . 
Luis,  -.7  - 

luit  «   loué 

lun    \% 

luna 

lure  \ . 

lut  (au)  i.  p ,  1 

lu  tenant 

lutin  304, 

luzou 


l'y  voy.  li. 

masubs  ,uJ( 

125,  i3o,  147  i 

adj.   116. 
ma  «  ma  .-  voy.  n. 
ma  adv.  i,   1 
ma  conj.  9    n.     1 

-que  . 
m"  un. 

j  1    n. 

ichurons    »    ? . 

ma.: 

!   j 

maà  - 

-  îanimou 

le     d'un, 
maii 

D.    I, 

■ 
mak 

malheur  . 
malu 

Mail 

mancillie,    -elicr    19   et 

mane 
•  ma: 

L.  cancorna. 
ma:  }. 

M    I17« 

an- 

thic. 

I 
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marchi  v.  246. 
mardiat  ag  1  • 

mare  14,  5g,  6  |  et  n., 
65,  66  n.   1 .  ag3,  2g8. 

mare-nu  47.  5g,  276. 

m  arc  a  ?.\.  2gg. 

m  a  réc  h  aux,  -c  hôssia  3  0  3 . 

Marguéta  (à  la  bella 
franehy    277. 

maria  v.  3,  5  l .   ws 

mariai  p.  p.  fém.    148. 

mariançairotiy  -a  16. 

u  mariol  »   3 1 2  n.   vers 

marmailli   - 

marpayi  v.  L.  marpau. 

marqua      de       fabriqua 

3o3 . 
«  marquants  »    (person- 
nages   L.  marqua. 
marquis  iq3,  3o3. 
martirou  3o3. 
mascarada  3oi . 
*mat  voy.  amat. 
Mathevon  42  n.  3. 
matin  296. 
matru    io3,     1 23,     143, 

149  et  R. 
matsin  88. 
maucot         «   mauvais 

coup  »  116. 
maucot    «    mal     cuit    » 

116. 
maucoussien  3o5. 
maugra    282.    296,  -que 

290. 
maugra-biô  291 . 
maumena  116. 
mauplezant  1 16. 
maution  1  16. 
mautraire  1 16. 
mayére  25. 
maxime  3o2. 
may  voy.   mai. 
mazajou  3o5. 
mazura  3oo. 
me,  met  102,  176. 
*mécla  84,  297. 
méclali.  10,  83,  207. 
médecin  22.  29G. 
medizancy  299. 
meillou  r    1  32.  144. 
mein,  meyn    29    R.    II, 

279. 
meinageou  64. 


meipri/ie  3o  n.   1 . 
m'eita  voy.  eita . 
meitia  S,  9?  n.    1 ,  29  1, 

2  g  5. 
mèjou  [33. 
mëkre  L.  lun. 
méléa  5.j,  299. 
melici  3oi . 
même  56  n.  1 . 
«  même  »  3  1  1  n.  vers  1 . 
nien,  mon  14. 
mena  1  37,  209. 
menteur  297. 
menu'»  275,  280  n.,  281. 
menuses  47. 
menusie(r)  74. 
mer  297. 
mère  298. 
mer  assit  p.  d.  227. 
meréysa  sbj.  239. 
meri  v.  62,  25  1,  254. 
meri  (que  vous)  sbj.  237. 
messieurs  297. 
messongi  42,  1 38,  145. 
messongie  297. 
met  «  moi  »  102,  176. 
métay  10. 
mettant  sbj.  238. 
mettre      249,     253,     L. 
.    betta. 
métressa  68. 
mey  9,  voy.  mai. 
méy  med  io  18,  99;  au 

bey  -  de  284. 
méy  m  e  n  se  24. 
méyla  84,  109,  297. 
meyn  29  R.  II,  297. 
méynat  3,  64,   67,    1  14, 

268. 
méyson  22,  43,  G7,  1 38, 

296. 
meyssounie  19.  293. 
méytie    19,  3o  n.    r,   57 

132. 

mia,    miat     «  mienne  » 

108,  voy.  miô. 
miénnou  {Ion)  172. 
mierte  3  t   n.  4. 
Mièva  144. 
migie  4,    81 ,    1  33,   1  38  ; 

voy.  mingier. 
mignon  43. 
migrana  3o2. 
milici  3oi . 
militairou  (art    299. 


mi  lia,  -e  3  1   n.  1,  1  5  1. 
mi  lords  304. 
min  29  R.    Il,  279,  297. 
mindre  29  R.  II,  297. 
mingeait  p.  d.  226. 
mingeaià  fut.  23  1,  233. 
mingeari  subs.  58. 
mingeariant  cond.  23 1 . 
mingîe  v.  246. 
mingier   v.    4,   81,    1 33, 

i38. 
mio,    mia  «  mien,  -ne  » 

17,  172. 
miô,  «  mieux  »   17,  117 

et  n.  1 . 
miou  «  mieux  »   117   n. 

miray,  -iau  9,  81,  148. 
mire  «  moindre  »  29  R. 

II,  297,  L.  mindre. 
misera  3o3. 
mo  «  main  »  14,   1  39. 
mô  «  mort  »  134. 
modit  1 16  R.  I. 
môdre  134. 
modura  47,  95,  117. 
mœkourd  (se)  124. 
moi  c  mai  »  1 1 3. 
moindre   29  R.  II,    144, 

297. 
moins  29  R.  II,  279,  297. 
Momey  139  n.  1. 
mon  «  main  »  14,43,  1 3g. 
mon  «  mon  «  43,  169. 
mon    bin  multo  bene 

279. 
mondou  268. 
monsieur, -sieu  297-298. 
montagny  i38. 
Montdor  39. 
monté  (tsu)  «   tu  mens  » 

2 1 5. 
montraquio  58. 
mordre  i35,  261. 
morna  L.  mournache. 
mor(t)  107,   134. 
morta  109. 
«    motte    à    cacasson    » 

3i2  n.  vers  34. 
mou  n'  «  mon  »  43. 
moucho  44. 
mouda  v.  1,  98,   i33. 
moudellou  3o3. 
moudestou  304. 
moulure  3oo. 
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moun  169. 

mountarais  (tsu)  fut.  233. 
mountau,  -eu  281 . 
mountsala  1  24  n.  1. 
mourdra  fut.  209. 
mourey  126. 
mourga  v.  3o5. 
mourina  33,  62. 
mourpions  3o2. 
mourtier  304. 
mourzit  ipf.  228. 
mousquet  3o3. 
mousquetairou  299. 
moutcu  281. 
mouyen  79  R.,  3oo. 
movai(s)    1  16  R.   I,  144. 
mugueta  (se)  v.  3o5. 
mulet  27. 
munier  i38. 
muzicien  3oo. 
myœla  80  n.  '> . 

n  pour  nous  186. 
n  pour  en  i83,   [84. 

n  pour  un    1  ?~  n.  1 . 

na  «  nez  »   1 . 

nain  304. 

narci    '?(). 

natal  299. 

naturel  i3o,  299. 

ne  267,  280  et  n.    1 . 

ne...  que  279. 

ne  sai  quel   (un     2o6. 

necessairou  200. 

nécessita  58. 

Nectune  3o2. 

négligie  ^04. 

négouciant  3o3. 

nègres  304. 

n'ei    que    «    si    ce    n'est 

que  »  290. 
néissut  47,   a  (.8. 
nen    «    en   »    140, 

270. 
nesciou  294,  3o5. 
néy   «    neige   »    24,     34, 

65,  114,  142. 
néy,    -éyri  «  noir,   -e  « 

:  >,  Si.  ?2,  5$,  83. 
n'hore  «    neuf  heures  h 

44. 
ni  «  lui,  elle  »    181,   18a 

n.   1. 
ni  «  y  »  pron.  i85. 
ni  «  y  »  adv.  140. 


ni  négat.  28O. 

niai  08. 

niô    ne    i  p  so  1  17,   274, 

280. 
no  n  ovem  34,  i5i. 
nô  n  on  279. 
nobîou  3o3. 
noé  41  ;  voy.  nouéy. 
nœtroun  170. 
non  négat.  279    . 
non  «  en  »  1  84. 
not  0   nuit  »  io3,    à  not 

272. 
nôtrou.  -a   35,    109.    172, 
non  voy.  nous, 
nou   négat.    2*<>  et  n.   1 . 
nouais  «  noel  »  207. 
noud  40. 
noué)-  4  •  . 
nous    i86j   194*195. 
noutain.u  . 

QOUtl 

etc. 

nouvey    1  . 
noviémou  i5i. 

novou,-a  3?,  36  n.  i 

nu  47. 

nuré    au    i.  p.    ro8,    2 1 5, 

1 1 6 . 

nu  ri  \ 

ny  eu  •'  leui 
nycêla  80  n.  3. 

6  «> 

6  ■   a  u  ••   1 

('»  ■    il   ■   166,    I 

:  }0,  141,  Il 
:i  »  202. 

1  s; . 
6  ■  avec  1  44,  - 
6bada  3oi. 
obaleta  1 14* 
obeissand  - 
obéit  304. 
obligier  3(>4  • 
obois 

occupation 

ôdrt  «  ordre  i  : 

é  «  août  1  44. 

oeillada  3oi . 

œmou  «  orme  ■ 

oere  v.  ('>:. 

œure\    œurins    v.    avei 

122,   ::.;.    I 


certsà  5  1 . 
œul     il 

œvarnyasi  14b. 

officie  4. 

j3. 
ort'randa  3o3. 
'offrit 

.    - 
Ognec    la  connaître  aux 

oleyer  38  n.  1. 
ompai 
omplissirant    p.   d 

on  ■■  en  u  pron. 
on  «  où  »  . 

ongant  3 
ongla  j  4 :>. 
onklun  : 

nnku 

onqncit.  onqun 

■  où»  106, 

.       | 

!  6  « . 

D.  2. 

ordinairou   . 

orphelin  .; 

:44- 
01  p.  d.  T. 

Otcni  •  obtenir  • 
ou  •  { 

u  >   141 .   . 
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Oltes  «  ours  a  1  54. 

ou  la  41  . 

ouliva  304. 

ounouran   «  honorent   » 

sbj,  pr.  238. 
ourdura  3oo. 
oureilli  62. 
ouvrageou  297. 
ouvric,  ôvrier  1 10.  207. 
0  voit  «  ce,  il  u  [66, 
en-  «  oie  »  52,  53. 
ôz  «  vous  »  140,  141 . 

pa  «  pas  »  1  et  n.  1 . 

pa  «  part  •>  1.^4. 

page  3o6. 

«  pagnot  »  3 1 3  n.  vers  5g. 

pai  «  peau  »  10,  127. 

pai  «  paix  »  80. 

paillât  3. 

pailli  3 

paire  146. 

paliasson  107,  241. 

palla  2. 

pancartes  3o2. 

panegerique  3oi . 

paneta  27. 

panéy,  -éz    18,  25,    102. 

panéyri  18. 

pape  65,  3o3. 

papier  3o2. 

par  5g,  282,  285. 

parada  3oi,  3o3. 

paradis   terrestre  3o3. 

parangelique  61,  3o2. 

parce  que  28g  et  n.  1. 

parchemin  3o2. 

parcuro  3oo. 

pardio,  -it  p.  d.  5g. 

pardion  sbj.  237. 

pardonna  43. 

pardu,  -ut  p.  p.  5g,  108, 

24g. 
pare    16,  64   et   n.,   65, 

66    n.  1,  gg,  2g3,  2g8. 
paréi  voy.  paréy. 
pareilli  voy.  paréy. 
paréisy  83,  297,  3oo. 
pareissu  p.  p.  241,  248. 
paréitre  v.  2g. 
par  ension  275. 
paressa  2g7,  3oo. 
paréy  «  mur  »  24. 
paréy    i.    p.    v.  paréitre 

216. 


paréy,    -eilli,   -iô,  -cilles 

«  pareil  »  2  5,  144,  148. 
parlaràj  -ais  fut.  233. 
parmena  (se)  297. 
parmenada  3oi . 
parmerimen  que  288. 
parmettésins  sbj.  23g. 
parméy,«éyri  «  premier» 

18,  5g,   61,    144,  1 5 1 . 
parméy  «   permis  »  5g, 

24g. 
parméy  «  parmi  »  5g,  gg, 

282. 
parochi  2g4. 
parouquet  27. 
parpaillion  134. 
parpo  35,  2gy. 
par  semblant  277. 
à  part  (d')  1 34,  277. 
partaira  «  parterre  »  68. 
partaret  28,  58. 
parteiry  (à)  18  n.  3,  277. 
partia,  -ie  14g. 
particulier  304. 
partisan  304. 
partu  47. 
partusane  3o6. 
partuzat  67. 
parvati  5g. 
pas  1,  35,  280. 
passa  v.  263,  265. 
—  de  fô  264. 
passadata  272. 
passéize  sbj.  23g. 
passavant  p.  d.  2  3o. 
passerat  27. 
pastounada  2g5. 
pataire  16. 
patéssants  sbj.  238. 
patène  sbj.  2  3g. 
patienci  2gg. 
patois  3oo. 
pâtve  65  n.  2. 
patriarche  65,  3o3. 
patrounageou  43. 
patsie  v.  246. 
pavi  v.  3o,  25i. 
pavisso  25 1 . 
payament  53,  58. 
payant  sbj.  238. 
payie,  paye  v.  4,  5. 
pè  v  peau  »  1  26. 
peccada  2g5. 
pechie  «  vivier  n  ig. 
pécora  46  R. 


peilcures  48. 

peintura  3oo. 

peirat  2g5. 

peissay  67,  127. 

pèji  iin. 

pal  i  se  (s  dur)  i32. 

pelli   2  5. 

pen  14,  22  ;  voy.  pon. 

pena  28. 

pendoula  1  R. 

penitenci  29g. 

pennounageou  43. 

pensa  (se)  265. 

pensamen    58,  2gg  n.   1. 

penséa  54,  2gg. 

pension  3oo. 

pera  «  paire  »  146. 

perda  «   perte  »  5g,  g5. 

perdre  5g. 

père  2g8. 

peréiry  ig,  2g5. 

peréysi  25,  83,  gg. 

peréysou  41. 

péri  264,  se-  266-267. 

pevsécutiant  ipf.   21g. 

perta  5g. 

perut  47  et  n.  3,  5g,  83, 

106. 
peson   (s  dur)  L.  peçon. 
peta  v.  5g,  g8. 
pété  128. 

pétourésse  241,  3o5. 
pétrena  33. 
peu  38,  40,  273,  peu  que 

28g. 
peupla  v.  2g7. 
peussen,  -on  164,  273. 
péy  «  poids  »  24. 
pezette  27,  5g. 
phalanstèvou  3 10. 
Phalippa   144. 
pi  voy.  pie. 
piala  3i,    2g7. 
pialé  3  1  n.  2,  2g7# 
pialousse  3 1 ,  2g4. 
Piarre  17,  5g,   64  n.,  66 

n.  1. 
Piarrot  5g. 
piassi,  -ssouta  1  1  n. 
piat  10  et  n. 2, 28, 83, 106. 
pida  8  n.  2,  g5  et  n.  1, 

2g4,  295,  297. 
pie  «  pied  »  6,  17;  pie  à 

pie  277;  sus  lou   bon 

pie  3o6. 
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piera  16  et  n.  i . 

piffre  3o5. 

pikëry  L.  piquerla. 

pilier  3i  n.  2,  297. 

pillards   134. 

pillot  82;  voy.  piyà. 

pina  v.  70. 

pingeounairoit  16. 

pinou  65. 

pié  42,  5q,  148. 

piocoue  134. 

piôla  1 17. 

piquier  3o3. 

Pirasme  3o2. 

pissoiri  43  n.   5,  3oo. 

«  pissote  »    3 1 2    n.    vers 

46. 
pitié  297. 
pitouyablou  3oo. 
«    pitrogner     »    3i2   n. 

vers  36. 
pitrou   18  n.  4. 
piyà  82,  L.  piliote. 
p  là  92 . 
placar  3o5. 
placi  de  (en)  284. 
plaindre  2 1  0  H. 
plaire  68,  2 46  et  n.  2. 
plaivi  41,1 20,  [23,  i| 5. 
«  plan  (aller  au    »  3  1  1  n. 

vers   17. 
«  plan-plan  »  3  1  i  n.  vers 

3 . 
«  planter    »    3  1  1    n  .   \  ci  s 

17,  L.   planta. 
plany  b  plaine    >    1  ",    n, 

[38. 
plat  (de)  277. 
plata,  voy.  linga. 
pleign-  voy.  plaindre. 
plein,  plena,  28,  29,  1  3  1 . 
pléyzi  68,  246  n.  2. 
plèvi  .|  1  . 
pion    14,    271'). 
plôrat  «  pleuvra    b    117. 

247. 
ploura  v.  41.   210, 
plourant  subj.  238. 
pluma  56  n. 
plumet  3o3. 
plupart  de  (la)  269. 
plus,  tant  plus    278,  279, 

280. 
plusieurs  36. 
plutô  33. 


pluvéri  3o5. 

plu'u  30. 

pô  «  peur  »  44,    11.. 

po    «    poux    •    42    n.    2  ; 

voy.    pif'). 

pô  «  planche  »  35,  40. 
pô  »  peu  b  40,   8m,  279. 
pœ  ■  puis 
peemyâ  v.  124. 
poire  voy.  pouaire. 
1  Poisat,  la   Poisati 

27. 
poivréri  : 
pon,  peu  14,  2 .     . 
pôpulaci  2 
pdrou  46,  65,  117,1 19, 

[43. 
porpa  123. 
portayant  ipf.  219. 

pot  i.  p.   v.  pouaire 
pou  p  u  I  t  c   117. 

pouaire  1 

249,  - 
pouchani 

pouchi    ^ue 

pouchon   que  : 

pouçou  82 . 
poué,    -ey    41, 
106, 
.  ;  p.p.v.  pouaire 

pi  aies.  lUQ 

. 

poulai 
Pouleniay 

pou, 

poulitessa 
Pounotta    la 

pour;- 
pourtéa  5 . 
poussa 

mi  n.   1  . 
pousse  <•  seins  »  2  \  1 . 
pousterital 
pousture  3oo. 
poutéa  299. 
poutenci  299 
pouy 

pouyit  ipf,   . 
poyou  je   i .  p.  38,  :  14. 
Praire 
praita    adj.     I  s 

près;. 


praite,     a|  praite    1.    p. 

prat  «  pré  »  2, 

pratiqua 

préhendie 

rrechie  8  1 

précieuse- 

precissior. 

prédicateurs  ; 

•ici  299. 
préi  «  pris  ». 

prel 

I 

prenicus 

- 

:  «9. 

H 
S 

- 
priou 

I 
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prouhet  101. 

proufita     transitif      264 

n.    1 . 
prouphête  3o3. 

prouva    v.   ?  1,   112  n.   1  . 
prouvençal  299. 
prova  35,  5i. 

pru      poire  »  3o. 

pru  «  plus  »    [23   R.  Il I, 

278, 
public    207,  3o2, 
publicamoun  2  3  n. 
pugnat,  -guet  72.  75  n.  3. 
puissant  3oo. 
*pure  «   *puir  »  247. 
puréisy  2'?. 
pu  ri   71.  25  1  . 
put  i.  p.  v.  pure  47. 
puzi  «    puce    »   82,  1  18. 
pwé\i  72. 
pyà  28. 

qaballat   «   cabale  •>  147 

n.  1 . 
qua  «  quoi  »  27  R.,  197. 
quai  «  ce  »  160. 
quai,    quay    co  a  gu  1  o 

9,  78,  81,  127. 
quaize      se      i.     p.    68, 

209. 
qualita  3o3. 

quan  107;   voy.    quand, 
quand  106,  107,  273. 
quant  «    combien  »    i3, 

279. 
quante    «  quand    »    106, 

107,  287. 
quantou  108. 
quaquaré  28. 
quaranta  i5i. 
quarantena  1 52. 
quarre  247.  295. 
quart  1 3  3 . 
quartier  1  3  2 . 
quatrou   64.  1  5  1 . 
quatrou-vingt  1  5  1  etn.  2, 

ID2. 

quauque  1 1  G,  204. 
quauqu'un     1  16  ,      205, 

268. 
que    pron.     relat.     196- 

199,  200.  201 . 
que  neutre  197. 
que  interr.    neut.     199- 

200. 


411c  0011 1 .  28 1 .  que  si 
2  S  7 . 

que  ji  <>  qui  »  201  . 

que  h   ne...  que  »  270. 

que  qu'au  set.  que  que- 
set  2o5, 

quèi  ■<  qmu  »  200. 
queizie  (se^    4,    68,    99, 

209. 
qu'en     pour     qu'un     pi, 

n.  1  . 
que  si  (se)  246. 
question  3oo. 
quet  27  R.,  64,  99,  102, 

197. 
quet  (de  bon  de)  276. 
qui   relat.    197-199. 
qui  interr.    199. 
qui    qu'  au  set,  qui  que 

set    2o5. 
qui  que  2o5  et  n.  1. 
quie!  89  n.  2,  291. 
qu'hi  .'  a  quel  !  »  20c. 
quinze  i5  1 . 
Quinze-vingt  i5i. 
quiô  go,    128,  i3o,  avey 

la  buchi  au  -  3o6. 
qu'un!   199,    200;   voy. 

lou  qu'un. 
qu'un  que  2o5. 

rabala  v.  3o5. 

racina  J04. 

racords  3o3. 

racountavant  ipf.  221. 

rai  «    rien  »  10,  21,  280. 

raisonna  v.  43. 

rampa  3oi . 

rancuna  3o3. 

rang  298. 

rarament  58. 

rareta  58. 

ratteurs  3oo,  3oi . 

razuns  48. 

rè  «  rien  »  2  1  R. 

*reciore  v.  261,  247. 

redorez  fut.   1  17. 

recourat  1  17. 

recuvè   p.   p.   248  n.  2. 

reflexion  3oo. 

refor  5o  R.,  1  33. 

régal  299. 

régente  3o2. 

régiment  3o3. 

régla  (de;  277. 


reglana  v.  92. 

regonfa   v.    78,   80   R., 

123  R.  11. 
regonfou    (à)    123   R.  II 

et  n.  2,  278. 
regorgeou  (à)  278. 
rejœnyi  v.  L.  rejônieux. 
rejoui  (se)  25  1 . 
rejouissanci  299. 
rekorta  123. 
reliqua  3o3. 
relogeou  64,   145. 
remédia  v.,  remèdou  21)7 
remersiou  (je)  2  14. 
remeyajou  99  n.  2. 
remplaçait    p.     d.    2  25. 
ren    «    rien  »  2 1 ,  2o5  et 

R.,  280  :  pas  ren  206  ; 

ren  que  set  206. 
rencontrou,  -a  146. 
rendéise  sbj.  239. 
rendy-vou  ipé.  236. 
reng  298. 
renouméa  54,  299. 
renversa  304. 
repas  1,  35,  109. 
repinti  2  1,  254. 
repintie  p.    p.   fém.  57, 

62. 
repo  (de)  277. 
reprouchant,   -iant   sbj. 

218,  238  et  n. 
reprouchit  p.  p.   ro8. 
repugnanci  299. 
requérant,  requèta  3o3. 
resoulet  27,  61. 
respect  de  (au)  284,  3o6. 
respectablou  304. 
resta,  -ou  146. 
restiant  sbj.  238. 
restou  146. 
retirié  (se)  5. 
retoue  134. 
réussit  3oo. 
réveillez  subsl.  25. 
revendue  (se) 81  R.,  3o5. 
rcvendéyre  19. 
revenons  ipé.  236. 
revorta  «  révolte  »  1 2 3 . 
revouquant  p.    pr.    3o34 
ri  ban   304. 

ribandie,  -déyri  139,  144. 
richards  304. 
rigoutaimon    p.   d.    225» 

23o. 
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riô  3o,  34,  65,   112  et  n. 

1,  142. 
rire  246. 
risqua  145. 
rï\a  L.  arreyzie. 
*roa  53  n. 

«  rognes  »3i2  n.  vers  3i. 
rôgnie  v.  44. 
rollou  3o2. 
rond,  -a  64,  297. 
rondre  23  n. 
rontra  transitif  264. 
*ronze  82. 
Ronzi(l)  82. 
rôsa  41  R..  294 
rot   io3  n.  2. 
rouba  v.  62. 
roussign6,-niô  37,  117R. 
rouyal    1  S",  299,    ;"". 
rouzairou  299. 
ruban  304. 
ruliavount  ipf.  219. 
rulie  0  *roellier  u  71. 
rulie  «  rouiller  "71. 
rulun  48. 
runa  74. 
rustaut  304. 
rustrou  304. 
rutia  72. 
ryâblou  63. 
r\-(T  voy.  riô. 

sa  .«  sel  >•  i3o,  145. 
sa    tu    v.  savei  2  \  5. 
sache    que  tu    sbj.  2  1  '? . 
sachie*ipé.  236  n. 
sachid  [je)  p.  d.  a  1 
sacreye  \.  5. 
sagessa  299. 
sai  [  je    i.    p.    214;    sai 

qu'un  206,    295  ;   1 

ne  sai  quet. 
sai,  say  adv.  9, 
salant  ipf.  v/savei  :  :  t. 
saiése  sayèse,  sbj.   257. 
saint     [01  J       Saint-Jean 

bouna    estrena  3o6, 
sainti  100,   144. 
saintimen     N. 
sait  p.  d.  227. 
*Saive  122  n.  2. 
salament  62,  273. 
salua    \.\\. 
samena  v.  137  n.  :. 
samenaîrou  16, 


san  i.  p.  pi.  3'    pers.    v. 

savei  218. 
sana  adj.  fém.  i3. 
Sanchamon  42    et  n.  4, 

roi  et  n.  2,  2 
sanda  95,  1  ?7-  142, 
sandou  5o  R.  et  a.    ; 
sang  . 
San   Pries' 
sant  ioo-ioi,  144. 
santé  297. 
Santetiève,  Santicvc 

III, 

heand79,  : 
Santi 
sanyi  1  1 . 

sarei.    sarin  fui 
v.  être    i 

sari  ment  5 

::\l)lt    ipf.    - 

sarvi  \  .  2?\ . 

sanrû 

i 

.112 

et  n.   i.2  14. 

..    1. 

nia 

;  tdv.  n 3,  ia5, 
savou    je    i.  p.  214. 

•  S 

tes 

vert   et  lou    Be< 

rad.   du  \ 
:  sbj .  v.  a 

.  2.  14.;. 
s(  g  »nd  i5i. 

|Oe  nous     - 
v.   B 


segu. 

seig!  -'a. 

seigneur  l 
seignou  41 .  - 
seize,  seze 
sella  : 
semana  i3. 
sembla  v.  - 
semblablou  1  . 
semr 

■nelle  •  3n  n 

luta-chapay. 

- 

- 
sentinella  3o3. 

toi. 

1  63. 

- 

- 

- 
■      - 

set 

I 

■ 
seuy 

1 
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séy  »  soif  »  24,   2 5  n.  2, 
99. 

séy  ■  soir  »  24.  2  5  n.    2  ; 
1 3  a . 

séy  ■  seau  »  2  3   et  n.   2. 

sév    «    six    »    18,    2  5    et 

n.  2,  41,  85,   i5i,  233  J 

séy  vingts  1  52. 
sey   gy)  <«  je  sais  »  214. 
sey  (2  syll.  se-yi),  seca- 

to  9. 
séya  «<  soie  »  24,  q3,  141  • 
seyant    sbj.    pi.    v.    être 

238. 
seye,  seyéze  sbj.  v.  être 

239. 
séypi  120. 
sey  se,    sêçe  sbj.  v.    être 

239. 
seytre  voy.  sétre. 
seyvy  don  292. 
.seze  voy.  seize  ou  seyse. 
si  sic  286. 
si  si  287;  voy.  se. 
sièclou  3o3. 
sier(t)  i.    p.  v.  sarvi    17, 

59,  107,  i33. 
sieu  «  sœur  »  6  n.  3,  36, 

64  n.  1,  293. 
sieur  298. 
siméa  299. 

«  simelle  »  voy.  semelle. 
«  simer     la    gamelle    » 

3i2  n.  vers  35. 
simoussa  5i,  241. 
simplarat  28. 
sinairon  p.  d.  225. 
sincèra  304. 

sindrou  «cendreux»  29. 
sinti  v.  21,  62,  254,  297. 
sintins,  -it  ipf.  223. 
sintit   p.  d.   229. 
siô  «  sien  »  172. 
siôre  v.  84,  85,  261. 
siôta  80,  85  n.   1. 
sire  3o3. 

sô  «  sou  »  40,  117. 
sô  «  soûl  »  128. 
societairou  299. 
sœ  «  sureau  »    53  n.  1. 
sœpre  «  savoir  »  2 5 7. 
soixante  i5  1,  297. 
«  Soleil  [le)  »  18  n.  5. 
son  poss.  169. 
songessiantsbj.  ipf.  218. 


songie  v.  3  n.  4. 

sopit  p.  d.  v.  savei  227. 

sor  ipé.  v.  sourti  236. 

sorcs,    sôrat    fut.    v.  sa- 
vei  1 15,  233. 

sort  134. 

sortont  (y)  i.  p.  209. 

sortsi,  -ie  v.  246,  247. 

SÔtre  v.  «  sortir  »  247. 

sou,  -la    «  seul   »  40,  62, 
1  3o. 

sou  «  ce  »  1 63. 

souai  (je)    i.  p.    v.    être 
214. 

souci  3o3. 

souciou  (je  me)  214. 

soiiffréssou{ji)  21 3. 

souffrit  p.  p.  248. 

sougnè^e  sbj.  23g. 

soula  «  soulier  »   i32. 

soulannella  299. 

soulari  58. 

soulette  27. 

souléy  «  soleil»  25,  i3o. 

*souléy   v.    «    souloir   » 
246. 

soulyan  ipf.  224. 

soun  poss.  169. 

soun  «  sans  »  23  n. 

sounari  58. 

soura  v.  117. 

soura  subs.  1 17. 

souratsù    L.    soulatrou. 

sourcéri  19. 

soure  (de)  277. 

sourtéy  ipé.  236. 

sourtéyze  sbj.  239. 

sourti  v.  209,  264. 

sourtirant  fui.  234. 

souta    v.   et   subs.     117 
n.  3. 

souvent  29. 

squeleta  3oi. 

statua  3oi. 

statswa  57. 

structura  3oo,  3oi . 

su  «  sœur  »  6,  36. 

sublimou  304. 

subsista  304. 

suergén  22. 

suffè  p.   p.   «    souffert  » 

248  n.  2. 
sujet  (avei  lou-  de)  3o6. 
suji  5  n.  4. 
siïn  «  sommeil  »  1 38. 


sungie  v.  72. 
superbou  304. 
superflu  304. 
supplanta  304. 
supputa  304. 
surgen  298. 
Suriô  72,  80,  1 17. 
surpréy  63. 
surveillie  v.  246. 
sus  «  sur  »  283. 
suvant  74. 

tai,  tay  10. 

tailleur    297,  3oo. 

talent  3o2. 

«  talot  »  L.  taloches. 

tampaiton  i.  p.  209. 

tandiô  272,   3o5. 

tan(t)    107;    tant     mai, 

tant    plus     279  ;   tant 

...    que    289,    290   et 

n.  1 . 
tantequan    273,  3o5  ;  — 

que  283. 
tantô  272. 
Tarantaisy  9. 
tar(d)  1 33,  134. 
tarnéy  i.  p.  87. 
tarrassi  59. 
tarriblou  65. 
tarta  1 35. 

tau  «  tel  »  206,  297. 
tauna    112. 
taxa  3o2. 

te,  tet  «  toi  »     176,  178. 
tefus  «  touffu  »  63. 
teiry  18,  à  parteiry  277. 
tel,  tellon  207,  297. 
temeritat,temiritat  3oi . 
témoin  3o3. 

tempêta  3o    R.  II,    209. 
tempeyton  i.  p.  68,  209. 
tendressa  299. 
tene  sbj.  v.    teni  23g  n. 
teni  v.  247,  254. 
tenimon     p.     d.      227, 

23o. 
tentation  22,  43,   3o3. 
tenu  p.p.  249. 
terra  5g. 

tet  «  toi  »  26,    102,    178. 
teta,    testa  29,  3o  R.  II. 
«  t<":te  »   3  1  2   n.  vers  32. 
tetet  27. 
thèsa  3o2. 
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«  'Thevenon  »  42     n.  3. 
Thioléire   17.  5g,  80. 
ti  «  tu  »  177. 
tia  «  résine  »  g3. 
tia(t)  «  tienne  »   108. 
tiala  28. 

tialaire  16,  294,  297. 
tiat  «  tienne  »   108. 
«  tiendre  »  v.  247. 
«  Tiéne  »  3  1  1  n.  vers  1. 
tindréy  fut.  v.  tenir  i3i. 
tins   (tu     i.  p.   101,   i"r>- 
tint    (au)    i.   p.    21,    22, 

62,  101. 
tintamarra,   -rou   146  R. 
"tiola  17. 
tion  21,  22,  43,  88,    s<  i 

do  -que  a 
tionta  v.   21    n.   2. 
tisanna  3o2. 
Tisbez  3o2. 
lissaran  297- 
to  voy .   tau  «  tel  ». 
te')  «  tôt  0  35. 
tu  «  tort  ■   l34- 
tomba  v.    26  |.  297  ;   -Cil 

défaut  3o6. 
..  tome  »  3i2  n.  vers  4  \- 
ton,  ta  n"".!  etc. 
tout  "  tour  »  1  m  • 
toujoue  1 34. 
totoi  169. 
toundédes  i.  p.  - 1  s  • 

toinnerou     p  n.    5. 

tourna  v.  263,  26 1 
tournons  ipé. 
tout  207. 
tout  6re  272. 
irabla  1 1 5,  1 34, 
trablay  n5. 
tracoulet  27. 
trafic    3o3. 
trainiant  ipf.  a  19. 
traire  v.  0,  8l ,   100. 
traître,  -a  144  R-  '• 
tralure  v.  47,  ro3,  246. 
trahit  i.  p.  io3. 
tranquillitat   3o3. 
transes  3o3. 
trat  i.  p.  ou  p.  p.  100. 
travaillie  1 1 3. 
travarsdva  ipf.  220, 
traversa  14?. 
travouay    10,  11  3,    1  3o, 
147  et  n.  3,  148. 
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trazeyrie 

tré  voy.  trey. 

Tredamc  sya  292. 

treitous    207.   - 

tremblou  'je     1  4-. 

trempou   145. 

trenta.  -c  29,  5i,    1 5 1. 

trésor   304. 

trév  3o   H .    I.    . 

tréyvou  2?,  4  : 

tre/.e   1 5 1  • 

tribla   11?. 

triomphou  1: 

tri  péri    rg. 

tris 

\  >  ■ 
trompa   l 
tronfô"  44. 
tropt,  trot   1   trop 
trou 
troupai,  \S  n.  1 . 

trou 

tP.uté  sbj.  a 

tr<iu\  ;i  s. 

troip.  :i.    1. 

trou 

trouvarou  tut. 

trow  a 
trouva    - 
trouvemon  p. 
trouviant  ipf.  1 
trovou    je    112  n.  1. 
trydelou  117. 

■  . 
tsirait  p.  d. 
tsirie  \.  1 
tsoila   17   11.  - 

a .  a . 
tsu  177  et  n.    1 . 

tu    : 

turpi     vv    v 

tupinambo  3oi . 

tUtô 

un     art. 

tem.  pi. 

;    un  chacun   . 
un  nom  de  nombi  t 
untrume 

use-  •    pi.    M9- 

uxay,  -i.iu\  6a   R.  1 .  71. 

79,  127,  147, 


uzurie 

\   pour  vou  •   ou    1 

n.  1 . 
va  i.   p.  v.  ala 
vachi   : 
vai,    vés,    -iau 

n.   1  . 
vaillanci    1 

varmina 

•!     42. 

vartu 

«  Vei  ••  >• 
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\  et,  vect  0  huit  »  io3  R., 

141,    i5l  ;    vect    vingts 

[52. 
veu  p.p.  v.  veire  48,  248. 
veus,  veut  i.  p.  102,  106. 
veuva  «  vue  »  141. 
veuve  r  veuve  •>  56  n. 
véy  a  fois  »  25,  70,  273. 
veya.  -at,    veie.  veye  5i, 

53,  54,  57,  149  R. 
véyde  t^vous    i.  p.  96. 
veye  voy.  veya. 
veyon  voy.  veon. 
veyou  [je]  i.  p.  64.  214. 
vez  «  ouverts  »  248. 
vez  voy.  ves  «  vers  ». 
vezon  61. 
via,  viat  2,  3o,  5  1  . 
viajou  3o5. 
viala  3 1,  3o2,  3o3  n. 
Vialar  1,  3  1,   i32. 
vianda  3oo. 
viat  voy.  via. 
vicairou  299. 
vicu  71,  cp.  visqut. 
vieillessa  3oo. 
«  viendre  »  247. 
viens   {ji)    p.  d.  v.  veire 

229. 
vilanie  5.  , 
villa  3o3. 
vilat  147  n.  1. 
vin  33,  293. 
vindra,  -iant   fut.  cond. 

23l. 

vingt  voy.  vint, 
vins,  vint  i.  p.  v.  veni  2  1, 
22,  62,   101,   106,  107. 


\  mt,  vingt,  -a.  -e  62,  1  ?  1 , 

l5i  n.  :  et  3. 
vi<5  u  vieux  »   1  44. 
vio  p.  d.  ..   je  vis  »  214. 
violon  3o2. 
viore  v.  3g,  117,  1  1  8  n.  1 , 

262. 
viôre  (lou  bon)  3ofi  et  n . 
viozy  3o5. 
vique,    viquése    sbj.    v. 

viore  23g  et  n. 
virio  p.  d.  22g. 
visita  304. 

visqut  1  10  ;  cp.  vicu. 
vit  au)  p.  d.  v.  veire  227. 
viti  71 . 

vitura  70,  3o5. 
vivou  (je)  2  14  n.  1 . 
vizin,  -ina  33,  61,  70. 
vô  (au)  «  veut  »  63,    106 

n.   1. 
vo  «  ce  »  i65. 
vœur  «  ouvert  »  248. 
voidi   adj.    fém.    39,  72. 
volon  (y)  i.  p.  209. 
volou  (je) i. p. 63, 213,214. 
vondèmi  121. 
vou  «  ce  »  62,  141,  1 65, 

193,  194. 
vou  «  on  »  202. 
vou    «   ou  »  141,    286  et 

n.   1. 
vou  «  vous  »,  voy.  vous, 
vouai  (je)  v.  ala  1 13,  214. 
vouai   «  oui  »    127,    141 . 

279. 
vouaidi  voy.    voidi. 
vouédie  v.    72,   95,   98. 


uougairou  16. 
voulan(t    sbj.  20g,   238. 
voulèdes  (vous)  i.  p.  218. 
voulen  vo) .  voulon. 
vouleur,  -lô  3oo. 
vouléy   v.    24,   63,    [33, 

246.  2S7. 
vouley,  -éy(vous)  i.p.  97. 
voulô   voy.   vouleur. 
voulon,   -en    14  et  n.   1  . 
voulonta  2,  58,  148. 
vous    186-187,    194-195. 
voutron  1  36,  169  etc. 
vouyagier,    -geou    3oo. 
vrai   144  R.  III  et   n.   2. 
vyàla  32. 
vyozi  voy.  viozi. 
vycêji  1 1 8  n .  2 . 

y  «  elle  »  1  79-181. 

y  «  ils, elles»  187-189,194. 

y  «  on  »  202. 

y  «  y  »  pron.  184. 

y  «  y  »  adv.  140,  270. 

yà  «  liard  »  i33,  134. 

yïï  «  œufs  »  34. 

z  &  ce  »  167. 

zeu,  zo  «  ce  »  voy.  zo. 
zalena  33,  49,  78  n.  1. 
zau,  zan    pi.  de   jay    78 

n.  1,  148. 
zefier  3i. 

zellou,  zelle  190-191. 
zet  !  89  n.  2,  291. 
zo  «  ce  »  140,  141  ;  voy.  6. 
«  zognes    (la    connaître 

aux)  »  3 12   n.  vers  29. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
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xx.  Craponne  (Lyonnais).  Il  en  faut  distinguer  un  autre  Craponne,  ch.-l.  de  cant. 
arr.  du  Puy  (Haute-Loire),  cité  p.  95,  av.  d.  1.  du  §  387. 

1,  $  80,  1.  5.  Mouda.   Sur   une    autre   étymologie   possible  de   ce    verbe,    voy.  le 

Lexique  à  ce  mot. 

2,  §81,  1.  2.  I "olonta,  lire  voulonta. 
-,  §  82,  1.  6.  Pleyra,  lire  playra. 

5,  l  90  fin  et  §  91.  Peut-être  ai-je  eu  tort  de  conclure  trop  vite  que  les  graphies 
ie,  ier,  \e\  ne  représentent  que  le  son  de  i.  Si  Ton  trouve  à  Lyon  et  en 
Savoie  dès  le  xvie  siècle  la  graphie  y  pour  ier,  cela  ne  prouve  pas  que 
l'on  n'ait  pas  eu  un  son  intermédiaire  entre  yè  et  1,  par  exemple  celui  de 
^"i;  à  tout  le  moins,  Saint-Etienne  pouvait  être  en  retard  sur  Lyon,  et 
dire  encore^t  quand  cette  dernière  ville  disait  déjà  i. 

7,  g  94,  1.  5,  Joan,  lire  Johan. 

7-9,  §§  100-108.  Dans  les  Doc.  linguist.  de  P.  Meyer,  p.  143,  M.  Philipon  distingue 
également  des  conditions  diverses  pour  le  maintien  ou  pour  la  palatalisa- 
tion  de  a. 

8,  §  102,  1.  3  et  4.   Dans  les  trois  mots  cités,  le  signe  mal  graphie  §  représente  un 

e    ouvert. 

9,  n.    1.  Pour  la  différence  d'origine  de  mai  et  de  ma,  voy.  au  Lexique  ma  4. 
17,  1.  4.  Petro,    lire   Petre  au  vocatif. 

25,  §  161,  1.  7.  Lire  tréyvou  en  un  seul  mot. 

3o,  §  180,  1.  5.  Supprimer  le  renvoi  du  mot  diont. 

— ,  n.  i,l.  4.  Eiquoriô,  lire  eiquoiriô. 

— ,  n.  2  et  3.  Ne  faire  qu'une  seule  note  applicable  au  mot  viôre  du  §   180. 

3i,  n.   1.  Avri  est  emprunté  du  franc.  «  avril  ».  Ap  ri  le  aurait  donné  œri. 

32,  §  187  fin.  On  comprendra  mieux  la  réduction  de  ial  à  i  à  Saint-Etienne,  quand 
on  considérera  que  dans  la  Haute-Loire,  à  Monistrol,  à  Dunières,  à 
Araules,  le  représentant  actuel  de  caelo  >  *ciel,  *cial,  est  respectivement 
sïa  ou  sèa;  a  atone  est  encore  sensible,  mais  l'accent  reste  manifestement 
sur  i  ou  sur  é. 

38,  n.  3.  Le  texte  où  se  trouve  la  forme  Beus  est  dans  Gallia  Christiana,  tome  IV 
Instrum.,  col.  24,  XXX  (édit.  MDCCXXVIII). 

47,  1.  4.  Au  lieu  de  IX,  lire  VIII. 

48,  §  236,  1.  5.  Pour  le  sens  probable  de  ra^uns,  voy.  le  Lexique  à  ce  mot. 
57,  1.  2.  Chassignoles,  lire  Chassaignoles. 

62,  av.  d.  1.  du  §  279.  Supprimer  Rem.   après  «  par.  409  ». 

63-65.  Titre  courant  ,  1  atone,  lire  O  atone. 

68,  n.  1  fin.  Il  y  aune  autre   étymologie  possible  du  v.   fr.   aire,  agcr.  Voy.  le 

Lexique  au  m.  hérou. 
72,  §  3  14,  1.6.  Krussandella,  lire  kriisandela,  mais  avec  s  dur. 
75,  $  325,  1.  4.  Fldjànae,  lire  FlùjÇnaè. 
80,  §337,1.  5.  Fiole,  lire  fiole. 
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83,  n.  2.  Seigla,  lire  segla. 

ç5,  av.  d.  1.  du  S  38y.  Lire  Craponne  en  Velay. 

101,  n.  4.  Reporter  cette  note  4  à  la  page  suivante  comme  renvoi  aux 

y  +  t,  qui  se  trouvent  a  la   1  "  ligne   de  la  page  102. 
1  10,  §  444,  1.  G.  Iiouf,  lire  j/o;/;. 
11 5,1.  3.  «  Tempes  »,  lire  «  tempe 

117,  §464,  1.  G.  Mettre  un  astérisque  devant  f'ebi 

—  —       1.  8.    Viôre  n'est  que  dans  L'édition  deJanin:  les  autre 

correct. 

—  —      1 .  8 .  Severiaco,   lire    plutôt  S  e  v  e  r  •  i  < 

—  §  465,  1.  7.*Dol(i    ta.  lire  Mol     j     ta'. 

—  .i;  466,  1.  5.  Ajouter  a  'iouta    le    renvoi    a    la    note    3.   Souta 

Ballet   foresien. 

118,  n.  1.  Voy.  ci-dessus  117,  viore. 

[20,  §480,  I.  2.    Ceypes,  lire  seipei  îphic  dauphinoise. 

123,  S  486,  I.  2.  Pour  madire,  voy.  le   Lexique  a  ce  n 
126,  §  499,  1.  G.  Peut-être  I  Caecïl 

choisi  et  ne  prouve  rien. 

—  —      fin.  C  u  b  ercel  I o ,    lire  *cuperc< 
128,  l  504,  I.  1.  O  -f  //,  lire  o. 

—  —      1.  =>.  Soleynieux,  lire  Soleymieux. 

—  —       lin.   Voici  deux    noms  de  lieux   en  \  .     cm  de 

la  Formation  d'un  yod  produit  par  //  :  M 
Montfoal  en  i58o,  Mont/oit  e::  \i 

Valette  ;  I.ou  Pjr-Fol   en    |Ô,|-.  le  i  rd'hui. 

com.  de  Raucoules. 

même  origine;  mais,  en  l'absence  de:.  rentre 

cette  étymologie  et  celle  de  faj 

i3q,  av.  d.  I.  Ébrou,  lue  èbrou. 

i36,  im  du  g  533.  A  coté  des  nomi  de  1. 

lieu  appelé    Li  Chaux,  au    N.  de  -  :.c  de  lieux 

dits  Li  Chaud,  Li  Chaux,  Montchaud  1  il  des 

contaminations  entre  des  étymologies   dm 

140.  s'  55i.  La  prothèse  de  n  se   rencontre  une  >nt  un  autre  mot  que 

iquaiy  et  c'est  dans  le  Jeu    de    I 
vous  en  taites  tomber  un  ». 

i55,  §591  fin.  Ajouter  un  exemple  moderne  de  à  foin  au  pluriel 

miœulants  que  ji  parlou  ■  C'est  aux  mit  .-. tou- 

jours que  ie  parle  »,  Mém,  :•.  mai  1911. 

186,  §  684  un.  L'usage  du  pron.  de  hi  ..lui  de  la 

plur.   semble    s'introduire  dans  le    dû  M  us  en 

fournit  maints  exemples;  mais  tandis  que  L  .  m.  on  ne  : 

au  plur.  que  la  forme  français*  s  :  ugmont j  I 

je  vondouns  ••  Nous  sommes  bien  forcés  d'augmenter  ce  que  nous  vendons»* 
Mém,  29  janv,  101 1  ;  je  nous  roncounti  a  '.-..  19  févr.  191 1 

«  nous  jouâmes  ».  îd.   1  :  mars  191 1  :  n  VOulouni,  Id.   :i  ffl 

211.  Fut.  i«>  s.  Damandarëy,  lire  demandan 

220.  ï;  783,  2'~  al..  4*  1.  Je  betse'us,  lire  ji. 

240,  §  Si  3,  dernier  mot.  Entravé,  lire  appuyé. 

249,  dern.  1.  Fiarda,  lire  fyarda. 

264,  s  875,  -■  .  ;'  1.  Ne-  hasarda,  lire  s  hasarda. 

3ii.  3e  av.  dern.  1.  Intercaler   18   avant  Aller 

35o.  Placer  Chavouai   à  son  rang  alphabétique,  aval 

358.      —      Coualoup  — 

—     Séparer  *CoUi 
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366.  Lire.  *dé.  le  mot  ne  se  trouvant  que  dans  le  Ballet  foresien. 

367.  Dec  lui  u,  lire  déchau. 

371.  Di'si'crncy,  à  placer  à  son  rang   alphabétique. 
440.  Parnasse.  Au  lieu  de  Panassa,  lire  Panassat. 

470.  C?"^.  I'  faut  distinguer  deux  mots  ^//^f  :  i°  le  pron.  neutre  q  u  i  d  ;  2*  un 
adj .  neutre  venu  de  *q  u  e  t  u  s  pour  qu  ictus  et  qui  aurait  dû  donner 
*quei.  La  loc.  primitive  "de  quei  «  tranquillement  »  a  été  renforcée  par 
Je   bon. 
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